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PREF  ACE. 


Jj  oüvraoe  aar  la  Grfece  qae  neu»  pnblions,  attrait 
dt  paraitre  an  printenw  demier:  des  accideis  en  oat 
ffi&4  la  publication  de  quatre  ä  dnq  moia.  Impriml 
plus  tot,  il  aurait  inarcM  de  pas  ^gal  avec  les  &y4m- 
mens  en  Gr&ce,  et,  d&s  le  comntencenient,  il  leur  aurait 
servi  de  commentaire.  Cependant  il  ne  viendra  pas 
trop  tard«  Les  choses  qui  se  passent  dans  ce  pays 
doivent  moias  ttre  regard&s  comme  des  noureantäs  da 
jour,  qae  comme  des  ^nemens  graves  qui  ne  se 
developpent  pag  dans  un  seol  instant ,  et  qni  doirent 
etre  appr^ci^s  k  fand,  ä  cause  de  lear  importance  en 
eox-m&nes  et  des  oons&piances  qui  s'y  lattachent 

C'est  pour  les  hommes  refl^chissans  qui,  dans 
la  Situation  actueDe,  entrevoient  l'arenir  de  la  Gr&ce, 
qae  nons   avons  iorit    Nos  ^claircisaemens  sar  l'&at 


t 


VI 

präsent  du  pays  aideront  lenr  jugement  tant  sur  ce 
qtfon  y  feit,  quo  sur  ce  qu'on  devra  y  faire  plus  tard, 
et  chacnn,  en  comparant  les  besoins  da  pays  que  nous 
d^voilerons    aveo   les  mesures   qu'on  prend  et  qu'on 
m&lite  pour  les  satisfaire,  Bera  plus  ä  mßme  d' appre- 
tier la  marche    da  nouveau  gouvernement  ä  mesnre 
quelle  continuera  k  se  diSvelopper.     Quant  ä  la  r<$- 
gence,   qui  poar  nous  s'est  identiitäe  avec  la  Grfcce, 
parte  que  la  Gr&ce  a  iti  confiee  ä  ses  soins,  on  ne 
pourra  pas  supposer   d'autre  dessein   ä   Texpose    de 
nos  Tues  que  le  d&ir,  de  lui  Ätre  utile  dans  l'accom- 
plissement  de  ses  oeuvres  qu'il  faut  connaitre  pour  en 
comprendre   les  difficultes    et  sentir  la  necessit^  du 
concours  frano  et  cordial  de  tous  les  frommes  qui  ont 
etudi^   le  pays  quelle  est   appel^e  ä  gouverner.    II 
ne  s'agit  pas  dm  tout  d'une  chose  indifferente  (et  peut- 
Atre  de  la  plus  indifferente  du  monde),  c'est-ä-dire, 
d'avoir  raison  sur  tel  ou  tel  point*   de  censurer  teile 
mesare,  ou  de  lui  en  pr*Sf6rer  teile  autre,  mais  de  mon- 
trer  avec  bonne  foi .  les  besoins  et  les  ressources  de  la 
nation>   et  de  faire  vajoir  ses  droits«    Le  reste  doit 
Ätre  abandonn^  ä  ceux  qui  sont  au  centre  des  affaires, 
et  avant  touty  confie  ä  celui  qui  dirige  les  coeurs  et 
les  Oeuvres  des  hommes»     C'est  lui  qui  seul  a  sauve 


TU 


la  Grfcce  de  la  destraction  et  qai  tient  eneore  etett*« 
dae  sa  maln  fternette.  poar.  la  proteger. 


>    ; 


Dil  rate  l'adifiinistratiott  de  la  r^gence  seia  de 
pea  de  dar^e:  ä  peine  pourra-t- eile  Taucher  les 
affaires  et  les  instkations  gln&alea  avaat  qa'efle  ait 
atteint  le  terme  de  sa  cam&re ;  nupsie  seit  de  la  Gt&ce 
dareia>  et  sa  rlgen&atian,  teile  qa'eUe  se  pr&eafte  a 
nos  Mgards,'  est  subordonn^e  ta  des  travaux  et  k  des 
entreprises  de  longae  haieine:  peut-6tre  la  vie  d'ua 
homme  ne  snffira-t-eUe  pas  poar  la  coadnire  jasqa'ä 
la  fin  de  la  marche ,  tracee  dans  ces  feaittes,  et  pour 
lui  assarer  toutesleö  ch&nces  favorables  de  son  aveniri 
Sons  ce  rapport  noas  pouvons  dire  aveo  quelque  rai- 
son ^  comme  an  des  aatenrs  de  l'aatiqaitö  grecque,  que 
notre  livre  n'est  pas  ecrit  poar  l'ainasement  da  mo- 
ment,   mais  poar  l'nsage  da  tems  präsent  et  ä  venin 

Paar  r^nssir  dans  la  graade  et  sublime  oeavre  de  la 
regen^ration  de  la  Grfece,  il  faat  proc&ler  avant  toat 
avec  une  parfaite  connaissance  de  capse,  d'aprfcs  aa 
plan  anrätä  et  daat  les  bases  restent  inebranlabks, 
malgre  «tontes  les  modifieations  qa'on  potpra  admettw 
dans   le   detail.     C'est  \k  dedans,   qne  Ton  reconnai- 
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tre  l'esprit  du]  gouTernement,  pusqfee  nulle  part  cot 
esprit  liest  autre  chose  que  laptitude  plus  tu  moins 
grande  k  eimsager  les  affaires  sous  des  points  de  vae 
jnstes  et  gfa&mnc,  k  appr^r  ksr'nstare  et  ä  sa- 
tisfaire  k  lears  eriginoes*  Cet  esprit  3  fort  lernen- 
trer,  d&s  k  comntenceiftent,  enternd  de  queique  ferce  et 
de  qmelque  grandeur,  peur  grandir  ea  forces  int&ieures 
et  en  conaid&ation  Tjs-ä-Tis  des  autres;  de  plus  ü  f aut 
hii  rester  fid&le.  Les  dtats,  comme  les  indhichs, 
n'ont  qu'rae  senfo  Imputation  k  perdre,  et  de  bit  Üb 
la  perdent  autant  en  ehancelant  qu'en  faisant  maL 
Un  caract&re  bien  traqcbl  se  montrera  dans  toutes  les 
cccnrences.  C'est  sous  ce  poiut  de  Tue,  qm  domine 
les  aatres,  qu'on  doit  enyisager  en  dernier  Ben  les 
grandes  questions  qm  regardent  la  'Ghr&ce. 

Nous  avons  tnis  (Tautant  plus  de  soin  k  les  ap- 
profondir,  qa'il  s'agit  ici  de  contribuer  ä  accomplir 
une  oenvre  a  laquelle,  depnis  donze  ans,  et  les  forces 
des  grandes  pwssances  de  TEurope  et  la  Sympathie  de 
ses  peuples  out  concouru  >  et  dans  la  r&lisation  de 
laqueUe  le  bien-Ätre  de  la  Gr&ce,  lintertt  et  en 
queique  sorte  mörne  le  saht  de  lEurope  se  trouvent 
eagag&u 


IX 

J'fd  ä  relever  un  incottYenfent  qui  regarde  fe  dt- 
vkion  de  cet  onvrage. 

Le  premier  volonte  se  «ompftse  de  denk.parties, 
dent  h  prem&re  traite  des  ärenemens  srrrvenus  en 
Grfecfe  depuis  rarrivee  da  President  Jean  Capodistria 
jusqu'ä  celle  de  Sa  Majeste  le  roi  Othon,  et  dont 
la  seconde  de'veloppe  la  Situation  da  pays  et  les  me- 
sures  reqnises  ponr  y  etablir  le  gouvernement  royal. 
Cctte  seconde  partie  devoit  fitre  compos^e  de  cinq 
sections  et  finir  ä  la  page  264,  oä  Ton  en  trouye 
l^pilogae. 

Le  seeond  volonte,  traitant  des  moyens  de  restaurer 
la  Grfcce,  devait  commencer  par  les  sections  sur  l'etat 
statistiqne,  pliysiqne  et  moral  de  la  Gr&ce,  qui  en 
forment  en  quelque  sorte  la  base» 

On  verra  qne  par  une  meprise,  amenee  par 
mon  eloignement  de  Pendröit  de  t Impression ,  la  seconde 
partie  da  premier  volonte,  an  liea  de  finir  avec  la  ein* 
quifcme  section,  embrasse  encore  la  snrifeme,  la  septi&me 
et  la  hoitftme  et  entame  les  matteres  reserre'es  an 
seeond  volonte;  de  plus»   on  tronvera  qne  ce  seeond 


volmac,  an  lieu  de  recommencer  le  nomfere  des  sec- 
tions,  les  continue  en  commemjant  avec  la  neuvi&me. 
Je  dois  donc  prier  le  lecteur  d'excuser  ce  d^range- 
mentvqui  da  reste  na  regarde  que  la  forme  ext&ienre 
de  la  diviaion  saus  attaquer  le  plan  de  la  composi- 
tum m&me. 


PoBt8oriptum%  Qu'onme  pennette,  de  dire  quelques  mots 
encore  sur  l'impression  de  l'ouvrage.  Je  regrette  que  les.sept 
premieres  feuilles  soient  si  gravement  dlfigurees  par  des  fautes 
d'impression ,  contre  la  langue  et  le  sens  meme;  il  n'etait  pas 
possible  d'y  reme'dier  sans  amener  de  nouveaux  retard*.  Ce 
n'est  qu'ä  la  huitieme  feuille  qu'on  a  pu  prendre  les  mesures 
requises  des  le  commencement,  c'est-ä-dire,  qu'on  a  confie 
la  correction  des  epreuves  ä  un  homme  capäble  de  la  bien 
soigner,  et  d'&udier  un  peu  le  manuscrit,  qui  du  reste  avait 
e'te  revu  avec  attention  par  deox  Francais  posse^dant  tres-biea 
leur  langue. 
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voulu  attacher  aus  gouvernemens  qui  precederent  le 
sien.  —  Son  apologie  fondee  sur  le  caractere  grec.  — 
Le  aecret  de  sa  conduite  trouve*  dans  son  dessein  de 
s'affermir  en  Grece  et  d'y  fonder  nne  dynastie.  — *  Preuve 
de  ce  dessein  dans  la  conduite  du  President  ä  l'egard  du 
prince  Leopold,  lorsque  celui-ci  fut  cholsi  pour  roi  de  la 
Grece.  —  Menses  du  comte  Capodistda  pour  l'emp&her 
d'arriver.  —  Caractere  du  comte  Capodistria.  —  Bien 
qu'il  fit  aux  cultivateurs.  —  Bien  qu'il  aurait  pu  leur 
faire  et  qu'il  negligea.  —  Resume*  des  jugemens  sur  le 
President.  —  Sa  politique  exterieure pag.  45  —  6£ 

9UATRIEME   SECTION. 

La  Grece  tous  le  gouvernement  du  comte  Augtutin,  frere 

de  Jean  Capodutria. 

Disposition  des  esprits  apres  la  mort  du  President.  — 
Gouvernement  provisoire  du  comte  Augustin,  de  Colo- 
cotroni  et  de  ColettL,  —  Le  comte  Augustin,  sans  avoir 
les  mdmes  moyens,  veut  suivre  le  syqtetae  et  les  traces 
de  feu  son  frere.  —  II  est  soutenu  par  le  parti  du  Pre- 
sident, parti,  qui  pour  cacher  ses  crimes,  n'a  plus  d'autres 
ressources  que  la  guerre  civile.  —  Menses  de  ce  parti 
lors  du  jugement  de  George  Mauromichali.  —  Traitement 
qu'on  fait  eprouver  ä  la  deputation  d'Hydra.  —  Moniere 
d'agir  au  sujet  du  congres.  —  L'opposition  se  developpe 
dans  le  congres  malgre  toutes  les  violences  exercees  con- 
tre  ce  corps.  —  Elle  est  soutenue  et  dirigee  par  Co- 
letti.  —  L'opposition  proteste  contre  la  commission  choi- 
sie  par  le  senat  pour  verifier  les  pouvoirs  des  däputes.  — 
Celle -ci  n'en  procede  pas  moins  ä  la  verification,  et  le 
congres  s'ouvre.  —  Le  comte  Augustin  depose  le  pou- 
voir,  mais  il  est  re'elu  le  lendemain  President  (comme  011 
en  e*tait  convenu  d'avance).  —  L'opposition  elit  aussi  un 
gouvernement.  —  Rassemblement  considerable  de  troupes 
ä  Argos.  —  DeTection  des  troupes  du  comte  Augustin, 
prcvenant  de  ce  qu'on  les  avait  eclairees  sur  les  inten- 
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tiona  de  l'opposition.  —  Le  gouvernement  fait  attaquer 
par  ses  troupes  ^Opposition  dans  les  nies.  —  Le  troi- 
sieme  jour  de  Pattaqae,  les  membres  de  l'opposition  ne 
doivent  qu'ä  ffirterreation  des  residens  des  trois  pulssances 
et  de  M.  Stratford-Caiming,  de  pouvoir  se  retirer  a  Co- 
rinthe.  —  Le»  deputes  s'dtablissent  ä  Perachora.  —  Deftbe'- 
rations  des  deputes  du  pouvoir  rentres  a  Naupiie.  —  La 
desertion  commence  parmi  les  deputes  et  les  amis  da  comtc 
Augustin.  —  Le  senat  meme  commence  a  flechir.  —  La 
Conference  de  Londres  s'occupe  de  trouver  un  successeur 
an  comte  Augustin.  —  Celui  -  ci  commence  a  perdre  cou- 
rage.  —  On  apprend  l'eiection  da  prince  Othon  de  Ba- 
vrere  comme  roi  de  la  Grece.  —  Effets  de  cette  nou- 
Teile.   —    Raison* -qui   engagent    raoteur  a  rester   en 
Grece  an  liea  de  retourner  en  Baviere  comme  c'etait  son 
dessein.  — «Crise  qui  menacait  la  Grece  ä  cette  epoque.  — 
L'auteur  entre   dans  les   affaires  dans   ce  moment  cri- 
tique.  —  Mesures   qu'il    prend  pour   6viter  une   explo- 
sion.  —  H  fait  sortir  de  prison  les  'deux  Mauronrichalis  et 
propose  de  faire  occuper  l'isthme  par  les  troupes  de  Pal- 
liance.  —  Impression  que  prodoit  le  ehoix  du  nouveau 
souverain  ä  Naupiie.  —  Menees  que  le  parti  de  la  maison 
Capodistria   cherche  a  mettre  en  oeuvre  coutre  lai..  — 
Plan  da  parti  k  ce  sajet.  —  Arrivee  de  raatear  k  Co- 
rinthe,  et  nouvelles   qa'il  y  recoit.  — -  Etat  des  choses 
ä  Peracbora.  —  Conference   avec  Coletti;  —  avec  les 
deputes    presens    k   Perachora.  —  Leur   resolution.  — 
L'auteur    voyant    Pimpossibilite*    d'empleher    une   catas- 
trophe,  prend  la  resolution  de  cherchef  a  la  diriger.  — 
II  retoorne  a  Naupiie  pour  tächer  d'engager  le  comte 
Augustin  k  deposer  le  pouvoir.  —   Cekd-ci  refose.  — 
Les    Rome'Iiotes    se    presentent    k    Pistbme    avec    des 
branches  d'oKvier  devant  les  positions  des  troupes  du 
comte  Augustin.  —  On  les  recoit  k  coups  de  fusiL  — 
Ils  enfoncent  les  ennemis.  —  IIa  s'approchent  d'Argos 
dont  la  population  vient  k  leur  rencontre  avec  enthou- 
tiasme.  —  II  en  est  de  mime  k  Naupiie.  —  Le  comte 
Augustin  depose  le  pouvoir.  —  Nouvelles  difficultes  r£- 
saltant  de  la  forme  da  gouvernement  nomne*  a  sa  place 
par  le  senat  et  les  residens  des  trols  poissances.  —  L'ar- 
mee  Romeliote  s'avance  sw  Naaplie.  —  L'auteur  se  pre- 
sente  aux  soldats  de  cette  armee.  — -  II  teur  parle  et  par- 
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▼ient  ä  lea  engager  &  la  paix.  —  Coletti  arrire  au  quar- 
tier genöral.  —  II  entre  ä  Nauplie. . —  Le  comte  Augus-  . 
tin  quitte  la  Grece  pour  retourner  ä  Corfou. . —  Rasurne* 
du  gouverncmeat  du  comte  Augustin.  —  Apercu  des  de- 
marches  et  des  mesures  dea  residens  des  puiasancea.  — 
Protocole  du  7  Mars         .    .    pag.  69—106 

CINQÜIEME   SECTlON, 

Sur  NtabUuemerit  du  gouvernement  mixte  et  les  äiffievHh 

de  sa  position, 

• 

Systeme  de  töus  les  plana  de  reconriBation  qui  sui- 
yirent  la  mort  du  President.  —  Les  residens  s'adressent 
au  senat  pour  former  le  gouvernement  mixte. exige*  par 
le  protocole.  — •  Composition  du  nouveau  gouvernement. 
—  Elle  exclte  la  stupefaction  et  le  mecontentemeat  de  • 
tout  le  monde.  —  Quelles  pouvaient  etre  les  faisons  de 
cette  composition?  —  Raison«  alleguees  la-dessuspar  M. 
Dawkins,  resident  anglaia.  —  Veritable  raison  censis- 
tant  dans  la  crainte  de  l'influence  francmse.  —  Parti* 
existans  en  Grece  avant  la  conclusion  du  traite  de  Lon- 
dres.  —  Leur  destruction  par  ce  traite.  —  Craintea  de  ,, 
M.  Dawkins  et.  leur  influence  sor  aa  conduite.  —  Le 
gouvernement  de  Perachora  est  pris  pour  base  dans  la 
formation  de  la  commission  administrative.  —  Difficultes 
restant  a  vaincre.  —  Maniere  d'agir  du  senat.  —  Effet 
que  cela  produit  sur  les  capitaines  campe's  devant /Nau- 
plie. —  Hs  menacent  de  recommencer  la  guerre.  —  Po- 
sition critique  de  Coletti.—  H  prend  la  reaolution  de  se 
retirer  en  protestant  contre  les  .  auteurs  des  nouvelles 
dissensions.  —  Le  senat  flechit  et  accede  ä  la  nomination 
dea  membres  proposes.  —  Composition  de  la  commis- 
sion  administrative.  -  Changemens  dans  les  ministeres 
et  dans  le  personnel  de  Tadniinistration. —  Resultats  ob- 
tenus  par  cet  evenement.  —  Les  difficultes  deviennent 
plus  inquiltantes.  —  Encombrement  du  Peloponese  par 
les  troupes  Romeliotes  qu'on  ne  peut  payer  faute  d'ar- 
gent  —  Sea  canses.  —  Zaimi  et  Coletti.  —  Etat  du 
tresor.  —  Le  gouvernement  s'adresse  aux  residens  pour 
avoir  de  1'argent  —  Les  residens  renvoierit  l'affaire  aux 
ambassadeurs  des  troia  pmasances  a-  Conatantinople.  — 
Ceux-ci  refosent.  —  Le  gouvernement  promet  ans  ca- 
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pitianes  de  les  payer  avec  l'argent  pioveaent  de  Ja  vense 
des  dtmes.  —  Blies  sont  mal  vendues,  et  Im  cemitaiaee. 
commencent  ä  se  «ttaeher  d'rni  gouveraement  deponrv» 
des  moyens  de  tot  entretenir pag.  107  — 18$ 

.    .'  *  •        .    .  /    -  - 

SIXIEME   SECTION. 

L'opporitum  armie  contre  le  gouvernement  mixte/ 

Les  genenunLNice'tas  et  Rangos.  ser  concertent  avec  .  .  , 
ce  qu  restait  du  perti  vairica,  avec  les  trdU.membree  f.. 
de  la  minoritd  dansr  le  gouvernement  et  avec  Uno  grande 
partie  da  senat., —  Explkation  de  Tanteor  aar  le  blame 
qull  attache  ans  ageas  des  puissaaces  etrangtees.  —  La  . 
conspiratioa  du*  parti  yaioca  s'dtend  dam  les  provinces, 
dans  l'armee,  .etc.' —  Projet  da  parti  en  question,  tea- 
dant  a  organiser  une  guerre  dvile  generale.  -^  Le  gou- 
vernement  nepouvant  payer  ses  troupea,  dornende  rassis- 
tance  de  Falliance.  —  Les  tronpea  francalset  re$oiveni 
l'ordre  d'occuper  Patras  et  Nawplie.  — *>  La  conspiration  • 
6choue  a  Misolonghi  et  a  Coron  par  le  eeorage  des  ha- 
bitans.  —  Elle  reussit  a  Patras  par  rinlliNNaee  de  Zavel- 
las.  —  Ce  chefentre  dans  Patras  dontü  refuse  l'entree 
anx  Francai*.  —  II  jette  le  masqn*.  —  Le  gouverne- 
ment  s'adresse  anx  residene  pour  le  forcer  ä  rentrer  dans 
Tordre.  —  Lettre,  de  ceux-ci  ä  Zavelles  et.pertee  de 
cette  lettre.  —  Justice  rendue  par  l'aateur  anx  sentimens 
et  au  caractere  honorable  de  M.  le  baroa  de 'Ronen.  — 
La.  commission  administrative  met  en .  meuvement  les 
troopes  Romeliotes  contre  Zavellas.  —  Les  capitaines 
bloquent  Patras,  entrent  en  poorparler  avec  Zavellas  et 
s'arrangent  avec  lui,  —  IIa  envoient  de  concert  une  de1- 
putation  an  slnat  pour  demander  nn  changement  de  gou- 
vernement  —  Cette  demande  n'est  pas  prise  en  consi- 
deraüon.  —  Zavellas  reste  maltre  de  l'eparchie  de 
Patras .......    pag.  124—154 
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SEPTIEME   SECTIO*. 

Du  cangrh  national  de  Ptonia  et  de  r Opposition  contre  lui. 

Etat  de  paralysie  de  la  commission  administrative. 
—  Canses  de  cet  «Hat.'  —  Le  peuple  demande  l'assemblee 
nationale  et  force  le  fdnat  a  la  decreter«  —  Elle  est 
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convoquee.  —  Intrigues,  sMsufea  diplomatique*  et  mou- 

vemens  militaires  des  diffetens  partU  pour  et  conti»  la    r. 

reunion  du  «angres.  — *  Les  troupes  francaise*  saat  obli- 

gees  de  s'interposer.  —  Le  congres   s'assemble  meigre* 

les  menees  de  l'opposition.  —  Celle-  ci  se  decide  ä  le 

disperser  par  la  force.  «»*«-  Son  plan,  quoique  iiabilement 

combine*,  manque  dans  l'executton.  —  Le  senat  veut  em- 

pecher  Pouverture  du  congres.  —  II  est  repoüsse*  par  le 

gouvernement.  -7-  II  declare  toute  l'assemblee  illegale.  -*■ 

Objection    qu'on   pouvnit   faire  contre    le   congres.    -— 

Les  deputes  veulent  le  Transporter  ä  Naupne  poor  pou- 

voir  surveiller  le  senat  —  Les  residens  s'y  opposent  —• 

L'assemblee  se  tient  alors  dans  le  faubonrg  de  Protfoia 

appartenant  ä  NanpKe*  —  Oa  annonce  la  ratincaäen  du  ■ 

trait£  de  Londres ,  —  et  la  vlussite  des-  hegociatfone 

entamees  ä  Constanfcinople'en  fajeor  de  la  Grece.  —  La 

desunion  commence  a  slntroduire  meme  dans  Je  sein  de 

l'assemblee  nationale.  —  Le  decret  d'amnistie  passe.  — 

On  reut  faire  prendre  celoi  de  la  reconnaissance  du  roi 

Othon.  —  Ce  dlcret  passe  malgre^  les  menees  de  l'op- 

position  pour  le  faire  Icttfouer.  —  Explicatfaa  delacon- 

duite  de  l'auteur  et  de  sa  Situation.  —  H  part  pour  Mu«     - 

nich,  charge*  du  decret  et  des  adresses  du  congres  aux 

rois  de  Grece  et  de  Baviere.  — -  Le  congres  dissout  le 

senat  —  II  veut  changer  le  gouvernement  —  II  est  as- 

sailli  par  des  bandea  armees  qui  maltraitentles  membres 

et  le  President.  —  11  est  dissous.  —   Resnme*  sur  le 

congres.    ..........,.•••    pag.  135— -17^ 

HTTITIEME  SECTION. 

Diisolution  du  gouvernement  mixte, 

Exasperation  des  pärtis  causee  par  la  catastrophe 
du  congres.  —  Influence  salutaire  exercee  par  l'arrivee 
du  courrier  de  Baviere.  —  Deputation  du  gouvernement 
aupres  du  roi  de  Baviere.  —  Situation  oü  la  mort  d'Ypsi- 
lanti  et  le  depart  de  la  deputation  laissaient  le  gouver- 
nement. —  Mouvemens  militaires«  —  Les  corps  de  troupes 
de  l'opposition  s'approchent  de  Nauplie  et  nnissent  par  y 
bioquer  les  däbris  des  corps  reguners  et  du  gouverne- 
ment et  les  residens  des  puissances.  — •  {Situation  de  ce» 
—  Contouriotti,  prettdent  du  gouvernement,  d£- 
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poae  son  autörite'  et  rejourne  ä  Hydra.  —  Zaimi  et  Co- 
lettL,»aeula  membrea  rettant  de  Ja  commisaion  administra- 
tive, ne  peoTent  «Recorder.  —  Les  miaiatres  restent  aeula 
chargea  de  la  conduite  des  affaires.  —  Leura  meaurea.  — 
Les  capitainea,  maitres  d'eux-memea,  opprimentle  paya.— ■ 
Fauasea  nouvellea  eavoyeea  en  Kurope  .....    pag.  175  — 178 

MEUVIEME    SECTION. 

Jugement  sur  le  gouvernement  mixte  et  tut  le  parti  de 

$a  majoriti. 

Gouvernement  mixte,  aoua  aueun  rapport  conti- 
miation  du  Systeme  du  comte  Auguatin.  —  Griefs  qu'on 
peut  oppoäer  au  parti  qui  avait  renverae*  le  comte  Augua- . 
tin.  —  Partia  divera  dont  cette  faction  &ait  composee. 
—  Primate,  capitainea,  membrea  du  gouvernement.  — 
Clienteies  et  leur  origine.  —  Leur  influence.  —  Puiaaance 
qu'elles  procuraient  ä  quelques  hommea  eminens.  —  Re- 
sultats fächeux  de  cette  puiaaance.  —  Bien  qu'on  peut 
dire  du  gouvernement,  de  aea  actione,  et  dea  individua 
qui  lui  e*taient  attaches.  —  Faibleaae  du  gouvernement 
melee  a  beaueoup  de  bonte*  et  d'indulgence.  —  Capacitea 
administratives,  activite*,  intelligence  qu'il  montre  aou- 
vent  —  Ecoles  amelioreea.  —  Administration  de  la 
justice,  dont  le  senat  aeul  emp^cha  la  ^Organisation.  — 
Resume'  sur  le  gouvernement  mixte  .    .    .  x.    .    .    pag.  179  — 189 


SOMMA1RE  DES  SECTIONS 

CONTBNUBS 

DANS    LA   SECOJNDE    PARTIE    DU    PREMIER    VOLUME, 


introduction pag.  193  —  195 

PREMIERE   8ECTION. 

Sur  la  politique  exterieure  de  la  Ortet. 

La  Grece  doit,  et  par  les  devoira  de  la  reconnais- 
sance  et  par  aa  position,  regier  8a  politique  aur  celle  des 
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puissances  qm  loi  ont  aide"  ä  recourrer  sa  Bberte.  —  Po- 
sition de  la  Grece  entre  les  trois  grandes  puissances  ma-  • 
ritimes.  —  Avantages.  —  Bangers  de  cette  position.  — 
Maniere  dont  il  faut  envisager  cette  position.  —  Senti- 
roens  des  Grecs  et  des  Turcs  les  uns  ponr  les  antres.  — 
Resultats  que  ponrrait  avoir  ponr  la  Grece  nne  Involu- 
tion dans  le  Systeme  de  FOrient.  —  Avantages  que  l'Eu- 
rope  pourrait  retirer  de  l'augmentation  du  territoire  de 
la  Grece.  —  Intentions  de  l'auteur  dans  cet  exposl.  — 
Apprebensions  que  la  Grece  peut  inspirer  aux  differentes 
puissances.  —  Rapports  respectifs  de  la  Grece  ayec  les 
autres  puissances.  —  Avantages  d'une  liaison  etroite  entre 
la  Grece  et  l'empire  Ottoman.  —  Autriche.  —  lies  Io-  . 
niennes.  — '  Angleterre.  —  France.  —  Russie.  —  La 
marine  marchande  des  Grecs  pourrait  par  son  de>eloppe- 
ment  exciter  la  Jalousie  des  autres  puissances.  —  Causes 
de  ce  dlveloppement  et  raisons  de  se  tranquilliser  pour 
les  puissances pag.  196  —  211 

SECONDE    SECTIOS 
PoKtique  interieure  de  la  Grece. 

Base  de  la  politique  interieure  de  la  Grece.  —  Po- 
sition de  la  Grece  entre  le  Systeme  absolu  et  le  Systeme 
constitutionnel.  —  Bifficultes  de  cette  position,  resultant 
des  obligations  que  la  Grece  a  aussi  bien  aux  puissances 
du  Systeme  absoluteste  qu'ä  Celles  du  Systeme  constitu- 
tionnel. —  Necessite  de  venir  au  fond  de  la  qüestion  avant 
de  Touloir  en  envisager  les  difficultes.  —  Ce  que  les  puis- 
sances de  l'Europe  peuvent  exiger  de  la  Grece  au  sujet  --• 
de  sa  Constitution.  —  Necessite  et  utilit^  d'un  ordre  16- 
gal  aussi  eloigne*  de  l'esprit  re>olutionnaire  que  de  Fab- 
solutisme.  —  Conduite  ä  tenir  par  le  gouvernement  au 
sujet  des  d£tails pag.  212 —  216 

TROISIEME    SECTION. 

Sur  le  caraclere  et  le$  moeurt  des  peuplades  qui  habitent 

la  Grhce. 

Variete  de  genres  dans  la  population  de  la  Grece. 
—  Distinction  essentielle  ä  faire  entre  les  peuples  des 
trois  grandes  parties  de  la  Grece,  savoir  la  Romelie,  le 


•   / 


Peioponese  et  les  lies.  —  Romelie,  population  guerriere. 

—  Peioponese,  population  plus  instante,  mais  perfide.  — 
Funeste  influence  des  primats  sur  la  population  de  cette 
partie  de  la  Grece,  dont  il  faut  excepter  les  Maioiotes. 

—  lies,  population  a  la  Venitienne.  —  Differences  plus 
speciales  dans  chacune  des  parties  de  la  Grece.  —  Dans 
la  Romeüe:  agriculteurs ;  Pallicaris;  propriltaires ;  nego- 
cians;  artisans;  oes  trois  dernieres  classes  composees  de 
geos  de  plusieurs  nations.  —  Dans  le  Peioponese :  Albanais, 
guerriere;  cultivateurs  des  plaines,  tous  fermiers;  cultiva- 
teurs  des  montagnes,  presqne  tous  proprietäres ;  habitans 
des  villes,  meles  de  dififerentes  nations,  comme  enRomeüe; 
chefs  militaires;  artisans  et  petita  marchands,  se  rappro- 
chant  du  cultivateur  pour  le  caractere.  —  Maioiotes.  — 
Dans  les  lies:  melange  de  Grecs  et  d'Albanais.  —  Hy- 
driotea,  Speziotes,  Psarioteö,  Cbiotes:  —  commercans  et 
marins  actifs;  laboureurs  proprietaires,  laboureurs  no- 
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PREMIERE  PARTIE. 


EXAMEN   DES  ^NEMENS  QUI  SE  SONT  PASSES 
EN    GR&CE    DÜPUIS    l'ARRIVJ^E    DU    PRESIDENT 
JEAN   CAPODISTRIA   JUSQU'X   CELLE  DE   SA 
MAJESrä   LE   ROI   OTHON. 


INTRODÜCTIQN. 


La  6t AT  de  I*  Griee  a  de  nouvean  fix6  l'attentiori 
publique  de  l'Europe.  Son  sort  vient  <Fd<re  d4cid6. 
Un  trotte  royal  6rig6  sur  leg  dibris  de  la  terre  classtqne, 
des  frontttres  plus  convenables ,  consenties  mime  par 
Fanden  matt  tre  dea  Grecs , ,  et  lä  nation  rttablie  par  le 
droit  dea  gens,  comme  eile  le  firt  d£ja  parle  fait,  uü 
emprnnt  süffisant  pour  subvenir  ä  sea  premiers  besoihs, 
garanti  pär  les  grandea  puissances,  autents  de  eette 
oeuvre  inoaie,  pour  ne  paa  dtre  miraculeuse  de  Ia  po- 
ktique  europiemte;  une  r£gence  Institute  par  le  prä- 
mier bienfaitenr  royal  dea  Grecs,  pour  fonder  le  nouvel 
ordre  de  «böses,  et  en  perspective  an  jenne  roi,  qni  pmf 
les  sentimens  bträditaires  de  son  auguste  pire  et  par 
ses  propres  qnalit4s  intellectueHes  et  inorates,  präsente 
a  son  peuple  tontet  les  sdret6s  d'nn  avenir  heureirx  et 
illustre.  Voila  bien  des  cbances  d'nn  succ&s  entier  et 
bien^des  raisons  ponr  jnstifier  les  plus  hardies  etfp4~ 
rances^  qni  e'attaehent  au  «ort  d'une  nation  jadis  sr 
ciUbre  et  a  son  apparitioii  nouf  eile  snr  la  seine  de 
ractiritfe  et  de  la  prospiritfr  de  l'Eatope. 

Cependant  si  tVmregarde  de  plus  pr*a  l'6tat  dang 
lequel  on  a  laisse  tember  la  Grice ,   par  all  proviseircr 
I.  1 


de  trois  ans,  par  lea  fautes  d'un  pouvoir  devenu  sab- 
versif  de  tout  ordre  public,  par  les  passions  qu'il  a  al- 
lumtes,  par  la  guerre  civile  qui  en  a  iti  la  suite,  et 
par  une  direction  dornige  k  ses  affaires,  qui  a  fini  par 
jeter  la  Cr&ce  dans  une  dissolution  compl&te,  on  com* 
mencera  k  s'apercevoir  un  peu,  des  difficultta  reelles 
et  presqu'inombrables  que  la  regence  de  la  Gr&ce  aura 
k  surmonter. 

Ces  difficuft£sr  se  «ferelopperent  ile  plus  en  plus 
devant  les  regards  de  l'observateur,  quand  il  p£n£trera 
le  caract&re  du  peuple  grec,  capable  de  tout  ce  qui  est 
grand  et  g£n£reux,  mais  dont  le  moral  a  bte  altere  par 
wie» suite  proloagie  d'oppreasioiis  et.4'pdrpmjt£s£,  quand 
iL  s'Äfercevra  de  L'acbarnewqnt  implacable ;  de*  pmrtis 
qui  diebifeat  la  nation,  juaque  dans  le  seil*  dep  (pi)l^) 
qpand,  H  sera.  fcappe  par  regoftuoe.  et  1^  wqii&.de  taut 
dfcommea  iaflueaa,  fouteops  pa?.  la  wse.c&rlergtafrre, 
pctfin  Jarsqu'U  verm  la,  cojnpUwticm  inextricabimle  be* 
sein»  et  de  n4pes&U6s,  qui  pmraiss^ut  flurpa^r,  jaeme 
le*.juoyens  les  plus  4teudus^nr  leaqpels  on  peqtAopppter. 
Qi'oa  jtigne  encor*  ä  ce  taÜew  n&tiap4ft& di^pjtaa 
gj:^d  nfjpbre  des  genp  «mglaji*  d***  ,k*.  ##«*«*#* 
treuere*  4«  Tadniuaistratioiit  <fos  fiwnce*.  ?Mm»s  1b* 
Uib^iWi^»  suita  iaÄvita^  4^  lft.  si4u*Um  juife^^le 
^Jaquelle.  la  Gr^ce  veujtcfo  tortir,.  \/&  4£fmdre* 

4 

4*04  les  idee*  politiquea,  rfiwis.,  W  ier^Uwevt  d*& 
Mees  jßpralfs, .  et  qu'eu  derftier  }i*u  oft  &fl  ;^$feftft*t* 
kp  dtftopUts  4e  sa  pojitiqn*  e#6*i*ur*  prfvenmt  de 
reqpcit  et.de  la  position  des  puissaqces  protecfccjfief  der 
$ette  natWa,  eu..  de*  qgeus.  ßnvpyk*  povr  Ja,  dijiger; 
qa'aa  s*  rep^eente  eneore  toples  les  <ipiivopp  qui  dj*. 
visent  l'Europe,  mis**  e*  aaüAit  sy*  l'taftitp  sc^pe  4» 
Otaqplie*  pufin  ce  froiggeijteitt  de  papsiong  &  d'^ttrets 
sä**  rpiaflh*  fo^ntes  p*t  uae  ifltexveqtiop  J0Uffm4ftra* 


$ 

tt  l'Mi  tiak*  t*ft-,Ut«  jM^m^in  d«  *ltt  df  .1» 
&&*»,.  fotfnw  d»  V4m  4'«n  aiai,  4o»t  In  ni«bda* 
deren«?  «wartplk,  rund  im*ik*  tw*  lea  mey***  qm 
Vxtt,  VixptävM  et  b  «oUichude  1«  ph*  pmpr***$#> 
pounreieat  emfdtyer  poet  .1«.  »in«r;      ,     . 

Ntanaains  l'ueportaw*  d*  1»  cum*  igreefn*  e«t 
teile ,  <pt'U  *e  te>t  pe*  pqr  Jr*  Ifeapour,  ftu*  qtffl,  te «4* 
QQtore  dt«  ekanoe«  poet  «Qu  av«nit,  U  &e  rfagk  p** 
settaftfcnt  d'&tebUn  le  repe«  *t  le  bouhftWf  d'«*  pteple 
ItegtiW  «aikevMK  eft  4«  süirfafe«  e«  <*ta«  tau«  4 
rindete  Matal  tet  iedvetiijd  de  TKetope  q a*  j'egt  plq« 
intiraement  lie  qne  jeipais*  «ajn  «efiare  4*  iftttder  er«! 
le  tfoae  de  le.Gfice,  nn  ptfat  d'eppei  &  la  pelitique 
eamp4tfea^<rapit£e«b£  de« Emp istsahairtaleQ«  de  l'A«»*. 
Le  temsMt  ^eR<(  et*  ptatodtiqii'etotte T«wt  eraint»  oö 
l'Eurepe,  qeoiqv*  embarraa*fo  dd. le«  propra  effaure«» 
doive  «e  *h*rger  ^e  <^le«  de  l'Qrieefc  et  o»  p^utr^f 
«an  pfrepte  «ert  aera  dfaift  sqiUJ*«  «rar«  de,CoeMa4r 
tinoplü.  r  0*  tt  /rat:  d'ua  Intfrret  wuTOßtel  qechle  Qf&ß 
«oit  fortement  con*ÜUi&*>  ßtifrtfwf»  pQW  le*  eataa* 
tropbee  etxqeeUe*  FOrümt  mb  pent  ptaa  4*bepper,  et 
tont  ee  4**  po«etaJli  portea  atfteiata  4  c^tte  gro&dt 
oeüwe  4'44*ieeit6.*f'<t&  peliti^ue^  oe  ee»fecil»ter  l'eet 
oompJistanent , >  Qoik  ägaleipeat  SketJ'«ttoBti*ii<4e«  pae* 
pte«.  e*  .daa  *etttnetft,  Ca«*  pftM.c?  point/de  rueqne 
je  dtau*  :p«4eetotei?  ee  ttaiail 'siw  1'etÄi  aßt^el  de  le 
ort«*««**  «m*  lep  yeiee  «t:m#yenl  de  .«*  «estmvatioe, 
Ayaafc  t&  *a*>  la*  Wem*  peadaar  taut  le  tenf*  oii  le  *lr 
tuation  dont  je  yi«*«  de/patltr's'pft  diveleppte*  ajreet 
ee  dt*  lieiMefteveeJae  pereanqealfcf  plu»  influtnte«, 
liai*HM  qee?>| er  .deveia  'i  ine«  mcieaaee  relatMMM  wee 
le  iGWe?,*  «ti  lg  pait  qua  j!ai  prite  eux  dermal •  tafc 
aavKtMt  etyertt  d'*älapr?  jriqn  eu  4  46ntdler  mtee  lae 
purtte»-  meia  eetdemeat  4  aerrfr  lea  räritable«  iat^ite 

1* 


4k  ^f'forit4#i**tf'  W*  e^ch*t>dq(«ts  «mit  ea&tictq 

je-  er»*  ^tteJÄ  meaie  de  ödnnttftPeJ  ejidittoitttefiMreet 
l*s  ctrtfte«  et *mr  le*  heniifeec  Ett^cofisetiteettee  Je  com- 
mentJw^i  p*r  Itiontrer  <fö  quell*1  m&nfrewT*  ßrece  d'an 
goavernement  regle-  etttottibte'daiisvltyia*  de  disselu- 
t!tin;r'4ftflB"l4ljUel  lÄ-r6£eitce  Iä  tr*nie.  »V^yaiifr  dans 
I*  eoüYs  :de8-'4v6ftemens  l*s  partis  £e*fifrm6r  *et  «e  com* 
feftttre,  im  fletfi  mis  ämdin«  de  poitvolt-  joge^  lewr  o»a- 
täte,  :l*ftrs  priniripeVet  lea*  .bat.  *  Ensuke  je  dteigtre- 
*ai  le*  mö»ore«  qtt'tt  feu*  prenlte  ^«fi*:  tetuwl  poar  ar- 
tiver'fc  la  pacificatieri  da'piya:*t  Je^lnfahutioiis  qu'il 
faut  foiider  pwir  «fferniir  »ob  rep0|. n : ; 

Nous  y  verrpns  -  qnelkfs  tfont"les  Yessoffrcea-'  ]*hy- 
tiiqnes  et  mora^  de  k  ^atiöft V  de  ^öjto  mawi^r©  elks 
doiv4tit  £tre  tfwghrenteea  ;ei  rttfeMta,  tfn  proftt  pour'sätis- 
fair*  aux  bescw|is  T^eis  et  x^omme^t  de<r  materiau,x  pre- 
eieux  qu'ott  y  trvavd  de^tottti  odt^W,  *>a  pöurra  «ans- 
trotte  uh  edifiöe  social,  solide  et  em  4tat  de;  reiste* 
au  ofeocde«  fa«tiKÄi«  «rt  aaiö  dangersiextierWursdönt  il 
pourrait  bientöf  $e «t^wer'metratfee.;"  »    :;i«i:.n,.o': 

En  «essayani  ,  dt  $raifev"de*f  -  mattete?  dfatfer  <  teik 
importattce,  je  doit  dtavanc*  foHieiter  l'indiilgence  du 
lecteur  ül  *  cause  de*'tfifficnltei*  dont  eet  objfei  eat«he- 
rfss£,  et  &  ewüto^dA  iangiie  dort  je  hie  ^«  'sprvii 
J'ecris  en  Francis ,  o^ique  ^rt  idiömeme  mit  peifffc? 
ttiilier,  puisque  daiw  lhrtAfdt  de  lö  ^b#se  (m^ni^idoftt 
M  s'agit,  je*  desite  toeknpter  e«rx,  qal  gflftg  cemwrffcre 
rAllemand ,  «'Interessent  < .  Imt*  fort '  de  i&f  öflfrce,  cto  p/& 
len*  position  sont  appeles  fc  f 'y  inftÄrelsft.  <::  :jt><. 

D'apre«  le  pl*n  que*»oqs  ven0ar*I*4*aeer,  ilhfaMP 
dra  comihencer  par  mettre  k  •dAceaveTf  }e- System« 'dti 
gou verneinen t ,  que  le,  oomte -j  Jean-  3Wy  CapröKtfertd 
avait  introduit  dans  le  pays*  päroe^qtie  }eg  igelhetä* 
Um  l'accablent  en  sorit  te  stiite  fefttajretlsetia«;  pearent 


etre  de  tottrat,   sans  qu'on  en  connaisse  la  natura  et 
l'origine. 

Dana  le  developpement  de  ee  Systeme  fachen*  j'ai 
sapprime  nne  foule  de  faits  et  de  docnmens  dont  l'ex- 
actitade  pourrait  etre  revoqne  en  donte,  j'y  ai  mime 
retraneh6  nne  partie  de  ceux  dont  la  rerite  me  fat 
prouvee.  En  rapportenr  consciencieux  je  n'admettrai 
rien  dans  raon  ecrit,  que  je  ne  tienne  pas  de  sonrces 
authentiqpe«  ^t  dfcr  hofruaes  Uz  plnt  dig*fes  jte-foi,  qui 
en  farent  temoins;  et  n'ayant  a  ecrire  l'histoire,  je  me 
suis  borne  ä  m'appnyer  senlement  sur  les  faits  qni  sont 
absotuttoot  *6cesiairep  peof  ni^vf*  Jea-caftclosiens 
auxqnelles  ce  rapport  aarire,  x 
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FRBMIÜRE   SBCnOHV 


'  t 

Jean  Capoctistrta. 

MJe  comte  Joanni  Tony  Maria  di  Capodistria,  issu 
d'une  famille  Dalmatienne  de  la  rille  de  Capo  d'Istria, 
qui  depuis  longtems  «'est  £tabli  äCorfu,  avait  re$u  en 
Italie  räducation  pea  soigaie  d'un  medecin  Corfiote  1). 
La  carriire  diplomatique  dans  laqaelle  il  se  trouva 
engage  depuis  ne  servit  en  rien  pour  suppiger  au  manqae 
presqu'absolu  dlnstrüction  solide,  dont  il  fut  prive  pen- 
dant  sa  jeanesse,  mais  eile  lui  enseigna  l'art  de  con- 
naitre  et  de  mettre  k  profit  le  cot6  faible  des  hoinmes 
et  de  faire  respecter  ses  volonte«  souveraines,  tandis 
que  les  honneurs  et  en  quelques  sortes  les  grandeurs, 


1)  Comme  Corfiote  il  «Stait  eleve*  dans  les  moeurs  et  d'apres  la  ma- 
niere  des  Italiens,  maltres  de  son  pays^  il  ne  savait  pas  ecrire  le  Grec 
moderne,  semblable  en  cela  aux  „Nobili"  de  son  pays  qui  se  ser- 
vent  exclnsiyement  de  l'Italien  et  qui  le  meprisent  comme  l'idiome  du 
bas  peuple.  C'est  pourquoi  il  ecrivait  tout  en  Francais  et  le  faisait 
de  suite  tradoire  en  langue  grecqne.  Ces  tradactions  pea  soignees  et 
fonrmillant  de  gallicbmes  ont  beaucoup  contribuö  a  corrompre  le  style 
grec  ,  plus  pur  et  plus  national  dans  les  aetes  des  gouvernemens 
pricedens. 


aux<pidlies  sa  earriere  Feforait  si  rapidenrent,  reYeH- 
lerent  «<m  «mbitioii,  «ans  la  sattofaire,  *tt  lai  ^inspirerent 
le  dUftia  «met  eoaimaa  dans  ta  tfpafae  pdftique,  pfmr 
tont  ite  qai  ne  centribae  pcfint  au  graad  *rt  de  eondoire 
le*  homraes  et  d'eft  faire  dies  organ  es  propres  ii  exe- 
eiltet  "BW  ftmg.  I«vit6  k  vetfr  tn  Grece  par  tme  Be- 
eret« *ee*itte  d"homifce«  remavqaables,  «tont  A.  et  «C. 
Metetta,  O  Perrhofcoa  «t  Th6ode*e  Coloeotreni,  faretrt 
les  «temtttea  Je»  ^k» » italtianä ,  puw  appe!6  par  las- 
sen&lee  »aiienale  de  Troefttae,  ou  «es  affides  aarent 
Ttiiacre  tesreyrtgaanees  qaiVeleyeeent^eötEelai  coimne 
Gerast*  et  wiHükb  dlptomate  rtiwe,  il  *e  decida  ä  8*7 
rendre  'et  &  *e  rcwetir  da  peuveir  «upr&ne,  arvee  ra 
ferne  »**aetatioi*  de  rie  pi«s  *fen  dtaister. 

Avant  de  partir  pour  sa  nouvelle  destiaation ,  ¥1  se 

rendit  &  -Loftdres  pour  disgiper  la  raefiaaee  fpie  le  ca- 

binet  4e  8t.  James  nourrissait  contre  lai.    Pendant  mm 

sejea* "ffctii  «fctta  *iöe,   ayant  entsme  an*  conversatton 

»Tee   sea  *mi  le  respektable  Jacebacy  Rfeo,   aar  les 

raeyens  de  s'etabJir  et  de  «e  maiatenir  en  Cfreee,   et 

cslai-tfi  lai  ayaot  adrease  des  abservations  centre  des 

mestfcres  violentes  fall  p*ojet*it  en   eas  de  Resistance; 

le  centte  a'e^bauffe  et  les  ymx  etineelans  de  courrwx, 

il  rompit  la  conversation  en  dtsant:    „Eh  bien!   fl  faat 

cm  non  efttifepifeaAre  a»e  telte  affahne,  oa  «areir  y  re- 

wsir  «*fti£Mftemeat ;   «ne  ift*s   entre  dans  le  vaisseaa, 

fy  restei«i,  et  «oyez  aar  q«e  j'Äehouera*  plütot  man  ba« 

tiwent  aar  im  *e«hers,   jque  d'rfbaadofiaer  le  tiroon, 

dassent  perir ■  eqüipage  et  ^cargnäsea;,, 

A  «en  xrtix$e9<iafx*boe  etait  aecaMeepar  les  nufl- 
heurs  qu'entrainent  la  guerre  et  Fanarchie.  'Tons  les 
cbeft  «li&tairtes,  les  primats  $  les  soldät«  ei  lesmarins, 
ta 'timitt',  *e*  mandiaads  *et  le*  payaans,  eftfia  toat 
k  peajAe  ratteadaient,  coiatne  le  seül  hfoiinae  «wp*bl<* 
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de  sauver  leur  patrie.  IIa  £taient  pjrets  ä  *e  stiumettre 
k  ses  volontes  et  ä  obeir  a  ses  ordre«.  Cette  rtsolu- 
tion  de  tonte  une  nation  aspirant  a  la  tranquillito  ex- 
plique.le  changement  presque  procjigieux  que,  son.ap- 
parition  produisit  dans.le  pays.  La  guerre  civile  eesse 
le  meme  jour  de  son  arrivee  et ,  Theodore  Griva .  lui 
remet  les  clefs  de  Palmidia.  Sur.  une  ,  simple  procla-» 
mation,  tout  Tinterieur  du  pays  depose  les  arfnee,  et 
partout,  oa  il  n'y  avajt  pas  d'ejwemi»  musulmapf  on 
voyageait  en  sürete,  cowae.  aux  tems  4' une  paix  p*o- 
fonde,  La  piraterie,  qui  avait  jresiste  aux  eifert«  reu- 
nis  des  amiraux  europeens,  disparut  par  Suite  des  me- 
sures  proposees  par  A.  Maurocordato,  et  executees  par 
A.  Miaulis,  et  les  brigands  da  continent  suivfrent  Vex- 
emple  des  pirates. 

Les  autorites  etablies  par  le  President  fureut  re- 
connues  et  respectees  partout;. Hydra  et  Spegia mfeaes 
renoncerent  aux  constitutione,  munizipales  auxquelles 
elles  devaient  leur  puissance  et  leurs  ricbesses,  pour 
recevoir  les  prefets,  les  gouverneurs,  les  chefs  de  po- 
lice  du  President;  enfin  le  Soldat,  avant  meine  d'etre 
paye,  docile  ä  la  voix  du  nouveau  chef,  respecta  la 
hatte  et  la  proprlete  du  paysan,  qu'il  etait  dans  l'ha- 
bitude  de  voler. 

L'Europe  etonnee,  ne  comprenait  rien  ä  ces  eve- 
nemens,  eile  regardait  eomme  l'oeuvre  d'une  geaie  su- 
per ienrf  ce  qui  n'etait  que  l'action  spontane  d'un 
peuple  confiant,  et  la  consequence  des  mesures  dictees 
par  des  hommes  sages  et  connaissant  le  pqys,  dont  le 
corate  s'etait  entoure  au  commencemeBt  de  son  gou- 
vernement. 

Si  le  President  avait  ete  au  niveau  de  sa  reputa- 
tion  et  de  sa  Situation  nouvelle,  il  fut  devenu  le  rege- 
nerateur  de  la  Grece  et  en  serait  reste  le  maitre.    Sa 


famültt  aaiak  uuamvnlh  li  nombte  et«  djwastiM  CmuUim 
pur  leg  begötos  et.soetetras  par  1'aSectioa  des  ptopleaj 

Je  taclwrw  de  ttemontter  les  detoars  :dans  lesqaels 
il  B'egnfa*  pouf  ae  perdre  foi-meme  et  p&ur  repkmger 
la  Grioe  daas  1  etat  ou  U  Tavait  troavee.. 

Avant  d'aller  ä  Londre*  et  a  Paris,  le  Präsiden* 
8e  rendfr  a  Petersbourg ,  petfr  mieu*  eeanaitre  let  (Ben* 
timens  de  S.  M.  l'ENptreur  Nieoläs,  a  l'4gard  de  la 
Grece.  11  y  deelara  qtt'il  ne  suivrait  pas  aa  nouvelle 
vocation,  g'il  a'6tait  asseri  du  plein  coaseatemeat  de 
S.  M.  ei  de  sa  protection,  daas  le  sentier  diffieüe  et 
perilleax  qtfil  allait  peröourir.  11  eut  occasion  de  se 
coaraiaere  des  seatimeas  g£aereux  da  moaarqae  rosse» 
ponr  aae  aatien,  qui  en  graade  partie,  lui  düt  son  sa~ 
lut.  II  recut  les  assurauces  d6maadees  et  la  missioa 
de  dompter  l'esprit  anarcbique  qui  agitait  la  Gf&ce,  en 
y  etablissant  aa  ordre  »table  et  coafonae  ä  eee  besoins. 

Aa  lieu  de  prendre  ees  avis  daas  ua  sen»  digae 
des  seatimeas  Kleves  qui  les  avaieat  dictes,  il  se  re- 
garda  comme  exclusivemeat  attache  ä  l'iattret  de  la 
graade  puissance  da  Nord  et  erat  la  servir  ea  abasaat 
de  la  confiaace  de  sa  nouvelle  patrie,  poor  y  foader 
na  Systeme  de  gouvernement,  indigne  de  la  Grece  el 
contraire  aux  vues  comme  anx  inter&s  de  soa  paissaat 
biealaUear.  Poor  le  preparer,  il  tächa  d'entrainer  les 
hommes  inflnans  daas  la  directioa  qu'il  s'etait  propose 
de  prendre,  et  chose  qui  etonaera  daas  an  personnage 
regarde  comme  diplomate  acconipli,  il  ne  chercha  pas 
raeme  de  cacher  ses  seatimeas  eavers  des  inconnus. 
La  prämiere  fois  qu'il  vit  l'amiral  Miaolis  a  bord  de 
la  fregate  Hellas,  il  le  prit  Sons  le  bras  et  lui  dit  con« 
fideatiellemeat:  „J'ai  bien  attrape  ces  aiais  de  Loadres 
et  de  Paris»  c'est  vers  le  Nord  seul  que  neos  devoas 
tourner  nos  regards,  la  soat  aos  seuls  amis,  vous  me 


sanJjpthaa»  cVst  *i  Jmm  haiasie  (Art  ri»  Wo»)  qta? 
ooitt  4epmt  ai  yemraas  ««eudfe  taat  ee  <prtt  ao*a  Um 
ptar  4tke  itehes  et  koöorfo  "  La  Präsident  Äde  «em- 
Mahlea,  eonfidenees  «t  avee'  enaar*  moitis  de  disaeitie- 
ment  ä  d'autres  persona***  e«  *  des  proalteises  #fofr* 
Mi  #t  de  nebssftee  11  jtfgutt  4m  farfaeatieaft  mal- 
teflbatfee,  "ieüM  las  prejear  de  Ja  ItattaiJ  et  4a  J*Aa- 
gleterre*  qedqae  efcsefTi  ^fttll  fit  par  las  agene  Ab 
aas  paaasaaces.  0a  aette  fadaMte  11  eaanfteti^a  *  4i- 
aise*  aar  soa  taoda  de  yaof ttanaii«  feplakm  4a  *paya 
et  dfce  toois  yaiesaacee  qui  tfteaiat*  r&tnfes  yoor  la 
pfoaftgar  «t  deot»  per  li  mfeeen*e  'aax  oabiag**  4a 
]a  polfciqae  da  deux  d*entees  eltei,  qui  ae  tat&teatit 
pae  tk  s'apeiaeveir  4»  see  dessetns  <et  ä  lüi  pt*p*rer 
das  wabarrae. 

Vejabs  arästaaant  wmaeat  il  Vy  prit  dato  Fi»- 
ttöear  paar  taffmair  la  «rauqaillitt  f  qui  parafosait  tmi-t 
ttc  eonne  par  ariraele.  Oa  weit  gtaAndenfteftt  qua 
mmigti  lea  appateacas  tfuee  savankskm  erftitae,  il  rea- 
eintva  bieafcit  das  ebetaeles,  et  d£s  las  fvtmikrem  ee- 
araines  il  aa  *lt  force  da  pteadre  das  taesares  stires 
paar  lea  smuonter.  Le  fait  est  que  les  fefteHaanaires 
da  Vadaünistratioa,  1©b  capitata**  et  las  pttmat*  res- 
tfcreat  dam»  ane  römpfete  ebtiasaiifce,  ifaalgrtia  «6pa~ 
gaiuree  qa'iis  6p*oavtoent  contra  pluiiaurs  de  >*ea  6t* 
anorehes  at  le  traitement  qu'ils  essoyerent  da  sa  part. 

Dans  le  Panbelleaton ,  «onseil  supreuie  dtliberatif* 
qa^il  arait  faabli  sur  las  d6fet*s  du  corps  Kgislatif  et 
qui  vtaaissait  preeqae  taates  les  notabitit&i  politiqtreB 
da  la  -fir&ce,  Ü  n'y  etft  dtabord  d'oppositioa  a  #e*  pre- 
jats  toal  eöatgos,  qne  da  la  part  de  "quelques  jfewn« 
amafeii«,  «ntr'autres  Psyllas  •dYAth^a«s  -et  Fr.  Maares,  q«i 
anvaot  lw  proaver  iear  attatbaiaent  aa  diaaat  ßbre^ 
«tont  loaia  «ptntans  an  «ein  de  oe  «jotfsaH«    Mr.  Vsyitaa 


tat  aaflari  cpastti  gar  *ee  iümncbn  par  las  wnmbtm 
yias  igt*,  afcdtovairt  ripatAe  dfaefa  de«  fciarftfe,  tele  qeej 
A.  Aaüail  Fi  Jfearpmfchali,  ^que  iHtes^ms  kf  W 
dfe-4m»'-,#d  1tyeB4*etig  pefe  qae  aehs  irrkez  fePittei* 
den**  II  m  tfeat  pas  fle  -aas  amtarraa  de  dtdonmons* 
S«i*$l  atar»  ejnaaple*  ateiaiiutoea*-  v+aa'arec  eoafinrfe 
a  respirieiiee  sapiekiare  tpee  vtma  M'fceaaaitfa*  et 
tächea,  -par  fco»  seaaüssiön  fralieke  ä  see  #aM)  hA  tat 
ciüter  UgiaaaV  ÖHm  qe'il  *  eattepvbe." 

lartatme  ^banden  ttgnait  4ma  form*»,  atigrt  4e 
trUteoMBt  rade  qetti  fit  «pmnre»  auxekefs  fitteefcatee 
et  le  lepiia  eii*tf  tonr  rtäisigu».  Lctasqae  povr  la  pv*« 
adtr»  fefcr«  rt«vt  Mb  thtf» a  kord  de  Ja irfgfcte msee* 
il  leur  adressa  ces  paroles:  „Je  vous  conaaie,  veae 
Ate«  «oiib  des  vtokara  et  des  aueittears"  (<7e0c  {te  xW- 
<p£mc*«*  Affeföctq},  «t  ^fiflhui<d«  «cee  eaefaai  fiera,  qei 
jimdiU  toete  iear  <rie'*'6ta»nit  battae  oentre  4e*  Taroa, 
^•ur  wpas  <tte  e*pee£s  a  lea»  aflmnts,  otsifk 
voha  «eatre  <rine  tolle  afaepfliea.  Hi  »e  aeiteatereitt  de 
qaelqaee  expGeatteat  doueererieee  qu'oa  leur  donna  la 
kfttdeneia«,  et  tot»  «ecnperent'ies  poetes  qae  le  Priei- 
Jeat  leur  asaigna,  «ans  jamais  apporter  «Fbbataclee  4 
ses  taeauras,  ött  detob&r  a  ses  ordrea. 

La  fetaa  aecneil  defaveratte  int  icnfaertre  aex  ieffi* 
de»  «hrtMxrpt  da  Mr.  le  geirfaral  Chorea^  <^ui  revenaieafc 
Je  FakpeSitioa  de  Macriaeres ,  par  laqaeHa  ife  aradeat 
ditivrt  Ja  Qrece  eccidentale.  Saas  attendre  qae  lear 
g&o&ral  Im  dit  las  nems  des  capitaines  qa'ii  Im  pri» 
seata,  il  s^oria:  „Cela  n'äst  pas  necessaire,  ja  eea- 
nais  -dAja  ces  Messieurs  «t  lea  expeditions  od  ils  ee 
seat  *itkign6s  depuifi  limg-teiaat,  «aus  «ras  odnune  vous 
dites  betaute  neaf  aas  avec  lea  Turcs,  veas  ava*  iroie 
das  ehtares  et  das  IMVis,  voÜk  vos  expfoits." 

Le  g&airel  thontaux  de  catte  fiöeption  laite  a  des 
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MBfiaiiM  <lftiam*  et '  eacperinwntA»,  testen  quelques  w- 
prieeniatioM.  Le  Prisideai  Tonipk  ce£»entrettaa,  en 
ttclaraat  qa-ii  voulait  onbiier  le  paeai  et  JteijHger 
senleneat  d'äpräs  lear  condahe  fatute:  S'il-y  .aYait-ea 
I»  moindre  esprit  *6fraetafce  dans  ces  honmu  qWL  la 
pfepart  avaient  Ali  las*  dtf«neenra  h^otquee:de:  Misio- 
feungei,  ala  l'änraieat  nmptr&tdans  to  asontatea  !nn 
tel  affront  leer  fat  feit,  rnai*  ila-ifeuant  comme  les 
antares  fatiquesdes  dAsordres  et  de*  privaäeas,! eitin'Aspi- 
idnt  qa*a  une:  axistence  ;aasn*6e  dans  leuv  jMtris}  ils 
ae  aoüaürent  tranquill emant:  alort  m£me  qtt*att  Jsen.de 
reneontrer  an  magtstrat  sup£rieur<  choisi  par.le  pendle? 
ila  iroar^rent  nn  maitre  qoi  d&aigiuut  iteiae  de.li* 
eennaitre. 

IIa  avaient  montre  la  meme  räaignation,  lorstjne  le 
eomte  Angoatin  fröre  cadet  da  Pf&ndent,  jenne  komme 
üevb  paar  le  ooavent  et  qoi  n'avait  ahou&e  connaift- 
saace  de  1'art  militaire,  leur  fat  donni  comme  g£neral 
an  chef,  et  lorsque  pendaat  l'exptdition  des  Roaaes  aar 
Andrinople ,  od  l'Albanie  et  la  Tfaessalie  etaient  de- 
ganiies  de  troapea  tnrqnes,  ce  g6n£ral  iraprovis£  resta 
daas  l'inaction  &  bord  de  la  fregate  Hellas,  eatour£ 
d*un  laxe  oriental,  jooiaiaat  sous  le»  yenx  de  Miauliß 
et  de  sea  Hydriertes,  les  deiices  de  sa  noavelle  gran- 
denr.  Les  genetaax  Church  et  Ypsilanti  furent  em- 
pech£s  pendant  qnatre  mois  de  purger  an  moina  le  sol 
de  la  Grece  des  ennemis ,  qai  etaient  restes  aa-dalä  de 
Macrinamos  et  des  Thermopyles.  Apr&s  ces  expedi- 
tioas  qai  reussirent  raalgiä  les  obstacles  qae  le  noa- 
Teau  inaiira  de  la  Gröce  leur  suscita,  on  redutsit  la 
plns  grande  partie  des  ehefs  encore  dans  tonte  la  fleucl 
de  Tage  dans  la  classe  des  invalide»  (anofiaxoi).  IIa 
obürent  et  contens  de  la  tranqaülit£  dont  ik  jouisaaient* 
ae  maxterent  et'  cultivärent  lenra  cbamps. 
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.  Ifrfüty  tatnfkmy  <ta yotikefmm  Anp  hü  raasferaidaat 

le  Pr^dtiit<|ra^  l«^Hhojw»s»!mai^an«:ae^etM-on^ 
et  de  leur  part  il  n'y  eat  pas  moins  de  soumiaattai  »3$ 
afficha^ihdraq  m^wüprim  mubewäM  dt  gtatral  pcmti  tont 
ce  qui  «'al.evai*!  **•  pe4  «pMtessiis  m)q  t^ngid*  labMveak 
et  d'annrridp,  dtctaraoi  qye  toir  las  Cta&cSianK-dfcl&.aia 
quaranta  «ig ;  nenr rihi—tr tfen : efr  qafo»  nt  gong aifc. Drag 
faire  de  la  Grece,  tantt  qa'bn  aenl-dewtfTÄSterakjei} 
viej*  uftttte  .nttthki  aepeadarii  qpmnv&HftabkmMrii  Bon 
opiröeb,oeatr:il  y  w«ut  panai  le»  Grecd  de&  "hontet* 
qtt'it4feddttt»iti!«t  l'a«  ne  «ratet»  paa;  cemc  qu'eh  aräpriaa? 
mawnHoy  fcta&t  u» deswein, e*eb£  dana  e;e  raeprk'iae&cj* 
ei  sifr  -  taar^rax*  »4  vis* flee  iettangera? Jet  de  «  i'£riro|if* b, la<* 
qaeUi  il  wulalufaifce -eraarev  quelea  Gveos  €^aient  at> 

dessous  de  tonte  condition:(d1}evdsro:l4gal,  leti^ik  *Df 
ponvüont  dura l  gowtenife  apre  p«r  loi  et  atae  la  Systeme 
qa'il  arätk<Bdo{>t6;  :  ü  ';*;:>,-  .  .  r.,;\;:..  .::..^r<|  o! 
VoiM  de»  Mahnet  das  Details  nffiaftn*  pbuc  a*f>c«bn 
vafcicife^l  qae;le  Piieaideiü^ne  Uronva  ni  d»  la.parttdatf 
hoiainfenr  01»  pkee^  ni  de.ieelle  dei^<tapitaine*M4eF.!pn* 
matsj,  siican  «bitaola  k> r^tdtdisteavcn|t  d'nibbnkeiJepi^ 
cja'au  lioüttaine:  jxnai*  naiion  ne-ae  soprak  areti  aataai 
de  fatiäk&  et  de  rtaignatioa  aax  velontt^*  et  m&me  aaJt 
captiaüft  'dfaa?  tfaupge*  q*?eil*  avai  t  lappett .  Jjqäd  'dinget 
»es-deatialea*?  n»u  en  indan  tem*r<aiL  nettem  atyarf» 
des  preraiertot'  cmiset^u  ■ictateatcatentolqatiae}  aa»i 
ateteuitb  4*aker>Jt8  Jitoiiinroa  »e  tatda  <riasA:«xfeittir,  et 
quir«Hgriiene6cparr  d'aftoes  raiaonii  qne  noa»  dke**n»v 
fiaHfjpar^el^etsiae.  Ca*  raison*  dercaiakt  ctre  fort» 
et  generale«,  tu  qu'aucun  peuple  n'abandonae*  point 
aprigiidbfrrip- nifctcea  «mdtatde  poix,  pouu  eeurir  de 
no&veawjRuc  pimea?'!a'ii  ,n^*'y;  troa^e  foraö  par  ctaia 
ideales  ieairtft  lcaqneh  ifa  dingte  «et  »ffiaafcfc  N<raa  alle»» 
demontier  ejae-les  Qieea.eii  titarärast  de*  «bimrpma« 
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m*kt**4mni  h*.  ipetem*  An  godrernefiiea*  eafoü  leur 
Jiaposa,  et  äara  Las  meye&*  rinB^kjtta-poa*  le  laira 
fkevw&mx.  u*   ,"■• 

.  -  L*  ^rforidea*  dfctrata  daa* aa  qat»&re  pardiseoadra 
de  aon.  autaäri^  pri*6e  le  cerpa  Mgiftlatif»,  qiii  exiatait 
etaa  lfe-aaro  de  Ceaseii  (t&  /$DiA*raxo*),  et  par*  faire 
mettm  in  ari*DB  deux  de  «ts  aMnabtes  qui  avaient  ose 
paoteeter  -  conto»  oe .  eeap: .  d'ätat; :,  . 

-;■  Fe«  de  tans  apon*?  ft  chaagea  lecPaatieUealon  qu'il 
arak  leia  a  lar  place  du  eoaqeil,  et  eoitime>;$e ,  obläge« 
9NDt  u  le  rendit  paa;  eviere  aisee  ismi{^e;at:fiMwamifi9 
11  te  i  eaipjaga  •  pac  1«  siaai,  saoa  capeodant  dottna»  ä 
ee-oorpf  lUüganhaftiaa  pveactite  par  le  cangtä*  d'Axgo* 
et  san*  *e  ceafbnner .-ij  f^.awkdäiisila  eaa  ihdiq«£s 
parle  \ol  de-  acut  insäftatioo;  •::■': 

»  j?;ivayaat  qa'aa  geayaqieiiieat  aribitraire  tel  qn*U 
le  projetait,  finirait  par  animer  contre  }ui  Jeä  Jronuttes 
M)ba9Sr  il  taoha  de  les  feuaaar  et  meme  de  las  de~ 
trüirtr;  aux  aas  il  raclama  de»*  Kommest  paar  1$  *r£aar* 
<pt$w)tlmieni  ho*s  d'eiat  de  paydr,.  d'pataef  fare&fc.taou* 
^l  iau  leur*  pagsetsiÖJM.  'Qbl  Iscroqaait  ea  doate 
kapa*  titrea  de  ?psopriet6s,  öttjeeidbaadenBaifi  ia  deck 
aioa  a  des  -tribananx/infiices  par  le  gouvemeweiit  On 
aaaritait  j^'antj^qdd&pretdhdaps^  *U  aa#sa.iBCJ»iyabJe! 
eqatya  jueaie  juaqi^k  insiajeer --ans  filat  qite  laimort  dt 
Um  pereeieur  anvaiDait  mm  a^entc  brillant.         >  t    ,  • 

Je  Msite'  dp  nfatsacet  on  fak)  iabi*  ilae*  JHnrärfift 
$ala*ti6rit6»  je  ne  doia  pas  ietpatee*  qoiii  aikgioe,.!? 
tenaat  d'ön  de  eee  jeanea  gem,   des*  <il  ^efa^ecüaä 

♦  >  ffeeft  Chvjpa,ntBOf  ,•  fii*  dn  meax.  et-:  aecaieoBaUa  fiaf» 
aialy  «p4  ibfe  si  jpea  oppesi  aiL  ehef  du  gowrenaNaeBt, 
fte'eehrikci  caaaentit  A  1*  Mm  akenpaer  BtaaUant  de 
iasB<uÄbtt*   aatbmals  A'Aigatv  auua;.$i8*iei  £tatk 
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rhomme  le  plos  riche  et  le  plag  infiaent  dans  la  plus 
belle  eparchie  du  P&oponese,  teile  de  Castouni.  Pias 
de  trente  chefg  militaires  de  son  eparchie  et  des  payg 
voisins,  avaieut  servi  sous  lui  pendant  la  gnerre,  et 
gard&rent  ponr  leur  aneien  chef  un  attachement  biea 
prononce,  Le  President  erat  q«e  ^'il  ne  lui  taait  paß 
oppos£,  il  poorrait  da  moins  le  devenir  plag  tard,  et 
que  son  fils,  Jeane  nomine  d'exeellentes  qualit£s  et 
dans  la  force  de  Tage,  tenterait  peut-etre  ce  que  la 
vieillesse  da  pere  l'empechait  d'ex^cuter.  C'est  pour- 
quoi  il  g'adressa  au  fils ,  en  tachant  de  l'attirer  dans 
son  interät  et  de  gagner  sa  confiance;  croyant  y  avoir 
reussi,  il  finit  par  lui  dire  s&chenient:  &(ku  that  f\  w- 
Tv/Ja  oov,  iav  axorciatjg  %6v  nariqa  crov,  „Ce  sera  ta 
bonne  fortune,  si  tu  tues  ton  p&re."  Je  me  refusai  de 
croire  ä  une  proposition  tellement  atroce  qu'elle  sur- 
passait  tont  ce  que,  pendant  an  an,  j'avais  appris  sur  le 
compte  du  President;  mais  le  jeune  nomine,  successeo* 
de  son  p&re  (mort  ä  la  suite  d'une  maladie,  entre  ses 
bras ,  en  fevrier  1832) ,  est  d'une  respectabilitä  de  ca- 
raeiöre  non  contestee;  et  interrogÄ  ä  diverses  reprises 
en  präaeace  d'honunes  jastement  congideres  dans  le  payg, 
il  reronait  toujours  sur  le  mäme  propos,  avee  les  me- 
ines mots  et  eirconstances,  de  mani&re  que  je  das  me 
rendre  ä  la  veracit6  de  sa  deposition.  Une  chose  qui 
acheva  de  me  convaincre,  fut  que  parmi  tous  eeux  qui 
nous  6coatärent,  il  n'y  eat  personne  qui  ne  trouvat 
cette  d&marche  conforme  anx  prineipes  et  au  Systeme 
dn  President. 

Si  le  forfait  Enorme  qu'ii  demanda,  eüt  ttk  commis, 
il  aurait  ktb  debarrass6  da  pere,  sans  avoir  ä  craindre 
le  fils  qui,  par  son  crime,  aurait  btb  livr6  ä  la  discr&- 
tion  da  chef  de  Fetat. 

Cela  atftut  jr4»cow>n  vrai*  je  ne  devaia  plus  doater 
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da  sens  des  Insinuation*  qu'il  se  permit^  envers  Elias 
Mattromichali,  nomm6  Cazaros,  fil*  de  Jean,  dit  Cacis. 
II  täcba  6galement  de  gagner  ce  jeune  homme  (Tun 
caract^re  entreprenant  et  de  sentimens  eleves;  mais 
tout  ce  qu'il  lui  proposa  et  promit,  fut  accompagn6  de 
plaintes  contre  son  pere  et  contre  son  oncle  Pierre,  ob- 
servant  qu'il  fallait  attendre,  et  qu'aussi  long-tems  que 
ces  vieux  chefs  de  partis  respireraient,  on  ne  pouvait 
compter  sur  rien  dans  l'avenir  de  leurs  füs. 

Teiles  furent  les  mesures  que  le  President  employa 
pour  reduire  les  primats  et  les  chefs  politiques.  II  est 
parvenu  ä  les  ruiner  presque  tous.  Excepte  les  Hy- 
driotes  et  les  Mainiotes,  ils  ne  se  sont  pas  r£unis,  et 
ce  n'est  qu'apres  sa  mort,  qu'ils  sont  tous  entres 
dans  l'opposition,  arm&s  contre  le  fröre  de  leur  op- 
presseur. 

Pour  comprimer  le  m6contentement  toujours  crois~ 
«ant  qu'un  tel  traitement  fait  a  presque  tous  les  hommes 
distingu£s,  devait  fomenter,  il  lui  fallut  cr6er  dans  l'ad- 
ministration  un  pouvoir  exceptionnel.  Non  content  de 
'gouvemer  les  6parchies  par  des  prefets,  des  sous*pr6- 
fets,  des  chefs  de  police,  des  commandans  gen6raux  et 
des  commandans  speciaux,  il  j  envoya  des  commissaires 
extraordinaires  (I'xtoxtoi  IniTQonoi)  munis  de  pleins-pou- 
voirs,  dont  l'extension  n'itait  bornee  que  par  ses  pro- 
pres avis  et  Instructions,  et  s'il  les  trouvait  ou  trop 
lents  ou  trop  reserves  en  marchant  dans  la  direction 
indiqu£e,  il  les  changeait  contre  d'autres  agens  qui  ne 
lui  opposaient  aucun  scrupule.  C'est  de  cette  maniere 
que  le  vfcrtueux  Psyllas  d* Äthanes,  commissaire  extra- 
ordinaire  pour  la  L&conie  et  la  Mess&nie,  fut  remplace 
par  un  G****,  Tun  des  plus  grands  scel6rats  de  la  cour 
d'Ali-Pacha,  parce  qu'il  s'agissait  de  d6truire  la  puis- 
sante  famille  des  Mauromichalis  dans  la  Maina,  par  des 
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intrigues,  par  des  querelies  int6rieur*s,  et  par  ees  sortts 
de  moyens  snr,  lesquels  on  cesse  d'itre  sorupuleux, 
quand  on  s'est  engage  dans  de  pareilles  voies. 

Mais  pour  ätendre  une  puissance  irresistible  snr 
tous  les  individus  et  snr  toates  les  existtnces,  il  loi 
jallait  encore  deux  instrumens,  qu'ilput  mettreenmou- 
yement  et  diriger  ä  son  grk ;  c'etaient  des  magistrats  on 
des  Demogeronties  de  son  choix,  et  des  tribunaux,  or- 
ganes  des  däcisions  £manees  par  loi  en  eas  de  besoin. 

Les  communes  avaient  joui ,  meme  sons  les  Tores, 
du  droit  de  choisir .  librement  les  autorites  on  Demo~ 
geronties,  qni  etaient  chargÄes  de  Administration  loeale. 

Chaqne  annee  la  commune  se  räunissait  dans  l'äglise, 
et  apres  l'office  divin,  preside  par  le  eure,  eile  ex- 
aminait  les  actes  de  l'admiaiatration  de  l'annee  ecoulee 
et  reconfirmait  les  Demogeronties  ,  ou  le«  repipta^ait 
par  d'amtres.  .Ge  droit  lenr.  fdt  ©t£,  et  elles  se  'trou- 
verent  contraintes  de  ohoisir  leurs  magistrats,  d'apräs 
les  noms  contenns  daas  ane  liste  presentäe  par  le 
prefet,  et  Tön  avait  soin  de  n'y  porter  que  des  bommes 
devoues  an  President. 

Par  cette  mesure  il  y  tAi  partout,  des  magistrats 
prets  ä  lui  sacrifier  tont  ce  que  la  commune  avait  ä 
offrir.  Le  meme  procede  fut  mis  en  usage  pour  faire 
elire  les  Demogerontiesi  des  epardues.  Un  qontieil-  d£* 
partemental  compose  de  magistrats  choisis  par  les  com* 
mnnea  des  disfricts,  devatt  en  memo  Sema  foraier  le 
eonseil  adminisiratif  du  Prefet,    •  >'  ? 

Pdur  otganUei'  les  tiibananx  d'apres  sefc  'vues,  la 
President,  se  erat  saffiaammeut  autorise  par  la  decision 
du  congyej  d'Argös,  quicoe  Jui  permettait  cependamt 
que  d'iMroduire  des  modifiaa^ions  (xpeaoAey/ac)  dant 
Vordre  jodiciaire. 

Ce:fnt  un  avocat  dea-itaf  looieanes,  .  Genuaftas, 
I.  2 
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qit'il  charge*  de.wtt»  organisatkm.  Cet  bormme  etov£ 
dfraäFeQOle  Ceifiote-Y6nitienne  5  la  plus  depravie  £t 
la  plus  aetuciease  de  toufces  Celles  qui  out  profabi6  1« 
sanctuaire  des  lois*  reaiplit  st  bien  sa raisslon,  qne  ja- 
mala  l'aetioa  judiciair«  ae  fufc  ?plus  trainante*  plus  dis-- 
pandieuae-,  plus  arbitraire  .et:  plus  disposee  k  murre 
toutts  las  impolsioos  qui  lai  6taient  donn£e*  da  haut. 
L'amnibiliie  des  jeges  et  les  tribünanx  exeeptionnels 
wtj  furent  ineme  consideres  qne  cornm«  des  dbue  se» 
eondalresL    •' 

Cette  Institution  allant  jntvdelä  da  pouvoir  qu'oa 
jrtait  voulu  lai  donner,  excka  une  teile  indignation, 
qoe  mdne.Ies  arais  las  plua  dävoaes  da  Präsident*  tels 
qw«  Caiocoivoni  et  Perrhduea,  lui  diclarereat,  qu'ü  fiak 
iafc  01*  sacrifier  les  afcteurs  de  cette  monstraosftä  ,  oa 
sie  veir  abaadonne  par  le  demier  de  ses  amis. 

C'est  lä  le  seeret  de  L'exil  bnwqae^,  auqael,  avee 
ße*aa*as,  fot  condanme  le  cöinte  Viare,  fr&re  aine  da 
President,,  hemmet  du*  et  opüuätre  et  sssofcfö  ä  cemiaistre 
de,  la  justice  dans  ■  Ja*  oreation  d'uiie  institutfen.,  «pt'ii 
avait  design£e  comme  le  seul  m&yea  de  gowertter  la 
Cfriee^  maisr Tinstittttioii  Wntra  storvecsit,  et  Mr.  SiceKanos, 
coMpatriote  «£  auccessear  de  Crfennatas  dans  le  rainis* 
fcirei  de  kn  justice  y  n'a  riea  fait  puiir  dnunuer  les  ahns, 
de  softe ^que  fe  d&fäftt  dJMiola  de*  justice'  coatinua  tou- 
jours  dfkceabter  ce  peuple  ;malheureux; 

•ßtnm  reodre  ce  fardeta  encore  ■  plus  pe&airtyi'on 
fouilla  dans  le  Code  penal'da  bae  enfptre,  neftvis !  eti  vi^ 
gueur»  et -Eon  en  extsayenceg-fo^idables-leisrdtf  lese- 
majeatä  (zfjg  x*dwut&6Be>g)?  Im*  tellemettt  vaguea  et  af* 
katraires,  qee  par  leur  meyeri  an  simple  •  p*bp<Nr  tenü 
centre  le  gou¥eraemen4^tonttfe'Se&><chef  et  mkie  cen- 
tre  les  employes,  pouvait  etre  change  en  crlm^,  d'4tat; 
ca Jafarle  gl^rerouapehcaeeiir^aque  täte  et  |*t£t  Ä)tom- 
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ber  a  la  roloitt*  du  maitte*  Le  ministire  de  la  jäatke 
s'etait  r£serv£  le  droit  de  d£cider,  si  le  crime  de  Ute* 
majesti  impute  etait  du  premier,  du  second  ou  du  troi- 
si&me  degr£,  pour  prononcer  ea  cons6quence,  la  d£ten* 
tion,  l'exil  ou  la  peine  de  raort. 

Avec  ua  tel  ordre  de  ehoses,  aucun  m&rite,  aueua 
gense  i'indäpendance,  aucune  gloire,  ai  ancienne  ni 
moderne*  ne  fut  eompatible,  rien  ne  deyak  oi  nepou* 
rait  compter,  qni  ne  eontribuät  pas  a  1'affermir.  Rita 
ne  poavait  «tre  totere,  qui  aurait  pu  faire  d6sirer  na 
meillear  avenir.  C'est  pourquoi  le  Präsident  diclarä 
ouvertement,  qu'il  ae  reconnaissait  d'autre«  serricea, 
qae  ceux  rendas  au  congres  d'Argos,  oa  postärieare-» 
ment,  et  qae  la  eonfiance  et  le*  retompenses  dües 
au  patriotisme  et  a  l'hiroisme,  furent  aecordiea  k  de« 
faommea  nouveauxy  etrangers  aux  explofts  et  aux  souf-  \J 
frances  de  la  Gt  &ce  moderne,  Meme  de  simples  gtferriera 
estroptäs*  qui  venaient  chercher  de«  secours,  furent 
renvoy£s  durement.  „J*ai  servi  ma  patrie."  „Tu  ät 
fait  ton  deToir."  „J'ai  tont  perda ,  meme  ma  s&nte  pour 
la  Atlmev"  „Ebbten  1  ta patrie  etftlibre,  qae  veux-tti 
davantage?"  *,Je  n'ai  pas  de  quei  vivte"  "Prends  le 
vielem,  prends  la  flute,  ta  pourras  eneare  gagner  ta 
vie."  Dana  cette  meme  proseription  farent  eftvelepp6s 
la  haute  cirilisatio»  et  tout  ee  qai  pouvait  favorise* 
une  direction  ideale  des  esprit».  ,,Vo*s  voulez  de  Co« 
baut«  eiades,  de  eette  gloire  factiee,  partage  de«  fai- 
neants,  tout  cela  n'est  bon  qu?&  tourne*  la  tete  atfx 
maitrea  dfficoles  et  k  gater  la  Jennease  qtii  ledr  est  con~ 
fiee."  Alers  oro  ae  s'etonnera  plus,  qae  le  President 
ent  une  aversion  prononc^er  pour  Miselounghi,  et  pour 
Äthanes ,  eentres  de  Fheroisme  moderne  et  de  rffiustra- 
tioa  aneienne  de  la,  Gf  Ace.  Miaoloutighi  tat  abandon- 
afo  k  eil*- meme  et  dam  l'itat  miserable  oA  les  Arabee 
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Favaifcnt  plonge«,  aucan  soulagement  ne  fut  accorde  ä 
ses  malheureux  habitans. 

Pendant  la  presence  da  President  dans  cette  rille, 
ses  veuves  nombrenses .  lui  remirent  des  petitions, 
par  lesquelles  elles  reclamaient  de  lui  quelques  secours 
pour  ne  päs  mourir  de  faim  avec  leurs  enfans  orphelins, 
declararit,  que  pendant  l'hiver,  elles  n'avaient  ineme 
pas  eu.de  paille  dans  leurs  huttes  construites  sur' les 
ruines  de  leurs  maisons,  pour  se  garantir  de  la  pluie 
et  du  froid.  11  les  renvoya  avec  des  protnesses  et-  il 
finit  par  ecrire  sur  leurs  petitions  ees  mots,  que  les 
veuves  qui  se  sentaient  encore  des  forces,  devaient  la- 
bourer  dans  les  campagnes,  et  que  les  autres,  avec  leurs 
filles,  pouvaient  blanchir  le  linge  des  soldats  tactiques 
pour  gagner  leur  vie. 

Pour  sentir  et  apprecier  tonte  la  portee  de  ce  con- 
seil,  il  faut  savoir  que  le  corps  tactiqüe,  forme  du  re- 
but  de  la  societe  et  qu'on  avait  recueilli  dans  les  iles 
et  jusque  sur  les  eötes  de  l'Asie,  etait  regarde  coinme 
le  centre  de  cette  corruption  morale,  qui  depuis  quelque 
tems  eavahissait  la  Grece  comme  une  peste,  et  que  toute 
femme  qui  entrait  en  relation  avec  ces  militaires,  etait 
regardee  comme  une  prostituee.  Afin  qu'on  ne  pusse  pas 
douter  du  sens  dans  lequel  cet  avis  fut  donne,  je  rap- 
porterai  en  quels  termes  il  s'expriina  en  semblable  oc- 
casion,  vis-a-vis  de  l'infortunee  fille  du  vertueux  Had- 
schi  Michail ,  qui,  dans  la  guerre  de  la  Candie,  avait 
perdu  son  immense  fortune  et  la  vie. 

Lorsqu'apres  de  longues  solltcitations  eile  fut  ad- 
mise  ä  l'audience  du  President,  pour  implorer  son  as~ 
sistance,  il  lui  dit:  „Tu  n'as  pas  besoin  de  mes  secours; 
tu  es  jeune,  tu  es  jolie,"  continua-t-il  en  lui  frappant 
doucement  les  Jones:  „tu  pourras  bien  gagner  ta  vie/* 
La  malheureuse  fille  fondait  en  larmes  en  sortant  da 


21 

palais ;    mais  au  moyen  d'une  souscription  les  amis  de 
Bon  pere  lui  proturerent  des  secours 

L'aversion  que  le  comte  Capodistria  portait  & 
Athenes  eclata  en  Janvier  1832,  lorsque,  accompagn6 
des  amiraux  des  puissances  alliees,  il  s'y  rendit,  en 
apparence  pour  faciliter  sa  reddition,  mais  plutöt  pour 
l'empecher.  * 

Tont  etait  arrang6,  les  amiraux  anglais  et  fran^ais 
avaient  meme  dejä  re$u  des  cadeaux  du  gouverneur 
turc,  comme  cela  se  pratique  dans  1' Orient,  apres  la 
conclnsion  d'une  affaire  importante ;  mais .  avant  d'execu- 
ter  le  traite,  le  chef  Musulman  eut  encore  une  Ion- 
gue  conversation  avec  le  President,  ä  bord  de  la  fre- 
gate  russe.  L'ayant  termine  il  se  retracta  en  deolarant, 
qu'il  n'avait  pas  eu  de  pleins-pouvoirs  suffisans  pour 
une  teile  negociation.  Les  presens  furent  renvoyes  par 
les  denx  amiraux,  indignes  d'etre  joues  par  ce  diplo- 
mate  d'une  maniere  aussi  etrange,  et  Athenes  resta 
aux  Tores. 

Le  jour  suivant,  le  President  alla  incognito  voir 
les  monumens  de  l'Acropolis.  De  retour  de  cette  in- 
spection  il  declara,  que  c'etaient  des  monceaux  de  pierres 
comme  les  autres,  et  qu'il  n'y  avait  que  la  fantaisie 
d'hommes  exaltes,  qui  pouvait  attacher  de  Fimportance 
ä  ces  choses-lä. 

Mr.  Cleanthes,  architecte  du  gouvernement,  se  plai- 
gnant  pen  apres  ä  Mr.  Moustoxydes  de  ce  delaissement 
et  du  dauger  que  les  monumens  antiques  de  cette  ville 
ne  cessaient  de  courir,  celui-ci,  ami  et  confident  du 
President,  connaissant  tonte  sa  pensee,  s'indighat  et 
finit  par  s'6crier:  „Malediction  aux  Turcs,  qui  ont 
laisse  une  seule  pierre  de  ces  monumens.  II  fallait  tout 
detruire,  afin  qu'il  n'en  f&t  plus  question  en  Europe,  et 
qu'on  en  finit  pour  toujours  avec  de  tölles  choses,  qui 


remplissent  de  fyntaisie  Im  tötes  perverses  de  ce  peu- 
ple  et  favorisent  les  firasses  directions  des  esprits." 

Mais  il  ne  suifisait  pas  de  heurtejr  de  eette  manföre 
les  prädileetions  des  hommes  faits,  il  fallait  aussi  pre- 
munir  la  jeunesse  contre  des  influences  regard&es  comme 
dangereases  et  l'ilever  dans  l'esprit  exclusif  du  syst£n»e 
qu'on  venait  d'imposer  leurs  p&res;  c'est  pourquoi  P6du- 
cation  publique  fut  organis£e  d'aprös  un  plan  de  Mr. 
Stourd*a  connu,  il  y  a  vingt  ans,  par  uo  ierit  contre 
les  unive*sit£s  de  1'AUemagne  et  apris  le  mauTais  suc- 
o&s  de  cet  ouvrage,  oubli£  dans  l'obscurit6  d'une  car- 
rtere  administrative  en  Bessarabie.  Ce  plan  repose  sur 
ces  deux  principes ,  que  1-abondance  du  savoir  r£pandu 
en  Europe  (fj  nolvpad-ua  ir\q  E%Q(07ii]g)ne  convient  point 
k  la  Grice,  et  que  l*  libertä  de  l'enseignement  n'est 
pas  non  plus  profitable  k  ses  int£r£ts. 

En  cong£quence,  on  organisa  des  6coles  6l6men« 
taires  d'instruction  mutuelle  pour  le  peuple,  mais  on, 
mit  obstacle  k  l'6tablissement  d'6coles  helleniques  dans 
les  villes,  pour  l'6tude  de  la  langue  et  de  la  I|tt6rature 
grecque  ancienne,  de  la  langue  frangaise  et  des  math£- 
matiques.  On  ehieana  les  communes  sur  le  plan  d'in* 
struetion,  on  r£clama  le  droit  de  npmmer  les  profes- 
seurs;  et  teile  itait  dejä  la  yn^fiance  des  communes 
contre  le  gouvernement,'  qu'i  Livadia,  a  Syra  et  ail- 
leurs,  on  se  dicida  k  abandonner  l'^tablissement,  plutöt 
qu'i  confier  les  enfans  k  des  hommes  envoyes  par  le 
Präsident.  Mais  comme  il  itait  d'une  necessit4  absolue, 
d'6tablir  quelque  chose  au-dessus  de  l'instruction  pri- 
maire  et  du  petit  liombre  d'6coles  grecques  6rigees  d'apr£s 
les  vues  du  gouvernement,  le  plan  de  Mr.  Stourdsia  pr&- 
sentait  l'&ablissement  d'une  £cole  centrale  a  Egine, 
d'une  tcole  de  th£ologie  k  Porros,  d'une  £cole.  militaire  k 
Nauptie,  d'une  £eole  des  droits  h  Ath&ncp  et  d'une  £cele 


nautique  a  Hydra.  La  inWecine  avec  l'etu4e  4e  toate# 
les  sciences  naturelles,  furent  enüarflment  exclues; 
l'hisftoire  fut  cotaprise  dans  ce  bannissenient;  oq  con- 
serv«  de  In  philosophie  le  „Criticisme"  pour  l'eeofc  de 
theologie,  et  des  matheniatique«  on  w«  garda  qua  Je 
calcui  avec  quelques  nations  de  l'algebre  et  da  la  play 
niraetrie. 

De  ce»  Institution*  la  seula  &ole  mjlitaire,  ä  Nau- 
plie,  reusait  en  partie*  Lejsrecples,  de,  c)r<oit  e£  de  nor 
vigaüon  a'ojit  jamais  ete  etablies ;  lopala  de  theologie 
ä  Porros  s'est  eteinte  par  le  manque  de  professeurs  et 
de  seine  de  la  part  da  gouverneiuent,  et  Fecple  centrale 
d'Egme  devint,  p^u  de  teros  apres  son  |nf  titution,  l'Ql>J£t 
d'ani  genre  de  pers$cution>  sanp  exeinp^e  dans  les  an- 
naies.  litteraires.  C'est  le  seul  etablissexaent  connu  o£ 
Ton  ait  interdit  de  Jire  Piaton,  c'est-ä-dir*  le  dialqgue 
Gorgiae,  dans  iequel  on  enseigne,  qu'il  vaut  xniep? 
supporter  Finjüstice,  quc  la  commettre;  que  les  seuls 
hommes  Yeritablainent  jnalheureux , .  sont  les  bommes 
injagtes,  et  que  les  ämes  des  malfa&teurs ,  paraissent 
apres  leur  njort  devant  les  juge?  iftfernaux  pqur  j  etre 
nüses  a  nu  et  vues  dans  toute  leur  dif)foj:mite  morale, 
et  poar  etre  punies  corome  alles  le  w^rüenji  Ce^  f jit 
aassi  la  seule  ecole,  ou  les  eleves  se  soient  revoltip 
contra  Tautorit£^  parce  qu'ejle  leur  refusa  Penseign«*- 
meftt  promis  dans  le  pregrarame, , 

Mais  a  cote.du  desife  de  s'iftstruire,  celui  de  s'en- 
richir  par  la  culture  dust>l  et  par  le  commerce  parais- 
sant  non  moins  prljud&iable  au  Systeme  adopte,  les 
dentarehe*  et  les  plans  des  pos&etfseur*  de  terres  .et  des 
C0mm$rcana  furent  egalement  l'objet  d'une  gurveillaiwe 
rigonrense. 

11  y  a  ufl  nouibre  de  proprietaires  ruinös ,  amiquels 
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bieng ,  pour  regagner  en  peu  d*ann6es  leur  aisance  et 
avec  le  tems  leurs  anciennes  richesses.  La  GrAce  n'a 
päs  assez  de  capkaux  disponibles,  mais  le  Prince  Can« 
tacouzene,  reuni  k  plusieurs  hommes  marqaans  da  pays, 
avait  engagi  une  societä  de'  banqaiers  de  Hollande,  k 
6tablir  une  banqne  en  GrAce  et  de  präter  de  l'argent 
aax  propriätaires,  k  un  intäret  modique,  pour  le  pays, 
de  8  pour  cent.  11  s'agissait  d'etablir  des  hypotheques 
et  de  demander  la  permission  an  gouvernement,  .pour 
£tre  sur  au  besoin,  de  F Intervention  Ugale  des  autori- 
t&a  et  des  tribunaux. 

Le  President  demanda  qu'on  präta  de  l'argent  au 
gouvernement  m£me,  dont  le  chef  etait  plus  k  meme 
d'en  disposer  d'apres  les  vues  des  preteurs.  Comme 
cela  ne  leur  convenait  nullement,  il  declara,  que  s'ils 
voulaient  eux-märaes  preter  de  l'argent  aux  Grecs  con- 
tre  son  gr6,  ce  serait  k  leurs  risques  et  p6rils,  qu'il 
ne  ferait  rien  pour  eux  et  qn'au  contraiie  il  userait  de 
son  autorit6,  pour  contrarier  leur  projets.  Comme  on 
se  platgnait  de  toutes  parts  de  ce  refus,  un  des  fröres 
du  President,  s'oublia  au  point  de  dire:  „Comment 
pouvez-vous  demander  de  telles  choses  a  mon  fröret 
A  präsent  m£me  que  les  Grecs  sont  pauvres  et  igno- 
rans,  il  £prouve  bien  des  difficultes  pour  les  gouverner, 
que  serait- ce  donc  s'ils  devenaient  riches  et  eclaires?" 

Certes,  il  faut  qu'au  nombre  des  hommes,  qui  cher- 
chaient  ces  moyens  de  rätablir  leurs  affaires  >  il  s'en 
soit  trouve,  qui  itaient  mal  vus  par  le  President;  et 
en  leur  fermant  les  chemins  qui  leg  aufaient  conduits 
äTaisance  et  par  celle-ci  ä  une  existence  independante 
d6  seh-  autorit£ ,  il  agissait  tout-ä-fait  d'apres  les  prin- 
cipes  de  son  Systeme, 

Cependant,  avec  ces  precautions  calcul£es,  pour 
tettir  eloignfc  de  la  Grece,  Instruction,  Tindustrie  et 
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l'aisance,  le  syst&me  ne  marchait  pas  encore:  pour 
l'activer  il  fallait  des  hommea  enti&rement  d£voü6s  k 
la  personne  et  aux  vues  du  President,  et  pour  le  son-» 
tenir,  il  fallait  une  surveillance  qui  p6netrait  jusquft 
dans  le  sein  des  familles. 

Quant  anx  chefs  da  mouvement,  qn'il  veulait  im« 
primer  ä  la  Gr&ce,  il  en  forma  un  noyau  das»  la  so- 
tieti  secräte  et  presqne  mystirieuse  da  Phoenix,  dont 
les  membres,  pour  etre  re^us,  devaient  lni  avoir  donn6 
des  preuves  d'un  attachement  sans  bornes  et  promettre 
par  serment  de  se  consacrer  enti&rement  au  maintien 
de  son  autorit£.  En  r6compense,  leur  maitre  les  lais- 
sait  participer  aux  honneurs ,  aux  beneiices  de  sa  pais» 
sance  et  anx  espärances  de  son  parti,  qui  n'6taient  pas 
born6es  ä  la  Gr&ce  seule.  Tous  les  membres  de  la  so» 
ciet6  secrete  qui  avaient  coop6r6  et  pr£par6  l'av6ne- 
ment  du  comte  k  la  presidence;  ses  deux  frires  Viaro 
et  Augustin,  les  ministres  dont  il  itait  entonr6  dans 
les.  derniers  tems,  leg  g£n£raux  Colocotroni,  Nicitas 
et  Rangos,  de  capitaine  au  Service  turc.devenu  com« 
mandant  general  de  la  Grece  Orientale ;  plusäeurs  s6~ 
nateurs,  Canaris,  capitaine  de  brulot,  promu  au  grade 
de  contre-amiral,  et  meme  un  amiral  6tranger  en  fafc- 
saient  partie  et  6taient  dans  le  secret  de  Tassodation, 
destin£  ä  etre  le  oentre  et  le  plus  puissant  ressort  d'un 
pouvoir  compacte  et  formidable.  Autour  de  ce  cercl* 
6troit,  qui  ne  pouvait  renfermer  qüe  les  moteurs  du 
parti,  se  groupaient  les  oonfidens  subalternes.  Pour 
en  augmenter  le  nombre,  on  n'£pargnait  ni  promesses 
ni  urgent,  ni  disünctions,  et  avec  ces  moyens  on  ne 
pouvait  manquer  de  les  attirer  en  foule,  ehez  un  peuple 
tourmentä  et  appauvri  par  le  despotiame  et  Taüarchie. 
II  suffisait  de  se  d6clarer  devoue  au  President ,  ou  Cy- 
bernitique  (xvßeQvyriMg),   et  de  faire,  quelques  preuves 


de  devoueaaent,  poiur  soriir  des  embarras  qu'en  avait 
avec  l'administration  et  la  poliee ,  pour  voir  finir  k  bitn 
et  promptement  un  proeis  traiaaat,  pour  se  amastraire 
4  une  peine  dejä  prononcee  par  le  juge,  pour  avoi* 
de  l'emploi  et  pour  marcher  aur  la  tete  de  sen  adrer- 
saire.  D'autres  reaisterent,  soit  par  principes,  sott  par 
ealcul  ou  par  passion.  Ce«  derniers  joints  aux  homraes 
tegardes  eomme  saspeets  ou  dangerenx,  formaient  la 
masse  opposee  des  adversaires  da  gouvernement  (um* 
uvßiQVTfiixol)  et  subirent  des  traitemens  difficiles  s 
decrire. 

De  la  cette  scission  qui  divisa  la  nation  en  deux 
parties  hostiles,  qui  non  seulement  changea  des  viHes 
et  des  villages  en  camps  ennemis,  mais  meine  mit  la 
diacorde  dans  le  sein  des  famillesj  sources  üecondes 
de  haine  et  de  persecations,  qui  jamais  n'avaierit  afc- 
teint  ce  degre  d'äprete  et  de  vehemence,  que  vers  la 
fin  dn  gouvernement-  da  comte  Jean  et  soos  celoi  de 
son  fr^re.  Je  ne  dis  pas  que  töus  les  employesk.  au 
Service  du  President,  fassest  des  individus  oorrompus 
<m  oompromis,  il  y  avait  parmi  eux  an  nombre  d'hommes 
»öderes,  qui  le  servaient  avec  probite  et  qui  surent 
se  soustraire  aux  instances  du  mattre  et  de  ses  agens, 
quand  alles  etaient  contraires  a  leur  conscience;  mais 
le  nombre  de  ces  bommes  diminua  promptement,  et  eeux 
qui  restereat,  ne  changerent  pas  le  caractere  general 
<Fune  adminktration  oppressive  et  violente. 

Cependant  malgre  tonte  la  souplesse  avec  lajgnelle 
une  partie  eonsiderable  des  employes  se  soumetta&t  aux 
volontes  da  President,  il  ne,  put  jamais  se  fier  aux 
Grees  originales,  qu'il  avait  depossedes  de  leur*  droits 
et  de  leur  avenir. 

C'est  pourquoi  il  fit  venir  en  foule  des  lies  lo- 
aiennejs  des  honunes  qui  n'avaieat  pas  de  patri*  ä  «er- 
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vir,  maif  senleraent  an  chef,  et  qül,  61etr6s  dans  le* 
principes  de  leurs  anciens  maitres  les  „Nobili*  de  Ve* 
nise,  ou  lears  saccessears,  tariert  preis  a  exäcuter 
promptement  toates  ses  volantis  et  poiivaienf  etre  mon- 
tr£s  aax  aatres  conune  des  mod&es  et  comme  des  ins* 
titateors.  Plus  ik  apparteaaieat  a  la  clause  des  hommes 
sans  avea  dans  lenr  pays ,  plas  ils  £taifcnft :  coiapromis 
avec  ses  lois;  plus  oa  erat  pouvoir  coropter  sur  leur 
aitachemeät,  et  il  est  de  notori4t6  publique,  qua  daas 
sa  propre  residente,  le  President  avatt  mis  &  la  tete 
de  la  peKce  aa  komme,  6chapp6  de  Zanthe  to  caehot 
et  aa  sort  inävitafale  qui  y-  attendent  les  assassins 
(fiaxetQoßoXovg). 

La  snnreillance  indispensable  pour  soateair  na  tel 
systäme,  devait  s'etendreen  memo  tems  sur  les  amis 
et  sur  les  adversakes,  mais  plus  gp6cialement  sur  ees 
derniers.  Peu  apres  l'arriv£e  da  President,  on  com- 
menga  a  d£cacheter  les  lettre»  oonfiees  a  la  poste;  puis 
on  examina  aux  douanes  et  aux  preüectures,  les  capi- 
taines  des  batimens  du  commerce  et  meine  jusqu'aox 
simples  passagers,  pour  savoir  s'il  sportaient  des  lettre*, 
et  pour  s'en  emparer.  De  cette  maniere  fut  saisie,  par 
le  prüfet  de  Corinth,  sur  la  personne  d'nn  jeune  bomme, 
la  lettre  de  Mr.  Pharmacidi,  qui  ^t  cause  de  sa  con> 
demnation,  parce  qa'il  y  avait  expriflt£  ä  tia  ami,  l'ea- 
poir  de  voir  bientot  changer.le  gouvernement  par  le 
choix  d'un  prince.  On  detruisait,  sans  scrupule,  toates 
les  lettres  qui  traitaient  les  affaires  publiques,  et  on 
n'ent  pas  meme  la  pudeur  d'observer  les  mänagemens 
et  les  igards  avec  lesquels  cette  perquisition  odieuse 
se  pratiqua  en  d'autres  paya. 

En  m£me  tems  une  police  secr&te,  largement  pay£e* 
fut  &ablie  dans  tonte  la  Gr&ce,  qui  poussait  ses  avant- 
postes  jusqu'ä  Marseille,    Paris,   Trieste,   Vienne  et 
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meme  jnsqu'aü  milieu  des  Tores  ä  Äthanes  et  k  Cons- 
tantinople. 

On  admit  et  Fon  recruta  comrae  membres  de  cet 
agence,  des  employe«  et  des  sollicitans,  des  indigenes  et 
des  Prangers,  des  domestiques  des  deux  sexes,  et  des 
pretres  meines,  afin  d'apprendre  et  de  decouvrir  par 
ces  dernier*  les  secrets  de  la  confession;  je  m'eiais 
refuse  longtems  a  croire  que  des  ecclesiastiques  se  pre- 
tassent  ä  d'aussi  viles  fonetions,  mais  le  fait  me  fut 
confhrme  par  des  pretres  et  meme  par  un  eveque,  snr 
le  caractere  duquel  on  s'etait  m6pris  au  point  de  lui 
demander  de  semblables  renseignemens,  et  on  me  nomma 
et  montra  ä  Nauplie  un  pretre  k  barbe  blanche  et  d'une 
physionomie  assez  v£nerable ,  qui  etait  connu  pour  etre 
le  chef  des  ecclesiastiques  employes  par  la  police  se- 
crete,  et  pour  lors,  aueun  moyen  ne  fat  n6glige  pour 
augmenter  le  nombre  de  ces  pretres  ä  la  disposition 
du  gouvernement.  Pendant  sa  derniere  campagne  en 
Romelie,  le  prince  D.  Ypsilanti,  prit  un  pretre  parmi 
les  Turcs,  qu'on  lui  avait  design6  comme  espion.  II 
se  refusa  d'y  croire  et  le  laissa  en  liberte  dans  son 
camp.  Peu  de  jours  apres ,  des  lettres  qVil  avait 
ecrites  au  g£neral  Türe,  pour  lui  donner  des  rensei- 
gnemens sur  les  forces  et  les  desseins  de  ses  compa- 
triotes,  furent  intereeptees ;  alors  son  crime  fut  prouve. 
Cependant  pour  epargner  ä  ses  soldats  le  speetacle  de 
l'execution  d'un  ecclesiastique ,  il  l'envoya  au  President 
avec  les  documens  necessaires  pour  le  faire  condamner 
et  punir. 

Mais  de  retour  des  Termopyles,  le  prince  trouva 
ce  traitre  dans  la  bonne  grace  du  President,  qu'il  ser- 
vittres-bien  dans  sa  „cohorte  sacree",  et,  le  croira-t-on? 
peu  apr&s  il  fut  destine  par  lui,  pour  eceuper,  comme 
vicaire,  la  place  vacante  de  F6veque  d'Athines.   Alors 
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on  ne  doatera  plus,  qu'on  ait  demände  &  des  precep- 
tears  des  renseignemens ,  sur  les  opinions  politiques  de 
leurs  eleves,  obtenu  par  ceux-ci  des  renseignemens 
sor  les  principes  de  leurs  parens,  et  qu'on  eut  engage 
les  eleves  ä  se  faire  les  delateurs  de  leurs  maitres. 
Le  pere  n'etait  pas  sur  de  ne  pas  etre  denonee  par  son 
fils,  ni  I'epoux  par  son  epouse.  On  m'a  memo  cite 
des  hommes,  qui,  pour  gagner  les  bonnes  gräces  da 
gouverneraent,  ont  ete  les  denonciateurs  de  leurs  en- 
fans.  11  n'y  a  que  les  mir  es,  qui  ont  resiste  k  la  ten- 
tation  quelque  puissante  qu'elle  fut,  de  trahir  leurs  en- 
fans.  Jamals,  meine  sous  les  Turcs,  un  tel  fleau  n'avait 
desole  la  Grece.  Les  consequences  en  ont  ete  tres- 
desastreuses.  Le  President  trouva  le  peuple  grec  dis- 
pose  ä  receyoir  toutes  les  formes  qu'il  aurait  voulu 
lui  imprimer.  II  l'a  profondement  deprave;  l'elan  qui 
portait  les  esprits  vers  l'ordre,  l'iiistruction  et  memo 
vers  la  perfection,  a  ete  remplace  par  une  indiffexence 
glaciale  pour  les  actione  et  les  sentimens  honorableg, 
et  saus  sa  domination  les  Grees  Sans  devenir  des  hommes 
faits,  pasßerent  de  l'enfance  ä  la  vieillesse. 

Voilä  les  moyens  qu'on  jugea  indispensables  pour 
surveiller  .la  surete  d'un  tel  gouverneraent;  pour  le  de- 
fendre,  il  fallaitdes  mesures  arbitraires  et  severes  eon- 
tre  cenx  qu'on  avait  reconnus  pour  ses  adversaires, 
Les  mettre  en  jugement  ne  fut  pas  toujours  trouve  con- 
venable,  quelque  sur  qu'on  fut  de  les  voir  eondamnes, 
parce  qu'il  vaut  souvent  nüeux  eviter  le  scändale  d'une 
aeeusation  mal  fondee,  que  d'ecraser  un  ennemi.  Cent 
pourquoi  on  preferait  ordinairement  k  les  mettre  en  pri- 
son,  ou  a  les  exiler,  et  le  President  avait  des  son  ave- 
nement  au  ponvoir  debute  dans  cette  carriere  perilleuse. 
Nous  venons  de  dire,  qu'U  avait  fait  emprisonner  les 
deux  seaateurs  qui  protesterent  contee  la  dissolution 
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im  corpt  I6gislafti£  Apr&s  an  mois  de  Attention,  an 
leur  dentanda,  s'ils  Toalaient  etre  nris  eu  jagement,.  ou 
en  liberti 1  ils  enrent  la  faiblesse  de  preferer  la  libertl 
4  na  jugement,  et  le  President  *  eatisfait  que  le  pre* 
niier  essai  eut  riussi,  recompensa  lenr  condescendanee 
par  des  honneurs  et  des  place«.  I#un  d'eux,  homme  de 
bien  et  instruit,  fat  depois  prtfet  d'Argos,  jusqu'ä  ce 
qa'il  se  erat  oblig6  par:  sa  conseience,  de  rtsigner  ee 
poste  lueratif  et  de  se  separer  entierement  d'an  syatöme 
politique,  qu'il  n'avait  pas  tarda  de  comprendre«  Mais 
le  Präsident  apres  aaroir  appria  ee  qu'il  pouvait  se  per-* 
taettre  contre  les  personaes  de  ses  adversaises,  fit 
«tage  de  fce  pemveir  a  chaque  occasion,  ou  dea  ren* 
seigneraens,  meine  de  simples  soupQons  le  veclamaient; 
et  ees  oceaaions  se  multiplitorfcnt  ä  chaque  pas  qu'il  fit 
dang  la  route  obsemre  cFune  si  d&ploraMe  direction. 
Les  prisons  s'ouvrirent  johrnellement  ponr  recevoir  des 
eapitaines,  des  primats,  des  negocians,  des  savans, 
dea  pretres  et  des  artisans,  qui,  par  des  liaisons  reelles 
an-  sappo*6esr  arec  l'etranger,  oa  avee  les  eaaenns  da 
goavernement,  par  des  propos  eontre  le  President ,  oa 
par  ua  caraetere  altier  et  insoumis,  en  pour  avoir  re- 
£ase  lenr  vote  k  an  candidat  de  Pautorit6,  oa  leur 
Signatare  k  uae  adresse  demand£e,  ou  enfin  pour  n'avoir 
pas  aecep*&  ane  fonetien  contiaire  k  leurs  interets  et 
k  lear  conseience,  avaient  attire  sur  eux,  la,  crainte 
ou  le  courroux  de  lear  martere.  Suivant  l'impoetance 
qu'on  aUacharit  anx  pe/sonaages  emprisonnes  ou  a 
lears  dilateurs,  on  lear  destinak  pour  lieu  de  d£te»- 
tiea  des  forteresses  oa  le*  eachots  humides  de  BeurcM, 
priso*  d'ätai  fermidaUe,  batie  par  les  V6a£tiea»,  aar 
tut  roeber  av  müiem  des  flots  de  la  mer,  vis -a  vis  de 
Nsupiie.  Qaand  on  les  regardait  corneae  suffiaaaseiit 
domptto  ou  ptmis,  ort  lear  eenieillait  d'invoquer  la 
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grace   et  1«  »keiieerde  (so  &&£)  da  President,   de 

reconnaftre  leer  cnlpabilite  et  de  premettre  de  se  d4* 

Toner  entiireiaent  a  son  ganvernemeat.    Ce  eonseil  aa 

fut  jamais  neglige,  et  lee  effeta  ne  s'en  firent  paa  at* 

teadre.     D'autres  personnes  qn'il  regardait  eomme  plas 

dangereases,   j  resterent  jaaqn'aprea  aa  mort,  malgre 

toutes  les  instances  qn'on  fit  pris  de  Piiomne  qni  te» 

nait  leor  «ort  entre  sea  main8.  II  en  fut  aiosi  des  freres 

Manromichalis,    et    il  est    bien   oonna  quo  memo  las 

deauureaes  qae  Mr.  Riccerd  fit  en  leor  favear,   fnrent 

Inf ntetoeoaea ;  oet  amital  avait  promia  k  la  atere  des 

nialheorenx  princes  de  Maina,  de  s'intfeeeser  poor  an* 

pres  da  President;   k  son  tetoar  a  Naaplie  il  fit  venir 

a  bord  de  son  Taiseeau  le  chef  de  oette  faaulle  illee» 

tre  Pierre,   vieillasd  aosai  respeetable  par  ses  eenti* 

nens ,  que  par  «es  raalhears ;  et  apre«  s'etre  convaineu 

qa'il  accepterait  aa  liberte*  conane  na  bieafait,  de  la 

maia  du  President,  il  le  oondaisit  jusqu'ä  la  parte  de  son 

enneaai;   maia  eelai-ci  refosa.de  le  recevoir,  et  aprea 

<roed*mi»  neuro  de  ponvpaorlets  iantilee,  le  malheren  fat 

rtcondak  par  des  soldats,   datis  la  prison.    II  fatsek 

natt,  beatrconj*  de  monde  etait  aoeonra  pour  voir  dst 

tlhiatre  :iirfertua&  aj  son  passage,    Dana  la  feale,  il  dia* 

fingtia  aoa  £rere  Conatsntm  et  son  fils  George,  tenoa) 

eax-memes  seus  la  snrvtftiDance  de  la  poliee.    Ceax-ei 

lai  tendaient  le*  bras,   inai*  ils  fnreat  reponsse*  per 

les  garide*.    Le  vieilLard  leor  dit:  „demain  mon  fils; 

iaon  ftecey  apres  -demain  je.  «erat  libre"    Ottait  ea 

efet  le  vaift  espeir  doat  an  avait  Hatte*  aa  misete,  qaaad 

ea  lai  eignifia  qu'il  de*ait  retoarner  dans  am  prisen. 

Le  fils  et  le  frtae  attendent  le  lendemaia,  le  sariende-. 

mai»  et  le  jo»r  auiraat, le  qaatrieiae  j*or,  le 

President  tarnt*  aaas  leurs  eoaps !  Plus  tard  il  fat  ve* 
connu  qae  ces  deax  komme*  petaeoot&l,  daran»  les 
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assas&ins  da  chef  de  l'etat,  etaient  reduks  k  la  plus 
grande  miaere,  et  que  George  ne  trouvait  uräme  plus 
de  pain  pour  nontrir  sa  femme.  J'ai  tu  la  Teure  de  ce 
jeune  homrae  neuf  mois  apres;  a'etait  une  femme  d'une 
beaut£  simple  et  touchante,  eile  avait  le  coeur  encore 
tiavre  de  douleur,  parce  qu'on  i'avait  empechee  de  voir 
son  mari  avant  son  execution  et  de  lui  offrir  avec  son 
enfant,  une  consolation  que  la  Jbarbarie  seule  peiit  re- 
fuser  a  un  condamne. 

Je  dirai  peu  de  cfaose  sur  les  exiles;  les  hommes 
jregardes  comme  danger  eux,  furent  relegues  soit  dans 
Une  iie,  soit  hors  de  la  Grece,  les  mena$ant  de  prtson  per* 
p^tuelle  s'ils  osaient  y  revenk.  La  police  ne  pre&en- 
tait  jamais  soit  un  ordre  ecrit,  soit  une  raison  ou  mo- 
tu quelconque.  Si  les  exiles  refusaient  de  s'eri  aller 
au  terme  fixe,  ils  etaient  eramenes  par  la  force  armee. 

Le  sort  d'etre  relegue  ou  exile  tombait  de  preierence 
sur  les  habitans  de  Nauptiev  Mi  la  condition  <ni  le  sexe 
ne  pouvaient  en  garantir.  Levenerable  archeveque  de 
Nauplie,  fut  banni  ä  cause  de  deux  pretres  que  le  Pre- 
sident avait  fait  venir  de.  Corfou.  Le  pr£lat  usant  de 
von  droit,  avait  refuse  de-  les  admettre  aux  fonctions 
sacerdotales  avant  qu'ils  n'euasent  justifie  de  'lenrs  ti- 
tres.  Le  President  regardant  cret  acte  comme  un  outrage 
fait  ä  son  autorite  sou  veraine,  .envoya  la  police  pour 
enjoindre  ä  l'eveque  de  quitter  Nauplie  le  jour  roeme. 
Quelques  heitres  apres  le  prelat,  accompagne  .  d'une 
foule  immense,  qui.  se  desolaii  sur  son  depärt,  fut 
oonduit  sous.eseorte  dans  une  barque  et  envoya  ä  Hy- 
dra, Bientöt  apres  on  fit  partager  le  meine  sort  a 
la  mere .  de  A.  Maurocordato ,  matrone  vertuease  de 
soixante  et  dix  ans,  d'une  sante  delabree  par  les  souf- 
frances,  venue  a  Nauplie  ponr  soigner  Madame  de 
Reinecke,  safiüe,  pendant  &es  couches. 
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Un  systime  de  gonveraement  st  vielent  et  si  com- 
pliqitt,  ne  pouvait  *tre  ni  con$u  ni  es&rati  dam  1# 
meme  instant.  Dans  la  premiere  annle,  son  habile  an*» 
teur,  ne  fait  que  s'essayer  et  preparer  les  chances  de 
succis;  c'est  l'assemb&e  nationale  qui  doit  lni  fonrnir 
les  armes  et  les  moyens  pour  hater  son  execution,  et 
c'est  anssi  verfc  cette  assemblta  qne  bientAt  aprös  son 
arrivee,  ses  regards  et  ses  voeux  sont  tournes.  Pour 
preparer  les  61ections,  il  pareonrt  lui -meme  les  pro* 
vinces;  partout  il  est  re$u  comme  le  sauveur  da  pays, 
comme  le  pire  du  peuple;  tous  les  biens,  tous  les  avan- 
tages  decoulant  de  son  gouyerinent  lui  sollt  attribu£s; 
meme  la  bataille  de  Navarin  a  itb  livree  par  ses  ördtes: 
Quelle  commune  aurait  pu  refuser  de  se  fier  k  ses  con- 
seils,  ou  aux  personnes  que  lui,  leur  pire  et  bienfai- 
teur,  leür  avait  recommandes.  On  tenta  meme  ä  faire 
eure  le  President  partout,  comme  le  seul  repräsentant 
du  peuple,  et  on  reussit  en  differentes  eparchies. 

Cependant  le  mecontentement  avait  dejä  pris  raeine 
dans  les  hautes  classes  de  la  societ6,  il  y  avait  nn 
nombre  assez  considerable  de  personnes  qui  p£n£tr&rent 
ses  pens£es  et  y  mettaient  obstacle.  Pour  les  maitriser 
il  sut  s'attacher  le  vieux.  Colocotroni,  qui  lui -mime 
appuy£  par  Fautorite  et  le  pouveir  naissant  du  chef 
de  l'6tat,  commen$a  ä  lui  rendre  ces  Services  de  main 
forte,  qui  ont  tant  cootribu6  ä  paralyser  et  ä  ruiner  les 
adversaires  du  gouvernement.  Des  que  Tassemblee  fut 
instituee  ä  Argos,  on  s'aper$ut  bientöt,  qu'elle  etait 
son  organe,  comme  eile  avait  ete  son  oeuvre.  Äu  moins 
deux  tiers  de  ces  membres,  etaient  ses  partisans  les  plus 
devoues.  Ils  lui  accorderent  tout  ce  qu'il  demanda,  al- 
lant  meme  au  devant  de  ses  desirs.      ' 

Les  autres  se  turent,  soit  par  crainte  d'offenser 
nn  chef  qui  venait  de  se  changer  en  maitre,  soit  par 
I.  3 
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r&ignatfon  >  &  tot/ äferft  -quiils  regardaient  comme  inevi- 
4*ble.  .  U,.eta*t  merne  iropQSsiUte  dtaatrer  «n  iiwu»- 
«ton  ^Micefeiiquei  Cetacafeoni  ^taii  dans  rassenldee  et 
Sa  garde  rentourait  aous  le  pritexte  de  la  defeadre. 
I»ui- meint  U  avait  o*dre  de  couper  tonte  objection  qui 
De  fut  pas  cenvenu  d'avance,  et  Fex£cutait  strktement 
»,Taisez~vou£  droles  (ß$i)>  le  President  sait  tont  eela 
inieux  que  nens."  Tel  &tait  Fargument  banal  avec  le- 
quei  Ott  rejeta  aur  leurs  bancs  de  bois  les  d&putes ,  qui 
s'ttaient  tev£s  pour  faire  quelques  ohjections.  Le  Pre- 
aident  sortit  de  cette  assemblee.  revetu  de  toutes  les 
prerogatives  d'ttn  pouvoir  presqu'absolu.  On  avait  bien 
apporte  quelques  restrictions,  dans  les  lois  et  dans  les 
tribunaux ,  il  ne  devait  faire  qne  des  modifications  (rpo- 
aoXoyiag) ,  et  comme  on  avait  oublie  de  garantir  la  li- 
berti  individuelle  eontre  son  pouvoir,  on  s'avi&a  de 
l'intfodaire  encore  dans  le  decret;  en  y  mit  done,  que 
le  gouveruement  actuel  £tant  une  continuation  du  gon- 
vernement  precedent,  ü  devait  par  consequent  se  fonder 
«ur  lee.memes  bases  constitutionelles,  c'est-a-dire  qu'il 
devait  se  oonformer  aux  lois  existantes  sur  les  garan- 
lies  personneUes;  mais  comme  le  President  etait  le 
•eul  juge  snr  ce,  qu'on  devait  regarder  comme  des  mo- 
difications, ou  comme  conforme  aux  deeisions  des  con~ 
gtkn  attt£rieurs,  ces  precautions  furent  de  bien  faibles 
digues  eontre  nn  pouvoir  qui  avait  d&jk  deborde  tous 
les  droits  individuels  et  politiques  et  qui  attait  englou- 
tir  toutes  les  libertes  de  la  naüon. 

II  loi  restait  encore  ä  masquer  la  physionomie  d'ua 
tel.  gouvernement  aux  yeux  de  la  multitude  qui  pou- 
vait  etre  trompee  par  les  apparences ,  et  aux  yeux  de 
l'Europe  qui  n' avait  pas  encore  cesse  de  porter  a  la 
Gr&ce,  cet  intäret  qui  l'a  sauv£e  de  sa  perte. 

Pour  y  arriver,  on  fit  publier  partout  les  louange* 
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du  maftre,  par  «et  adh6reits  et  sei  eraployit.  II  6tait 
comme  eonvenu  entr'eux,  de  celebrer  se*  vertut,  ton 
d£vouement  k  lä  patrie,  ta  sagesse,  sa  moderation,  et 
de  ranter  let  d61ices  da  bott  ordre  et  de  la  justice, 
dont  la  Grece  commen$ait  ä,  jouir  par  hü. 

J'ai  enfendu  les  plus  scelßrats  des  hommes,  qu'il 
avait  place*,  s'extasrer  sur  ses  vertu*.  Tel  fat  Ie  re- 
doutable  A.  Baios,  pere  de  Vasiliki,  6pouse  d'Ali  Pa- 
cfaa,  ub  des  agens  les  plus  sangninaires  et  les  plus 
depraves  de  sa  cour,  que  j'ai  trouvä  plac6  k  la  täte 
de  Fadmmisfration  de  la  fevme  modele,  k  laqueHe  il  n'en- 
tendit  rieh,  et  charg6  de  surVeiller  et  de  faire,  Clever 
les  jeunes  garf ons  orphelins  qni  devaient  tfabord  y  ap- 
prendre  Fagricnltnre  et  puis  etre  employe*  par  le  Präsident. 

Cet  hemme  etait  d'im  aspect  sinistre,  d'une  physio- 
nomie  jauite,  et  avait  les  yeux  6tineelans  du  tigre,  qu'il 
n'ouvrit  enti&rement  que  lorsqu'il  prit  ma  canne  arm&e 
<f  ane  hache  en  fer  et  la  toumant  convulsivement  dans 
sa  main,  me  fit  remarquer,  qu'elle  etait  bien  faite  pour 
feindre  le  eräne  d'un  ennemi.  Pendant  qu'il  se  pro- 
menait  avec  moi  dans  le  jardin  neglige  de  l'institut  et 
k  travers  d'6difices  d'economie  vides  et  d61abres,  il  ne 
cessa  pas  de  proner  la  sagesse  administrative  de  sott 
maftre ,  sa  probiti  et  la  pnretä  de  se*  intentions.  II 
l'appellait  l'homme  grand ,  l'homme  sarnt  (Sytog  &vügag) 
envoye  par  lä  providence,  peur  rendre  heureux  ce  peu- 
ple  si  peu  digne  d'un  chef  si  eminent  et  s!  vertueux. 

Tel  etait,  a  peu  präs,  le  theine  eonvenu  pour  tous 
let  empleyis,  et  cbacun  le  tournaiti  sa  ihaniere,  pour 
faire  valoir  son  attachement  et  son  zele.  On  etait  con- 
damn£  k  ecouter  dix  fois  par  jour  le  m&me  texte ,  qui 
&  Fhypocrisie  des  sentimens ,  joignait  encore  la  möno- 
tooie  de  i'argument,  et  bien  souvent  Tmeptie  de  Fex- 
ageraiion, 

3* 
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.  En  second  lieu  venaient  le*  adrestes  qaand  quelque 
chose  etait  arrivee,  qui  eüt  pu  faire  douter  de  Tattache- 
ment  de  la  nation  &  son  chef,  ou  qnand  il  fallait  n*on- 
ter  la  machine  diplomatique  pour  porter  ou  seconder 
un  grand  coup. 

Leg  modales  etaient  ordinairement  envoyes  des  bu- 
re&ux  de  Nauplie  aux  autorites  des  proviuces  et  rou- 
laient  sur  la  meme  phrasiologie.  Us  etaient  proposäa 
aux  habitans  convoques  en  assemblee,  par  les  prefets 
et  les  Demongerontes ;  malheur  k  celui,  qui  s'opposait 
ou  refusait  sa  Signatare  et  qui  par  cet  acte  d'insubor- 
dinatipn  se  rangeait  du  cöte  des  ennemis  du  gouverne- 
ment.  Teile  est  l'origine  du  concert  d'adhesion  aux 
mesures  de  l'autarite,  de  ces  demonstrations  unanimes 
de  devouement,  melees  aux  louanges  les  plus  oratoires 
du  sauveur  et  du  pere  de  la  patrie;  et  l'etranger  et 
l'Europe  entiere  que  pouvaient-ils  avoir  ä  repondre  ä 
de  telles  eruptions  universelles  des  sentimens  d'un  peu- 
ple  entier? 

II  etait  cependant  necessaire  d'empecher  les  enne- 
mis de  faire  eclater  des  opinions  opposees. 

Pour  arriver  ä  ce  resultat,  les  trois  imprimeries 
qui  existaient  en  Grece,  furent  tenues  sous  la  d£pen- 
dance  la  plus  complete;  outre  cela  on  aneantit  toute 
communication  avec  l'Europe  touchant  les  [affaires  du 
gouvernement,  et  si  quelques  lettres  qui  s'y  rappor- 
taient,  arrivaient  jusqu'aux  frontieres,  elles  ne  pou- 
yaient  echapper  aux  employes  etrangers  que  le  Pre- 
sident y  tenait  ä  sa  solde.  De  toutes  les  lettres  que 
mes  arais  m'avaient  ecrites  de  ce  pays-Ia,  depuis  deux 
ans,  aucune  ne  m'est  parvenue  ä  Munich,,  et.  je  suis 
arrive  en  Grece,  aussi  Ignorant  de  ses  affaires,  que  le 
reste  du  monde  et  aussi  dispose  que  les  amis  que  le 
President   avait  laisses  en  Europe,    ä  trouver;  en  lui 
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le  TimolAon  de  la  GrAce  moderne,  calomniA  par  ses 
adversaires.  Mais  ces  raanoeurres  destinAes  ä  couper 
toute  relation  avec  l'Europe  et  k  en  isoler  la  GrAce, 
comme  la  Chine,  ne  purent  pas  empecher  que  quelques 
renseignemens  ne  passassent  dans  des  journauxetrangers. 
C'est  surtout  le  eourrier  de  Smyrne ,  Journal  rAdigA 
avee  talent,  -  dost  l'editeur  parfaitemtnt  instruit  de  la 
marche  da  gouvernement  gree,  s'attacha  k  tous  les  pas 
du  President,  qui,  en  revanche,  le  nommait  „le  meil- 
leur  avocat  et  le  plus  grand  scAlArat  de  FOrient."  Pour 
paralyser  l'effet  de  toutes  ces  publications,  il  entrete- 
aaitune  correspondance  suivie,  sur  son  administration, 
avec  des  hommes  influens  en  Europe,  surtout  avec  Mr. 
d'Eynard,  par  l'entremise  duquel  les  bienfaits  et  les 
subsides  de  l'Europe,  ne  cessaient  pas  encore  de  lui 
pqrvenir.  II  y  faisait  ressortir  et  valoir  la  puretA  de* 
ses  intentions,  la  convenance  de  ses  mesures,  les  ob**' 
tacles  qu'il  prAtendait  reacontrer  k  chaque  pas,  et 
qui  lüi  Ataient  suscitAs  par  la  depravation  dont  il 
accusait  la  GrAce  et  par  les  calomnies  de  ses  ennemM 
Atrangers;  etil  avait  tellement  rAussi  k  se  voiler  aux 
yeux  de  Thomme  respectable  k  qui  neu  confidenees 
furent  adressAes,  que  memo  k  prAsent  Mr.  d'Eynard,  le 
regarde  comme  le  plus  grand  et  le  plus  yertueux  ci- 
toyen  que  la  GrAce  ait  pössAdA. 


*  i 
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SECONDE  SECTION. 


De  Poppo$ition  contre  le  Prestdsnt. 

5Äc  le*  Greoa  te  eoumiretift,  au  onaaieiieement, 
common  aeeord  an  coaite  Jeaa  da  Capodiatria»  e'etait 
parce  qu'ils  ae  fieteat  ä  la  retooauaee  europeeam,  a 
la  capaaite  et  a  la  verta  aupposee  a  ca  chef  qu'ils 
abtaten*  cbeiai  librtment  Ha  atte&daient  da  lui,  l'eta- 
Uisaement  da  cet  ordre  legal,  a  l'abri  duqoel,  chactm 
esperait  retabUr  en  partie  im  partes  et  lotrnr  aa  fa- 
itille.  Ha  crarent  qua  dans  ca  aoural  etat  de  cbtose*, 
la  derMement  a  la  patrie,  «t  la  vertu  trouVeraient  law 
cecomptnse ,  qua  l'industrie  aa  deTelepparait  et  qie  le* 
arta  at  Lee  scieaces  reparmkraient  dana  le  paya  qui  lea 
avait  raa  naitra. 

Si,  d&rompep  dana  cet  eapoir,  ila  anpporierent 
sous  des  formes  legales  an  tei  etat  d'oppressioa,  c'etatt 
parce  qu'ila  ne  trouverent  pas  les  moyens  de  la  chan- 
ger.  II  y  avait  aussi  beaucoup  d'hommes  raisonnables, 
qui  regardaient  tout  etat  de  tranquillite  comme  prefe- 
rable  aux  d£sordres  des  tems  passes  et  qui  auraient 
meine  supporte  et  plus  longtems  un  etat  pire  encore, 
par  la  crainte  assez  fondee,  d'etre  replonges  dans  une 
Situation  pire  que  Celle  a  laquelle  ils  venaient  d'echap- 
per.  Cependant  l'opposition  contre  le  President,  com- 
menf  a  des  le  meme  jour  oü  il  entra  dans  les  voies  de 


l'arbitraice»  parce  fue  de*  ^MfeftjfefcfosNP  Vaper-> 
piteitt  jfit'on  exposeraU  ien»  tat  tfvaitfagee  a  coni*  pa? 
k  woiutio**  et  qae*  cönduite  da  ,ce4to  maniere*^ 
Grece  resterait  ignorante,  pauvre,  opprimee»  aane.qoa- 
sideratioa  el  saus  arenir.  La,  dereloppemeiit  da  cette 
opposttten  marcba  de  •.  pat  6gel.  avet  celui  du  eyete*»* 
ceatre  leqitel  eile  fo*  dklgee*  Le  Prtodeat  jwah  com* 
seace  p*r  frappier,  le  <je*p*  I^äJ^^jU  rtpjwnaii<m 
oofttre  cfct^acte;  paaaa  ina^ergue,  parce,  q*e  le  eOrpft  ani 
en  fat  «ttetat  »'fallt  paf:«*i|*id4t4«  11  frappa  entaita 
1««  somnites  sooUtleiy  H  le.fwUic.en  firt  paa  ertrtt  U 
s'eh  tint  am;jresnltat  de  .*Qir  apptiniftr  «letf  hoanaiea»  ja-, 
dis  oppreeseors  eux-iftrmes,  afa.iia  e'efiraya  pa*  de  1* 
portee  des  niejena  dinge*  eontre  «ftx,  Bieptet.la,***-* 
statten  deeäendit  den»  le  seeend,  dje  le  aociett ,  et  In 
seeiett  comtaenefe  a  *e  tejtader.,  oa.fidit.par  na  pa* 
meaager  jnente  le*  petita«  fexistaaties »  amjua  inarchftnd* 
queleue  Modert»  .$ie  fiit  sea  etat»,  it'etait  peintinjir»  dt 
riefte.  ;pa*(jle  ilendftiuain :aae*i$e  *  la,  ftenpaltaium  ,<fc* 
quelques  ennemie  et  ;d,4tre  ajyajbhe  a  Mtfaieitte.  Ata* 
oq  »aper^at^  fliwiA  *y*v;ait  .nulle  ^art  ni,#ecurij4  i^ 
ffMÄOtie.ei  la  s*>ci*i4  «VsbranJ&jdaaajaes  f#i«iett«ns.  • 
Mpaia  lo*$,  lopppsifcwi  fut  generale,  dauMoitfaa; 
le»4a*«rs>  aai' aefttfeienit  l^be$^adje  ^rf^i^e  g^Ä^tif 
de  lew  av«nir;  eil«  ge,  inaaifeata  pat  juqe  meütfBQ*.  QOAri 
tre  teutea  fe*  «»e**£$4  dit  gawerteintaifc)  ^qdattfe  tMuro* 
bieatat  en  itne  r 6sista#)ce,  xeafre  ,$ea  nc$es;  ,  eile  jetait 
plus  ftate  .«t  pltia  coagenUree*  ea  que]q«£a  alea».  oti  lee^ 
sentieietos  de«  droits  p^bUog  pp*ir  leaquels  an:apai£fSO*ik< 
tenu  to«te  In  lutte  QOpqre  Jlee  Tptgfc»  fifreni  le#,  p\n% 
ptoooaoes ,  carame  &  Ujdfa.ett  ä  Syya,  w  le$  •*****&: 
des  Cföote»  et  den  Peaajpteyt  avafcftt  faad^dliiapbrfcaftft, 
etatlis^epiens  de  eoatiuejroe  <*t  dcnavigatfo*  4f  KHi^iCm 
s'occupant  de  leju»  ^aj  jre#*  afaftepttat  f*s  0#Ui£  ,%**>,<# 


fut  par  uaeMbtefti  pratique,  reconmie  memo  par  leg 
Tores  et  par  nne  adtainistration  juste  et  honnete,  quo 
jsi4|s  leur  patrl*  ruiaee  s'etait  iMei  na  haut  degr6 
de  prosferite. 

Cette  Opposition  n'atait  encore  rien  de  taena^ant, 
rteme  lorsque  Hydra,  ouvrait  an  asile  4  nn  Journal  in- 
dependant,  proscrit  ä  Nanplie.  On  se  tint  dans  les 
voies  legales,  on  protesta  contre  l'extfMibn^afbitmr» 
que  le  President  donnait,  chaque  jonr,  au*  droits  Aloi 
aeeordes  pur  le  congres  d'Argos;  conti«  le  bhangfentent 
de«  Demogerontes  en  orgftnes  dependans  de  Pantorit^ ; 
cofctre  les  abns  d'une  administrativ  oppressive,  les 
delations,  le*  deterrtions  arbkraires,  les  elections  for- 
c£ci,  fct  eontre  la  dependamee  et  Ja  servilittfe  deis  tribu- 
naux.  Oh  regarda  encore  la  personne  du  President, 
eomme  hors  de  responsabilite.  On  s'attacha  aax  per- 
softnes  dans  les  affaires  et  l'on  voulait  amener  le  chef 
de  Fe  tat,  k  rentrer  däns  les  voies  legales,  fall  avait 
abandonttees.  On  erat  pouvoir  y  parvenir  par  la  reu- 
nion  de  l'assemblee  d'Argos ,  prorög&e  ponr  quelque 
tetas,  et  qui  ne  fat  pas  encore  «onvoqueo,  quptorae 
mois  apres  sa  Prorogation.  Les  opposans  crurent  pou- 
roir  •  coatpter  aar  des  ohande»  de  sacces  dans  le  sein 
da  congres;  metae  paree  qa'un  grand  nombre  de  «es  mem- 
bres  avaient  oufert  les  yeux  snr  les  conseqnenoes  du 
Systeme  6tabli  et  stfries  dangers  dont  il  tnena^ait  la  Grece. 

Presque  toutes  les  üeS  suivirent  l'impulsion  donnee 
par  Hydra,  et  les  ödresses  par  lesqnelles  on  reclamait 
la  Convention  da  qongresr,  arriverent  meine  da  fond  da 
Pelctponese.  La  Maina  seule  etait  sous  les:  arl&es  ponr 
rengfcfr  les  outrages  faits  ä  leurs  chefs,  qu'on  retenait 
dans  ltyr  caebots,  raais  eile  fut  centenae  par' des  ba- 
taillons  Roneliotes,  ettblis  est  Messenie,  aitisi  qu'en 
Lacoftie,  p4trr  *nrveiller  leurs  mouvemens; 
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A  roesore  qne  r  Opposition  grandisssit,  M  Pv&ident 
sentait  faiblir  sa  pnissance,  laquelle  n'&ant  secondee, 
ni  par  des  übrces  arm£es  considtrablefe,  ni  par  le  boa 
ordre  dana  les  finanoe? , .  n'ayait  tä  en:  gnade  partie 
qu'ane  puissance  morale ,  .  irt,  *ea  Gr&ce,  des  Imputation* 
nne  fois  attaquees  ponrrissent  dans  nn  mois.  Ponr  met« 
trele  comble  k  ces  enbarias,  la  dernier*  *6volntion 
fiwiQ a&se  vtonait  d^6tla*er,  etsesrepoltats  donneren*  par« 
tont  de'  la  ibrce  et  de  la  coasfctance  ä  tantes  les  6p* 
positions  eontre  des  torta  rMi  ou  imaginaires  des  goii~ 
Vornamens.  Le  President  avait  cra  pouvoir  dompter  le 
monvement  aassi  iong'iems  qn'il  etait  «ur  d'ette  secbndß 
par  la  Rwssfce^et  qu*  les  ramiateres  Weilingöen  et  Po-* 
lignac,  qai  farent  opposes  sa  tonte«  •  demarcke*  contra 
nn  ordre  de  chdses  etabü,  ne  sefaient  pas  venverses; 
mais,  sarpri*  par  cet  evenementy  il  sentit  lä  hicessite  da 
sortir  d'une  position  >  qui  de  jdnr  en  joarideteüait  plus 
dangerease.  '    ..     :. 

Lui  aussi,  il  erat  pöayoir  se  garantk  eontre  les 
orages  qoi  le  mena^tfient  en  convoqnant  Tassemblfo 
meme,  qoi  hu*  avait  renda  des  Services  si  eminens, 
II  la  convoqua  donc,  mais  en  meme  tems,  il  donna> 
anx  provinces  la  permission  de  faire  de  nonveanx  ehoix. 
Cela  6quivalait  a  une  dissolution,  c'est-fe-dire  k  na 
conp  d*aittorite,  puisque  Tassemblee  fnt  prorogee  par 
nne  loi  et  eile  ne  pouvait  pas  £tre  dissoute  sans  la 
rompre.  Elle  s'etait  reserve,  avec  le  consentement  cht 
President  meme,  des  droits  et  des  decisions  ponr  la 
nonvelle  reunion,  et  le  chef  da  gouvernement,  qni  ne 
tint  son  aatorite  -qne  de  l'assemblee ,  ne  pouvait  pas  la 
deposseder  des  prerogatives,  que  lui -meme,  avait  re- 
connu  ä  ee  cörps  constitue  comme  il  fat  ä  Argos;  mais 
il  ne  ponvait  pins  esperer  de  retroaver  la  meme  'man 
joritö,   tandis  qn'il  etait  sur  de  dominer  loa  elettions 
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pat  totarf;  les  moyeas  d'une  a&aimstratien  compacte  et 
berdie*  par  dae<i  prömeiefes  f  de*  seductioa&  et  tu  aas 
da  fcerfota,  par,iaibim  et  la  violanoe^  Les  «teaaltate 
devaient  jnstifieff  le*  majraäa, ,  paiaqne  l'adsembtee  tin* 
fu»  fifeifttei  ;a*  coanaisiait  d'autmi jogea  .«et  ea  com« 
pttaftieB*  J]u'tlle<-meiae.  .  .  o   • 

>  fin  jobb»  temfc,  il  faUak  se  d£cider  ä  agil  eitvee« 
(ODfiH  «oatre  ks  Hydrtotee*  qui  ptävejrant  fofe  par 
eipte.dle  cette  roeiere  &rbtt*aine,  Je  coagrto  iourneratt 
eeatre^HX^sortfreat  de  ku#  rtpo«  et  feveeide«  batiiaeae 
mknkm  peoönitetanl  le*  maurerne»*  Ab  lern*  amiset  laa 
61fectten8  danil  las  tiefe.  <  I|a  eiaietit  ai&nt*  parreuns  a 
eakvar  aa  goifoernemeiit  le«  rieie*:  retanufc  -dtladaa* 
ane  da  Syiay  qai  frarent  xtrzez  daa*  Imur«  fcaiaees,  pe&- 
daa*  qua  Je  oombre  da  deput£*  iadipeadafa*, ,  i|ui  aa  jr6a«* 
afesaiia&t  &  Hydra»,  augmeirtatt  da  <je«r  ai)  jdur„ 
.-  Ca  fat  klei*  que  Mr.  Bondouii*  aa  de*<  Jtnefette 
primats  Hydriotes,  residant  encore  k  Nanplift*  i«iivit 
&  doa  •  fetoe -A  Hydt a ,  q*er  d'apr^s  dfts  .tieaeaigfcetoens 
poditifa,  qtii  hii  6taian*  parceans»  1«<,  President  av^t 
rtaahi  d'afrner.  4ou  esoadre  ä  PofOs,;;  Getto  lettre  &t 
öommuniquAe  aux  ehefs  de  Pfle.  .  Ils  <*aieqt  persuakl<& 
que  ^et  acaiament  etait;  diftige  cefetre.e<&:)  et  .daasvw 
conseil  tJ6mpofl£  des  d<*urt,  fr^res  €oi*to*£ü>tf»  dto  Bal- 
garps,  d' Antonio  Kiieata  al  »de  qii&tfe  t fttftres  pjriiaaJff» 
iU  resolurent  aller  wi-devant.  Saas-^pie  les  aufres  ba- 
Ulaae  de  Hydra  >  ai  Je*  d£put&  q«i  y  etaient  reunis, 
ai  anoqn  des  refiigi&S  et  des  banuiA  qui.  tacombfcfiietit 
laar  ile,  en  fussent  instruttä,  tine  escadre  bydHofc«*'  *9*tU 
du  port  de  Pile,  et  le  leudeetörin,  la  nöuvelle  ajrfiy^  ä 
NaupSie».  que  la  fo6gate  Hellas,  les  trois  b&teaü&  a  vä- 
peurs  ei  lefs  antre*  batiiaenfc»  ayee  l'areenel,  6tei$öt 
taMbes  au  pöuvoir  des  Hyd*iotfeg;>  que  le  fort  ,s'&a)t 
däettoe  pou*  euac  et  qae  tawte  la  pfrjwlatioa  de  JRtJroti 
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et  An  cwttiMat  veitin,  fc*  *^e*tr  t(^*  iWm*  4m 
UbfaMew* . .  U  Pr&wtem  **[  f«t  f  iM**#i:  E*  bmij 
teuren,  rieft  eauemis  poutaient  «tiwter, pftt  tew  tartM 
ittp*rt*8;d*lNft*^>*t**  4*&JMtst>pt*$*iflr»  *«•* 
soa  ffeity  je*  ;U  «q  ptfwjaifc  roejo*  ujHfi*  >t0mpM*.  m*  4* 
garnison  qu'il  avafc  «pttftncfcci  4  {> A)wr /mt  p^»i^t*Jteonfi 
Biie.  ü  fet  «eftn«  depuif ,  q*«r  <Uj&<  d*K*>  iwi«  Aupa- 
ntrint,  Jtf  wdimandafat:^  fe« 

auo*  ftufckrfe',  Naupli*  et  le«po*t,  arö»  uffett  A  Miau** 
lis  de  la  lni  livrer  pour  3000  euji,  qmi  foru*ie*t  fe 
montant  de  la  solde  arrier£e  de  la  garnison.  Cest  alora 
qae  le  Präsident  s'adressa  aux  residens  des  troia  puis* 
sanees,  et  ponr  la  pr  emiere  fois  ,  r£clama  ieurs  secours. 
L'opposition  n'avait  pas  et£  mal  vue  par  deux  d'entr'eux, 
ils  6taient  m4me  cens£s  l'avoir  favoris6e  eomme  Tina« 
trameiit  par  lequel  on  ~esp£rait  d£truire  ce  qni  fut  re- 
garde  comme  le  nouveau  parti  rosse.  Ils  s'en  tinrent 
donc  aux  demonstrations  de  bonne  volonte,  l'amiral 
russe,  lui-meme  pris  k  l'improyiste  par  la  catastrophe, 
n'osa  se  separer  des  deux  autres  amiraux,  puisque  ses 
Instructions  lui  prescrivaient  de  n'agir  que  conjointe- 
ment  avec  eux.  Dans  un  entretien  tres-anime,  l'ami- 
ral d£clara  au  President  qu'il  voulait  en  referer  k  son 
souverain.  Le  President  lui  repondit:  „Eh  bien!  faites 
votre  rapport,  moi9  je  ferai  le  mien."  Cette  menace 
l'ebranla,  et  la  meine  nuit  il  mit  ä  la  voile  pour  forcer 
les  Hydriotes  ä  reculer.  Les  evenemens  qui  s'ensui- 
virent,  sont  connus.  Les  Hydriotes  sous  la  conduite 
de  Miaulis,  pousses  k  P alternative ,  de  livrer  leurs  vais- 
seaux,  ou  aux  ennemis  ou  au  feu,  les  firent  sauter  et 
se  retirerent  dans  leur  ile.  La  ville  de  Porös,  fut  li- 
vree  au  pillage  defe  troupes  du  gouvernement ,  transpor- 
tees  dans  File  par  les  batimens  de  l'amiral.  Le  meme 
sort  fut  reserve  aux  bricks  que  les  Hydriotes  avaient 
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envoyif  dana  ia  baie  de  Cäfomata  pmir  »eoottder  Pex- 
p6diti<m  pr4par£e  par  le*  Maniates ,  pendant  q«e  le 
President  se  h&ta  de  dreier  Tacte  d'accurfatfeta  <  oontre 
le*  Hydriotes  5  et  le«  ofaef*  des  r6fugi6*  daüs  lear  fle, 
d£clarai*t,  qü'ils  devaient  etre  jage«  paar  ane  commission 
da  chöix  «to.  *tm  «tinistire  de  la  jastiee; 

Avant '  dvavrir  donn^suite  &  ce  deimier  acte  de 
80B  admiiiiamtibb  judiciaire,  II  fnt  atteint  lm-m£ne 
4e  «an  «otft<et  laissa  la  €r&ce  safr.le»  botftt  4e  l'abim« 
«I  il  larait  o«nduite. 
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TROISIÜME  SECTION. 


Sur  les  differentes  manieres  de  juger  le  President 
et  sur  les  dessems  qu'il  faut  Im  supposer. 

Jlour  faire  Tapologie  du  President,  des  gens  mal  avi- 
ses  ont  accus£  les  gouverneraens  qui  Tont  pr6c£d£  en 
Gröce,  sans  comprendre,  que  les  rices  et  lesfautes  des 
aatres  ne  justifieat  la  conduite  de  per  sonne,  et  qn'un 
homme  d'etat,  entoure  d'une  grande  consid£ration  et 
choisi  pour  apporter  la  civilisation  de  FEurope  dans 
tm  pays  qui  en  manque,  ne  doit,  ni  ne  peut  etre  mis 
en  parallele  avec  des  bommes  qui  ne  possed^rent  pas 
Fune  et  ne  connurent  pas  Fautre. 

D'autres,  plus  adroits,  se  sont  appuyäs  sur.  le  ca- 
ractere  grec.  Depuis  la  lettre  faraeuse  d'un  diplomate. 
russe,  le  comte  Bulgari,  ecrite  presque  sous  la  dictäe 
du  Präsident  et  dans  laquelle  il  est  dit  ä  FEurope,  que 
la  Grece  ne  peut  etre  gonvernäe  que  par  un  pouvoir 
absolu  et  arbitraire,  on  n'a  cesse  de  r£p£ter,  que 
quelques  furent  les  mesures  prises  par  le  d£funt  Presi- 
dent, il  s'est  tu  forc£  de  les  prendre  ä  cause  du  qaracr 
tere  et  des  moeurs  d'un  peuple  ä  la  fois  barbare  et 
corrompu.  On  pourrait  s'appuyer  sur  une  teile  suppo- 
sition,  si  le  President  ä  son  arriv6e  en  Gr&ce,.ou  avant 
que  son  syst&me  y  fut  eonnu,  avait  trouy£  de  Fopütiä- 
trete  ou  du  moins  de  la  r£sistance  araie  ä  vaincre, 
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mais  comme  tout  se  »oumettait  spontan&nent  a  ses  or- 
dre« et  k  ceux  de  ses  employ&s,  et  comme  pendant 
deux  ans,  malgrä  toutes  les  vexations,  et  malgr6  toutes 
lea  m£contentements  qui  en  furent  excitä,  on  persev^ra 
dans  cette  obeissance,  de  maniöre  que  ni  chefs  raili- 
taires,  ni  primats,  ni  hommes  poiiliques  ne  suscitörent 
des  troubles  k  son  autorit£,  ou  enchainörent  sa  marche 
par  des  erapieteraens  coupables^  il  faut  bien  reconnai- 
tre. quelques  qualit£s  aux  Grtfes,  qui  les  rendent  dignes 
d'un  systöme  de  gouvernement  plus  juste  et  plus  equitable. 

II  reste  dene  k  chercher  d'antres  motifs  ä  sa  ma- 
niire  d'agir  envers  la  Grece.    » 

11  me  setnble  qn'on  en  trouve  d'assez  puissans  dans 
«on  dessein  bien  naturel,  et  en  lui-meme  bien  excu- 
table  dont  nous  avons  parl£,  de  s'6tablir  k  jamais  dans 
la  Gräce  ainsi  que  nous  l'avons  d£jä  dit  et,  de  la  laisser 
en  h6ritage  k  sa  famille  et  ä  ses  amis. 

C'est  pourquoi  il  tächa,  des  son  av^nement  a  la 
pr&sidence ,  de  paralyser  tout  pouvoir ,  qui  le  cas 
icheant,  pouvait  contrarier  ses  plans.  Aussi  long-tems 
qu'il  crut  atteindre  ce  but  sans  trouver  beaucoup  d'obs- 
taeles  d'opposans,  il  montrait  encore  des  m£nagemens 
pour  les  personnes  et  meme  quelques  6gards  pour  les 
«entimens  publics;  mais,  contre  son  attente,  le  ehoix 
d*«a  prinee,  qui  le  devait  remplacer,  fut  arret6,  et  il 
faut  le  dire  ce  choix  rompa  bien  brusquement,  le  con- 
tra* entre  lui  et  la  nation  par  lequel  il  avait  itb  choisi 
Präsident  pour  sept  ans.  Le  meme  ehoix  mit  k  dicou- 
vert  tous  ceux,  qui  aspiraient  ä  un  tel  changement, 
pers6cut£s  qu'ils  6taient  en  cas  de  la  contrainte  d'un 
itat  forc6.  De  tous  c6tes  on  annon^a  des  adresses  a 
envoyer  au  nouveau  souverain,  et  malgr6  toutes  les  pr6- 
cawtions  prises  par  les  autorites  militaires  et  civiles, 
oa  s'empre&ra  de  les  signer.    Le  prinee  Leopold  avait 
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aceepte ,  et  rien  ne  paraissait  si  natarel  et  «i  legitime 
que  d*hu  expriraer  la  joie  que  fai$ait  eprouver  «da 
election  et  i'attacbement  qu'on  portait  k  sa  personne* 
surtott  vi« -4- vi»  d'un  chef,  qui  ne  ces«ait  de  4i*eet 
d'ecrire  ea  Enrope,  qu'il  etait  «atisfait  et  henreux  de 
voir  amver  le  terme.de  «es  travanx;  mais  tel*  ne  fu*- 
rent  pas  les  seniimen*  qni  l'animerent. 

11  fit  agir  ton«  le«  ressorts  de  sa  poljtiqae,  pour 
empecher  le  prinee  d'armer.  La  GrAce  lui  fut  dipeiate 
comme  un  pays  d£vou£  ä  la  desolation  et  au  brigan« 
dage.  Pour  donner  nne  apparenee  de  realite  a  ce  ta* 
bleau,  on  couvrit  le  Peleponese  de  brigands,  et  »i  de« 
chefs  militaires  non  inities  dans  le  mystire  da  mouve~ 
ment,  comme  le  brave  et  vertuenx  Macryiani,  «e  mi- 
rent  ä  leur  poursuite,  ils  furent  avertis  par  les  autori* 
tes,  ä  se  redrer  dans  d'autres  positions.  En  m£m* 
tems,  le  President,  dans  sa  lettre  aa  prinee,  «upposait, 
comme  ebose  eonvenue,  que  S.  A.  eatrerait  dans  le 
sein  de  l'^glise  grecque.  11  lui  conseilla  seulement,  de 
se  convertir  avant  son  arrivee  en  Grece ;  parce  que  sau« 
cela  on  ne  ponvak  compter  sur  rien,  et  pour  appuyer 
«es  assertiens,  le  senat  dans  «on  adresse  aa  prinee, 
devait  eonsiderer  comme  on  malheur,  que  sa  religiös 
ne  fnt  pas  celle  de  son  peuple.  Dans  sa  lettre  anx  mi- 
nistres  de  la  Conference  signee  le  21  Mai  1830,  le 
prinee  en  deposant  la  couronne  de  la  Grece,  declara, 
qae  jamais  Fid£e  ne  lui  etait  venue  de  changer  de  re~ 
ligieu  et  qu'il  n'avait  rien  du,  ni  fait,  qai  aarait  p« 
faire  pr£sumer  an  tel  acte.  II  ne  eemprit  pas  la  portee 
de  la  snpposition  da  President,  qni  connaissant  la  pre- 
bite  aastdre  de  «on  caractere,  le  mettak  aux  prure* 
avec  sa  eonseience  et  son  interet,  bien  sur  da  parti 
qu'en  pareil  eas  le  prinee  prendrait. 

A  cote  de  la  fbree  et  pour  ainsi  dire  de  la  violenee 
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»orale  que  le  eomte .  employa  pour  icarter  le  prince, 
il  d&roula  a  ses  yeux  les  difficultes  de  laposition,  qu'ii 
repr£senta  insurmontables.  D'apr&s  le  protocoledu  9 
Eävrier  1830,  qui  conferait  au  prince  la  souverainete  de 
la  Grice,  l'Achelous  ou  Aspröpotamos  6tant  derenu  au 
oord .  la '.  frontiire,  du  nouvel  6 tat,  tonte  l'Acarnanie  et 
une  partie  de  l'Aetoiie  avec  la  population  la  plns  guer- 
riire  et  la  plus  devouee  ä  la  cause  nationale,  devait 
etre  cedee  aux  Turcs,  qui  n'en  avaient  jamais  6te  en 
possession  tranquille.  Ces  frontieres ,  laissant  ouvert 
le  pays  aux  invasions  des  barbares,  et  que  vu  le  de* 
gespoir  du  peuple  et  Texasp6ration  des  soldats  de  ces 
contrees,  il  6tait  impossible  d'executer  cette  decision 
sans  refouler  une  population  de  100,000  ames  sur  les 
pays  intirieurs  et  sans  bouleverser  le  reste  de  la  Grece. 
Bientöt  tout  le  monde  en  6tait  convaincu,  et  il  ne  coüta 
au  President  qu'une  simple  declaration  adress6e  aux 
räsidens  des  trois  puissances,  pour  rester  en  posses- 
sion paisible  de  ces  deux  provinces ;  mais  dans  ses  let- 
tres  du  6,  7  et  22  Avril  1830,  ecrites  au  prince,  il  re- 
garda  F6vacuation  comrae  inevitable  et  imminente  et  en 
fit  un  instrumeiit  pour  effrayer  son  antagoniste,  lui 
montrant  en  perspective  la  d£solation  et  la  malediction 
du  peuple  pret  a  s'atracher  ä  quiconque  entreprendrait 
d'executer  ces  mesures  sinistres.  Pour  augmenter  les 
embärras,  le  President  declara,  que  d'apres  le  d6cret  de 
l'assembUe  d'Argos,  les  decisions  du  conseil  de  Loridres, 
n'6taient  pas  obligatoires  pour  la  Gr&ce,  si  elles  n'6taient 
pas  connues  et  approurees  par  les  repr6sentans  de  la 
nation.  Que  faire  donc?  Contoquer  le  congres?  11 
n'est  plus  tems,  tu  Targence  de  l'affaire  et  la  maniere 
dont  on  bäte  son  accomplissement.  Mais  que  le  con- 
grte  soit  convpque,  que  feront  les  deput6s?  Ils  ne  peu- 
Vent  pas  sanctionner  un  trait6  qui  sacrifie  la  moitie  de 
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la  Grece  continentale,  '«ans  violer  Ienrs  sermens,  et  ils 
ne  peuvent  pas  8*7  refuser,  «ans  Messer  la  reconnais- 
sance  envers  lenrs  bienfaitears.  Le  President  ne  con- 
voquera  dooc  pas  le  congres,  il  prendra  sur  lni  seol  la 
plus  grande  responsabilitä,  d'aceepter  sang  autorisation 
de  la  nation  le  traite  deaastreux;  maifl  il  attend  an 
moins  qae  le  sänat  s'dssocie  k  ses  demarches.  Tont 
cela  est  expose  dans  sa  lettre  da  7  Avrü,  cbef-d'oea« 
vre  de  dexteritä  diplomatique ,  dans  laquelle  il  presse 
le  prince  de  ne  pas  differer  an  moment  son  arrivee  en 
Gr£ce,  tout  en  le  mettant  dans  l'impossibilitä  de  sui- 
vre  ce  conseil.  Vient  ensaite  le  sänat  qui,  d'apres 
l'apostille  de  la  lettre  du  Präsident,  declare  qae  le* 
Allies  sont  maitres  d'exäcuter  eux-mämes  lears  arrets, 
et  refuse  toate  solidarite  dans  ces  actes.  Le  senateur 
Aenian  annonce  meme  qae  le  Präsident  voalant  ex4- 
cuter  le  protocole,  ne  serait  pas  ob6i?  „Votre  Excel* 
lence,  dit-il,  pent  envoyer  des  ordres  aux  iparchies; 
mais  persenne  ne  s'y  conformera,  et  k  qnoi  sera  boh 
votre  consentement  a  des  mesares  qa'on  est  dans  l'im- 
posfibilite  d'exäcuter?" 

Dans  tont  cela  il  n'y  a  qu'un  tissa  de  manoeavres 
adroitement  enfilees.  C'est  le  President  qui,  lui-mäme, 
a  provoquä  la  decision  de  son  congres  d'Argos,  dont 
noua  venons  de  parier,  pour  en  faire  nn  Instrument 
contre  tout  etranger  qui  voudrait  s'imposer  k  la  Grece; 
c'est  lui  encofe  qui  fait  parier  et  agir  le  Senat,  com- 
pose  par  lui- meme.  des  hommes  les  plus  devöues  k  sa 
cause;  enfin  c'est  lui  qui,  tout  farieux  de  travailler 
pour  un  etranger,  se  met  a  ecrire  en  Europe,  qu'ü  est 
pres  de  succomber  aux  peines  et  aux  angoisses  de  la 
politique,  et  qu'il  benira  le  moment  ou  Je  prince  tou- 
chera  de  sol  de  la  Grece,  pour  le  d£}ivrer  de  son  in- 
supportable  fardeau. 
L  *  4 
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Mais  qa'est'ce'  qae  fera  le  prince,  qui  ne  soup- 
£önne  pas  irteme  le  secret  de  ces  manoeuvres?  D' apres 
tontes  ces  Communications,  il  lui  doit  etre  clair  cotmne 
le  jourj  que  le  traite  qui  lui  donhe  la  souverainete 
de  la  Grece,  ne  peöt  pas  avoir  le  coasentement  de  la 
nation*  recjnis  par  la- loi,  que  le  senat  refuse  de  l'ac- 
cepter  au  lieu  de  l'assemblee,  et  que  le  President, 
s'il  veut  se  charger  seul  de  touie  resporisabilifte  et  faire 
erneuter  le  protocole,  ne  sera  pas  obei.  Suppose  meine 
que  le  prince,  itieprisant  les  roeux  du  senat  et  le  con~ 
seil  du  President,  voulüt  risquer  d'etre  mal  vu  et  peut- 
etre  ifejetecoiüme  heretique»  contment  pretendre  s'im- 
peser  a  un  pettple  qui  ne  Voulart  päd  de  lui?  Komment 
tenter  l'exefcution  de  mesures  regdrdeee  comtne  impos- 
sibles  dans  le  pays  meine,  6t  qui,  fuss^nt*  elles  possi- 
bles  a  lui  seul)  le  ehargeraient  des  son  avenement  de 
la  ha  ine  de  la  nalion  entiere. 

La  faute  du  prince  (si  Ton  peut  parier  de  faute 
Aaris  la  Situation  la  plus  penible  dans  laquellaun  nomine 
de  coeur  et  d'honneur  puisse  se  trouver  place  par  les 
calculs  froids  de  l'ego'isme  et  de  l'intrigue),  saseule  faule, 
e'est  de  s'etre  fie  sans  reserve,  aux  renseignemens  qui 
lai  venaient  de  oe  cot£,  et  de  ne  pas  memo  aretr  eon$u 
des  soup^onä,  lorsque,  dans  sa  lettre  du  6  Avril,  Im 
comte  refusa  par  des  raisons  frivoles,  de  designer 
une  personne  capable  de  lui  donner  des  renseignemens 
sur  Petat  de  lä  Grece,  et  s'offrit  seul,  s'einpressant  en 
meine  tems  de  lui  en  faire  parvenir,  et  lorsqüe,  tout  en 
Protestant  de  sa  bonne  foi  et  de  la  purete  de  ses  des- 
setns,  il  lui  demandait  des  choses  incompatibles  avec 
son  earactere  l).     Rien  n'aurait  ete  plus  naturel  et  plus 


ll)  Les  lettres  du  comte,  coinme  toutes  les  ätftres  pleces  offizielles 
conewrnant  cette  affaire,  ont  e*t£  prlsentles  au  patletnetit  d'Asgleterre, 
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profitable  &  1*  cause -gfrecque  et  au  prioce,  que  Vil  eilt 
pris  la  räsolution  de  se  rendre  imm6diäteaieiit  en  Grit* 
d'y  conyoqner  l'assemblee  nationale,  de  faire  ebnfirmer 
son  choix  et  de  s'entendre  avec  eile  sur  les  raöyent 
de  rem6dier  aax  difficaltia  de  la  position,  qui  vues  de 
pres,  ne  furent  ai  nombreuses,  ni  grandes.  Secondi 
par  les  grandes  ressourees  et  l'einprunt  de  60  millions^ 
par  les  qualites  de  caract&re  et  d'esprit  qu'on  lai  con* 
nait,  il  aurait  trouv6  facile  ä  contenter  nn  peaple  qui 
Pattendait  ä  bras  ouverts  et  d'y  fonder  un  ordre  de  choses 
capable  ä  rendre  heureux  la  Grece  et  celpi  ä  qui  la 
possession  du  plus  d61icieux  pays  du  nord,  paraissait 
destin6e  par  la  providence.  Mais  en  prenant  les  ren+ 
seignemens  qu'on  lui  adressa  comme  exactes,  et  croyant 
les  conseils  qu'on  lui  donna  de  bonne  foi,  il  devait  n£» 
cessairement  refuser  d'entrer  dans  une  carri£re9  ou 
d'apris  ces  avis,  il  ne  pouvait  pas  faire  le  bien  et 
ou  il  devait  n6cessairement  perdre  et  son  bonneur  ep 
son  peuple.  11  est  vrai,  qne  dans  le  cas  ou  il  aurait 
persist6  dans  l'acceptation  de  la  couronne  de  la  Gr&ce^ 
on  lui  aurait  pr6par6  des  entraves ;  d6jä  on  fat  jusqu'a 
le  menacer  d'une  resistance  onverte.  Un  jour  Mr.  J. 
Riso,  alors  ministre  des  affaires  6trangfaes,  sortant 
du  cabinet  du  Präsident,  trouva  dans  l'antichambre  le 
colonel  A***  commandant  de  la  place.  Celai-ci  en- 
tama  avec  lui  une  conversation  courte  mais  anim6e,  sur 
cette  affaire  du  jour,  et  croyant  que  le  ministre  partagea 
toat-a-fait  les  sentimens  de  son  chef,  il  termina  Ten* 
tretien  en  lui  disant:  „Petit  »il  penser  ce  C...  de  prince, 
que  Son  Excellence  ait  travaille  pour  ses  beaux  yeutxf 


par  le  Lord  Aberdeen  1«  28  Mai  1830,  et  en  möme  tems  ünprimees 
dans  les  feuilles  anglaises  et  dans  le  inoniteur  de  France;  lea  lettres 
m6mes  ont  &6  traduites  en  Grece  et  imprimees  dans  la  Gazette  g£- 
nende  grecque  da  5  Jnilkt  1880. 
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S'ü  ose  toucber  le  sol  de  la>  Grece,  il  sera  re$n  a 

eoups  de  fasiisJ9!* 

Mais  des  menaces  semblables  n'auraient  pas  eu  de 
cons6quences  s6rieuses,  et  les  hommes  qui  les  pous- 
säient,  auraient .  £te  les  premiers  ä  abandonner  un  mai- 
tre  abandonne  par  l'Europe ,  pour  saluer  l'aurore  da 
nouveau  jour,  qui  devait  luir  snr  la  Gr&ce.  Le  memo 
officier  me  declara  plus  tard  pour  expliquer  son  atta- 
chement  au  gouvernement  <JU  comte  Augustin:  „Je  suis 
oranger  ici.  Je  sers  tout  gouvernement.  Qu'est-ce 
que  c'est  que  $a  me  regarde  s'il  est  blanc  ou  noir?" 

.  Mais  si  tels  furent  les  sentimens  que  la  faction 
nourrissait  envers  le  prince,  on  peut  präsumer  comme 
on  traita  les  signataires  des  adresses.  „Cela  va  bien," 
disait  le  comte  Augustin  ä  un  chef  militaire,  qui  avait 
sign£,  „cela  va  Wen,  si  le  prince  arrive,  mais  s'il 
n' arrive  pas,  quel  sera  le  sort  que  vous  vous  etes 
prepar6?" 

Voilä  l'epoque  de  l'histoire  compliquee  de  ce  gou- 
vernement eph6möre,  oü  son.  chef  en  se  montrant  ä 
decouvert  avec  ses  voeux  et  ses  desseins,  franchit  les 
derni^res  limites  de  la  moderation,  parce  qu'il  se  erat 
oblig6  d'agir  contre  tous  ceux,  que  dans  cette  affaire 
on  avait  reconnu,  ou  crut  reconnaitre  oppos£s  ä  l'eta- 
blissement  d^finitif  de  la  maison  Capodistria  en  Gröce. 

Us  itaient  nombreux,  et  pas  un  seul  d'entr'eux 
n'est  &chapp£  auxpersicutions,  soit  qu'on  l'ait  destitue, 
traine  devant  les  tribanaux,  mis  en  prison,  ou  relegue. 

Mais  si  le  President,  comme  on  n'en  peut  douter, 
agissait  dans  le  but  de  s'approprier  la  Gräce,  que  ne 
prit-il  des  mesures,  capables  de  se  concilier  l'affection 
de  toutes  les  classes  du  peuple  qu'il  voulait  attacher  au 
sort  de  sa  famille?  Je  sais  que  souvent  on  lui  a  donn& 
des  avis  et  des  conseils  dans  ce  sens  et  je  connais  des 
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hommes  respectables  qui  lui  sont  rest6s  fideles  jus* 
qu'aux  derniers  niomens  et  qui  m'ont  rapont6,  lui  avoit 
r6v616  tous  les  dangers  de  sa  position  et  l'avoir  conjurt 
de  chercher  des  voies  süres,  poar  atteindre  son  bat.  • 
11  ne  fut  pas  insensible  k  leurs  discoors,  il  parais- 
sait  meine  convaincu  que  la  €!rece  satisfatte*  söus  le 
rapport  de  ses .  v 6ritables  besoins,  et  se  sentant  heu- 
rense,  ae  voudrait  jamais  un  autre  chef,  ef  ne  pref<6- 
rerait  point  un  oranger,  ä  un  indigene  qui  avait  sä 
langue,  ses  inoeurs,  sa  religio»  et  qui  avait  jr&lssi  k 
meriter  son  attachement.  Dans  ces  inomens  il  recennur, 
du  moins  en  partie,  ce  qu'il  y  avait  de  ctu*1  etd'offieni- 
sant  dans  ces  mesures ,  et  il  en  rejeta  l'odieux  ;sur  & 
provisoire  qui  ne  cessa  de  peser  sur  töüt^s  fes  felations 
sociales  et  de  deranger  ses  plans,  11  se  ?  man tra  meine 
däsireüx  de  Taffection  <  du  peuple  *  entier  et '  dispos£  -  & 
admettre  des  chaagfemens  essentiels  dafts  la  marcbe  de* 
affaires  ,  mai»  «es  bonnes»  dispoaitiitas*  a*6vanouirenfc:de-» 
vant  les  oalcüls  de  sa  politäque  omhitageuse  et  les  in- 
sinuations  de  ses!  confiiens:  >  Bientöt,  il  se  *anraroqai# 
de  nbuveau,  qu'il  »e  pduvaitchanger^  ni  le  fond,  m 
meme  les  details.  de  sörtiaysteme,  et  continua  &  mardtei* 
vers  les  preeipices.  t  La  principale  raison  en  fit>  j>arce 
qu'il  sentait,  que  son  plan)  rejiosa  et  devait  reposerrsur 
un  principe,  qui  exclufc  toute  Sympathie  entre  .bi  et 
la  nafion.  Pour  luie'efait  une  nfoessitä,  que  la  Gr^ce 
resta  petita  et  saus  )con&i<&ration,  afin  qu'elle.Cut  sfcna 
attrait  poux  üout  prinee  issü  d'tme  famille  illustre  de 
l'Europe.  C'est  pourquoi;  il  eononen^a  ä  intriguer,  pour 
que  les  frontieres  en  fassen t  restfeintes  a  l'isthine  de. 
Corinth  et  ä  quelques  iles,  et  apres  avoir  fait  son  pos- 
sible  pour  contrarier  l*e  Spedition  de  Candie  fctempeV 
Aer  celles  de  la  Thessalie  et  de  l'Epire,  il  n©  ceda 
qu'ä  Findigoation  des  Rumeliotes  en  penAeUant  au  g&- 
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nirfel  Chtirth  de  chasser  les  Turques  de  U  Greceocci- 
dentale,  et  au  prince  Ypsilanti  d'aUaquer  la  Boeotie  et 
de  s'arancer ;  fcere  leg  Thermopyles.  Ce  flu  la  iMme 
necessite,  qui  1«  ferca  a  declarer  aux  resident  des  troift 
pukraaades,  qn'il  ne  pouvait  retirer  ses  iroupea:der- 
riere  la  ligne.  «FAsspropotamos,  que  contre  son  attenta 
en  ävaitdonnee  pour  front  tere  au  nouvel  £tat 

Mais  lors  meine  que  l'idee  d'un  etat  grec  avec  des 
fronltöres  etendues  et  un  goavemeasent  vraiment  na- 
tional, sensit  entree  daas.  ses  conceptions,  ses  principe* 
et  ses  opinions  se  seraknt  opposes  au  developpement 
d'na  iysteme  digae  uWancienne  renoiamee  da  pays  et 
dt  von  ntrehiri'  - 

.  Bfefendfo'1'iducation  publique  d'apres  des  principe« 
veclaaiea  par  l^talf  du  pa^s  et  par  celui  defe  Seiendes  et 
de  la  civilisatiMj  afiri  de  <}onaer  aneuirefction  salutairfe 
a  Fetonnaate  -activite  de  resprit  rational*  aurait  ete  la 
ptfentttf*  conditio»' d'uhe  raarohe  oontraire  ä  la  sienne« 
La  gloife  de  <fa.'<3Mee  ancienne  et  les  destinees*  de  la 
Cta&ee  moderne -ij  6urienft  egalement  iat6refesees;  -Puls 
feiler  des  instttutions  capables  de  gärantir  les  droitfe 
pabinwy  poor  lesqaels  on  s'ttait  battn,  et  de  paralyser 
par  <}eur  energie  neme1:  l'aspritirerolutiaonaire's'il  7 
en  avait  en  €fr&ce,i  aurait  ete  la  seeonde. 
*"  Boutait-ou  rajsonnablenlent  attendre  des  paseiUes 
demarches),  d'un  komme  k  qui  l'etat  actuel  «es  sciences 
eiait  entierement  »inconria,  qui,  de.  la  Green  awciann« 
ne  connaissaitpas  iftime  la  Iangue  et  <}ut  avrdt  unanfe* 
pws  souverakt  pour  tont  ee  qui  entrait  daas  le  Systeme 
de  la  baute  Instruction ,  pour  qni  la  philosophie '  etait 
uae.cbimtoe'  et  la  gleire  de  l'anoiennb  Grice  uae ü»n* 
taisie  d'teole  inutile  et  meme  dängereuse  pour  les  be- 
sohl* aetuels  de  la  soei6t£.  —  De  plus,  aurait-il  pu, 
de  bon  gre,  fonder  des  Institution*  politiques  et  «tonner 


61 

<kfc;g!ifcft*tie».wtx  droils  acqt*U.p**Ä*n*ffie  saug  fetrst, 
häy.qHi  pendant  ttmtes  le*  obftiuje*  de  *a  jeune*se  pg** 
sea  ä  .Gtirfil  et  ä  Veoise,  a'ayait.  yu  days  la  soci&e, 
(jaWjäroa*  dbojnmes  ioteresai* ,  cpoteuus  par  la  faxen 
et  d«rfg&  p*r  la  fraude  «et  qui  danf  Äacarjriere.  diplo* 
matique  abrate  fait  qu' assister  aux  'c9inb*4*.4es.gou*er* 
aenan»  aksot**,  oootre  l'espfit  audacfeux.  et  novataar 
$u «taarfla l'Europe  jiuque  dänsses  fooftLemeiisl  Outra 
cela  il  fefeepfisait*  fton  sanlejaeil  les  Grec«,  maisiUs 
hommes,  <ea  g£neral,  etil  ae  Lea.irut  fiapables.id'etNi 
mos  tt  gouveraes  que  par  .des  iftatifc  d'int&reJa  per? 
toooels  et  par  des  passityna.  U  partageait  oe  raftpri* 
avec  bien  des:  persQa&es.j&e  marqjie,  qui  d'apria  lew 
Position  sociale,  ae  voyaient  de*  henuaes  que  U  ftubl* 
etles  vices,  et  de  La  **ciete  riea  qua  la  cate  abaidoaat 
aja  cojruption  et  rir^rjguß.  Si  deoe  il  etablit  ua  g*u* 
mnemeet  tel  que  nous  l'avous  vu ,  c'est  qu'ä  cet  hgtoti 
tts.Täes  et  «es  prinaipas  toinberent  d'aieord  avee  4*4 
projets...  .        .    ,  ..••;. 

IL  da  fut  pas  d'an  coeur  raechaat,  mais  pervecti  par 
la  iaeehaa«ßta  des  autres  et  endutci  par  rexpferietoce, 
deplos,  empörte  par  la  plus  forte  des  paüsioa,  celle  da 
pouvoir,  et  aveugl£  par  uae  vanite  extreme*  Sa,co*r 
yersation  etait  ä  la  fois  animee  et  varie*.  Jainais  ls 
mot  ne  lai  niaiiquait,  il  s'en  empara  mfine  exclusive? 
ment,  et,  preoccup©  comuiß  il  le  fut  de  aa  sup6riorit6| 
iln'ecoutait  presque  que  lai-meiue,  saus  sq  soucier  dt* 
opinions  d'autrui.  11  desiraU  etre  aiiae,  da  ntanüra 
qu'il  goüta  meme  avec.delices,  des  deaioa^tratipnß  ky- 
pocrites  d'admiration  et  d'attachement.  De  meme,  il 
etait  sobre  et  laborieux;  sa  table«  sou  ain^ubjemeat  et 
ses  habitudes  ,  tout  annongait  en  lui  rhomme  simple  .ef 
d&daignant  un  luxe,  qui  sans  rehaussar  le  mfaite»  nuk 
a  la  verkable  consideration. 
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Le  jour  ne  saffisait  pas  a  ses  travaux  adhaUustra* 
et  ä  la  correspondance  qu'il  entretenait,  soifavec 
ses  employes,  soit  avec  les  etrangers.  Cependant  cette 
activite  resta  sans  resoltat  salutaire  paree  que  les  de- 
tail» de  radmiaistration  et  de  l'economie  politiqae  lai 
ätaieut  entiereraent  inconnus;  et  si  des  komme»  exp£- 
riiuenies,  indigenes  et  6trangers,  ce  qai  arriva  asses 
Söuvent,  lai  adressaient  leurs  observations  et  Ifcurs  oon- 
geils  aar  ces  objet*,  il  ne  voyait  dan»  leurs  dtmlarehes 
<|iie  des  doutes  exprim£s  eofttre  son  experiertce  et  soa 
aptitude  aux  affaires.  11  trarita  donc  ces  «onseils  avec 
indifference  et  mittle  avee  d^dain,  croyant  ainfci  faire 
p*euve  d'une  Süperiorit6  generale ,  dopt  l'idee  le  pr6- 
octupait  toujoufs  et  le  Tendait  aveugle  vis -ä- vis  de 
seff  ittt6r£ts 'et  des  dangers  de  sa  Situation.  Oa  com- 
prendra  alors  corament  tont  ce  qa'il  a  essay£  dans  les 
differentes  btanches  de  radmioisttation,  ä  tour*6  eontre 
lai  et  a  augment6  le  chaos  d' affaires  commenc^es  et 
abandonn£es,  qu*il  a  leguäes  ä  ses  successeurs. 

:  An  milieu  de  tant  d'abüs  de  pouvoir  et  d'autorite 
et  de  tant  de  miprises  administratives)  il  ne  lai  regte 
qa'an  seul  m&rite,  c'est  eelai  d'avoir  maintenu  l'ordre 
et  la  s6curit£  publique  dans  un  pays,  qui  y  aspirait 
toujours,  sans  peuvoir  jamais  l'atteindre.  II  est  vrai, 
que  les  desordres  cesserent  de  la  libre  volont6  da  peu- 
ple,  mais  pour  affermir  et  maintenir  la  tranquillite,  il 
fallat  adopter  une  suite  de  mesures,  que  le  President, 
aide  d'abord  par  le  eonseil  d'hommes  sages  et  intelli- 
gens,  fit  executer  avec  circonspection  et  fermete\  ü 
fallat  rabattre  les  pr6tentions  des  chefs  militaires  et 
politiques  et  placer  la  masse  des  laboureurs  dans  une 
Position  oü'  ils  n'avaient   ä  craindre,    ni  les  avances 

'*  primats,  ni  les  gaspillages  des  soldats,  aocoutum£s 
.'.  i  uns  et  les  autres  ä  vivre  ou  a  s'enrichir  aux  d6pens 
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da  paysan;  et  le  Präsident  y  a  r£ussi.  Sons  F6gide  de 
k  seeürite  publique,  ce  peuple  sobre  et  laborieux,  par- 
vint  en  peu  d'annees  ä  retablir  ses  cabanes  et  ses  mal* 
sons,'d6tniites  par  la  guerre;  k  mettre  k  profit  les  res- 
soiirees  quli  s'etait  m6öag6s,  ou  qu*il  venait  de  s'ou- 
yrir,  pour  achefer  des  insfrmnens  d'agriculture ,  des 
boeuft,  de«  öhevres  et  autre  betau,  et  pour  reprendre 
la  coltute  du  sol,  qui  dans  ce  pays  fertile  et  en  grande 
partie  desert,  Im  rendait  d'autant  plus  que  le  President 
avait  soin  de  ne  pas  le  charger  de  nouveaux  impöts. 

II  eftt  vrai,  que  Ik  se  borna  tout  ce  qu'il  fit  pour 
les  cukivateurs ;  du  reste,  point  de  secours  en  semences, 
en  betail,  en  instrumens  aratoires,  ä  ceux,  qui,  par 
leur  indigetwe,  etaient  contraints  de  cultiver  la  terre 
avec  la  hache;  point  de  soülagement,  en  cas  de  mal- 
heur;  point  de  changement  dans  le  Systeme  on£reux  de 
percevoi*  4t  faire*  transportier  les  dimes,  point  de  routes 
pour  ouvrir  linterieur  du  pays  et  faciliter  les  commn- 
nications;  point  de  mesures  pour  ouvrir  les  Emissions 
des  lacs,  neglig£s  pendant  la  guerre,  et  faire  icouler 
les  eanx  en  Stagnation  dans  les  vall6es  jadig  florissantes; 
point  d'encouragement  pour  faire  rätablir  les  rigoles 
crensees  dans  les  marais,  et  l'irrigation  des  terre«,  par 
les  fleuves  et  les  fontaines;  point  de  mesures  pout 
operer  un  changement  dans  l'agriculture,  qui  reste  en* 
core  dans  tonte  la  simplicite  des  tems  d'H6siode.  Par 
suite  de  cette  incurie  16thale  d'un  gouvernement  plong& 
dans  les  projets  et  les  soins  du  plus  aveugle  6goisme 
politique,  on  vit  des  cultivateurs  reprendre  le  chemin 
de  la  Turquie,  d'oü  ils  etaient  venu  pour  chercher  asile 
et  travail.  Bientöt  ils  furent  rejoints  dans  leurs  emi* 
grations  par  des  Grecs  indigenes,  descendus  des  mon- 
tagnes  ou  revenus  des  fles  Ters  les  debris  de  leurs  vil- 
lages,  puisque  ceux  aussi  trompes  dans  leurs  esp&rances, 


aflaifeirt  cherctar  en  Thessalie.  oü  sür  leg?  c&e*?jfe(i'4a}» 
mineure,  des  secours,  qui  Jeur  farent  refuse  4ftB&J«u* 

puys  Bfttale.    \  ,!<::  ...'..;*„   ;;  .:  ;       :   r. 

Par  Buite  4e-oe  fariate  delaiasenienk*  Ja  ptipulafiioa  4« 
la  Grece  au  ileud'augmenter  sous  FegWe  tfe  1$  paix, 
diätinua  inois  par  mois;  mais  Ja,  secucite  de  <c*ux  4«i 
re&aient,  etait  iui .  biea  si  . grand  et  si  inoiü;.pour  «ft* 
honmies  malheureux,  il  etait  ,en  iweine  tems  pont  eux 
la  source  de  tant  d'aufcres  bietta?  qufe,!ce,bon  ,p«*Jpl* 
n'eut  pas  meme  la  pensee  de  demander  &  «ön,  cte& 
autre  ehose  que  cette  base  indispensable»  twtiordre 
social,  et  qu'ii  la  pleure  et  Je  pleare  mwiWitiQmW 
son  pere  et  son  bienfaiteur. 

Nous  nous  trouvons  au  point  öu  ne#a  pourron* 
resumer  ce  qu'il  fallait  dire  sur  le  goHvernement  du 
President,  non  pas  pour  nous  appesantir  süc  sa  re- 
nommee,  qui  appartient  ä  l'btstoire,  mais pour  pein4re 
l'eiat  actuel  de  la  Grece,  qai  »en  grande  pffttie  est  la 
eons&quence  de  son  Systeme«    .. 

u  Xe  President  pour  s!assujfer  la  possfcssipn  de  la 
Grece,  voulait  s'appuyer  sur  la  clause  la  plus  passive 
et  larplns  tranquille  du  peuple,  et  il  a  reussi  fen  effet 
ä  prpeiireE  aux  laboureurs,  la.possibilite  de  se  livrer 
en  paix,  a  leurs  occupations  utiles.  II  ne  voulait  pas 
de  cempetiteurs  de  son  autorite ,  et  au  lieii  de  coatenir 
le*  hommes  independans,  il  tächa  de  les  ruiner  ou  de 
les  detruire.  Son  peuple  pour  etre  plus  obeissant  et 
moins  egare,  ne  devait  pas  etre  trop  instruit,  et  il  ajla 
jusqu'a  desheriter  la  Grece  de  son  ancienne  gloire ,  en 
eomprimant  l'instruction  solide  et  en  reduisant  l'etude 
des  hautes  seiences  ä  l'acquisition  de  quelques  connais- 
sances  necessaires  pour  le  Service  public ,  et  cela  parmi 
un  peuple,  qui  deja  avant la  revolution,  malgre  le  gou- 
verneinen*  ombrageux  de  «es  oppresseurs,  arati  au  ox- 


ganiser  et  faire  flenrir  dea.deolas  heUeniqUes,  des  JyeieS, 
et  nieste-  hne  acad&mie.  U  avait  besoia  d'aae  autoritA 
Sorte  et  11  joonfisqua.  tone  les.  droits  publica:«!  iadivi-t 
duels.*  Gomme  cbef  de  l'6tat»  tt  detail  faire  jrespectes 
sa  volenti  etil  la  rait.seole  k  la  place  de  tontes  le* 
lois.  .  Pouf  y  amrer,  il  «rett  besotn  d'ifeflueäcfer  lea 
tribuaaux  et  il  les  dressa  de  manitae,  qua  toate  justice 
en  fat  bannie^  et  qua  lai  seul,  seata.  maitre  des  biens; 
de  l'homleur,  de  la  «6euril£  >dt  Je  la  rie  de  aea  eoacfr* 
toyena  d&venris  aea  sujet*»  Pour  metüre  aea  plaM  4 
execatioB,  il  arait  beso&n  de,oollaboratears  nombreax 
et  särs,  et  il  alla . jusqu'a  eheroher  daas  lea  rangs  de  la 
corruption,  pour  treurer  de  la  fidelitä,  et  parmi  lea 
malfaitenrs  potnr  treurer  da  divouejuenfc.  Pour  •connai* 
tre  les  intentioas  de  ses  adversaires,  il  deväit  faire 
snrveillery  et  il  cr£a  aa  dedale  d'espiennage  et  de  d&» 
lations,  qui  enveloppa  .mdme  le  sanctaaiee  dea  p&natta 
et  celui  des  autels;  L'homme  deveau  sospeet  otl  per* 
secuta  na  trotiva  phw  od  se  sauver ,  l'adauniatratioii* 
les  tribnnan*,  l'eglise  meine  £taot  cottjaria»  poar  lo 
rejeter  efttre  le  brat  de.fer,  desquels  il  venait  da 
s'&chapper;  et  tel  fut  le  completexaeot  et  poar  ainai 
dire  rencrgie  de  cette  eoaipression,  ^ue  ntille  part,  i) 
n'y  eut  ni  adoacissement  ni  relache. 

ün  tel  sysft&me  ae  poavait  etre  toleri,  car  la  die* 
sofotioiL  inorale  y  6tait  attachäe  k  la  dissofatiea.  por 
litique,  etil  ne  pouvait  pas  tenir,  car  dans  la  politiqne 
corame  ailleurs,  les  Tessorts  se  brisent  qoand  ila  sont 
trop  tendns,  et  les  reues  de  la  machine  se  retoornent 
contre'eehjiqai  Vm  aial  lanc£e. 

Le  President  ne  s'en  aper^ut  que  trop  tard,  lorsqjM 
peu  de  jours  avant  aa  mort,  il  me  declara  qu'il  6tait 
h  la  fin  de  aes  mesares  et  de  ses  uoyens«  ,  II  arait 
etourft  la  eönfiaprce  jusqne  dans  le  sein  das  fastiÜM  et 


ü  sentit  la  mäfiance  s'atiaeher  a  ses  propres  pas  et 
contrarier  toates  ses  actions.  II  avait  organisä  les  haines, 
et  les  haines  se  coaliserent  contre  lui,  sa  famill«  et 
seil  partisans.    II  s'&ait  a6croch6  aux  abas  d'une  civi- 
lisation  d£cr£pite,  et  par  ces  meines  abas,  il  vit  tömber 
Ses  affaires  dans  un  d6rangemeht  complet.    II  avait  mis 
en  mouvtment  les  ruses  d'une  m£chaneet&  raffin&e,  et 
les  hommes  m6chans  ne  tardefent  pas  &  le  perdre,  lui 
et  ses  Operations,  dans  Topihion  publique.    II  compta 
encore  sur  la  jeunesse  qui  devait  etre  61ev£e  dans  les 
principes  de  sa  politique,  et  il  attaqua  jusque  dans  la 
racine,  le  d6veloppement  raoral  et  intelectuieWes  g6n6- 
rations  ä  venir.    Enveloppi  d*un  tissu  d'hyppcrisie,  de 
fraude  et  de  violence,  il  ne  pouvait  faire  le  bien,  quand 
meme  il  Faurait  voulu,   et  m£me  la  tranquilliti   qu'il 
procura  au  pays,  fut  sans  fonoeuent  .et  sans  aVenir. 
Mal  habile,   ou  mal  avise  dans  tonti  ce  qui  regardait 
l'administration,  les  finances  et  la  16gislation,  il  n'a 
laissi  aucun  Etablissement,  aucane  institotion^  aucnne 
loi,  qui  pourraient  bonorer  sa  memoire:  Marne,  la  ferme 
modele,  institu6e  pour  aider  Fagriculture,  ;e4  d&targa- 
iiis&e  bientöt  apr£s,  et  Forphanotroph6e  d'Egine,  .qu'il 
vit  encore  lui -meme  se  changer  en  un  lsfepret  efc.  en 
une  maison  de  corruption,  pour  les  malheureux  enfans 
qu'on'y  avait  entasses,   montraient  son,  gouvernement 
comrae    malencontreux   et  pervers,    alors   meme   qu'il 
voulait  faire  le  bien.    II  n'y  a  donc  dans  tont  Fhferitage 
qu'il  a  laissä  ä  la  malheureuse  Gr£ce,   qu'un  fardeau 
d'abus,  de  d£sordres  et  de  mis&re  et,  avant  tont,    un 
exemple  terrible  mais  profitable,  pour  ceux,  qui  apres 
lui  seront  appeUs  ä  gouverner  le  pays. 

11  nous  reste  a  dire  quelques  mots ,  sur  sa  politique 
ext6rieure.  II  avait  commence  par  afficber  Fintj&ret  et 
Fattachement  qu'il  portait  a  la  Bussie,  et  faisant  croire 
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qu'il  gouvernait  la  Gr&ce  dans  las  vues  de  cette  pnia* 
sance,  il  g'etait  alien6  la  France  et  l'Angleterre.  Pour 
pallier  cette  conduite,  il  declara  et  me  le  dit  a  moi- 
meine,  que  la  France  et  l'Angleterre  avaient  toujours 
eu  des  sentimens  hostiles  envers  la  Grece;  que  la  France 
en  chassant  Ies  Ma*iotes  de  Calamata,  voulait  s'em- 
parer  da  Peloponese,  et  que  l'Angleterre  en  proposant 
de  meilleures  frontieres  pour  la  Grece,  ne  desirait 
qu'entamer  des  transactions  interminables  avec  la  Porte, 
pour  cempromettre  l'existence  meine  du  pays.  Je  ne 
sais  s'il  croyait  cela  meme  de  la  France,  qui  n'avait 
cess£  de  loi  envoyer  des  subsides  de  tont  genre,  mais 
le  Systeme  de  son  gouvernement  le  for$a  ä  le  faire 
croire  aux  autres  et  de  prendre  sa  position  d'apres 
ces  vues. 

Cependant,  cette  position  etait  fansse  et  meme  fä- 
cheuse.  On  ne  la  pouvait  defendre  qu'autant  que  la 
paix  durerait  enEurope;  on  etait  perdu  aussitöt  que  la 
guerre  viendrait  a  eclater  entre  l'Angleterre  et  la  Bus- 
sie. Le  President  finit  par  en  sentir  tout  le  danger, 
mais  il  etait  trop  tard  pour  changer  de  direction;  outre 
cela,  il  avait  mal  fait  sa  besogne  envers  la  Russie  eile 
meme,   quelques  fussent  ses  intentions  sous  cet  egard. 

A  son  arrivee  dans  la  Grece,  la  Russie  avait  un 
parti  puissant  dans  le  pays.  Presque  toute  la  nation 
lui  fut  devouee,  comme  on  Test  encore  dans  les  iles 
ioniennes  et  surtout  a  Corfou,  et  eile  montra  son  atta- 
chement  par  des  demonstrations  non  equivoques  et 
meme  blessantes  pour  les  Anglais  et  les  Francis,  qui 
en  furent  temoins  a  Egine,  ä  Syre  et  ailleurs.  A  la 
mort  du  President  ce  parti  fut  detruit,  et  la  Grece, 
presqu'entiere,  fut  aniraee  par  des  sentimens  opposes. 

Ce  fut  bien  le  President  qui  chargea  l'odieux  de 
son  Systeme  sur  ses  prptecteurs  et  qui  dirigea  le  bras 


russe  &  Porös  et  k  Calamata,  coatre  Hydra  et  Maina, 
ci-devant  leg  plus  attaches  a  la  graade  puisftänee  du 
noti  et  les  plus  fermes  soutifens*  de  son  infiaenee;  en 
fcela  et  säns  le  vouloir,  il  a  bien  m6rit£  de  )a  Grece, 
parce  qu'aucua  pays  ne  peilt  arriver  k  l'ind^peitdanee 
et  au  bien^etre  qui  en  dferive,  s'il  est  dirig£  par  an 
interet  exterieur,  mais  il  a  mal  merit4de  la  Russie, 
qu'il  a  depossed&e  dans  ce  pays  renaissant,  del'influence, 
que  ses  liaisons  de  commerce ,  et  la  communaut6  du 
culte,  que  Findependance  de  la  Grece  ia£ine  lui  sem- 
blirent  assurer  a  jamais. 
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QÜATRlfeME   SECTIOS. 


Za  Gra#  sows  fe  gouvernement  du  comte  Augustin, 

frere  de  Jean  Capodütria. 

mJe  pröniier  qni  aurait  cfu  profiter  de  cet  exemple ,  fnt 
le  comte  Augustin  Capodistria,  mis  par  le  »enat  ä  la 
tete  da  gouvernement  provisoire  apres  la  catastrophe 
sanglante  de  son  frAre.  Jamais  pays  ne  fat  plus  dispose 
a  oublier  ses  griefs  et  ä  r£tablir  son  union,  que  ne  le 
fat  la  Grece  apr£s  cet  6venement  deplorable.  L'homme 
contre  lequel  l'opposition  avait  ete  dirig£e,  n'existait 
plus.  La  mani&re  dont  il  etait  tomb&  victime  de  la  ve»- 
geance  d'une  famille  outragee ,  causa  des  regrets,  memo 
ä  ses  adversaires,  et  disposa  les  ames  les  plus  insen- 
sibles ä  des  sentimens  de  reconciliation. 

Jamais  l'opposition  n' avait  voulu  aller  aussi  loin. 
On  s'apercut  des  dangers  qu'on  conrrait,'  si  les  haines 
ne  s'6tegnaient  pas  sur  le  tombeau  de  celui  qui  les 
avait  allum6es.  Le  pays  stupefait  resta  tranquille  et 
la  paix  publique  ne  fut  pas  troublee.  En  quelques 
lieux,  contme  ä  Argos  ou  Ton  craignit  les  soldats  rest6* 
sans  solde,  les  babitans  s'arm&rent  d'un  commun  ae* 
cord,  pour  d&endre  leurs  proprietes  nouvellement  ac* 
quises,  et  on  voyagea  dans  le  Pelopon&se  et  ep  Rom£- 
lie  avee  la  mime  s6curit6  qu'aux  jours  du  President. 
La  Gr£ce  par  son  maintien  et  sa  tranquilliti  montra 
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encore  nne  folg,  de  lamani&re  laplus  6clatante,  qu'elle 
veut  la  paix  et  le  bon  ordre,  et  qu'elle  saura  le  con- 
Server,  si  les  efforts  d'une  population  divisee  par  villes 
et  villages,  sans  Organisation  et  direction  commune,  ne 
soni  pas  paralyses  par  des  forces  compactes  et  interes- 
b6s  ä  le  troubler. 

Le  gouvernement  provisoire,  compos£  du  comte 
Augustin,  de  Colocotroni  et  de  Coletti,  ne  devait  gar- 
der le  pouvoir  que  jusqu'ä  la  r6union  du  congr&s  dejä 
convoqu6  par  le  President.  II  avait  ktk  reconnu  pres- 
qu'au  m£me  instant  ou  il  fut  £tabli.  Syra  et  les  autres 
iles  renonc&rent  ä  leur  Opposition.  Elles  refurent  les 
nouvelles  autorit6s  envoy6es  de  Nauplie  et  Hydra,  meine 
avec  les  d6put6s  de  l'opposition  qui  s'y  £taient  reunis 
tachant  d'entrer  en  accommodement.  On  ne  demanda 
que  l'oubli  du  pass£,  liberte  des  61ections  et  securit6  pour 
le  lieu  ou  l'assembl£e  devait  se  reunir;  mais  du  cot6 
oppos£  des  sentimens  d'une  autre  nature  prävalurent. 
Le  comte  Augustin  n' avait  pas  la  r6putation  d'un  homme 
m£chant.  On  lui  reconnaissait  un  coeur  bon  et  sensi- 
ble, mais  point  de  capacit6  et  de  caractöre.  Lance  ä 
l'improviste  dans  une  carriere  dangereuse,  il  y  apporta 
les  pr&tentions  de  feu  son  frere,  sans  avoir  son  exp6- 
rience.  Bientot,  il  d£voila  ses  passions,  sans  »avoir 
ni  les  moderer  ni  les  cacher,  et,  ne  trouvant  ni  en  lui- 
meme,  ni  hors  de  lui,  les  moyens  de  s'ouvrir  une  route 
nouvelle,'  il  commenga  son  gouvernement  par  declarer 
qu'il  suivrait  la  direction  et  meme  les  traces  de  son 
fröre,  et  il  resta  fid&le  k  sa  parole.  Aucun  des  actes 
da  dernier  gouvernement  ne  fut  adouci,  aucun  des  pri- 
sonniers  d'etat  ne  fut  mis  en  liberte,  et  bientot  on  s'a- 
per$ut  que  l'ancien  Systeme  n'&tait  pas  jneme  plus  ac- 
compagn6  de  ces  m6nagemens  par  lesquels  la  pjradence 
de  son  auteur  avait  su  le  temp&rer.    Alors  tout  espoir 
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d'accommodeinent  reposant  aar  des  concesaiens  r£ci- 
proques,  s'6vanouit  et  lorsque  m&ne  le  corate  Augustia 
anrait  voulu  s*y  preter,  Je  parti  de  feu  son  frere,  qui 
l'avait  port£  au  pouvoir,  s'y'serait  oppos6.  Ce  parti 
s'etait  plus  etroitement  rapproche  apre»  les  violencea 
de  Porös  et  les  atrociteY  avec:  lesquelles  on  avait  forc6 
les  eJections  potir  le  CQBgr&s.  Le  meurtre  de  lear  chef, 
les  frappa  un<  moment  de  stupeur,  mais  en  hotnmes  ha» 
biles  et  dttermine«  les  ohefe  de  la  faetion  s'entendirent 
bientot  sar  les  mesures  k  prendre.  Presqae  taus  etaira* 
Aen  homriies  compromis.  Les  ans  avaiejit.de«  toraptes 
ä  rendre,  qui  ne  supportaient  aucün  examen,  d'autres 
avaient  participe  aux  arrestations  et  aux  persfantions 
d'honnies  innocens,  qui  apr&s  la  pacification  devaient 
reparaftre  aar  la  scene.  Presqae  toas  £taient  des  gen« 
sans  aveu  et  saus  avenir,  qui  se  croyaient  perdns  si 
le  poavoir  lear  6chappait,  oa  da  möios  s'ils  ätaient 
forces  de  le  partager  avec  leurs  adtersaires.  Pour,  eux 
il  ne  s'agissait  pas  sealement  de  garder  oa  de  perdre 
les  könne«»  et  les  avantages  de  lear  Situation,  tnaife 
encore  de  se  sauver  ou  de  se  perdre  eux -meines.  II» 
resolurent  dono  de  retenir  par  la  force,  le.pays  qui 
bientot  mena^ait  k  leur  6ehapper,  et  s'il  le  faHait,  de 
pousser  les  affaires  jusqu'ä  des  nouveaux.  booleverse- 
mens  pour  fcouvrir  tout,  comptes,  aetes  et  responsabi- 
lite  da  manteau  sanglant  de  la  guevre.civile». ;  La.so* 
ciete  du  Phoenix  sv^istait  dans  tonte  sa  vigueur.  Pour 
eile  et  pour  •  tonte»  sa  l£gion  .di&semia&e  par  cohortes 
sur  le  continent  et 'snr  les  lies,  le  comte  Auguatui, 
quelqu'incapable  et  m£prisable  qu'il  fütr  6tait  l'eien- 
dard  de  rallieiaent;  ils  le  placirent  k  ienr  tete.  et  le. 
porterent  dans  la  direction  que  leur  intexet,  leurs 
passtom  et  finalenunt  lear  d£sesjtoir .  les  d£tesmina  ä 
preadre.- *'»  ^   •    n  *«i  ,    , 
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-  iLfrtprtt  4*  te  parti  se  fit  aeiükt  par  l'empoirtement 
#rM  )equ*l  on  ^raeäda  dan*  le  jugement  de,  George 
lltfuiemiehal»*  traduit  derart  un  tribunai  milhaise, 
qtietyu'ü  appantoaaiife  a  l'etat  civil,-  par  l'acharnement 
*re«'  leqoei  o»  pmssa  4  la  calomnie  e*  a  la  rengeance. 
Ce-pefut  pas  seulentent  P  Opposition,  mais  encore  deux 
des  puissance»  alliiees  qa'oa  taefca  envelpppes  daos  la 
eomptMl6  de  ltassassinat  du  ekef  d'etat,*  et  1«  oorate 
Augastin,  fu»  je  Tis  quelques  joürs  apres  cet  ev£ne- 
ment  fatal,-  s'farta::  „Qui,  Monsieur,  c'est  la  France, 
e*esf  FAngleterre  qni  ont  assassioi  moa  firere/'  Comme 
je  lui  declaraia  que  je  ne  coraprenais  rien  ä  ce  propoi 
iloaaaat*  et  que  peut-etre  il  vouiait  dire  que  son  frere 
avait  piri  par  suite  de  la  reactien  qu'on<  supposa  fo- 
aseotfa  par  ces  deux  puissances,  il  protesta  contre  cette 
explication  de  circonstance,  articula  de  neuveau  son 
aceusation  dans  les  meine«  tertnes;  et*  osam^inem^  pro» 
poser  de-  l'eerire  ä  la  cour  de  Baviere.  En  meine  teras 
fe  capttaine  R**%  pass£  du  Service  ruase  au  Service  da 
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Präsident,  p&reourait  les  rue*  en»  forcene,  ei  dans  le 
eorps.~de  -gar  de  j  il  criait,  qu!il  brülait  de  se  tassasier 
dupsang  da*  assassfns  et  de  ce  „scelerafc  Miautts"  qoi 
a^res  an;  Gel  fovfaity  osait  eiioore' vemr'daw*le<]*»iwde 
Noupfte*  <pour>  nägooier,  sar  qwei  le  conrmaadaat  de  place,. 
Ifatten*  ft-  anterieiweraent  compromis  dans  les*  teQubles 
de  süd  pays,  lui  ditr  ea  nun  preseaee  et  entoure  d'of- 
fieievs  sapfeieur»  de  la  gamison:  „TranqiiiUisez-veus, 
Monsieur  le  capUäiae,  vows  verre*  ertcofe  pendre  teus 
ces  coqufog-lai"  Le  meme  jour  le»  capitaines  de  la 
garde  nationale,  otfgaaisee  a  la  hato  ä  Naaplie  comme 
k  ArgoSy  farent  afrertis,  que  lä  potice  distaribuait  de« 
ltargent  a  la  populace  youc  la  faire  criev  vengeufiee. 
Qn>  ne  d*&  qa'au  «alpare-  de  la  garnison  et  ä  la  sagesse 
de  la  population  de  la  capitale,  que  des  scenes  sao- 


gtontes  atefct  6tie  empädMe*.  Le  «taat  teuipori,  *a 
grande  partie,  de«  membres  le*  plus  dtvttato  a  la  fae* 
tioo,  etait  daas  la  inline  e*a*p6raüon  et  tretrva  Meftfftl 
ocoaston  de  la  proaver. 

Uae  dfeptitatien  eompe«£e  de  MftMietr  Tricoupi«, 
tie  Zaimis  et  Mtaalis,  aarriv*  de  Hydra,  Mag  la  sauve«- 
farde  de  l'älliaace ,  pour  traiter.  Seg  lettre«  ue  fereftt 
pas  adressees  k  la  cemmission  da  geaverneaietit,  nmi« 
au  senat  qui  l'avalt  iastitvee.  En  laene  teirw  qtrelqitet 
Tefagies  4e  Hydra  debafrqnerent  pr£g  de  Nauptie  cro- 
yant,  que  apräs  la  mort  da  Präsident  ils  n'avaient  phit 
besohl  d'en  rester  eloigni.  Cela  «riffit  paar  leg  jeter 
dans  leg  prisoitg  et  pour  renveyer  avee  dedain  leg  de- 
putes.  On  refasa  märae  d'entfendre  letfra  propesitions. 
Apres  la  räanee  dans  laquelle  le  senat  «vait  pris  cette 
resolätieti  «inistre,  je  Tis  Monsieur  Tatsi-Manghina^ 
membre  de  ce  corps,  homme  de  bleu  et  de  «entimens 
modere«.  Profondement  emu  et  pre?oyant  leg  eon«&» 
qnencea  terrrbles  de  telles  mesures,  il  s'ecria:  „Toute 
ia  natiott  ne  desire  qua  rester  en  paix ;  c'est  arec  des 
barres  de  fet  que  cea  malheareu*  pouseetit  fc  peuple 
a  la  rfrrolte  et  leg  partig  a«  d£se*polr.  II«  reulent  la 
girerre;  et  la  guefre  arrivee,  ih  n'anrönt  leg  moyerrs 
de  la  etratenir;  ils  perdront  la  Grece  et  #eront  eufc- 
mtmeg  peitiu«." 

En  m£me  fetfts  qu'oh  irrsftltait  la  dfrfftftatfon  d* 
Hydra,  une  escadre  passa  dans  l'Ardiipel  pour  fatre 
cbanger  les  electfons  des  iles ,  pendant  que  leg  Hydrlotes 
menaces  d*£tre  aaeantis  par  des  bfrtimetrs  ratrsfeg,  tes- 
terent  bk>qn6s  datts  leur  pott. 

Malgte-  ftMttes  les  reclartfrtftiörts ,  ön  infeigfa,  pour 
qoe  le  coiigr^s  «e  rtsxmit  k  Arge« ,  au  miliefc  de«  force« 
arraees  du  parti.  Ob  arrfta  leg  deputes  de  Maina  a 
Astrts,  im  rtftisa  den  pastfe-ports  k  dhatittaft,  ou  oh  le« 
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jeta  en  prison,  quand  ils  avaient  penetre  ju^qu'a  A'au- 
plie  ou  Argos.  Oa  empefcha  les  deputes  reunis  a  Hy- 
dra  de  debarquer  aux  Moulins,  et  potir  faire  reconpaf- 
tre  les  elections  les  plus  arbitraires  et  voller  les  indi- 
gnit£s  quii?  furent  coramises,  on  donna  an  senat  le 
droit  d'elire  une  coramission  par?ni  les.  dejwtes,  laquelle 
aurait  le  droit;  de  verifier  lea  pleins-pouvoirs  de  tous 
les  autres;  bien  sur  qu'avec  cette  mesure  chaque  de- 
put6  contraire  au  parti,  serait  ecarte 

Mais  teile  fut  la  force  et  la  determination  javee  la- 
quelle l'opiniön  publique,  dans  les  derniers  tems  du 
President,  avait  lutte  contre  la  violence  des  elections 
et  resiste  aux  passions  et  aux  projets  sinistres  da  parti 
desespere ,  que  merae  dans  le  congres  mutile  et  com- 
prime  d'une  maniere  aussi  inou'ie,  une  puissante  Op- 
position coramen$a  ä  se  developper,  et  qu'on  rencontra 
des  adversaires  et  meme  des  ennemis  la,  oü  Ton  avait 
cru  trouver  des  allies. 

Cette  Opposition  trouva  un  centre  d'union  et  de 
förce  dans  les  capitaines  Rooneliotes  choisis  pour  re- 
presenter  les  armes  dans  le  congres.  Les  Grivas,  les 
§ervas,  les  Chrysiotis  reparurent  sur  la  scene,  tous 
dispqses  a  se  rallier  contre  le  frere  de  celui  qui  les 
avait  repousses  et  relegues  dans  la  classe  des  invalides. 
Outre  cela  ils  avaient  ä  faire  valoir  des  reclamations 
dejä  reconnues  par  les  congres  d'Astros  et  de  Troezene, 
mais  jamais  admis  par  le  pouvoir  executif.  Alors  leurs 
amis  politiques  leur  faigaient  comprendre,  que  la  na- 
tion  seule,  librement  representee,  pourrait  satisfaire  ä 
leur»  demandes  legitimes,  et  leur  donner  des  garaqties. 

A  la  tete  de  ses  confidens  se  trouva  J.  Coletti, 
Ronieliote  lui-meme  et  dep^is  long- tems  lie  avec  ces 
capitaines  de  sentimens  et  d'interets. 

Comme  membre  du  gouverneraent  provisoire  plac6 


entre  le  comte  Augustin  et  Colocotroni,  il  avait  et6 
contraint  par  sa  position  isolee  de  suivro  la  direction 
des  deax  antres;  nuais  en  homrae  de  grands  moyens 
et  connaissant  bien  le«  choses  et  leg  hommes,  il  privit 
que  bientöt  le  moraent  arriverait  od  il  pouvait  ie  s6- 
parer  des  coUegues  dont  il  blamait  les  mesures  funestes, 
et  prendre  une  position  independante  od  il  dominerait 
le  mouvement  politique  de  son  pays.  Cest  lui  qui 
reuni  ä  Tatai-Manghina,  rallia  les  capitaines,  et  les 
reunit  avec  les  deputes  r£solus  ou  indicis  des  iles  de 
la  Romelie  et  de  la  Moree  memo,  les  primats  surtout, 
qui  releverent  leur  front,  courbe  sous  la  domination 
precedente. 

De  cette  maniere,  tonte  l'opposition  qa'avait  soale- 
vee  le  President,  reparut  retrempee,  plns  compacte 
meme  et  mieax  organisee  qne  jamais.  Elle  avait  son 
centre  dans  le  congres  et  an  milieu  da  camp  enriemi, 
8es  appois  dans  les  deux  peuplades  les  plns  determi- 
nees  de  la  Grece,  les  Mainiates  et  les  Hydriotes,  et 
ses  meinbres  partout,  puisqu'il  etait  bien  clair  qu'elle 
exprimait  et  representait  les  sentimens  nationaux.  Elle 
commen^a  par  protester  contre  la  commission  choisie 
par  le  senat:  aucun  deput6  independant  da  pouvoir, 
De  voulat  lui  soamettre  ses  mandats ,  et  comme  sur 
cette  commission  reposait  tont  le  plan  d'operation  de 
leurs  adversaires,  la  question  qui  la  concernait,  devint 
la  question  vitale.  Le  parti  Gapodistria,  quoique  trou* 
ble  et  meme  confondu  par  l'apparition  et  l'accroissement 
subit  du  parti  oppose,  n'en  fut  cependant  pas  ebranle. 
La  commission  choisie  par  le  senat,  continua  ä  exami- 
ner  et  reconnaitre  les  mandats  des  deputßs  attaches  au 
parti  dominant;  aucune  irr£gularite,  aucune  reclamatüm, 
aucune  coraplication  des  elections,  qui  en.  quelques  epar- 
chies  avaient  ete  faites  jusqu'a  trois  reptiies,  n'arreta 
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et  son  eile  oi  se  seaolutia».  Elle  voulaii  et  «He  de- 
yeiifc  enrlver  an  eempleftement  des  deux  tieis  da  nambre 
•etier  des  depute*,  »eeessiaites  pour  oevrur  le.  congres. 
Lorsqu*bn  eufc  ee  nembre  de  „dipat&e  da  penveur"  (nkij- 
Qttyvwo*  toi  xfäsovg)  otmne*  lest  appellait  Tb.  Celoco- 
tpeai  den»  une  lettre  ecrite  att  pvefet  de  Cosiethe,  oa 
oe  e'oceapa  plus  de  la  protestatio»  des  antares.  Le  con* 
gves  des  „plenipeteiitiaures  dn  pouveir"  <*>n»eiQa.  Le 
eomte  Angestin  tint  le  diseours  d'oererture  et  depos» 
ton  poavoir  an  sein;  de  ses  fideles.  C'etait  «De  scene 
ceoreme  <Pavance.  Le  lendemain  ii  fut  propos£  et  ebt 
President  (nfotifpos)  de  la  €frecei 

L*opposition  apres  avoir  epuise  tous  les  moyens  de 
perseasion?  et  de  traasaetion  pour  amener  ies  adver- 
saises  a  nee  conduite  conciliatrice,  avait  exactement 
suiri  leuss  mouveman«.  Lee  parthane  da  goaverneraent 
sttaient  räunis ;  les  opposans  formerent  aassi  lear  th*~ 
nion.  A  Finster  des  aatves  ils  designent  un  Pr&sideat; 
ee  fnt  Panoutza  Notarae,  vieiliard  v6nerable  de  qaatre* 
▼ingt  an». 

De  rndme,  ils  s'entendent  snr  la  compositum  ihm 
nouTeau  goavernement,  euvrent  lenr  stanee  simakane- 
nventarec  iears  adversaires,  et  eoimne  eux  publient  une 
pioclamation.  De  eette  raaniero,  Passemblee  d'Argo* 
ttait  sur  le  point  d'avorter  da  menstre  d'un  double  gou- 
vevaement  et  d'an  double  congräs  d'homraes  exaeperis, 
le*  an»  cewlre  les  antres  an  milieu  de  forces  armees* 
divis4es  comme  eux-mdmes  de  sentimens  et  <Pinterets. 

An  lieu  da  eongres ,  il  y  eat  la  garde  du  conite 
Aagesttn  et  nn  oorps  considerable  soas  les  ordre»  de 
Zavellas,  nomine  capitaiae  de  garde  de  Passembtee. 
Ouöe  ses  deux  eorps,  la  cavalerie  de  Calergra  etait  ca- 
seraee  den*  k»  ville.  L'artillerie  et  le  eorps  da  1'in» 
fetttevi*  rtguliete  etafoat  taut  prte  k  NanpKe.   De  plo*» 
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leg  cbefe  ioflaeae  du  parti  ick  qne  Celetotfoni*  I«  46» 
aeral  Raagos  et  A.  Metaxaa,  avaieat  aoseioViiombreases 
gardes  privees.  De  l'autre  cöte,  les  eapitaines  Reja*» 
liotes  reprenaat  lear  aacieaae  «oa  tarne,  a'etaieat  pas 
yenas  lauf  de  nombreuses  suites  aailitaifces,  et  Tb.  Gib» 
vaa  avait  meto*  pris  ä  von  aervjce  «aa  eoi&aataia* 
«TAlbanais  Tores,  v*aus  de  Candie  povr  reteuraer  das* 
lear  paya;  de  manteife  qa'Argaa  fat  ancotabre  de  -niB» 
ftaiiea  preis  a  se  battre  pour  l'interet  ou  Ja  aürete  dato 
cbefs  aoxqaels  IIa  s'etaient  deja  attachea,  aa  /aar  le 
poiat  de  a'attacber  eocare.  Jasqa'a  l'aavejrttre  da  con* 
gres  par  le  comte  Avgastin,  le  plus  graud  notabre  da 
cea  boatmes  etait  -restä  indecis  aar  le  parti  a  prendra* 
naia  lea  deaiarchea  temerairea  de  cet  bosnaae  e4enrdi 
cottuaenceffent  a  embarrasser  sea  propres  rdffeaseaj»,  et 
les  exfeortatioas  de  leurs  aaciena  ebefs  finirant  par  le* 
ebranler.  Le  Soldat  grec ,  quoiqu'endarci  par  la  aaetiet 
dea  armes,  reate  toujours  citoyen  et  devoue  a  aa  pantte» 
tl  a  ineme  des  opinioaa  arretees  aar  letabUsseatent  dea 
lois,  paisque  lea  Tarqaes  eux-ueaies  «otameocent  * 
coiaprendre  que  c'est  centre  le  poaveir  dea  bomiaei 
violens  et  pour  l'avantage  de  tout  le  moade  qu'eUes 
doiveat  etre  jaiaea  eh  vigueor.  S'apercevaat  de  la  acie- 
sion  qai  veaait  d'eclater,  les  troapes  a'empreaseat  da 
s'infonper  quela  sont  les  desseias  de  1'oppeisiäoB.  ©a 
lear  dit.,  qa'elle  veut  retablir  l'iadepeadaace,  lea  lois 
et  la  jastke  bannie  sons  le  gouvernenient  passe  et  faire 
recoanafere  par  une  assemUee  libre  lea  draits  et  las 
redamations  que  leara  cbefs  elearaieat  pour  eux-oueaies 
et  poaw  toas  eeux  qai  avaient  porte  les  aitees.  Oa 
ea  appeUe  ä  lear  patrietisme  et  ä  lear  devemmeai  4 
lacaase  de  la  patrie,  et  oet  appel  est  compri*  al'ia*»' 
4ant  Le  meaae  .  jeor  oü  le  coiate  Aagaetin  deposa  le 
•peuvoir*  las  defeeftibas  eoaaaieaaerent.    JLe  banfraaaih 
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elles  augmenterent  d'une  maniere  alarraante.  Des  com- 
pagnies  entieres,  roeme  de  sa  garde,  passerent  dans 
les>tangs  opposes,  et  son  parti  se  voit  perda,  s'il  hesite 
encore  sur  le  seul  raeyen  qui  poavaitle  saarer.  Oa 
teint :  conseil  de  gaerre.  Les  generaux  Colocotroni, 
ZaveUas  et  Rangos,  le  comte  A.  Metaxa,  F.  Rhodios, 
mimstre  de  la  guerre,  sont  presens.  Colocotroni  de« 
^lare  que  ■  tel  est  1'esprit  des .  soldats  et  l'emportement 
dont  ils  sont  animes,  qa'en  deox  jours  on  n'en  aura 
plus  aucun  et  qa'on  sera  livre  k  la  discretion  des  ea- 
nemis.  „D  n'y  a,  continaa-t-il,  qu'un  seul  moyen  de 
salut,  c'est  d'attaquer,  de  compromettre  par  cette  de- 
jnarohe.  inattendue,  le  reste  de  nos  tronpes  avec  les 
autres,  et  d*en  finir  ä  jamais  aveo  l'opposition  par  la 
force."  —  Cet  avis,  suggere,  dit-on,  par  le  comte  A 
Metaxa  et  seconde  meme  par  an  grand  protecteur 
oranger  da  parti,  dont  le  nom  et  le  conseil  fut  con- 
signe  {dans  nne  lettre  interceptee,  fut  adopte  par  le  con- 
seil. Le  meme  jour,  les  troupes  regalieres  et  le  batail- 
lon  d'artillerie  se  mirent  en  route  pour  s'y  etablir.  Le 
lendemäin,  Topposition  fut  attaquee  dans  les  rues  et 
dans  les  maisons. 

Elle  ne  s'y  etait  pas  attenda.  Jamais  ni  Coletti 
ni  aacün  de  ses  amis  n'avaient  cra ,  qae  soas  les 
yeux  meines  de  l'alliance  et  en  presence  de  Monsieur 
Stratford  Canning,  leurs  adversaires  oseraient  venir 
k  nne  extremite,  teile  qae  d' attaquer  les  raandataires 
da  peaple  avec  des  canons,  et  commettre  nn  attentat 
inoui  dans  lei  annales  de  l'histoire.  C'est  pourquoi 
on  n'avait  point  de  plan  arrete  de  defense,  on  man- 
quait  meme  de  maniüons  et  de  fusils,  et  on  dat  me- 
nager les  coupes  jnsqu'ä  ce  qa'on  eut  intercepte  des 
cartoaches  destinees  k  Tennemi.  Cependant  les  troupes 
Romeliotes  s'etaient  accrues  jasqa'ä  1200  homnjs*.   Sol- 
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dats  et  capitaineg,  ton»  itaiettt  des  honmies  aguerris, 
en  grande  partie  des  heros  de  Misolonghi. 

Sans  peur  et  sans  hisitation  aar  las  mesnree  ä 
prendre,  ils  snrent  bientöt  se  oencentrer  dans  an  qaar* 
tier  de  la  Tille,  et  corabiner  lenr  plana  de  rfaistance. 
Cbaqae  maison  fut  defendae  comme  an  fort,  et  le  soir 
arriva,  sana  qa'on  eüt  ebranle  lenr  eoarage.  Le  secoad 
joor,  dea  pluies  et  des  orages  contribatrent  a  temperei 
la  chaleur  dea  assaillans:  on  le  passa  an  ponrparlers; 
mais  le  troisidme,  la  faetion  da  comte  Aagaatin  fetait 
mieox  pr6par£e.  A  midi,  les  attaqaes  recommencent, 
secondis  par  le  canon;  plasieors  maisons  sont  enlev&es 
d'assant  par  des  troapes  rigalieres ,  et  qaelqaes  braves 
que  farent  les  Romeliotes,  ni  eux  ni  les  deput£s  qu'ils 
dtfendaient,  ne  seraient  ichappes  a  l'extermination,  si 
l'interceasion  des  r&idens  de  trois  puissances  et  da 
Monsiear  Stratford  Canning  n'avait  pas  fait  fifchir  les 
ennentis  acharnfa  a  lenr  perte.  On  lenr  accorda  done 
le  libre  passage  a  Corinthe.  De  la ,  les  d£put£s  s'6ta« 
blirent  a  Perachora,  village  sitai  dans  les  montagnes 
de  l'autre  cote  de  l'isthme,  derriere  les  defüis  de  la 
Megaride.  Les  chefs  militaires  se  porterent  a  Megäre 
ponr  y  deloger  les  troapes  da  comte  Augustin  et  s'y 
oavrir  ane  commanicatioa  avec  la  Gr&ce  Orientale.  En 
meme  tems,  des  ditachemens  farent  envoy£s  vers  Le- 
pante  et  Misolonghi  ponr  entrainer  la  Gr&ce  oocidentale 
dans  la  meme  cause,  qoi  bientöt  est  proclamee  cause 
nationale  de  l'ind£pendance  et  de  la  Constitution.  D6ja 
ä  Argos  l'opposition  avait  choisi  un  gouvernement  de 
trois  membres,  Coletti,  Zaimi  et  Conto urioti,  et  comme 
les  deax  derniers  etaient  absens  d' Hydra,  Coletti  seul 
prit  la  direetion  des  affaires. 

Le  parti  d£sesp£r6  avait  .manqu&  son  coap.  Les 
adTersaires  lui  Etaient  6chapp6s,  et  bientöt.  ils  se  sont 
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repandu  *a  mattres  dans  les  efrarcbies  de  la  Grece 
Orientale  et  eecideatäle.  Ob  a  bien  reussi  4  amener 
la  guerre  curile,  die  ravage  des  provinoes  quta  feine 
eontmencerent  k  sortir  de  lau*  ruiae ;  mais  4>n  se  tentit 
fiappe  au  coeur,  et  l'opiaion  publique  seloigna  a  jamais 
d'on  komme  qai  n'avait  pu  matntenir  l'autorite  de  son 
fröre,  «ans  rarapre  avec  le  eanon  le  oongrts  national. 
Pendant  qu'on  se  bat  a  Megäre,  a  Liradie,  k  Sa* 
(  loae,  k  Delphi  et  «aus  les  raars  de  Lepafcte,  las  de- 
pates  da  pouvoir,  reatrea  a  Nauplie,  ouvcent  levis 
seanoes  et  passent  une  sttite  de  decrets  pour  atteiadre 
leurs  advenaires,  decerner  des  statues  colessalee  a  fett 
Jean  Capodistria,  le  President,  et  des  eglises  ä  S.Jean 
l'Evangeliste;  frapper  d'ignorainie  les  desoendans  de  »es 
assassins,  qui  ne  sont  pas  eacore  nes;  faire  legaliser 
las  comptes  du  dernief  gouvernement  et  reöonoaitre  les 
*6clamations  de  la  famille  Capodistria,  pour  couvrir  le 
vide  du  tresor  par  du  papier*monnaie,  et  lui  donner  an 
eours  force;  pour  faire  une  Constitution,  et  eenferer  par 
«He  au  comte  Augustin  un  pouvoir  presque  abselu. 
Mais  avec  tous  ces  decrets,  les  affaires  n'en  marcherent 
pas  mieux.  Pendant  qu'on  lan^ait  des  anathemes  con- 
tre  les  Romelietes,  an  vendait  des  canona  au  bazar  de 
Nauplie,  et  l«Tsque  les  ennemis  s'emparaient  d'une 
Tille  apre«  l'autre,  on  multipliait  les  membres  de  la 
poIice  aecret e,  et  oa  multiplia  meine  ces  polices  a« 
point  qu'il  y  ea  avait  quatre  k  Syra,  lesquelles  finirent 
par  s'aecuser  pr&s  de  leur  cbef  a  Nauplie  et  se  detrair* 
l'une  l'autre;  mais,  pour  pousser  le  devergondage  jusqu'a 
son  comble,  et  dans  un  tems  ou  on  manquait  de  pain 
pottr  aourrir  la  garnisoa ,  on  paya  au  petit  nombre  des 
deputes  qu'on  etait  parvenu  &  retenir  k  leur  poste  %  la 
iomme  de  40,000  e*us,  afia  qa'ils  paasassent  las  der» 
niers  decrets  sur  la  neuvelle  dürrate  da  chef  de  I'tfcat 
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et  war  l^tendne  de  ion  pouvoir.  Les  qaittances  de« 
sonuaea,  que  cos  dignes  repräseatans  ont  tonchies» 
soot  encete  an  tr£sor,  aignees  de  leur  propre  Burin. 

A  mesore  que  le  comte  Augustin,  non  r*bat6  par 
le  manvais  ioceis  de  l'attentat  d'Argos ,  s'avanfatt  dane 
eette  directien,  il  se  rit  abandonnä  peu  a  pea  par  des 
tmig,  qui  jusqu'alors  avaient  affiront£  l'indignation  pu- 
blique pour  loi  rester  attachta.  La  disertion  com» 
mea$a  parmi  lea  deputes.  On  tacha  de  les  retenir  mänie 
par  la  ferce.  Le  depotß  d'Andros,  deja  embarqae,  fot 
arret£  et  raaien6  par  la  police.  £n  vaia  protesta~t-il, 
s'appuyaat  aar  fcon  caractere  d'iaviolabilite.  Oa  loi 
dedare  qu'tl  n'est  pas  bless6  comme  depute,  mais  re- 
tenu  comme  «a  individu  qui  avait  veulu  s'eJoiguer  aana 
perrakston  de  la  police,  D'autres  maadatairea  resterent 
cacbes  cbea  leurs  amis,  poor  ne  pas  etre  forcee  de 
prendre  pari  a  des  seances,  doiit  les  travaux  6taient 
d'avaace  marques  du  seeaa  de  la  r&probation  publique. 
Le  seaat  hri~meme  coramenga  a  flechir  puisqu'on  com» 
mea$a  k  le  soup$onner;  on  fut  jasqu'a  attaquer  la  fa* 
»ille  de  aon  President,  le  vieux  Tb.  Tsamados,  le 
senl  primat  Hydriote  qui  fot  reste  attache  au  parti  de* 
Gapodistria.  C'est  a  son  fils,  jeune  homme  estimable 
eoatre  lequel  on  s'acharna.  Comme  gouverneur  de  Syra, 
il  s'etait  refas6  d'entrer  dans  les  projets  de  peraäcution 
4a  gouvernement.  II  fot  dono  accuse  par  la  police  se* 
erite,  de  eonapirer  avec  la  puissante  famille  Contoo* 
rioti  dlfydra.  On  ecrivit  au  comte  Augustin,  qu'il  6tait 
tur  le  point  de  se  marier  avec  la  fille  de  George  Con- 
tourioti  et  de  livrer  ä  son  beau-pere  l'ile  importante 
doot  Padministration  loi  etait  confiäe,  et  celui-ei  aana 
i'iaquttter  ni  de  la  source  ni  de  la  nature  de  la  ca- 
bnsnie,  fit  appeler  le  pAre  pour  se  plaiadre  de  la  per* 
ftifr  de  son  fils.    Bio« tot  toat  le  mottde  s'aper^at  qa'il 
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n'y  avait  plus  rien  de  solide  dans  ce  parti,  jadit  si 
redoutable,  et  que  la  catastrophe  niena$ante  de  l'autre 
cote  de  Hsthme  une  fois  arrivee ,  la  debäcle  devien- 
drait  generale. . 

Aussi  long-tems  qu'on  avait  cra  possible  de  main- 
tenir  le  conite  Augustin  au  pouvoir,  le  parti  groupe 
autour  de  lui  resta  fidele  ä  ses  vues  et  a  ses  desseins 
primitifs.    Lorsque  pendant  mon  voyage  dans  le«  iles, 

je  me  trouvai  ä  N dans  une  famiile  des  plus  atta- 

ehees  ä.  la  maison  Capodistria,  un  de  ses  membres,  qai 
fut  bientöt  apres  nomine  ä  une  prefecture  par  le  comte 
Augustin,  me  prenant  pour  un  des  adherens  de  son 
parti,  termina  une  conversation  sur  les  affaires  publiques 
de  la  Grece,  en  me  disant:  „Eh  bien,  Monsieur,  voas 
ne  tous  laissez  pas  tromper  par  les  apparences  et  les 
protestations.  Yous  voyez  au  fond  des  choses,  et  vous 
savez,  qu'aucun  etranger  ne  goüvernera  la  Grece,  si 
nous  pouvons  parvenir  ä  eonsolider  le  pouvoir  de  la 
maison  Capodistria."  Voila  le  dernier  mot  du  parti 
reste  dans  toute  sa  foree,  memo  apres  la  catastropbe 
du  comte  Jean  et  apres  l'incapacite  reconnue  de  son 
frere. 

Mais,  pendant  que  dans  les  provinces  on  y  tenait 
encore,  on  en  etait  revenu,  au  moins  en  partie,  dans 
le  centre  des  affaires.  On  savait  que  la  Conference  de 
Londres  s'occupait  plus  que  jamais  de  trouver  au  eointe 
Augustin  un  successeur  dans  une  des  maisons  souve- 
raines  de  l'Europe,  et  on  reconnut  comme  impossible 
de  maintenir,  contre  le  choix  des  trois  puissances,  un 
chef  ineapable  et  charge  de  tout  l'odieux  de  la  famille 
et  de  sa  faction;  c'est  alors  que  le  comte  A.  Metaxa, 
qui  avait  propose  et  fait  passer  ä  Argos  la  nomination 
du  comte  Augustin  ä  la  presidence ,  se  retira  du  con- 
gres,  suivi  de  ses  amis,  et  que  meme  le  vieux  Coloco- 


77 

troailoi  toqrna  le  dos,  eil  proposant  a  FaasataMiede 
Nanplie  une  adreg*  e  k  la  confereaee  da  Londvei ,  dana 
laqaelle  on  ,1a  priait  d'actielexer  son  choix  0t  de  fcout» 
Wer  levoea  de  la  Gree*  ea  lui  donnaat  an  ^soaYerain, 
A  cette  epoque  or*  aa  flat*a  d'avoir  pour  Souverän  S» 
A  R.  le  prince  Frederic  des  Pays-BaS,  et  Jt'espoir  da 
le  vuir  arriver  avec  une  partie  das  treaors  qu'on  .si|pf» 
posa  ä  soa  pere,  fit  toarnär  les  tetes  k  bitn  das  pea* 
sonne*  jusfu'alors  attachees-  k  la  fotuille  Corfiete.  La 
corate  Angocin .  an  fut  confenda, .  il  eommenga,  dAj&.  k 
parier  philosophier  et  vaa|a  laa<  agreraeos  d!une,yie  i*> 
tiree  das  affaires;  mais  ü  na  desespera  pas  encore  putft? 
que  da.  parti  de  san  fräre  il  j  avuit  toajours  une  pei* 
gnee  d'bomjpaes  qai  lui  lestaient  entierement  degQufo 
Ladministratioa,  la  flotte,  las  forces  railitaifea  a  £lefu* 
sis,  a  Salone,  et  an  plueieurs  endroits  de  la  Grece 
occidentale,  la.  eorps  tactique  et  les  garniaons  da  la 
capitale  lui  •  obeirent  encore  et,  pour  retreroper  Tespril 
de  son  parti,.  las  restden»  des  trpis;  paüssapcas  rece&r 
aurent  aon  *  autorif 4.  11  est  vrai,  que  cette  dämarcjaa, 
ne  fit  pas  flechir  les  oppoeans,  et  que  des  pf oteptatioqf 
arriverent  de  toates  parts,  mais  au«  Moio»  raJUfanee 
paraissait  engagee  dans  cette  n*auvaise  afjair*,,  et ,  la 
gouverneraent  en  decadence  en  sat  profiter  auftaut  foa 
possible.  <i     -    •    ■:        .  r 

Imra£diateiaent  apres ,  la  nowelle  sa  reparidit  que 
S.  A.  R.  le  prince  Othon,  second  fils  de  S.  M.  le.qe* 
de  Baviere,  avait,  e$e  ein  souverain  de  la  .Grece.  J'aarr 
pris  cette  nouvelle  a  Syra,  de  retour  .de  man  rayagH 
int  les  icotas  de  l'Asie  mineuxe,  et  je,  fus  temoia -de; 
l'effet  qn'elle  produisit.  L'ile  itait  agitee  par  las  me- 
ines de  ce  meprisable  gouvernement.  .Des  scenas  d'hpr-? 
nur  avaient  au  Hau  antra  la  garde  Hydriote  du  prafej 
et  les  mariaa  des  b&timens  da  Canaris,  debarqpes  pour 
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fftlogtr  lettre  advenairea.  A  chaqwe  instant  te*  »etat« 
poavaient  -ae'  renoaveler.  Le  commerce  fut  parttfyse 
par  la  crainte  da  pHlage,  et  la  consternation  fetait  peiate 
aar  tone  le*1  viaagea.  Dana  e«s  moniena  ainfeftres,  ob 
apprit  qae  la  Grice  arait  an  aoaverain. 

C'6tak  an  diraanche,  et  l'aapect  de  la  rille  ehangea 
k  Tinatant.  On  ae  f&licite,  on  s'efnbrasae,  on  pleur* 
de  jeie.  Le  lendemain,  lea  mägasiaa  fermfa  depnil 
igoinze  joura  s'ouvrtrent  de  ftoaveaa.  Le  namiraire  re* 
parat  corame  par  enchantement  aar  Ja  place,  et  il  se 
fit-  pltta  d'affaire*  ea  une  «e»le  rtatiata  qa'aaparavant 
datts  tift  «oi«.  ttfcia  bien  dtflfcrente  fat  Pirtprettion 
qfte  la  Aoavefle  prodaisit  aar  preaqne  toaalea  bonune* 
da  parti  da  gottverftement.  Lea  *nna  fnrettt  tristes  et 
atteneieoXj  d'aatrea  a'irrit&reat  on  se  mirent  en  eol&re. 
L'eapoir  et  la  cenfianee  de*  ans  fte  fondait  aur  l'atta* 
fehement  qae  ebaqne  GreG  aente  poar  S.  M.  le  roi  de 
B*ri6re,  et  Id  cörtviction  qa'an  fejeton  de  aa  maison 
rdyille  öe  Wtfdrait  r6gner  en  Gr&ce  qae  d'aprfa  ikn  sys- 
t&fefc  äuge  et  dea  Iota  attalogues  aux  besoins  du  pays. 
L'tfttpoftetwtnt  et  la  consterhation  dea  autrea  a'expliqaait 
pftr  la  cfertftadti  qae  lear  r&gne,  fond4  aur  la  force,  la 
fitaride  et  la  corrapUen,  et  dig6ner£  en  violeace  et  for- 
ftlifa,  *tkat  finl*  et  qae^  a'il  n'y  avatt  poar  eax~m£mes 
aatre  miyen  de  salut,  ils  6taient  perdua. 

J'6tai*  *ur  le  point  de  retoarner  eh  Bavi&re;  mais 
a-h  frrönement  venait  a'accomplir  qae  j'avaia  desir6  de- 
pftfa  tröie  aha.  En  indme  tetoia  on  annonqa,  qae  le« 
Remtliotee  peraiet£rent  dans  lear  dessein  de  porter  la 
gtietire  civile  dang  le  P616pon£ae.  11  n*y  avait  en  Grice 
pertonne  de  la  BaTi&re,  et  je  rfctolna  de  rester.  De* 
püia  Tkigt  ans  j'ltaia  en  liftiaona  arec  lea  Greta,  depnis 
le  etftoMentertient  de  lear  r6volation  j'avaia  entibriftäri 
lear  caaft*  et  j'6taift  eft  liaiaetis  amicale«  aree  dea  hommtM 
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letoarqaaMee  de  tona  les  partis.  XMji  une  feie  l'eppo» 
«ition  reuaie  k  Hydra,  avaifc  cherche  am  Hediatioa  eotre 
eile  et  W  gMtfcroement :  je  pouüia  doac  esperer  d'cta* 
utile  et.  de  contribaer  s*  tenir  lea  parti*  en  r^os  jus* 
qu'a  FarriTÄe  de  la  figenee  qa'on  attendait  iHuaediate* 
ment  apres  qua .  l'election  du  priade  fat  conaee.  Je 
m'eaibarqaais  den*  pout  Nauplie.  Lm  affaires  y  ap- 
prechaieat  a  iiner  crise  et.  cgette,  crise  poavait  pesdre  la 
Grece.  Lee  Romeliotea  »'etsiaat  eraparee«  de ;  Saloaa  et 
de  Lepaate;  MUolenghi  eaait  cerne  pär  Ums  carps; 
Daas  la  Greee*  arieatale*  äs  araient  ref*el&  les-  treapes 
da  gootferaeraeot  ä.  Eleasis,  et  ilrf  ootanea^aieat  &  reu- 
oir  leurs  lorcea  aar  llsthme«.  A  ehaqae  instant  ön  aa* 
teada  leur  irrasitaen*  et  la  popalatloa  effimye*  par  lear* 
meaaoes  gagtiait  las  maatagees. 

De  l'aatre  cote  da  Pe&poaese,  las  Maiaiates  araaeat 
conceatre  leavs  .  fernes  et  etaknt.  preta  k  fondre  aap  ld 
Laaeniei  Poar  vehger  lear  princes,  las  Maaromiebalis} 
qoi  malgrc*  Famniatie  da  casate  Aagiisiai ,  btngnissateat 
eaeere  dam  •;  las  jkrisoas  4*4tal,  ilaaraieat  jrir6  de; 
faire  raain  basae  eiir  teoa  lea  adherans  des  Capodia* 
tria,  et  raettaat  toat  k  feto  et  &  sang,  de  ptnetrer  jas* 
qa'äAzgea  ^oiui  ydenner  ia  aiaia  ;a*cr  BenaeJiotes ,  qoi 
devaient  atte(|aei>  l'istkai*  ettravarser  k  Voatnaa  et  k 
Patras,  L'isthnae.  etait  gard©  par  des  eorps  des  payaaa* 
armes,  par  la  caraleiae  de  Golergis  et  üabataiUoa  *6* 
galier,  aarire;  d'£leu*ie.  Les  antra*  ttronpea  da  oontte 
Angnstia  etaient  epropütt  es  •&  Megäre,  .ärJMnsolengbi »  ,4 
Vostissa  et*  en  Lacaaie;  la  garnison.de  Nauplie  y  de- 
vait  reater  paar  gftrder  la  forteresse.  L'iivitatiöa  daa 
«tafs  de  ce  parti  n'etait  pas  moindre  qua  dans  les  ränge 
opposea;  et  aa  muten  da  cbec  de  tantde  foeee*  et  de* 
puiioa»,  la  Ctöoe  eatiAre  poarah  tomber  en:  reine« 
C'estTrai,  qaül  yaaaata*  Nauplie  les  restden»  dfs  troie 
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puUftanett'qui  ,  taekaient  de  ^onjtarer  la  tentpeteyat  en 
cm  de»  besoias  leurs  efferts  pouvaierrt  Itre.secaades 
par  lefc  fagees  de  troi*  amiräux;  oepettdaat  par  la  re- 
eoapaissanoe*  p*e*Qo$e  d'ua  goweraement  de  fraude  et 
de  yiolenee*  les  diplomata  avaient  rompu>ayec  Foppo- 
sition  et  paralyse  leurs  propre*  demarches. 

Ils  commen^aient  bien  ä  moatreriun  urteilt  tardif 
att  parti.etabli  a  Feraebora;  mm»  on  ne demaadätt  plus 
leurs  avis,  ob  etait^sourd  a  leurs  remontranoes ,  et 
ler  affaires  echappees  ä  leur  direetion,  te  precipitaient 
rersla  cataitrophe  qu'ils  avaient  ?onln  bf  argner  au  pays. 

Ce  fut  <lans ces>  jours  deeisifs  dfaae  crise  terrible, 
que  j'entrais*  da*»  las  affaires,  Je  ie-fis  sans  mission, 
mais  appele  de  toutes  pairts;.  saus  armes  et  soutien, 
mais  guide  par  la  banne  foi,  arec  läquelle*  depuis  ata 
jeunesse  je  ini'etaia  devoue,  atax  interets  de  la  Grece. 
B  s'agissait  de  saurer  .letFel6ponAsed'uue!  double  in- 
vasioa.  formidable.  ,J'ai  reussi  avec  l'ane,  Fautre  avait 
dija.  deberde. r  II  fallait  doae>lui  donner  un  eooulement 
paisible.  Vf  ai  reussi  tgatemeat.-  La  catastrophe  s'est 
faite  saus  secouase,  et  aseun  afcte  de  veageauce  ou.de 
reactioa  n'a<ete  commis  par  les  iraiaqnetmi; 

Je  n^osreprendrai.  pokit  d^ctire  ici  ^'Mstoire  de 
ees  jeurnees  mtmoraMes  pendaat  lefcquelles .  da  fainille 
Ciapodistria  »fut  ireofeyee  de  la  Greee ,  et ;  la  guerre  ei- 
vfle  finie  soüs.  lesraurs  de>Nauplie;  je  nie  bornerai  a 
y  inferer»  les;  notices  :et  las.  aper$us  necessasres  ponr 
faire  conlprendre.la  Situation  du  pays  et  des  partis.. 

.'.  Apres  avok  parle  avec  des  hoairaes  eui  >d'un  eeil 
attentif  avatent  suivi  le  raouvement  des  partis,  et  apres 
m'etre  infosm^  de  leurs  opinioas  et  leurs  avis,  je  resolua 
de  cantenk  l'expedition  des  Mainiates  par  les  Mauromi^ 
cbalis  irämes,:qu:'on  iaaaqt  enooie  dana<les  prtsoas,  et 
de  prepaser.roccupatioH  de  Tistbme  par  les  troupea  de 
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l'allfance  poar  en  empdelier  ccUes*  de«  RoJrtMioaai,  Du« 
le  meine  bnfA.  Zainri,  qui  stttatt  elpaiie  de  m  am»  de 
Hydra  ponr  e'accömiaodet  aree'lq  comfte  Anguetfn^-ila» 
vait  partir  pour  Vostizza  et  a*eritendre<areG'aaa  anoiens 
ami*  du  cAtA  opposer  peadant  que  j^ctiant*  a-  Hydra 
ponr  engager  lea  chefe  y  ttariis  #a£puyer.  me*  dtinarches 
et  que  ja  me ;  rendraie  e»  fereontie  &  Pei^chora;  pouf- 
y  comaftr  e  lern  »entimene  er  le»  tfotve*  da  p**ti  >«e* 
tional  et  Teflforoer  »*il  6tai£  pesiihle  par  mes  eipfo- 
catioM  et  protestatien«  les  meenree  que'les  diplematd* 
et  lea  amiranx  de  i'allianefc  dercaient  prendr*  *  •  * 
Je  Ttdamäia '  dene  da  -courtei  Aagastia  la  nsiy  en 
iibert^  des-  Maaromtehalisy  oon  aenleBient  .cbmntd'iwa 
acte  de  politique,  maia  aosri  *omme  an  acte  d'hnmanlfce 
et  de  r6paratien  d'une  krjastioe  signalae. ,  Ellje  ate  it 
aecorde  sana  la  meiodre  h^skatien  de  aa^parfc,  :sialgne 
quelqoe«  vielamatiena  de  .  Monsieur  Afonatpxidgry  qui 
me  fit  observerque  cea  pneenniera  n'avaient  paa  en» 
core  iaroquä  la  nisArieorda  du  gouyenienrant  (to  ä»c 
ttjs  xvßtqvTiGtw*))  et  le  mänie  jour  j'eoe  le.  bohbenr  d'oa> 
Tiir  la  priaon  de  cea  deux  ntalbeureur  vieailarde.  >  Elans 
par  cette  dfövrance  inatiendue^  il*  ae  mrent.  eox- 
meinen,  leur  famille  et  leura  amii  enttöreaaent '  U  ma 
d^spoattion  et  aax  ordre«  de  leur  sodrerainf  auT  nom 
duquel  je  jngaia  cenrenaUe  de  leer  annoneerla  libenftew 
Je  lea  engageai  de  partk  imm6äla*ement  ponr  leur  paji 
et  d?y  employer  träte  leur  auiorite  et  leur  infinence  ponr 
empecher.  i'expeditian  projet&e  par  leur  compatrioter, 
puisque  le  »ort  de  la.Gr&ce  etaat  deeide,  toua  devaient 
coatribner  n  eparg|ier  au  paya  de  nouveaux  malbeurSv 
11s  coinprirent,  qu'en  ae  couformant  k  cea  conaeila,.iIe 
agiraient  £galement  dana  l'interäfr  da  sourerain,  da  paya 
et  de  leur  famüle.  IIa  promirent  tout,  et  fla  bat  tena 
parole,  grace  aux  soina  que,  aar  mon  invitation,  Mob* 
I.  6 


atetf  lfeaii«rBtteor<t*ifit>*  ^^voir  a  k^rt  huowi 

ab  Mimc0Ü&JBis  :lmipj<itipAitt  alfi  afiivfreftt;  de*a,  $enis 

apfanti])e:t9nhe9fia£>  porarle  dafurt  de  Irtapidjjtieai,  et 

itexpidifientra'entvq^'lieb.^      ".»•■.-  ,  . 

§ •••J.^lef  a^e^pu*..  jewpbapqsaj  au   eoatoeil  da  MM. 

tahamittnnc  et  «teföetia ;  de*>  tapfa)  fraiaetuieea»  .auqael 

jtw^slHi  .«4-  kartt  de  FamiraJ  anglaae ,  la  meaure/  dont  je 

^ng'feiparier^etfaM  «ecnperl'istbmepai!  lea  ftnropes 

di>  Falliance,  .  -Puttf  faci}itnr:et  feccelerer  lenr  4£<äsi«*, 

j*ttraie!  p&naettfcfc  rau  *  oomte  Aftgwtin  de  lanc  adretaer 

la  meme  demandp  an  nom  da  gfeüvernemen*,  et  iL  eVait 

eamritet  ifaie;'  £$Dnime  il  »tah  a  eraiadr*,  qve  las  ba- 

aadUona  .fraitqaia'  eir  gannspa  'daaa  laa  forterissaea  .  de 

Measejue,  nfaarhrassent  pais  a  teiaa,  daoa  0*4  etodfeit, 

it  mm  jtäiut .  lieeeapaire   d'yj  envojrär ,  •  praviapireateat, 

^^ideta^henea  da  marais$  tirea  4ee  batlmene  des  trois 

fffisaanhcaa^i  et  dfexpädier  iah  meme  tetas-ireia  vauasaaux 

de»  gocprfr  aVGatamakit  peiür  donriner  la  route  qui,   par 

Ja  jner  y  cendok  de  J^gaid^an*  Fisthme,  et  jNaiaqa'il 

4tail  ii  p»evbirl  qae  ;lea<  gtemettotes  ayaBceraieftt  dans 

«settd  dkeatleo.  /  Gat>  mrü'  fat  üranchement  aeeonde  par 

MonsifcnnPmnnfal  Ricqord  qoi ^  6tait  prätä' faire  optrer 

le<  dibaarqaameat  le;  jour  nränke; 

v  :  Doja  r  de*  la  lenderaain  *  leb  <troopea  auraäeat  pu 
Ate  iiendnea  aat'iiea'  :deMeav  destinatioa.  •  Manaieor 
{{e^bam,  wnijral  afcgbri»,'  daber4  oootraiip  a  uae 
nreapre  qai  paraissait  depasser  ses  Instructions,  com» 
jaeftaa  cepeadant  a  ce,der  a  nie*  instances,  et  *  recon- 
naitre  qa'il  ponrrak  engagier  ea  reapenaabflitf  dans 
aae  dimarehe,  qai  devait  pr£server  le  Peloponese  d'one 
deVastation  generale.  itestait  eacore  Monsieur  Hugon, 
aqrirai  franpria,  qai  avec  ane  eoanaiaeaace  rare  de  la 
eitaation  et  da  aea  difficaltea,  a'opposa  a  la  inesare  pro* 
jetee ,  et  faisaat  entrer  i'amiral  anglaia  dana  aea  vuea, 


e»  W  f fpiMsp^  fa  Iß.  £r&ce.    Q#  ff6*o)pt  Jb|eif 
r/wH^enJ^a  fwW^Af^;    ,    

*•»*•  Awpto  «0  ptfpifflftti  »«*  fo  Bftf*W4  4«  BWPt 

l*n  WM.  taifflt  pc<*p4*  *  se^aimiffMef  «rw  k 
prüft*  .OtJwW^  fc  <W&M!  j*$  W  lw*  aw*  *&W  WTf^ 

r*inc«t  4f|r  fftw4»>   «W  »fr»  «K  Je*  M&9ra*  4«  1* 
stafrHi  MW*  4*  pvtit  0«  4fclwa  tyWQtfemtnt,  qp<*  ni 

nt  qtfil  n'y  ayaU  <m'w*e  mia4#  maaiArq  dp  copurw 

6* 
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iittH^f  a^^liL  O'Äfitr^,  W^>iW4  confian»  fet  llkiktf  *hfcN 
ftfelt  *H*Vltab!e,;  eY4ftch&%W  Ö#  WNp]{**Jpie#^  I* 

fimivtotim,  &&&&&*;  n^yaW :^  M^jtf'iispMi 

mätita  dans  :ft;  «öftstii&itidii,  ^W'^mh-  ^8*ihaJ&ir  le 
»oirWÄin  '«« 'I*1  fcrtce  deVf«  a^dW'  Vlbg^u^n^p^ilg^ 
^iri^lis.  '  TollÄ  fhtttt  an«  de  rtiiribrfted<Jht  fttt*  %&t*oto 
pröfttfe^.  On  lteur r  feponfffit:  '^Celft  «e  %ft¥irtt/>9&i<Vto- 
SBrV  vott*  cirtrt«,  ptfftqü'uh  tttasäH  pvixkföiim  le**<H^ 
veraiti  et  fce  n'tfsf'pas  vous,  rtiais  uh  re&eftt  qäPfcctaVe^ 
heira  en  sön  nom."  —  „C'est  feien  nons,  pntetfne f-lrf# 
^nt 'seife  le  corate  Augnstki.0  —  ^Cmkiettt*  &&<->'*$  k 
vbü*/  4  decider  cette  qrresüöh? -  Le^rdi  de*  «Bavttre 
li'estill  pasr  le  tuteur  rfator«*  de  ßoh  fils,  h'tefet^Wp^ 
lui  qui  nommera  ä  ce  poste  Importal*?"  '—  ^NHitt1 
portel  C^st  bien '  a  hl! V  •**:  be  droit-  riatfcrel  4*i  est 
meffie  Nteöönu  par  lä  Conference  $e>Löndrt^^'ij;Eh 
6fcä**  —  „N*us  dlrtgeran«  Tattetftiöh  dö  S/Äl^rfte  ttr 
fcötr*  che!,  e*  riöus  fef dris  ebiwprertdr «•  «u  rbi},'  "qtife  le 
President  fectnel  de  fti <Sre*e,  recoiftni-£ar l'dflftnce, 
feftttrotinfc  de  lä  cöWfianrce'  publique,  et  dtfd&tf  fäthn 
Äeules-veritäbles  fbrte«  mUitaires  dtt  päfö  e4ti„Wg*A 
hömme  possible"  ponr  gooverner  Mi  Grece  au  ootit-  A* 
fütf  du  roi  de  Baviere.  Pöür  donner  d«  pöids  a-tios 
Observation«,  nous  ferons  eoncourir  le  peaple.  Oaeif 
terra  des  formales  d'adresses,  redigi&es  dang  ce-sens, 
dans  tontes  les  äparchies  qui  ne  soHt  pas'  oecopees 
par  les  rebelies.  Le  peaple  sera  partout  eonvoqne  par 
nos  commissaires  extraordinaires,  par  nos  prefets,  par 
nös  chefs  de  police,  et  lä  ou  le  nombre  et  i' Energie 
des  malveillans  poarrait  porter  prejndice  a  notre  äffaire, 
on  fera  colporter  les  adresses  dans  les  maisons  de  dos 
partisans  et  chez  les  hommes  craintifc.     Nous  aroos 


.,4p%  Doyens  ass*?  puiss^ns  ^  Beipi^a,. :1m 
t+u^e*  l^j^spiu»ft*.qui,nfl  vowU»nt\Wfi  «oinpr$,  W« 
»«*»  -  «WrW¥«fpnt  tf.  sigqe^t.fl*s.4tIo£*p  ,.qVe  n^jis 
prodigpero^Äji  notre  iAe£  ainsi  qqe^TOpqs*  des  mpt$i 

*»#>'  «Pulw  confiaal;  JamteHje  de.  no^e  ^fmyerain  ^tuj. 
I^ppw^«    bi^n  ;dir^g^r^,  propopqera    gep^rflen^nt 
*ti  ewWWWfteut,  cpiiime  elje,  )'a  dejä  Wt  jm  fwtyef 
o&^u^w.iD'aUlejpp    quei   aauyejain    eloigne^dp  £<ü 
jqin£  #  Yplca^que,  d^  la  Gr£ce,  pourrait  x^wstej  ft  ]f 
<*aii$f:/les  ejplpjio^  ^uxqu^Uea  gj^a^.exypgf  ^ 
youlaat  braver  oucoinprimer  cette  force  a  In  fefc,  ptgr- 
aique  et,jQorale  du  peuple?  Nous  ferons  plus.    Encojre 
si  S.  fi/L.  le.roi  de  Baviere  netait  pas  tr^-di^pqs6e  a 
se  ren^re  i  cet  arrangement,  nous  ayonq  en  maios  le^ 
moyeits  de  le  rendre  inevitable."  — »»Cej  iqpyens,  v^j 
ne  le*  avea  pas,   et  mewe,   si  vom  les  aviez,   Tops, 
n'oseriez  pas  en  faire  usage."  —  »Sans  doute,  q^e  uqu* 
les  avons.    Notre  President  sera  investi  pas  le  congres, 
d'un   ponvoir  menarchique   pre#que   absoju.  -  Rien.,jn^ 
posrra  se  passer  qo,  se  decider  »ans,  lyi  ej  s^na  je  <$tt- 
seotimesit  d'an  conseil,   qui  sera  coipposi  de  hqjb  suais 
les  plus  züU    ü  sera  charge  et  memo  astrein  par:  I« 
congrea,  a  gardcjr  ce  pouvoir  jusqu'a  l'arrjvee  — ,  nm 
pas  da  i^gfnt  puisque   nous  n'en  vouioqs  paSj  jaais 
jusqu'a  l'arrivie  du  prince  uieop\e,"  — •  „Je  «reis  bien, 
que  tel  sera  votre  depsejn.,    Mais  l'assemblee  ne  Vv 
aoamettra  pas.    .  §|iremeat  ja  jn^jorite    est  devoueea 
vatre  cbef ;  mais  eile  ne  l'est  pas  sous  condition.  q\*el- 
quonque.    Elle  fera  tout  pour.le  cointe  Augustin,  mais 
eile  ne  fera  rien  confcre  le.  prince.    Peut-on  s'ixnaginer 
qu'elle  lui  voudra  cr£er  des  obstacles  en  genant  ou,  en 
forgant  les  ^solutipnjBp  <^e  spn  auguste  pere."  —  *Cela 
nous  coutera  ^ew.,d^Äort8v  N9«w  ^y  9 «?» ,  k  fp^ff  ?y,et? 
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Äes  Hötatues  WmpW;  «fut  We  ««rtlbgtifcttt  «pa^lke«.«-«» 
leii*:  dtta:  :eikt<  la11«*«!» '  clttsfrji'si  %tt  tfÄ*«*»,1  {«*  ** 
febtöte  garflenk '  ie  pbittÄi1'  jWjqrft  taM*fie  W>  pcHM^ 

ÄAifcfe  tiW  'gut  aAn¥  ife«  W<^.--;uir  dtettAiftttt 

et  pasftfföift  le  Aldiet;  Üe'^bikA  tibbtnb;  wU>av<** 
iöüV.  L'e  töi  dfe  Bavi^re  ne  vöddtk  et  ne!  p««W  )pa(. 
ifeiaVtye*  feön  -flls  iiaiui  la  'Örtc*1, agitffe  'eÄWtfKIJWr' le* 
jjfcVtiB  *e£  Mctrite©  pär  la  glitte  HdHfÜit  +ourl*  Was* 
Vbtt  e*  IM  SÄ*  ^ielque  peädVgaWriftW'W  4»  sfcw- 
Ht6,  «  faoTataflt  tout,  qäfe  1«  pijp*  s6»  ^bifi%;  et 
pfer  cfol*  '*nt  Te  regentl  Le  flrekitiektt  it4  p^ufta  pai 
ätbiitäirefheiit  a&poser  Son  fcutötÄe  dritte"  ,Ufes-')irtMtej 
feah«  ähQulTet  le  d&re*  tlb  PaSsfemfele*.  C<*  Wa  Jon« 
te  ötfef  artitet  de  l'etat1  qtri  'etablürä  la  traftq'tttol«  de 
la  Briefe,  "&  le  toi  de  iJavlifre  ne  potAxa  plhs  be  W- 
MMr  de  lbl  fÖnrfift  fles  fondk.  Quelques  MrTlorls  söf- 
Äfötft  p'ÄrtÜMs'  fertiger  ave%':fce!s)gü»u<k  de  IlöiMIlbtei 
qü\  tf  b^t  iii'^M  Vi  ^öiflierfe',  ?6nt  payfct  no*  «pYdpfes 
öbu^'ekj  le*  tatas;  les 'b'mplbyes  et  f ei  MMimr*  se- 
^«1*8  de  bbfVb  'cUlie.  Vetttötot '  'qdtf  lä  p*ix  's«  Mttt- 
feftft  et  qä'e  Te  pouvb?r  »h  ;cötoite  Aogüstih  b'tffifeWaltfe, 
fä  «lächle  'des  abfresse*  sertt  tetdte  eh  moufre'ment;  Weine 
let  örphelWs,' tlfenhis  k  Egitib,  qtfelqüe  aff«ct&  qu'iU 
ftfteiit  :Aatis  c«te  ibstttntioh  gloriease  pa*  la  laiifc,  par 
röphthatmie ,  la  grele  et  la  corraptioih ,  feronft  \eva  gnp- 
pßqüe  pollr  prier  VäOiatice  et  le  roi,  qu'oA  nfe  htör  '&«■ 
fache  pas  lettt  pftre  et  lettr  bienfaitenr.  —  Et  pötirrle*- 
VOOs  crotre,  que  le  toi  de  Baviere  aö  lieu  öfe  se  rett- 
tftah  Voea  getaeral  de  Tä  Nation  et  de  plackt  WM- 
qüüleltterit  l8öh  fils  an  mllieu  d'un  ordre  de  tTiösfek  et* 
blies  «bbs  la  sauve-garAe  des  höfafttfes  iPexttätteMe, 
qni  Writ  crSA,  voträra  äerauger  le  gottVerTfeflithit»  pM 
KaiardeV  te«  chattete  fl'une  näiVelTe  cÄSIuA,  etfts  ^^ 
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gm  <qmfei  firetie  aaaofarm  tfni  littaaga«  >a»i<4e.  dhtf4 
gera  da  juaniement  de  aea:afiaare*Jt  nn  <a»  dafrefr  4t» 
UogHB  «t  aanoi.  ea  connaitne  l^jaolfauaea  at  kg  toioina. 
Nana  ,fc»aä*  vatair  taute*  oea  rAisoaa*  at  «'il  1+  bat* 
e&*  iaei^,  puiaflamraapt  bppvyeee.par  ooa  «Uiea.*  £a 
aiferndaht  Je  President  fanaesa  kr  aaqgDtay  etideaa.tat 
«üaccnra  dectttäre  U  fcka  ippeave  d'an  gränd  diYOtyfr 
meal  a  da  «ftan^dasdn.  aadFemki  latari'*^  , 

^ßayMfaa'i  aaa  le  prince  aaaa  ajJpartieediti,  *t  Ja 
firaoe  ameb  fei  H  aera  I'6Una  da  nenre  ^tetäme^iÜajh 
pui  danotoe  witarke  *t  -^  rioit  dft  reotrataMfc*: -^.(Täfr 
gälte  da  notte-  pouv*u\ .  -Et  qnil  aqpabe.  ;<bj  ttiua.gita 
Im  haat  iaria  de  afc  miaartf»i,  paar  ;taas  «OMalidoril  *$ 
qaela  aieyepg  d'agur  qae.les.  aoixante  Aiittioös •  dfoafa 
prantl  JVoqs  en  fetana  bonuaage,  et  eprirfetä  bafteef 
d'aavsaga  an  verra  qai  dxiateaa.  aareae.jea  Ottoe  *t 
poiar  gni  «tag  duroni.  inraille" 

Voila  Ja  plan  de.  la  faction  daa»  la  dfenkiesa  phaae 
de  a*n  $euvermmjeot.  Pendant  jaoh  «otärt<flejourä  IVaiih 
plia,,  ja  n-en  apargua-qne  aaeafatg  tefcceat  ? JS eadtnft  man 
rapagft  et  unon  aejaiar  n  Peraehoia*  das  doaatnaatt.  *fc 
de«  genaeigaeineiig  jaqpbrtani  im'cn  ilev*Attre*t.deg  f*tt 
tks  plag '  eoaaiftörabia«:  De  re tont  a  Di&upli*)  daa  4*H 
seins  de  la  faction  avaient  dejä  excke  Paatafttiftniidtil 
dipttatataa,  et  lee  daraiaa*:  paarte  db  iaee  <paoj0ta  se 
ürftveratt  f&relaa  dans  Jee  treaaactiDng  et  le*  deen*** 
pac  leafaela  l'aaaettblfo  Öe  NänpUe  bVtitt  fterautti  na 
carrterc  legislativ*.  Qu  peut  jager  jar  Ja , .  da  llli  f>e*:K 
levelranoe  **  de  la  teitfcijtit  de  cea  hetnatee  deMriafofcb 
Dej]*  prete  a>  vftfar  ewtouler  tfon.pontair»  la  laotien  *aen 
nac,a  encore  la  Grece  da  tdeaaeia  de  retreatper  et  da  ilM 
ifcpaatir  <a  jataai*  u*  ft^firteftne .  d'arbitnaite  , .  da  &a*4e  et 
da  earrapttaa,  aoaa  latiial  »toa*  «venir  d»  ijoatiaa^ /da 
pfoipwriie,  et  de  gtaadear  dfeveaait  ifcpeatiUe  /et  ideal 
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Faffermissement  awak  mis  an  daager  l'exiateace  inäme 
de  l'ftdoletcent  royal,  qu'on  devait  lai  oonfiei*     ■ 

.  J'avais  quitte Nmuplie  la  nuit  du  jour  neme  de 
Uion  de  barqutement  '  Arrrre  a  Argos  vers  minuit,  .jfeus 
enbor*  une  Conference  arec  le  prince  D.  Ypfsifawti^qui 
etait  averti  d'avance  d*  mon.  arrivee.  De  cet  hdmme, 
regarde  a  juste  titre  comine  le  plus. integre  et  comme 
un  des  mieux  instruits  et  des  mieux  intentionnes  de  la 
6rece,  je  recUs  des  eommunications  sur  l'etat  des  cboses 
comme  sur  las  moyen*  et  sur  les  vues  des  RomeKotes, 
qui  me  lahwerent  douter  de  la  reussite  de  mottvoyage, 
si'je  ne  pouvais  pas  leur  annoncer  que  le  comte  Au- 
gnstin  allait  se  retirer  des  affaires.  Le  lendemain  j'ar- 
rivai  a  Corintae.  J'y  fus  ihstruit  par  le  prüfet  et  le 
general  Nicitas,  qui  y.  commandait  en  cbef,  que  de  i'au- 
tre  cete  les  mouvemens  sur  l'i&thme  avaient  dej&  com- 
mence,  que  Chrysiotis  etait  entre  en  Livadie,  que  le 
corps  de  C.  Rbtsaiis  avait  quitte  L&pante  poür  se  porter 
daas  la  meme  direction,  et!  qu'en  quatre  ou  six-jeurs 
tontet  les  forces  de  reuen«  pouiraient  etre  r^nnies 
devfcnt  les  retranchemehs  des  troapea,  da  gourneraement 
J*e«i  averti*  MM.  le»  rendens  dans  «ne  premiero  let- 
tre r  ecrite  d#  Corinthe,  et  le  lendemain,  2&Mars,  j'ar- 
rivai  ä  Petachor*. 

1  Je  trouvai  les  campagnes  qui  eatourent  ce  village 
dans  ttne  profonde  securlte  et  resplendissantes  d'un 
printemps  hellenique. ,  Le  village  meme  etait  encombre 
de  soldats,  de  cqpitaines,  de  deputes  et  de  gens  ac- 
eonris  de  toates  les  parties  de  la  Grece  pour  se  reunir 
ä  cette  cause;  mais  la  plus  stricte  discipline  y  etait 
aftainteuue  sans  lemöindre  effort. 

Monsieur,  Oofetti  etait  etabli  dans  une  niaison  de 
paysanun  peu  plus  eonsiderable  que  les  autres,  et  me 
re$üt  an  milieu  de  »es  soldats,   qui  se  pressajent  dans 


ta  chanpkre  paar  me  ?oir  et  pew  mm  eftteadre.  Apris 
ime  con  versatum  giairale,  il  les  invita  i  s'&eigner,  ce 
qu'ik  firent  anssi  .tranqeUleueifct  qa'ils  noas  araieot 
econtä.  J&lai  parlai  de  l'objet  de  iaon  voyage,  des 
dangess  <  aaxquels  il  s'expeeerait  lai-mdme,  sott  parti 
et  le  PttoponAae ,  s'il  persistait  dans  le  dtissein  de  voo- 
loir  tfy  Itablir,  et  des  avaätages  que  sa  position  lui 
oftrirait  s;il  y  restait  tranquille  jusqu'fc  i'arriv6e  pro* 
chaiae  da  tagest. 

11  nie  rtpoadit,  que  quelques  fassent  ses  opinions 
particsii*res,  il  ae  pouvait  pas  sniyre  les  eonseiki  que 
je  lui  adressais;  que  toutes  les  ressources.  du  pays, 
qu'il  oecäpaitj  itaient  6peis6es;  qtr'il  ae  pouvait  plus  y 
rester  saas  voir  s'£branler  la  discipline,  que  jusqu'fc 
pvfesent  il  avait  säussi  k  mainteair.  „Outte  ccla,  dit-il, 
il  me  serait  impossible  de  mettre  d'accord  avec  neos 
les  capitata**,  si  je  venlais  leur  proposer  de  sufrre 
Totre  invitation  et  de  Jaisser  leurs  ennemis  dans  la  pos- 
session  du  pouvoir  k  Naaplie.  Mime  si  les  capitames 
se  rangeaient  de  netre  citt»  aueun  de  leurs  soldats 
n'taraftefcut  leur  *oix." 

,jDL  n'y  a  qu'une  seule  pensie,  qui  les  aaime  et  qui 
les  fait  snppfrter  toutes  les  privations  auxquelles  vous 
noas  troavez  condamnfa,  c'est  de  retourner  k  Argos 
pour  y  prendre  leur  revanche  contre  les  hommee  qui 
y  ont  touIu  les  assommer.  £n  mimt  tems  il  y  a  panni 
erat  an  enthousiasme  plus  fort  et  plus  pur  que  tout  ce 
que  j'ai  vu  dans  les  plus  beaux  teina  de  notre  rtvolo» 
tion.  Tons  ont  jur6  de  r£tablir  le  congr&s  d'Argos,  et 
d'y  faire  fixer  les  droits  et  les  destins  de  la  nation.  Ils 
Yoaent  ä  l'anathftme  quiconque  pendant  l'expidition  com» 
promettrast,  par  des  dfaordres ,  la  puret6  et  la  saiateti 
de  la  cause  nationale  qu'ils  ont  embratisto.  Youtok 
lear  proposer  de  se  däsister  de  toutes  leurs  idfes  et  de 


Mm*r  tvJMqiUle  «a  «Mfelnt  iprtteu  dtayteadji  >arivail 
donper'fofttgaai  d'üae  diaBolütioh  gtafrala^iatleBrhom^ 
4«*  tt#as  waintetteas  «€tt  wäre  par;les;«apefaa*is  et  en 
eakrettlMUtt  ^«»fti  etac>dfeli  ieatfraad*  ^lerig^Ue .^rA»* 
{titofaitmt  eft fcfijjawds  wir  Je  PitopenAhe  et  an  qmrtefc 
m  le«  ttuft."  ■   --> » 

nfoegftftiB  f  a&ti^ae  qtii  feotpr  fort*  d%n  fi^aivcnbe 
ennemis  avant  l'arriväe  da  regent.  Nim  t(*k««Gd8 
Im  äe&fei&ft  sinifrtreb  <jae  oes  Jumwe*  towttaseiit  Rivers 
le  priho*  et  «tivttrs  I«  fqyfl*  »t  noas  übcp#hMmk9M 
pevflfettfe,  qae  1«  Q<ravea»igoteTBmea»nt^4olid>Q:daB| 
]£•  Mains  ott  Mit  dirige  par  üna  faräcpr  qpie  tyte* 
d**rt  «in«  *etoar  et  avec  fori  ta€Mee.  ;C<est  «h«z;fttMS 
qfä'-dn j troave  >la  nation  et  *oa  aroair,  >et  ö'ast  iäataede» 
tafcr  eeunae  Üretm  et  oetamefrujeb  du  prihoe,  <qae  meos 
oketitsons  toae*  de  vi**  fa-queitioa  avapt-ioa  iaixivee» 
de  Teahtr  dbg;  pattis  par  le  ü^nversBinfent  de  cehii,  qui* 
hn  «etil  irend  taut  accordeitteat  irapossible  a  faiue^  -d« 
■MrM  qu'ae  liea  dtane  factioa  avide;et  depra*&e*  ootte 
soaverain  trouve  la  nation  reconcüiee  avefc  idfonmenlb» 
ptifttfe'  4  Je  veeferok  dans  «et  ibnaa  et  ä  le  defebdre  et 
la  ooherit  ccmrae  le  plne  iprfaieiuc  däpet  que  <la  pitoir*» 
deace  fei  afe  cottfie." 

Le  Aeadearain  il  y  >ewt  vne  reuaiaA  de  iea«  les  <de- 
pute*  prästag  &  Perachora  dans  la  raaison  de  ieur  Are* 
0id0nt,  paar  me  weeevoir  et  m'^oouter»  J'y  trewvaia 
pe*  pies  de*  n£mes  feeatinehs  tet  la  iaeme  iermele  de 
rester  fideleg  k  des  dectriön«  unre  fett  prises.  Je  leur 
parlat  des  Fiiangaia,  qui  anivtaeat  pouraboupet  L'istfcme» 
He  >me  dtdarerent  qne  oela  «e  lea  erapädborait  pas  de 
rttfcunier  a  Arge»,  et  qa'üte  oaifrcketoaiMHt  B«&*ia*Bes 
i  fa  tdte  de  leurs  «olönnea,  Le  deputi  ida  Jkfiaolohghi 
ate  dfolara,  aa  aotonftes  aataea  qne*  s'ils  Muoantraieat 
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dartfta»taifc  *ur  bot  cfcemiai  Ms  talfet*  CSreasv  ua» 
3#(MfeMr*/^rfii*e*aiettt  'kn^'tttafth^W^im^^iiAM» 
tä  tofts  '«loittf*  mt  la  ^otftitl*,  mtttffiMfaiiaiK  1*  4*tfti* 

*,v  «fttiftfttaMr'.ä,  pafr  ie«  aride«  äfutttfiptttaftufiM  ***** 
feierte  4#  Ift  ^Aftcfe,  Nflfti  pfrotTOVaa*  Ai  taatofr  ;pa* 
mär* 1n#«,  ifWr  *öt*  *tiatte  ffigftfcl  *Twit  meiitettr  a*ri> 
qate'  cfclti  ^u?*tt  Mta*  «u*ä  fcrtpfck."  '  P<M*'*nr4ea  m* 
pitftfeMs*  J^tittfe  ir  ÄttgWfe  fet  Ifctt*  plrfeiv  Jff «tt*iapa* 
^tia&  14  ftu&faifii  Mbfttiäi*  CfelettH  qü  $•  avftfeft  •  4*  com- 
lutittfe  'tafftptfUttfi,  ;#itty  paÄ«kr-&n  >rfcVufe  s«i 
troipttl;*'  lÄfo*  nnöil^re  <fe)  fensäf  ei  <F%Ä¥ifetfg*t  4atir 
pMÜtit,  l&Htilftr HS*  m  rieb  des  sentfrotaüs  Jfii*  j^vaM 

plus  d'6neigft&  '#ähs  l%s  tefrolötiotis  4t  ffeffife  * j¥tit6  44aa 
le  fcttgttjg«  ^«f  ¥frättit  liö  m£pris  et  ta  Mlia^  tkttit  ils 
ettfetÄ  ^tinffiili  «to*(i-el<äfr  ¥titierfii  fttttWftl^ftbM  *  Nw* 

plfe  ^»fcöWftfc •'!€»-  ttAifiäe*  taii  ll  *Mft  <mto**&  -  Ca 

tftift^röp*fl*'W6fte  ctttfrafoäl,  qfl«  y  Itfait  tfitpassii 
MBU  ^ttttpMtfe  «'entwehre*  la  chtttfttttpll«,  *}**  ja**» 
«ofes  4*'ft'*iti£&fer  «An  fcnfctovtiftfeftit  >p<m*  fefTtteppuiJtefc 
*ft  ftefffttftiMiS 'iU  httiftfc  tft'dfc  v%ÄgWTOkaoll*  fcwitytM 
kfcifeAt  <*ta£rtfrnft,  et  £ofcr  doiWter  ä  l'e*p*dtatt>Ä  an  0» 
Hfetttte  ^Hgrifc  de  &  «ftfes*  qö'oä  Wiäait  ttfeaftbe.  Ja 
troüVai  tiWi  ***  flifictlitta  poür  aftttteit  fe  tfmriranx 
na  {ftu*ä  FAfcMlfei,  de*  Griv*s,  Vfefe  Ssrvas.,  fleg  Bas«. 
sofr,  3fe!s  CÜrysiotis :  ils  en  Vaularent  &  tont  ptix ,  &  14 
vie  des  auteürs  de  l'assagsinttt  d'Ätgos;  maift  enfia  ja 
tfassM,  et  £blfctti  irte  d^dar a ,  ;qwe  je  pöuvait  disposer 
filtferiletit  Mibüs  tse*  eftpftainei  fcaafäSfis ,  tfe  «orte,  qaa 
m*toe  ^olbcbttttfai  Vil  «tttfvtüt  totftfi  <de  *ant  «tot»  4a 
Am  itelin,  pötirrkit  doi'rtiir  traüquiöiöhieift  daus  ki  chwabra 
de  GriVä«,  JadiÄ  le  pltrt  abharri6  a  sk  pertte.  Qaaint  i 
IV^pWiflön  üüibe,  4  Vi97  eut  qti^m^  Mttle  ¥hd§e  ^a*aa 


m'aecotda »,  **  fat  de  l*  4*fö***  d*  q*iM*e  jotutfu?  JP#9- 
dan*  eet  inUivalle*  je  dus  rtib*wtn»r,kNßtylfaM:&lb*x 
d'o*mk;  fes  yeux  >  au  eomt*  Augustwa  Wnlejs  v&ttgw 
^  ie?  jutttft^eut,   et.l'engager  £  depose*  Jf>  jopvoij 

qiri^im  flemfWl^  pjutft»  Au  cä*  qu1£  ejh;^s<^^w 
**fP*:de  120B  boiwae*  neulewmt  *arak  ßutfk  4s#fcik 
fl&opoi^se)  ppur .  esce*ter  ,1er,  g£uver*e«MMit  *t  Jefhtö» 
pute*>fe  lArgo**  tous  le*  agtreq  c£pi^e£5,reifct§.,daa« 
IfiUü:  prwipoes,,  y  auraieat  atteudu  X a/rrftfo  ,da;scg#ft» 

;;!,  D«  retou*  a  :Nauplie  je  tr^vai  iwpc^pi|b^  4^¥raBtl^ 
la  coofiance  que  la  majoritf  iß  lajfactiea|a^t  «^flwre 
daa*  «es  fojw**,  ei  au  lieu  de  craint^^  je  ^i|con4fai  de 
la  fielt*  at  des  menaces.  Le  <?ofnte  Augustia  i^sta  au 
ppuvoir,  et  au  jour  fixe  les  Roraeliotes  se  pr&Kputtoeot 
a  Hstbrne  devant  la  positioa  de .  «es  troupes. 

;  Portant  des  brauche«  d'oliviers.  dans<  les  mal**  et 
sor  les  armes  comme  signes  de  la  paix  et,4e  la  recon- 
etliattoi,  ils.  demandent  qa'on  le  laisse  passer  lihremeot 
ä  Argos.  On  lear  repoud  par  des  coups.  de  fusih. 
Akur«  Us  se  precipitent  sar  les  positious  eaaeqües,  pen- 
dant  qu'une  autre  coloune  les  prend  par  derrier^.  .  Lei 
bataiUeosi  du  Pelopouese  se  rompeat  et  saps  etre  pour- 
sums  s'eafuieat  ou  dans  la  forieresse  ou  daus,  Tinte- 
riear  du  pays.  Les  officiers  de  Coletti  et  les  .jeuaes 
gens .  qui  sjrivajeat  l'expäditkra  protegereat  de  .  leurs 
corps ^  les.chefs  enaemis  les  plus  compromia,  •  contre 
la  fureur  de*  soldats.  11  n'y  eut  que  quatre  hoRnues 
de  -tue«  et  sept  de  Messe* 

Le  leadeinaia  les  vainqueurs  s'approohaat  d' Argos  i 
en  trouverent  toule  la  population  ä  leur  reacoutre,  pre- 
cedee  du  elerge  avec  les  ünages ,  les  croix  et,  lea  ban- 
nitaes.    Taute  la  foule  portant  des  raroeaux  d'oliviers. 

» 

On  les're^ut,  on  les  traUa  copune  des  deüberateurs.    Le 
memo  inthousiasuie  e^ata  k  Nauplie,  persoane  uä  veut 


pkra<  «wfrir^wtotiwpl  40^  ^ard*x*reme  d&seeptirie* 
ff  tt»i*"J*ift  ^pnte  Ife  o*M^iAöip»tiir  d4poce  le^on* 
f^^ii»atoade^nodveU«.^ioGWi  g^&rent.  Le  einet 
dtf'c^eftaee^le&vttideM  deatneii  pnpeaAcea,  Beauat 
«1  nMYian'i gbai^^nMMfiit  de!ci»qiintmbreg,.  qoi  Vee* 
ooitlcf  y«  >la  «iiajoiii^  iA«s^ofX  aox  vaiiMpieajrg* >  Claet 
aloiti  q*e  ceex^ci  jreeolareet  4»  4M  tmoapovten  dafraot 
las  pbrtee  fde>  la<<  capitata,  poer  y' porter  pro testatioa 

arm4»;.  'A  Nanpliev' il  «Vi  eot  plwde  giurärneualnti 
pais<pe>  cehu  ^'dn-avah  nnägaüfe,  &ait!  impogatblec; 
nmisfil  y}:eat<  encore  lest  dibrir  de  «eiair  qu'bn  reimt 
ifc  diggbüdra,  Veat  &  dire  le  a^nat,  lea  mmiatvea  en 
foiicdmcit^AcAcfafg  intKlnii^s  pvtarkae  däfbndre:?  La 
vtlle  6tafc£ard&>farles  oNrpg  taetiquea  et  l'prtilleiie-. 
Leg  fadforn^taaltateecoiipta' par  lä  cava&erie  .4eCa* 
1  ergig,  et  par  lag'  bataflloag  RomeJioteg  arrivea  d'Eleugt*. 
Teile*  iftaifc  Jau  «itaation  •  dea  »affaireg  >  ioraqae ,  hj>  m*M 
da  10  Arälpda  m^nnoo^a*  qua  l'ann£e  RomWote  dSr 
filäitadaeHp  laiftMotfe  et  a?avtm4ait  en  ordre  da  batatfie 
stnv&ii*apiftalq,  <  Iia  igamaaeivfirt  dfrtoee  de  eentimria 
et  Abra&a»;.  lapipol^ion  s'i^itait  dang  lea  rueataveb 
das  aignHa^Baar4qoi¥aqa«a ^ de  l^ea^rit  q«l  Feniogatt.  -•  • 
ObAtirait  cipeadaafra^tjewdio $  es  combat  4ela 
pari  Ae*  fahanMa  Ataeapfarie,  et  la  viHe-priae  pap  '<4ea 
soMatrf  itrtgajttr*  Jana  <rin  46mele ,  etait  exposee  4  un 
pittagfe^e^^jAtiel  meine  Anne  entiere  deetructioa. .  1  • 

,Onttecel&rle*  ported  principake  itaient  eccijpiep 
pdritefc  qmran  dei  trois  pwisaancee,  et  lag  reeidens  »au 
nafaieni:  da;  sae  satirer  et  d'abandonner  la  Grtae  A  aon 
sort,  ei  le&  iRemelio  tag  oeaieht  ticer  aar  lea  droptiapc 
de  'VaUiaocp.s: 

v^UfeHaitH^onc  gortir  immediatement  de  cette  eriae 
teniMeji  fcoregeiug  donc  da  me  pregeriter  leul  devant 
le*''tttiei<dB*feolonneg  qni  Venaieitt  d'Aigoay  pebr  lea 


mtftqe.  &e»  ^frato»fl*iigefe>yt  ft|fraiailan;taMftl*afcf 
aidqs -de  ma^y  toieat<toaae»«fte4taiäMp}  «l.^ntfilio»» 
eil!  oowetersatiea  tmt  Ifr^ottttditiaifc  diaaeal6«lBei1ifrtto* 
g^m£*al<^4*Miffce}  tianaivto  ndaiHitnnättQttt'.aiarltaaih 
striata,/  J(»4e*  «imfa*  d*  ceirijafÄLiaHait  fafcr/iolriaat 
tnat*  et  je  1^  engagaai  J^a»;a*iv*flL;  Biwaaäs  an;  miUeu 
da. Jah  find*  mon)  aariv&raea . akea  Aptiae  A  Ja*  pprtad* 
foimUe;  JEIte  ifyivrit  d^aat  fmcq;  >  Jel  tföirvatdq  *a- 
nafane.  de  Galeug»,  oraupantelrlacgrpiide  rtmteyMtn 
ordre  d^  batailie.  ,  L'mfaiiterie  4tait  r^päatie  dnqsJbf 
nwi  et  lea  mafcoaa  da  foaboarg.  ■■  Un>  bafaHleni  amra 
da  eet4  d1  Aria  'pQar  < :  pr  eridre  poaitian  dfm&t  db* :  ailla, 
DertiAre  hu  la»  «avaleqie  RoitiAliete  de  Jiade<>hU£ibri«tt 
eonüenQa&t  a  d£$l*r  du  oAte^dtesuif  okanc  qm.ac  Jti^ 
leiigent  daas  la  plrfine; ;  La  ftaiae»  fette  Ktndme jfclait  aeur 
verte  de>  £ahtaasin&  Bftaiilifttea  > '  qai  auivhienf  an  pfoeie 
learat  cWapemjoE  dfepjeyfo dais*  Inm  ordre  de.bataiUe^  pHs 
pifetoraa^ae  qae«  *nfcgalias;>i  Je  prie<tes  ehejünnf,  de/ Ca* 
Ukgis,  efc,  «Wei-  dei^nMatem?  <An^|ue[  fnhatftaft 
tfaaii  acuta,  «airJb  artnndaMaetfqui ,  jdai^  pr4deittai 
daran*  U  «aVahaie  la  plijs  «apffcropk$<vi  4&ftie;*biia« 
par  laa^aptts^sji^  «öc^iUi  pveh>tt«aBBgoB^rig«r  4cü 
afcMfct&t  <  Je  lena  fo»  ch—piafadtt*'  qaeq  lomieMteiaftay ant 
aWiqn4  h>  pquatfe*  «<  1»  r^geaef  iMt  attaarinfc  asdhafaf 
inatan**  d<;ne  s'agis?*it  phte  <de  «e  i>atti*}i;gäva  daidUure 

la  pato*  qa£är  faUMidcmorattendte  r«MT^K^e^^^^ 
ftt;jjciairedaiffa$s  <deaq;  1*  yilknpour  qufUaenttatte  en 
n^foetaüäa  e^eö  les^  repnfeatiatfuia  da  Falliantaiji  dftfctdaji 
taanpe*  .*Ytoienfc  jprif  poaeeseiea  de  la  «palalaiaij^BS 
eaptlqin*fl  de  Hadfokt-  Chrrato  ae:  rendiiöifc  ä  mese  tnfr- 
tances,  de  meme  que  ceux  de  l'infanterie  .qpti*  Mattiert 
nana  jcaadpft.  Mais  oh  «a^;bieii  4e  la  paiBtiid'ätreter 
le  i  JBMmviwaenfr  des  bqta&on*  iraägtdiers  •  doat  les  I  JtaagfS 
diriglif  *e  mreÄüan*  l?an  4/aiitpe  t  appivtehaidtotaftefcjoafs 


J'imagiii«i*f4q»t  4a  frWiWWtf r  ieiM»  F*fltfl*-4c*P»fMi* 
iw  ]eü  rMhefff  *  iw*|e  *a<xta,    Crfa  fait  **,  hm  *»- 

4*  foinm^pe  AJwift.pMi,  p**4iwtqiB  l%£ftv*tai<h4esfr 
<*»4a  4**>titaft"l*  ferowfc  <wt  aropbith^tre  pit**wg<pt 
et  a*u*fr.  v  ^  >sqjtotrlpf**6t  <mi  gW*p**  4&taiftf  pfr 
wrk-  **$taps  r  ** )  par  tww,  C'fcafc  w*a  wifraWi* 
lattitafe«  4'<wl>  cwtfawprwi  peu  trtp  ^q^i6dq^eft  m*if 
qai  **  fflt  &fl'i*iit*itf,  I<tt»q!*e  «tfojyrä  4w  aaptowe» 
r^plen<B^wiii<i^wn^  ei4Q  dura*?,  j*  pPWWMhJ&$hpr 
val  &tm*ili«u  4*)***  gko^en  piwu  1«*  b*#*ngq*r.  Ayutf 

J*p&* •<*»:$*?  3rljr*to4f**im.  WfitWWft,  jf  %  £Miffltel 
de  r«tekttMt»!cf|n4llito  gnUl*  Wftietit:  tew  :jufqu$  pro- 
stat, et  j»  <Mmti*Uai.&  p«Wt  pcÄ»  rdftft»  qe^rt^mfs^^Pl» 
saTMt,  que  ytmp  otas  4*t  guerrkr*  intr^pi4^9f  tvw  Wr 
toires'  4'A*ge*  jiwq^asx  Th«r*iepytes  et  le*  glorifm*» 
niiaea ;  4*  JMUwrfaegbl  Vvnt, .p*wn?6  ja  ,lf£ujqpe,  fitltptiw 
a  v^s  jexpJtttoli:  4  pteAe^  qUq<  apprtBv4rfl  4fll*;  TOttf 
tavtarfraiMOf  9fts  jtolMs  rft  TOfl  .ttftp  jßmttm.wmiiMk 
aM»sjrriWyiwitfpw  jr^rp  o6p4*ft»  gfofowEeg  JMHalft 
«iea«  friw*  4'*r»*t  4e%ftan$i  «tpwfc  *  mfiuittnfttfct  jfofr 
4m  et  w»0  ftm*0  4kpipUn#-nitol^  a&  hröfc:too9JHMg 
voo*  -«vre*  AMPtxtZ;*' qq*  t0|u*,vQ9Jl^  J^  ^cfmOilÄrti^n 
de  la  Grece,  que  v<w;&j*nit&  VfobbliaAenvnb  A&  fowk 
^  TO«s  ^»^ig»4t  4ö/pwn^ßnq*e  la  PjrawleflCAjvous 
aaccordä,  **4e  l^ai^w  bewiB^x  ^uUi  p^ö^aijf^^Ä  r<¥0 
et  a  ?dtr»  patripi' «  ".->-•.»•-;:;»/    ;fio 

Ca«  paml^r  ß*re«k  *fWi**:ay#e.Aeii  demonstratio* 
de  je«*;  q«*  augmenta  *  WMUf  e  q«a:  leg  x**g*  4ppo#£ft 
eommen<^re*t  a  ,*•  46fesn4*r.     De*  4fitao)lAi|im»  egw 
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tten..i»  -eavplefi«  et  d'infanteriß  ?i»re,at  M  rfpnip  a*k 
teapat  <ppt  nwu  enfcHtrtaeiit,  et  bleutet  apx4**  t§9*ft* 
fnrfiöt  paiaiUtmpt  lögest  4ftftft  le  f  a*bo«gf    II  .y  a^wt 


W 

4fcj(fe*dtat ^uelqttes  dfetachgmettf 'titotenrif  *yri  'gMflWi^nt 
fctti*  retra^femeris  et  cHtfflhttötetot  *  ItfcÄat«*:''  ««  ,  , 
•  -•'••  H* '  tir&retit  de*  cäüp*  de Hräfls  par  *  lea *  fcrt&tats 
tieff  Htfcisftns  qifilfe  avaient  dccüfttfc,  et  fc  chaqu*  instant 
le  combat  pouväit  s'tfngage*  4fe  -  ttjttt  eft*.  ♦  9*"faie<  reri- 
fRs  prM  d'elfcs  pour  fair*  MfiftfF  h  ftsiHartte.  "Peur 
in'obtir  letr  soldäts  d&ntfttd&reint  de«  ordre«  de  ieurs 
gtneraux  Ranges'  et  SpftdMlos.  (>ux-<rt  &Ai6trt  ren- 
tr*s  en  fül*.  T&ctiri*  döne  an  ptemiet:  Dans  tth  qnart 
d'heure  aa  rtponse  arriva.  II  approuvames  tt&raarcbes 
et  ördbnna  a  stes  capit'aines  de  sttfrre  mes  €tf*ii.  Alors 
je  n*y  tefifc  phis  de  difficultäs  de  mttfire  dftfcoevi'  des 
hötnmes  qui  ne  furent  jaihais  separat  qtie  pft^itiqaeftietit, 
et  bientot  aprds  ils  burent  ensenible  a  la  sanfcftde  lear 
£rince  et  a  la  r&nniön  de  ton«  lee  Romäftotes.  Dans 
cet  Intervalle  .Coletti  etait  arriva  an  quartier  gäntral. 
Chemin  faisant  il  avait  re$u  une  lettre  de  Mr.  le  Ba- 
ron de  Reuen  qui  l'engageait  ä  se  transporte*  ä  Nau- 
|Aie'  potir  ttavailler  arec  lai  a  la  pacififcation  da  p»ys. 
L*r  üäf itftines  craignarrt  la  ftfreur  de  kfttrs  ennemis 
ürfemis  tom  Waoplie,  t*y  oppos&tfent,  et  ^e  fut  arec 
Wen  de  la  peilte  que  je  rtusei*  4*  tfthttsre  leur*  *6pii- 
gnance  et  a  obtenir  qu'üi  ne  s'oppesassent  petat &  ^cette 
d6nrftrche,  qui  devait  se  faire  sous  la  sauve-gardVde 
la  legation  et  des  armes  fran^aiseB.  -  r    ■•'.'-'  :;. 

D&jk  avant  qü'aucune  trarisaction n#  f ot  cetfchie, 
oli  s'avaivca  josque  sous  les  canons  de  NaupUe  et  jus- 
qu'aux  grilles  de  ses  portea.  Les  remparta  kaient :  oc- 
cttpis  par  la  garnison»  les  canoiia  charg&set  entoures 
de«  canonniers;  mais  personne  ne  beuge,  ob  ejitre  meine 
en  conversation  amicale  de  part  et  <Tautre.  Eufin  les 
portes  s'ouvrent,  Coletti  avec  vingt-cinq  capitaines, 
aides  de  camp  et  deputes*  fait  sen  enträe',  qui  a  Tins- 
tant  se  chanye  en  un  marche  triomphale  anx  accla- 
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aattaas  da  4a  capitata.  Le  cotote  Aagastia  qui  der- 
riire  les  ridaaux  dt*  feadtre*  de  soa  hotal  avait  va 
le  passag*  de  £on  aatagoetste,  se.  coavaiaqait  eafia  qu'Ü 
a'y  avait  plas  da  chaaces  a  esperer  ea  fca  favear,  at  aa 
milie«  da  la  aafr  qa}  suivait  ce  jour  orageux,  il  s'em* 
barqua  am  Jas  dtpouiUes  mortelles  de  soa  frera,  poafr 
abaadouaar  la  Giexe  et  tetouraer  fc  Cotföa.  Telia  fut 
la  catastrophe  de  la  famUle  Capodistria  ea  Grice. 
L'opinion  paWiqae  s'ttait  tellemeat  prononcee  coatrt 
alle,  qa'aa  iaotaeat  da  danger,  eile  se  trouva  seale  aa 
asttiea  dt*  resseatimeas  qae  soa  goaveraemeat  avait 
excitis.  I*ee*daite  da  comte  Augustin  euvers  le  priac* 
souveraia,  qui  fat  bieatdt  apres  declare  roi  de  la  Grece, 
avait  fiin  da  le  pardra  &  mesure  qu'elle  fut  couaue,  et 
ja  dois  le  temoignage  aux  chefs  militaires  da  soa  parti, 
que  toua  voulaieat  le  roi ,  et  qaa  s'apercevaat  ifes  ia- 
teotione  de  lear  maftre  et  das  bomnies  qai  le  poussaieat, 
ils  l'abaadonnerent  k  sa  urauvaise  fortuae  et  se  place- 
reat  fraachenaent  da  cot6  od  e4ait  eogagt  toat  i'aveair 
de,  1  aar  patrie.  Saas  lenr  coacours  il  ra'aarait  ele  im- 
possibie  d'arreter  dejix  ana&es,  pretes  a  sa  batti;e  e,t 
da  fiata.daas  aa  jo«ur  la  guerre  civile,  qui  peadaat  six 
isois  avait  desole  la  Gr£ee. 

Le  gouvernement  da  corate  Augustin,  cootinuaat 
la  Systeme  de  soa  frere,  ea  dereloppe  toates  las  com4*, 
qoeaees  •  facheuses.  La  guerre  qivile  qui  avait  ravagi 
quelques  lieux,  il  l'a  rfepaadit  dans  toute  la  Gröce.  .  Las 
fiaaaeea  6taieut  epuiseas.  Ellas  furent  eatiireateat 
ruiaies  par  lai.  L'espioonage  et  las  baaisseraeas  piff 
suite  de  denonciations,  furent  portes  k  leur  comble,  et 
peadaat  qa'oa  decr£tait  daas  la  Constitution  la  secutili 
persoaaelle,  oa  eavoyait  des  subalternes  da  poliee  daas 
las  maisoas  des  hommes  las  plus  reppectables,  paar 
leur  aäüoncer  qu'il*  etaient  banais  at  qu'its  devaient 
l  7 
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patti*  *  A'tamre  ytim  lewt  tobte    L'atfntteittratiflf», 
restg*  eaija .  contaole ,  tojaba  dftna  ttn  dejatoemertt  wi*r 
yl*ft,.  .«(J'iiMtaMltiaii  publiq«*  diaparut  prfcsque  im  sei 
da  la  Greee.    L'ecole  müitaise  avait  conynjenc4.  A.flea* 
WS  ott  j  appaita  ]e  deaocdre  et  lea  hbiiiea  de*  partU. 
Lee  ele?**  «lasse«  par  lenra  ge&time&s  et  poflMgs.  par 
HA  dfe*  hoin»fta  las  plan  comprtmie,  <jui  leu*  ayait  &e 
4qb&6  peur  ahef ,  eil£rent  ju*$i'a  6'armer  de  po^ard*, 
prets  ä  a'egotger  peadadt  la  nuit  dena.lewfs  >Uti)i     Qa 
•Ut  Jreeeture  a  wo»  interventtot* ,  et  ja  paryi##  a>  peiu* 
ä  easoapir  leura  resentimens.  ;  L'ecQl«;  ,oej|trafo  d'Egüw 
a'feait  conaervee  en  paitie.     Qi*  coiMMwga  pur  ftQppri- 
raet  Fenseigaement  de  la  Iaitgn*   frao^aife)2  ff^vs  le 
pre  texte,   qu'on  ae  trouvait  plus  las  imtyea*  ;d6  payer 
le  inaitre.    Les  elevea,  indigoe*  de  se  yehr  douper  le 
aenl  4bemin   par  lequel   ils   pQuv&iftpt  paryeiui:    a  la 
oanOÄiaaance  da  la  iitterature  et  dt*,  seieatcefc  da<  VEu- 
rope,  s'offfirent  de  payfer  les  com* ,  da  lettr*:4p&rgnea; 
ak>r$  Uli  mioistre  a'oubUa  jaaqu*a  ecrire:  „qu4  la  laugu? 
de*  a&saiftins  (t;  ytöooa  t*  «JotogpoVcw)  ne  davei*  pa* 
etre»  apprise  par  la  jeunease  gxecque."  —  Car  c'&t£t  un 
point  de  dogme  adopte  dans  le  parü,  que  la*  F*aÄ$ais, 
ou  plutot   la  France  avait  asaastiat  le  President.    II 
ejait  i*  prevoir,  qu'a  uue  teile  epoque,.  une  aerajjlable 
j&eamre  produirait  de  nouveaax  mouvemens  parai  lei 
♦Uvea.    Pour  les  compriieer ,  le..  directear  de  la  police 
*4  presenta  dans  la  coura  de.  Mr.  Getinadaa  ayec  des 
pas#e  Sports,   qu'il   delivra  ä  troix   d'eatr'eux   est  de* 
cjarant,  qu'etaot  relegue  de  l'eeole  et  de  File,  ils  de- 
vaient  partir  ä  Finstent,    Le«  jeunet  bannis  voalnreat 
epnnaitre  lea  motifs  de  cea  d£cisioiia  arbitrairea,  leora 
eamarades  prireat  leur  parti;    le  directear  de  police 
?6tist*  et '  finit  par  etre  wis  ä  la  porfta.    Troia  joura 
apr^a^  TimbUsaamaiit  litt  kamk  par  ordre  «up^rieor, 
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Dans  tont  ceta  an  *ne  aaiTait  qnn  le,  f  yatiroe  4*  ttn  le 
Prtsident;  mais  dene£  de  m«  miaagemene.  C*ttait  1» 
face,  mise  &  na  et  tomb&e  antra  ha  mains  de  l'igae* 
rance  et  de  la  paaaion.  Lea  raeoagemen*  oecomotOt 
cerent  qua  loraqa'oit  sentit  a'affaiblir  et  prit  des  pri* 
cipicesr  wen  leaqeels  le.  goerernement,  le  peys  et  1* 
penple  fareat  aveaglemarit  poiisafa. 

On  aoaa  demandera  comment  nne  teile  tfrie  dp 
hfc*  empreinta  de  atapidit6  et  de  paeaions  et  entreme«» 
Wa  de  ftimes,  d'atrocitfcs  et  an.  rnäne  tema  dea  meaacea 
eonta»  deux  dea  puiaaaaees  hieafaitrieea  de  la  Griee» 
pouvaient  ae  passer  soas  lea  yenx  de  lenre  reprtsentaae 
et  sona  lea  eaaea*  meint  da  leura  auiranx.   Paiqr  tanta 
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lepoaae  k  cea  demandes,  hquä  alloaa  donaar  an  aper^u 
saceinct  des  detnaxches  et  »eamee  qae  eea  4U6gu£a  oat 
pris  pour  arieter  oa  dlriger  lea  affaires  ceafi&ea  k  lern 
eapaeit4  polkiqae* 

I/assasainet  de  feu  le.  Präsident  avait  derengi  teatea 
leura  cambinaf Sons ,  et  lea  sonpcen*  atreces,  qnoiqne 
Hrat  k  fak  dtraisoanables ,  qqe  le  pwrti  d£seapif6  fll 
planer  sur  denx  d'entre«<eux,  parafysAiaat  leur  aetiea. 
A  chaqae  paa  üb  reacoatrtaent  dea  aentioieata,  hoatilea  et 
äs  fiumat  iatimidfc  tant  pas  lea  iY&nemens  qai  ae  paa-. 
airent,  qne  par  la. weinte  de.  oeas»  qai  an  pripar&rent 
soas  lenr&  ytnx.  De  la  le  manqne  d'&nergie,  lecsqee» 
a  l'arrivAa  da  la  preroiire  depetatina  d'Hydra»  eomposi* 
de  Miauiis,  de  Zaiiai  et  de  Tricoapi,  il  a*agiasait  4a  Im 
faire  adetettre  et  dlemener  an  arrangement.  Elle  6tait 
anteriste  et  prlte  a  toute*  lea  conceaaioaa  raisemmhlea» 
Elle  coqsemit  meiaa  k  eearUr  la  pefaonna  de  Miaotis» 
dont  le  nom  ae  tranva  aar  la  liste,  dea  accoees,  dree* 
a£e  par  Mr  Siceliaftoa,  et  k  eciite  une  aatrq  lettee  4 
la  eananaaaioa  da  gouvernement,  panr  retracter  oeHe 
qai  fat  adressta  an  Staat*     Äfr.  Daaddas*    resident 
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de  TAngleterre,  et  Mr.  le  bäron  de  Ronen,  resident 
de  la  France,  m'avou&rent  qae  de  la  part  de  la  d£- 
putation  il  n'y  avait  pas  le  moindre  obstacle  k  un  ar- 
rangement  des  partis.  Le  soir  Mr.  Tricoupi  invitt 
par.ces  Messieurs,  s'6tait  renda  k  bord  d'un  brie  an- 
glais  ponr  s'entendre .  avec  eux.  Pendant  qu'on  est 
encore  occup6  de  cette  n6gociation,  la  noavelle  arrive, 
qne  lebAtiment  de  la  commission  est  entour6  de  barqnes 
eanonni&res  dn  gonvernemeht  et  menac6  d*6tre  coull 
k  fond  s'il  ne  partait  pas  k  l'instant,  Mr.  Trieonpi 
tonten  protettant  contre  la  violehce  avec  laqnelle  on 
rtpoussa  les  offires  faites  sous  la  sauve-garde  de  Pal- 
liance*  d&clara  qn'il  ne  vonlait  paa  donner  occasion  de 
faire .  commencer  les  hostilit£s.  Les  deux  diplomates 
an  Heu  d'adopter  le  moyen  tout  simple  ponr  le  retenir 
et  de  difendre  l'honneur  outrag6  de  lenr  sauf^condnit,  ne  \ 
trouvent  rien  k  contredire  k  son  däpart,  et  nne  demi- 
heure  apris  la  commission  mit  k  voile  ponr  retönrner 
k  Hydra.  •  L'occasion  d'amener  la  pacification  de  la 
Gr&ce  par  finterposition  de  Tautorit6  et  de  la  force 
armte  de  l'alliance  fnt  perdue,  et  le  parti  viölant  s'6tant 
eonvaincn  par  cet  essai  hardi  de  l'esprit  ind6cts,  ponr 
ne  pas  dife  de  la  faiblesse  de  ses  agens,  marcha  le 
front  ler6,  droit  k  son  but.    Cette  faiblespe  dn  conseil 
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des  trois  diplomates  devintplus  fatale  par  la  divergence 
de  vues  sous  lesqnelles  ils  regardArent  les  £v£nemens, 
et  par  la  nature  de  lenrs  Instructions. 

II  6tait  bien  naturel  qne  Mr.  le  baron  de  Ruck- 
mann,  resident  de  la  Rnssie,  se  montra  favorable 
k  fordre  itabli  apr£s  la  mort  du  President,  pnisqn'il 
ne  fnt  qne  la  continnation  du  gouvernement  pour  le- 
qnel  le  pavillon  russe  avait  itb  d6ploy&  k  Porös  et 
k  Calamata.  Les  antres  agens  de  cette  pnissance  all  A- 
rent  mime  plus  loin  que  ca  diplomate,  homme  sage 
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et  miiui  passioas  poFitiques.  Cetait '  »ortont  k  bord 
du  yaisseau  de  Mr.  Famiral  Riccord,  dans  son  hotel 
a  Nauplie  et  dans  la  maison  de  Mr.  Blassopulo,  con- 
sul- gener  al  de  la  Russie  en  Grece,  qoe  lern  hominis 
les  plas  violens  da  parti  se  rencontraient  et  od  les 
tetes :  s'&hauffaient  sur  des  pröjets  capables  de  soute- 
air  le  pouvoir  vacillant  de  leux  parti,  et  de  contenir 
les.demarches  de  ses  ennemis.  Tel  fut  le  centre  d'une 
Opposition  passionnee  et  peu  serupuleuse  qui  se  forma 
contre  les  projets  timides  des  residens  de  FAngleterre 
et  de  la  France.  L'enibarras  de  cette  position  augmenta 
par  les  Instructions  emanees  de  la  Conference -f  qui  leur 
defendaient  d'agir  separement.  Mr.  Famiral  Riccord 
en  ayait  bien  donne  l'exemple,  mais  les  consequences 
avaient  4te  tres-fäcbeuses  et  la  Conference  en  blaraant 
sa  conduite,  avait  reitere  avec  plus  de  severite  ses  or- 
dre«, d'apres  lesquels  dans  tons  les  cas  o»  il  y  eut  djs» 
sentiiuena,  le  troisieme  des  diplomates  en  des  amiraax 
devait  suivre  Favis  sur  lequel  les  deux  autres  s'etaient 
unis  et  signer  le«  aotes  oonjoiatement  avec  eax.  Cest 
vrai  quo  dans  le  cas  dont  nons  parlons,  il  y  eut  la 
majorite  de  deux  voix  contre  nne;  mais  la  position 
des  deux  residens  de  la  France  et  de  FAngleterre  les 
forca-de  mettre  beaueoup  de  reserve  dans  leors  demarches 
en  faveur  d'une  Opposition  a  laquelle  le  meurtre  du 
ehef  de  Fetat  fut  impute,  et  de  ne  pas  henrter  les.  pro* 
testans  declares  du  parti  dominant ,  qui,  le  cas.  eehou« 
ant,  pouvait  se  touraer  contre  eux  et  coofoadr«  toua 
les  oaleals  de  leurs  interets. 

Les  embarras  de  position  Joint*  au  defaut  de.  r4* 
Solution  et  de  plan  errate  de  leur  cote  fait  com« 
prandie  la  marche  et  la  condnke  des  representans.de 
Valliance  lorsque  F  Opposition  conti e  le  goovernejaent 
efeUi,  ejatra  dans  las  sauge  des  dsputes  rsonis  a  Argot* 
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Oll  ne  prtt  p*B  1*  fltetadre  mesüre  poar  ajtiswer4e  geu* 
Wtoaeniettt  &  m  rendte  auf  rtqaisitions  jagte«  et  rti* 
sttttftabtafe  de  iea  advertHiiW,  pendant  qua  lebt §  Y&agf 
gtesiffliatent  jetrnelleflient  et  qti'il  na  firt  plai  potsiMe 
de  itifecoanattte  <i*  qafcl  «att  <6tait  Tophtifttt  publique 
de  taute  la  GtAce.  11  y  etit  4a  intime  impaggibiliti 
lenkte  töüt  annonijait  qte  l'asseiablee  d'Argo«  itatt  an 
le  poiät*  eoiftrae  nous  veaet*»  de  le  dine*  de  Mtettt* 
INI  tiionde  an  dotible  eengrta  et  um  double  gcwarne* 
Wäät  Oh  nte  fit  rien  pour  eiap^cher  ee  malheo*  et 
ptfär  pfeveait  leg  horreara  qui  en  detaiefct  ta-e  In 
eftftfeeqaen^eg.  Tont  ae  boroa  a  des  pöurparie*«  >  4  iei 
eeageüfe  iidrees&g,  4  des  Individas,  et  la  pattenee  den 
diplötttttte«  tte  ftt  paA  mdme  ebttmle  lersqa'ils  apprirefct 
^  la  laetioft  dottdfitfflte)  eAtoareg&e  par  ses  amis,  pao* 
sah  p*e*|tfe  eayerttfttent  a  la  vielenee.  On  gut  qe* 
dfea  atis ,  Yefcant  peair  «tnai  **e  de  lear  qtwtler-gfc 
**¥al,  eofttfeiMtoefittität  'Atefteurt  de  laufende  feurig«* 
de  *te  par  laiese*  ethapper  wie  fei  bette  ofcMMton  paat 
eii  ftiir  ft  jKtaais  wee  iea  adversaire*.    Bieat6t  «prtt 

$te  fei.  AbnseÜtt  ftüreftt  »gültig*  et  qtte  IN»  pifffti  t» 
fttteqtß.avec  fareur  pa*  IWre,  an  laista  aeeonipikie 
jites  j^ftäfoifait  de  ftttte  l'hcsteire  de  la  Gttee,  et 
ee  rfett  qa'apre*  de«*  jourg  de  teMbatg  et  4e  dtap* 
flonÄ,  l$tfflg  ge  dkident  ä  fcufee  aa  mfaiatire  »da  '«eroü 
Aaguitin,  paar  lui  declare*  qa'ilg  ft*  peüVerit  plagfcefctrf» 
gpeetutetirg  tadüteyeag  de  ee  qai  «a  passe  et  qa'ile  ttfft* 
gegintde  itftke  cesser  leg  hostilfce*.  H  n'etait  <pa*  ä* 
possible»  merae  dans  ce  meateat  exttdme,  ifätihfefb 
an  atrangeaam  t ,  puisque  le  parti  ftssaillant  a'aVah  pa 
eWe^re  brautet  le  eoarage  de  aes  adveWairtft.  fl  'fi* 
tailt  ttftie  llWöülre  leg  Üttftfg  den  dertHtafce*  4*'<*t  w* 

Hmür^M tattt^fren*»  ikmi*  tai^ggager*  rtfcter  *n lytate 

e%  pdtar  ftimt  pf»^iWMr  ^göttW  KM  ÄiWiiltalÄ  d#irt^ 


Im  4ana  le«  rotes  legales,  Cenx-ici  stop**$arent  topferi 
de  soite  du  danger  qai  1««  mem^ak  et  mteiit  le  44« 
toorner.  Le  secretaire  qai  pqrtä  la  lettre  ilds  rfsidena 
adress&e  au  nriaiatre  da  conto  AagvstMi,  atait  iVnrdr» 
farertar  Jes  Remeliotes  de  sen  ceaienu ;  maie  &  peiao 
le  eonte,  qai  an  liea  de  soa  tntnkrtre,  ve{ttt  la  depeehe^ 
arait«il  entendu  qnel  fcrt  la  comfcisäon  nUi  secretaire^ 
<ptä  s'eföe  de  fai»  £ai-*räae  parrenir  a«x  Rentiietoa 
leg  cöitseib  d'atconnnodeaient,  qu'on  leor  ad'resse. 

On  Ini  dosae  la  commissioki  redani4e  et  en  a* 
s'iDqoiete,  e*il  s'en  etait  acqahte.  11  se  garda  bien  de 
le  bat,  et  po*r  61oig«er  auast  <dt  «jue  poaeibie  les  Ite* 
meliotes  **  «vec  eax  la  necessite  de  faire  -des  ooaces« 
sieos,  il  leur  accoida  les  ötages,  «heraus,  et  vivre% 
qa'il  teor  avait  refuse  attpararant.  L'espoir  seul  de« 
d&n&rches  forte«  ea  leur  faveur,  lesaratttetenus  alent 
port*,  et  «rec  an  pea  plus  de  circonspeetion  et  d'H* 
tetfigeaee  on  aaratt  epargne  k  la  Grece  -lagnerre  oirile, 
qm  a  dtcbire  aes  entraäles.  Leg  evtaemens  d' Arges 
tariert  de  nature,  qu'on  aurait  du  s'abstenir  de  to«ut* 
eemiaanicatien  arec  an  gouvernement  festalle  aons  de 
teh  auspiees;  inais  le«  residens  ne  regterent  pa«  seule« 
mnt  a  Nawpfie,  il«  renouerent  meme  pea  &  pea  lee 
anciennes  iiaisoa«;  et  A  peine  an  nouveau  protecele, 
«eh*  du  7  «kavier  *882,  fut-.il  vmwi  a  Nauplie,  qu'o* 
te  hata  de  reoonaaitr*  T«uk>rke  da  contfe  AflgaatiA. 
Ea^mdme  teans  on  soauna  mm  adversatres  de  deposet 
kwrs  arme«  et^se  eo«urt»re  k  de«  hemaies^üi  avaieat 
naeque  de  les  aasassiiier,  Le  pretoeole  «ftdoniiait  Wen 
deTeceanaitre  le  gouvermraeat  ioati  tn£  v£er  le  eongres  A 
Aigo«,  mais  il  suppesafe  ee  gmmrnementiiietitaiidhipffis 
taute«  les  dastaes  «legales,  fchoge  qui  4fta«t  eaatestfa 
par  l'opposition  avec  bien  da  droit.  Cette  tcönfcestatteu 
tnk  mime  im  dbato  de  itöatee  lernt«  tfelataatiea«  »ebntre 
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le  gonueraent  de  fait,  Jamals  se»  adversaires  n'avaient 
cesse  de  dtmander  im  congres  libre  et  un  gouverne- 
meiit  legalament  etablt  par  hu;  il*  s'etaient  toujours 
refttses  a  tout  arraagement,  qoi  ne  repöaerait  pas  sur 
cette  ba*e.  MM.  lea  reatdens  n'ignoraient  paa  eela, 
et  en  n'admettant  pa*  cette  rielamati<m  fondamentale 
de  l'opposition,  ila  devaient  s'attendre,  que  l*opposi- 
tion  aussi  ne  ae  oonferinerait  paa  a  leurs  inritatiens; 
mais  iL  n'y  out  que  Mr.  le  baron  de  Ronen,  qui  aar 
tout  eela  veyait  juste.  Mr.  Dawkins  avait  ehange 
de  direction  en  se  joignant  a  Mr.  le  baron  de  Bück- 
mann. Alara  la  reconnaissance  da  comte  Augustin 
et  la  sommation  des  Romeliotes  furent  resolues.  Ce  ä 
quoi  il  fallait  attendre  arriva.  On  re$ut  des  remerci- 
mens  da  pärti  qu'on.  avait  reconnu  et  des  proteetatidns 
de  l'autre.  Personne  ne  pensa  ä  se  soumettre  oa  ä 
deposer  les  armes,  et  au  lieu  de  tranqailliser  la  Grece, 
on  avait  compromis  l'autoritt  de  l'alliance.  Pour  etre 
ieconnu,  le  comte  Augustin  avait  du  signer  un  decret 
d'arantstie.  Au  moins  on  aurait  du  s'attendre  k  voir 
▼eiller  lea  residens,  pour  que  ce  decret  re$ut  une  ex- 
eeution  franche  et  complete.  Cependant  paa  un  seol 
prisonnier  ne  fut  reläche,  et  on  se  souvient,  qu'il  fut 
reserve  ä  moi  d'euvrir  la  prison  aux  Mauromichalis, 
dont  la  detention  avait,  des  son  commenceraent,  excite 
la  compassion  de  toute  la  Grece.  II  y  eut  memo  des 
protestations  contre  l'accomplissement  de  cet  acte  de  la 
part  de  Mr.  Dawkins,  qui  quoique  consentant  ä  faire 
eesser  la  reolusion  des  deux  vieillards,  la  voulait  chan- 
ger  en  une  relegation  temporaire.  II  demanda,  que 
ees  malbeureux  au  lieu  d'&re  renvoyes  dans  lenr  pa- 
trie,  en  fossent  tenus  ekrignes,  soit  dans  Argot  en 
dans  une  ile.  — 

Cependant  l'ilection '  du  prince  Otbon  avait  ete  an- 
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Boatea»  et  la  diplomatio  se  irit  de  nouvean  vAmwtntn. 
On  attendait  immediatement  la  regenee  ou  da  moiae 
quelle  communication  directe  de  la  Bariere,  paisque 
l'6tat  critique  da  pays  y  devatt  itte  eonnu.  Ob  etait 
alors  an  mais  de-  Man.  Au  mois  de  Mai  tont  pouvait 
etre  abränge.  C'etait  le  moment  d'user  de  toute  l'in* 
flaenoe  de  l'ejliaiice  paar  preserver  le  Peloponese  da 
l'anarohie,  mais  on  s'apevQut  qae  cette  influenae  etait 
osee  eile- mime  par  la  maniere  dont  on  l'ayait  exerc6, 
(Test  alors  qu'on  sentit  failHr  ses  forces  diplomatique». 
Ed  consequence  on  ne  somma  plas  1*8  Romeliotes  de 
deposer  les  armes  et  de  recoaaaitre  le  comte  Augusttn. 
On  reut  seulement  qae  chacun  reste  dans  sa  position. 
Sera-t*on  obeii  Les  trois  batimens  de  guerre  enroye* 
a  Calamaki,  devaient  deelarer  anx  Romeliotes,  qae  leat 
marehe  serait  regardee  comme  une  hostilite  contre  1'aJU 
liaace.  Enmeme  tems  je  devais,  sous  mein,  promettre 
en  leur  nom  ä  Coletti  des  sabsides  süffisantes  ä  nonr» 
rir  ses  troupes,  sous  condition  qu'il  resterait  a  Pera* 
chora.  Meme  le  comte :  Augustin  auquel  je  cros  con?e* 
nable  d'en  parier,  avait  consent!  qu'on  fit  ees  promesses 
a  «on  ennemi,  pourvu  qu'elles  se  rapporteraient  egale« 
ment  anx  forces  armees  de  son  gouvernement;  mais  an 
n'en  voulait  plus  de  leur  part  ä  Megäre  et  ä  Perachora, 
on  ae  croyait  pas  meme  ä  leur  paroles;  et  pour  tonte 
reponse  a  leur  depeche  comminatoire,  on  donna  rece- 
pisae  aux  officiers  qui  l'avaient  apporte.  Le  lendemain 
on  se  prepara  pour  entrer  en  campagne.  „Nous  sarons 
bien,  me  disaient-ils,  qne  ce  n'est  pas  l'allianee  qui 
parle,  mais  des  agens  mal  avises.  Nous  sommes  en 
aotra  droit  en  nous  refusant  ä  leur  obeir ,  puisqoe  tont 
ce  qn'ila  on  fait  depuis  la  mort  du  President  a  tourne 
a  la  ruine  de  la  Grece,   et  nous  aussi,  nous  seriona 


pdrias  «l  «hm  uestionft  exposee  fei  fc  leer*  prettdfa 
i&ftnis  a*x  maehkrattons  de  mos  «eabtmts." 

La  di*pera*&  oomplete  de  Pannen  du  conrte  Aagetoia 
snr  Titfthme  et  l'arrivee  des  Roraeliotes  ä  A*gos  jeta 
ks  lAeidens  dans  nn  embasras  penible  ä  Nauptte.  Lei 
veconmtoe  ttpses  avoir  4*4  desobtts  et  meine  mepriseft 
de  lest  ftfft?  Chase  impeesiblel  Les  attaqner  et  les 
ftfokiWr  fsnr  llstame?  ImposstUe  encoreJ  On  ne  ponrait 
pte eempreaiättre  lesicoapes  de  Halliance,  an  malieudei 
combättans,  an  prefit  d'nn  parti.  Dans  cet  entbanaa  H  a'y 
a*ak  ntfan  nürade  qüi  put  «atwer  Thotmeur  «des  resi- 
deits»  etxe  uikacle  s'opera.  4üFn>h<mveaun«otocole,  t*- 
lni  da  7  Mars,  arriva  ce  joar  rneme.  C'etait  bien  la 
eMdamaatiea  de  lear  oonduiie,  pnisqu'au  Ken  d'ep* 
pvoinrer  la  recennaissanee  da  comte  Angnstin  et  de  soe 
ptotrair  usurpe ,  Im  Conference  de  Londres  les  cbargak 
de  <£eire  compeser  nn  goaveraetten*  mixte  des  de« 
paitis:  „Cela  «aus  sauvera,"  e'&orta  Mr.  Dawkins, 
et  il  ae  mit  *  eeuvte  poar  l'exeenter.  Nene  nUons  voir> 
•emment  il  s'j  ptit,  et  ei,  <*n  taebant  de  se  saurer,  ü 
ab  <paa  ne*dn  la  fireoe. 


f ;         «i  ■ 
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CnVQUlfcME  SECTION. 


Sur  tetablissement  du  gouvertwment  mixte  #f 
k*  dißcuUe$  de  sa  pösMom* 

lKtüts  ia  »ort  4m  Pttaident  ton»  leg  plana  de  fffam» 
ciHattoa  avaieat  poar  bafce  de  faire  eiitrer  daae  le  goa» 
vetaetnettt  des  hemmen  de  dife+eng  partim  üne  teil* 
combittaiftoii  6tait  mauraige  pwisqae  daae  an  pay»  tta* 
raffle  pttr  föürigae  et  dfahir t  per  lee  paasiana,  eBe  mit 
e&eoi*  da  -deeanfcm  daae  le  sein  da  goararoeneart  m&ae; 
arte  etie  etait  a&seteaife,  auggi  long-tems  qee  le«  pa*> 
tis  tatest  en  pfesence  et  en  fotee»  k  peu  prfce  dgelea, 
En  r«döpt**t  au  rteqae  d'embroailler  la  maarcbe  dee 
affafcta  'pnblfcffteg,  bn  etitait  an  mein«  la  gaerre  ebda» 
Cfe  itaa*  «aas  Aetftfe  ee»  rMexiem  qai  avakim  amen* 
1«b  dedstotifc  da  7  Mai*,  «oAMeUMee  per  Mr.  Strauß 
fetd  Chafting  datte  an  excdllettt  ta6ttoir*  aar  l'6tat  da 
latfökte,  <jne  ctt  koftrato  d'etat  wp6ifeur  avait  admrat 
ä  h  wafteenfte  de  Londteg.  Cependant  l'invaeion  den 
RomeSötfes  avait  tshangt  ia  pesitian  dee  partig.  Aprte 
ia  <ÜBpera4ön*eafetf*e  de  »ea  foreeft  aar  l'igthiwe  et  apr*a 
Fappatflitffti  de  feMneifti  A  Argeg ,  feg  pafti  Capodiatri  a 
föt  tofyßt  tta  <ft*ear.  1*  tadme  enthoaaiaeni* ,  qui  anrät 
feeafeili  <*Wi  *dvev*lAfeg  &  Argoa,  6elasa  *  NaapHe« 
plaque  totfs  lea  offidete  de  la  gaflfatm  ddantoaiit  law 
^ttiatfamytet  fl  "ftlt  taooftmi ,  <pe  la  cotote  Aagnnria  «* 


i 
pouvait  plus  eoiupter  aar  cent  petsoanes.    Cest  pour- i 

qaoi  il  se  rendit  aux  instances  des  r&sidens  et  abdiqua  ! 
Bon  pouvoir  entre  les  malus  du  senat.  Avec  lai  scpi 
parti  etait  tomb£  et  perda  sans  retour.  II  n'y  avait 
dooc  plus  de  contestation  d'autorit£,  et  n'ayant  plus 
qu'on  aeal  goavernement  k  reconnaitre,  celui  de  Pera- 
chora,  oe  aurait  du  eider  ä  la  forte,  seule  arbitre  dann 
les  gnerres  civiles,  et  aeeepter  ce  gouvernement,  vain- 
queur  de  l'autre,  aa  moins  comme  gouvernement  de 
fait.  La  seule  chose  qu'on  avait  droit  de  demander 
des  vainqueöts  6tait  de  s'abstenir  de  toute  r£actioa  et 
de  marcher  strictement  dans  les  voies  legales:  lä-des- 
snstoat  le  monde  etait  d'aecord,  et  la  Gr&ce  fut  sur 
le  point  de  öe  reposer  apres  taat  d'angoisses  et  atten- ! 
dre .  tranquillement  larrivee  de  son  rpi.  Mais  tel  ne j 
fot.pas  le  chemin  qu'on  jugea  conveaable  de  ßiüvre. 
On  avait  le  protocole.  11  est  vrai,  qu'ü  4tait  £crit 
sous  d'autres  cireonstanceg,  et  qae  rien  n'existait  plus 
de  l'6tät  des  choses,  sur  lequel  ilreposait.  Cependant 
il  demandait  uo  goavernement  mixte,  et  un  tel  gouver- 
nement fut  r£solu  par  les  rtaidens.  Cette  r&solatien 
faehease.  une  fois  arr£tee,  oft  crut,  qu'au  moins.  on 
aurait  jug6  nteessaire  pu  eonvenable  de  s'adresser 
anx  deux  partis,  qu'on  voulait .  fourrer  dans  la  meine 
eommission  gouvernemental.  On  avait  a  Arges  le  gou~ 
vernement  de  Perachora  ä  la  täte  d'un,parti  palpitäati 
de  vie  et  d'une  armee  remplie  d'entbousiasme,  qui  aug- 
mentait  journellement;  ä  Nauplie,  on  n'ayait  plus  de 
goavernement  ni  d'arm6e,  mais  au  moins  on  avait  le 
atnat  et  des  troupes.  Au  milieu  des  deux  partis  il  n'y 
avait  que  le  golfe  et  la  plaine  de  quatre  Heues  qui  a£- 
pare  les  deux  villes.  Tout  le  monde  s'attendait  qu'on 
les  inviterait,  les  uns  et  les  autres,  a  envoyer  des  cora- 
missaireti,  et  on  d6* igna  meme  la  ferme-medAli  sitn6  au 


mitten  de  la  plaine,  coa inte  Teadroh  *  fa  pliteeoaveAable, 
oi  il«  tfevaient  se  reunir.  Malt  an  Uta  de  auWre  eett* 
Iigne  tracee  par  la  natura  4m  choaee  et  indiqee*  fair 
1'attente  generale,  on  sVdf  eiaa  an  efaat  aea).  Ort  Ven- 
tendit  avec  lai  wir  le  govverneiaeHt  ifoneer,*  cVet>dl 
dira  on  antoKea  iee  vaiacas  fe.diüeter  la  loi  aax  vaii* 
quem*.  Le  aenat  n'ttak  qu'un  corpe  adaiieiiteatff,  il 
n'arait  pas  meine  reg«  aous  le  President  rerganiaatied 
et  le  dereloppement  von  In  par  la  loi.  Oatre  cela  ü 
n'avak  n  racine  dana  lepaya*  ni'pr6c6densdabe  so* 
histoire,  pniaque  il  n'exieta  qae  depni*  trente  nioie.  >De 
plus,  il  etait  meprise  par  le  penple  coiame  ayant  aas*» 
cM  soa  noaa  k  to^a  leiteten  üeheux  «teaCapediatria} 
et  avanfc  tont  deteate  parkt  vainqntiura,  qni  Tacoasaient 
d'avoir  amene  le*  malheura  desqnele  ce  paya  roalheii» 
reax  arait  etc  accablt  dapui«  swi  noia.  Cependatt 
Mr.  Dawkine  le.recoannt  pour  b  aenl  cörpe  ligatanerit 
eonsHtne  et  saacttonae .  par  le  teiaa,  et  qni  cansAqnein* 
nent  ?penra»t  aroir  aenl  le  droit  de  nommer  an  goti* 
▼ernemeft:  Soöveirt  en  polirique.  corame  en  inatieyq 
judiciatlrc  en  eat  force  d*  proceder  par  unq  fiedon  Sa 
droit;  maia  jamäia  on  nVmarthe^arnaefietioride'ptoM 
voir  et  de  faroe.  Cepe&daflit  U  fiallaasian  sAnat  <Je  kl 
force  et  du  poavoir  pour  ftiirq  aocepter  >a*8  «deeisione, 
et  il  n'aväit  ni  Tun  ni  l'autve.  Du  mim  leisanat  w*9tt 
da  dtre  libre  de  choiair  parmi  les  bommea  de*<4*nx  pat* 
tis,  qni  devaient  compoaer  le  gouvernemerit  proriseirej 
Point  du  tont!  11  les  propoaera  donc.  —  Pas  plnar 
MM.  lea  residene  a'abouchent  -  avec  le  Prieident  de- 
inissionnair e :  celai-ci  lea  propose  et  le  senat  lea  ae* 
cepte.  Le  m&ne  soir  ila  aont  proolarae,  et  recommj 
par  lea  reatdens.  Le  pnblio  reete  atupefaat  eu  vpprea* 
aant  lenrs  notna ,  et  le  lendeiaatn  rannte  Boaüieia, 
arrire  daran*  lea  portea  pour  preteater. 


IM 

bt.MVPttta  goaanetaeriketrt  deyajt'fcri gaiipbaer 
9Modat+  Celeeattoai,  ffimdri :  IMfctaxa  ^  4«  J.  Cetel 
i'A.  Sapiii  et'de  Dv  Badafci. 

Dääs  ^ette  compoiiti«  Orfetfci  >r«faiit  se?l  an 
Ken.  des  faaannea  hrotika  ot  «nspe«t*  Colocotroiti 
Mfetaxa  eiaient  les  chefs  laa>pla*  hefe  de  Händen  pi 
tot  regacde«  cbmme  les  ante»* «de  tatientat  d'Arj 
2abni's'&ak  stpare  &  Hydia  de  «es  anoiena  amiq  etai 
ftil  aa  paht  avec  le  corate  Aragnstin.  Eerenü  k  Nauplij 
araant  le  retour  de«  RornjUiotas,  il  aitai+iieneoii  aea 
ettnnee  liaisoa»  aveq  Coloeotrom  et  Cotiapoqloa.'  Bä4 
fi»-fioxhiri  -  faieil  aniiüfr.  dfe»:  aenfimene  >dfane:  aacienn« 
prersion  contra  leg  Cantcroiioti,  appnis  cht  parti  Ro-J 
Filiale  a*  Hydra,  11  6tait  deric  f«cüe  de  priaafar,  que 
Zaiaii  Varraegerait  avec  ses  noaraamE  amia  Coloootroni 
et  Metaxa,  et  que  Badnri  sniverait  la;  in^aie'divectioa. 
0***4*1  doaf  A'aneien  gbnveipemeut  danr  tonte  ta  force 
iepl£0r&  par  qnelquea' nonveavx  nans,  etColetti  eäft 
6te  penin  a'ü  avait  voalu  y  entrer,  paroe  qua  ni,46» 
pnte^ni  eapkaine,  nitqui.qup  ce  seoitrde  *on  paatt»  n* 
fall  anlnalt  plus  «ohjBi ;  paa  apeate  le  demier  soldat  a!aa- 
«ab  vaalu  sn£  parte*  la  kante  #un  tel  gouvernement, 
ni  apre«  hi  Ticteurh  subir.le  *o*t  de  vaincn. 

Qn-fce  4emaadera:j  quettea  foreiit  le«  raison*,  qoi 
eilgagefent  lei  *e'siden«  ä  une<  oompesttion  si  Strange 
etrai  ,pre^»>a  oompretoettre,  encore  nne  foie  le  aort  de 
la  i  GMeo :  qui ,  malgre  Ja urfe  fantea  et  meprises,  aliaH 
i'acopmpRr. 

▲  entendre  Mr.  Dawkias ,  qui  etait  l'anteur  de  ces 
cearihinaiioiia  diplomatique*,  il  y  fallait  faire  ane  bonae 
paia  k  Mr.  le  baren  Rfickmann  et  ä  la  Rnssie,  afi»  da 
•a  managet  ane  Cooperation  franche  de  la  part.de  cetta 
paüeaaoa,  tpaux  obfatair  lea  frontttrea  da  la  Gaeca  k 
Conatantiaople.   fiaa«  Ua  frantfe**«  ann'aurait  potat  an 
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iempnint,  trat  Vwifraftt  BOiiA  du,  pmef,;  et>  ***» 
prfec*  **  eiepumii  la  Grie*  tofe  pw4u«.  .  AÄr«  <]#,  bang 
Raaaqejtpfuna  bien  qpdqeee  4a*t«»  *e*  la  petiftttUi 
de  Jeure  ftceepteir  oe*  iHQmfae*  pa*.  U*  RemtUflfta,  JMi» 
09  lpj.  flit  q#e  cero-J»  n'ftvaieot  jawai«  p**teat4  |W 
coatne  Ig  eetute  Aagustie  dcw  tar  <#wMt.  *M*'tal* 

debarj>a«i6  da  aa .prtsence  ils  *e  fernen*,  paff  fflaede 

» 

difficulte  poar  le  reete»  .•;«'.-.  pi> 

$fa,  Damküw  etait  bie*  hMtm*  £|  compteerireiqet 

la  caopÄnitimi  de  1*  Rusaie  repasefc  w  toitf  afttre,  b*i{ 
que  im  fi&lqiie»  HQ»«,  4e.  U  eaiaraiefioe,  gowMta 
mattete,  0t  q«e  fototte..^  pays  «mttf  lftfaiaitta»C% 
podUfcrift  äVväU  pas  ^  W¥  latte  d*,  lMMr*»neea»  nwtf 
b*»  de(?*UttJpea  et  de  ajattaie,  Uy  a>v%ü  4<wc  qetlqe* 
chose  de  o*wbe  «1«  fond  de  cetfe  polttjqM  dp»4ipta**t# 
anglais,  qae  ces  pretextes  devaient  voil^n;  ..H*4lMls-te 
craiote  de  l'taflaewie  franf aiee«  .  > 

&?*&£  qga  k  traite  de  I^qftdtfa  fat  ä^nole*  U  jr 
arait  tjrois  partig  biep  pr<HHM>e4»  4aq«  la  Qfe**^  l&parö 
anglaU,  conduit  par  A.  M#ujr<ice*deto  qai  tjfebu*<d'pb+ 
tenir  U  d^Uswce  de  ^  p^ys  par  la  pratc**!**  de 
l'Angtetexre  b<mm  laque^e  )ea  ifeie  Iouieeme  le*':  ttVMri 
vaient.#ji  pfacees;  le  pa*ti  fran«ai«,  ca*cpiito&  aj*e*f 
de.  Cefetti,  qui  voulait  avek  S.  A.  R.  \b  Ws  eipi  dq 
dac  d'CMtan*»  poiir  getrofteiit  4e  Je  GW#ei  et,  1*  {**} 
Tasee»  eatnpefi  ^  1*.  meeef  dp  J*  aattoi*:  fti».:«aie 
a?oir  dee  yoe»  affine**  taptapt  teitf  et  üb  ceeigM^ 
rien  de  ees  coreügionqairea  du  eord.  Le«,  4ftü*  pm» 
miexs  de  cea  pattia  n'avaieot  jaaieia et^ putoenepulaq«** 
la  masae  de  la  naüoa  leur  ^taient  toangtoe,  et  etufc 
uem»  se  paralya^ent  Tue  l'eeftre.  D*.*e  4üwUm*| 
enUerwient  apre»  U  cpnfthwon  da  trajW,  <W*  .«ataaÜ 
da  ft£ae  de  le  G*£cp  les  meivhree  dee  treie  ^aUoM 

«wvereiBB*  de  i'eUiaeiw»   Detail  fl.  n\y  wi  ptaa  d'inn 
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tfr&s  coaqMtfft:  ni  anglais  *i  fran$ais :  H  n'y  eut  que 
Üi  iridiVldus,  qui  cnhiv&ent  lfcurs  anciennes  üai- 
•*&*;  eft'.si  ifl&tie  aprds  le  trahö  quelques  tentatives 
feftnt  fafter  par  ane  coterie  phanafiete  potir  renouer 
ilfM  liaisöns  politiqaes  en  faveur  d'nn  prince  franc,aig, 
dlet  tcbootoent  ä  la  dtdaration  de  Mr.  le  baron  Ronen, 
onttrieorement  approuv£e  par  Air.  Casimir  P6rier,  chef 
da  cabinet  fran$ais.  Celui-ci  lui  icrivit,  qu'a  l'egard 
de  la^rtee  S.Mi  1*  roi  Louis -Philippe  ne  s'icarterait 
Jamals  de  1*  ligne  die  condaite,  trac£e  par  le  traitl  de 
Ltodres;  et  que  le  baron  Ronen  avait  tuen  firit  non 
sfettlement  de  tejfcter  les  propositums  qui  lui  tariert 
parveaues  iafts  un  sens  contraire,  mais  aussi  de  les 
qttalifier  ftmm*  contraire«  anx  vees  de  l'alliance  et  en 
ttartquendej-  an.  viri table  int6r<t  de  la  Grtee  et  de  la 
fYance  meine. 

Cependant  Mr.  Dawkins,  qui  savait  trAs*bitn,  qn*ilj 
Wf  avttfc'plus  de  parti  anglais  en  Grece,  etait  encore 
tfomtni  pft*  Vid6e  de  l'influence  fran$aise.  n  avait  crn 
Im  recennaitre  dans  ton*  les  mouvemetts  de  ^Opposition; 
et  oft-  veyant  le«  Romeliotes  6tablis  k  Peraebora,  et  Co- 
letti- ä  la  täte  de  presque  toutes  les  forces  reelles  da 
p*yiy  ses  fepprthensions  s'6veill£rent.  Elev&  dnns  les 
printfpes  däslVmes  de  TAngleterre  et  dans  letrrs  pri- 
jftgife 'eofftrft''la  France,  il  b'töräya  de  cette  rfopparition 
*W  '*batigfca  -de  conduite  poar  en  privemr.  les  consi- 
4«*n*ei.  Lepretoiier  acte  de  «e  changeraent  fat  la  re- 
eftftnaissdnce  du  comte  Augustin,  poar  laquelle  il  se 
ftantt  ata  'rfaident  russe,  contre  Mr.  le  baron  Ronen 
et  les  mesnres  prises,  enrneme  tems,  poar  diviser  l'op- 
position  ä'Hydra  et  affiublir  par  contrecoup  celle  de 
Peraekora,  puisqae  c'itait  bien  lai,  qui  avait  su  s£paret 
Mr.  Tricöupi,  son  arai,  4a  parti  MbH  ä  Hydra,  le 
mettr*  d'acbord  ave*  Zaiori  et  leer  joindre  Badori,  p*m 
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crter  na  tiara  parti  dk  lai  deot  «ei  trog  p#aa4aaea  de» 
yaient  ferner  le  centre,  et  doni  l'o^jet  elait  deidissea- 
dre  les  foroes  da  parti  de  Perachora  et  d'ameaer  Hydxa 
4  an  arrangeroaat  ave*  le  eoaste  Angaetia.  Ir omp6  dans 
ses  ealcnla  par  la  teatate  des  Rom&ioteeia  Arges,  le  diplo- 
roate  anglais  s? apet<jut  eafia,  qa'aveo  1fr  c^jtyteAognji  toi 
oa  n'amrerait  plus  ä  rien.  II  ae  riaafe  doae  de  aoavefta 
a  Mr.  le  barem  de  Ronea,  paar;  aacrifier  le  comte,  et 
paryiat,  aa.jaoyen«  de  cette  dimarche,-  k  faire  jgster 
par  le  diptonate  fraa$ats  la  eoiopoailion  d'ea  gowar- 
nemtat,  deetiäe  a  raiatr.la.eanse.des  hommes,  qa'en 
regardait.  coiame  dtaeate  k  la  Fraace;  mais  e*ix-$i 
n'etaieat  paa  si  faeilea  k  trpaiper*  et  ielairis  aar  le 
danger  qni  les  mena^ait,  ila  arvif4reat,  coroate  aoaa 
l'avons  raconte,  avec  toates  leara  fotees,  devaat  lea 
portes  de  Nauplie  pour  traaeher  avec  l'6p6a  le  ftisen 
de  la  diploaiatie  itrangire.  II  ea  codta  beaaconp  a  la 
sugceptibilite  de  Mr.  Dawkiaa  de  recnler  et.de  veir 
detruire  Pony  rage  de  eee  maiaa;  maU  il  faJlait  c£de*a 
la  force  dea  cheaea , .  qn'il  avait  m£eoaane  trop  long- 
tems.  Apr&a  avoir  acoabl6>de  meaacea  Coletti  daaa  la 
conftrence  des  rieideas  eft  lai  aveir  dit  fteaft  ce  qu'en 
long  ressentiratnt  lai  iespirait*  il  ae  vit  foree  le  leade* 
inain,  d'en  appeler  ao  petriotiajae  •  de'  ceft  honaae  au* 
pirieur,  poar  l'aatener  k  aeeepter  le  principe, de  la  com- 
positum da  gouveraeatent .  mixte.  —  Celetti  meme  et 
ceax  qni  l'entoaraient,  seatirent  biea  lea  dangers,  qae  I'oa 
conrrait  de  aouvean,  si  l'oa  6tait  forc6  d'admettre  daaa 
le  sein  du  eonseil ,  dea  hemmes  implecables  et  compro- 
ais;  maia  teile  -Atait  1'opiaUtrete  -avec  laqaelle  on  in- 
sista  snr  ce  point  capital,  qa'il  fallait  ou  eider,  oa  re- 
coramencer  la  gnerre  civile.  II  fut  doac  conveaa,  qn 
le  gonvernemenj;  •  de  Perachora,  compo*6  de  Col' 
Zaimi  et  Contqnrioti,  serviratt.  de  hase  a  la  aou» 
I.  8 
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-commisaUm,  et  qa'il  seralt  angine ate  de  quatoe  merabres, 
•Amt  danx  seratant  propösfo  par  le  Senat,  *t  danx 
nomtnes  au  choix  de  ColetÜ. 

D  y  avfeit  encore  bien  des  difficultea  k  vaincre,  des 
pretontioas  &  rabattre,  des  intriguea  i  dejoaer,  et  pen- 
<daat  an  dea  plus  ophuAtres  combat«  d'intere't,  de  pass- 
akm  et  de  malignitt,  on  fut  pensrt  pltuieurs  foia  »u 
däsespoir.    De  la  part  dea  vainqneurs  on  avait  prepos£ 
Dem.  YpsilaAti  et  Zographos,  qui  dana  le  noaveftu  gou- 
^ernement  rennis  k  Coletti  et  k  Cor toarioti ,  deraient 
former  la  majorite  de  qnatre  veix  contra  Zaimi,  qua  Ton 
eraignait  coiame  un  transfiige,  et  contre  iea  denx  membres 
que  le  Senat  avait  ä  chöisir.    Le  senat,  penssi  par  ses 
propre«  ressentimen*  et  lea  haiaea  qai  s'agitaieat  antour 
de  lni,  derangea  cette  combinaison,  «n  snbstiinant  &  Zo- 
graphos  le  nom  de  Triconpi,  qae  l'on  regardait  comme 
^allie  de  Zaimi.    De  plus ,  le  staat  ne  voolait  paa  ac- 
corder  au  nouveau  gouvernemeat  le  poüvoir  de  convo- 
quer  rassemblee  nationale)  et  ae  riaervaif  &  luUmeine 
la  droit  de  nommer  aux  place«  vacantes  dana  aon  «ein. 
Des  le  «ammencement  de  ce&  «Mrares,   lea  capitaines 
campe*  devant  lea  partes  de  Naftplte  se  remaersnt,  et 
voyant  la  majotite  tchappe»  k  iear  cause,  voyant  que 
Ton  eontrariait  la  c<wm>eati*ft  du  congres*  pont  leqoel 
ila  avaient  pria  les  amts,  IIa  menacerent  de  recom- 
laeaieer  la  gaerre  et  de  aietttae  le  P&oponese  k  fea  et 
k  sang  piatot  qne  d'etre  j<wte  et  perdaa  par  la  sc£- 
lfeateese  des  senateort  et  ia  mauvaise  foi  dea  oran- 
ger*.   Coletti  ae  aeatant  arrft6  par  des  maina  perfides, 
fr  ^instant  od  il  poavait  eoturönner  son  onwage  par  la  , 
p»cifieatkm  de  sa  patrie,  rpcennat  des  le  preraier  jonr 
1*K  *  Position  tertible,  dans  laqaelle  1'intervention  etran-  . 
gferiM»  l'avait  rejete.     II  ne  ponrait  pas  acceder  a  ce  H 
qn'ofOet  demandait,  sans  se  perdre  lui-meme  et  ses  amis,  j 
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et  Ü  ne  poavait  pas  reoeauaaneer  la  gaerte  ctrile* 
sans  consommer  la  ruine  de  la  Grice.  II  r£selot  doat 
de  so  retirer,  «t  tont  en  Protestant  devant  la  nation 
et  l'Earop*  oontre  lea  aotenrfe  da«  noayellfea  «alami* 
t6s,  (Fabandoaaer  aax  resident  le  fardean  des  affairee, 
et  la  reapoaeabilM  acoablante  dont  ils  s'6taieat  Char- 
ge«, üepeadaal  la  »6nat  eommen$a  k  fl6chk,  et  apria 
(platte  eemainee ,  batta  daaa  taaa  aea  retraachemena, 
tantot  parle*  eapitatnes,  tantöt  par  rindigaatioa  pu* 
bliqne,  il  acetda  i  la  eonposfeioa  d'an  gouveraement, 
qni,  kfea  qne  forma  d'^ttmena  hoatiles,  paraissait  da 
moinsj  accorder  aa*  vainqaears  la  najerit6  d'nae  voix. 
Pen  apr&e,  il  aecorda  6galeraeat  k  la  eomnrissioa  gou- 
vernementale  le  droit  de  convoqnor  le  cengris*  national, 
et  de  aomiaor  dea  s6natenre  ans  place*  vaeantea;  et 
aJors  loa  affaires  cewamcacAreat  k  mareher.  La  noarelle 
comarianon  geaverneuientale  se  eomposait  da  6.  Coa- 
toariori,  President,  de  J.  Gotatti,  de  D.  Ypsilanti  et 
deCoktaBotaari,  d*aa  coti*  et  de  A.  Zaimi,  d'Aadrfaa 
Mitaxa  et  de  Plapatsaa  dk  Coliopulo,  de  l'aatre«,  Pea 
i  pea,  le  aüaistir*  et  le  peraoaael  de  l'adaiiaiatratioa 
fwent  ehang£e ,  et  lea  hoauaea  les  plaa  narqaaas  de  la 
Grice  repatorent  dana  lea  affaires.  Oa  arait  obtena 
ienx  grands  r&ralt&ts:  le  pajre  4ta!t  dtttrri  d'aae  domi* 
nrtion  od**  ose,  et  la  goerre  ctrile,  avait  eeasi  aar  toua 
le«  points.  Qaoiqae  difectuenx  dana  aoci  principe,  et 
entoart  d'obstades,  le  noarean  goaventeaient,  recoaaa 
par  les  r6aidens  et  par  le  paye ,  paraiaaait  ea  £tat  de 
raarcher  et  de  maintenir  la  traaqoilliti,  jusqa'ä  F  Ouver- 
türe da  coagrte,  qa'il  itarait  eonveqaer  immidiatement 
et  qui  avait  k  d6cider  aar  son  Organisation  definitive. 

Maia  bientot  les  difficnltea  qa'on  rea contra,  com» 
mencAreat  a  derenir  alarmantes.  L'embarraa  le  plna 
serienx    fut    rencombrement    du    P&loponeae    par    lea 
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troupes  Romttiotes,  etle  manque  abflolii.de  raoyens  pour 

le*  :pahjrAr;*;  • 

:<  Le  gouverriement  de  JPerachora*  avait  eu:le  projet 
de  faire  1'expMition  !d'Argos  seulement  avec  son  pre- 
jnier  corps  »d'armee.  -  La  seconde  colonne  devait  pren- 
dre  pösition  sur  l'isthme,  et  les  corps  de.la.GrAce  oc- 
cidentale  devaient  rester  dans  leurs  cänionneraen*  En 
cela,  on  avait  c6d6  aux  instahces  des  primats  du  Pelo- 
pon&se ,  qui!,  r£unis  presque.  tous  au  gouvernement  de 
Perachora,  voulaient  präserver  leur  pays,  autant  que 
possible,  des  maux  insßparables  d'une  occupation  armee. 
Cependant  ce  plan  reposait  sur  la  .  supposition  que 
A.  Zaimi  se  räuuirait  ä  ses  anciens  ainis,  qui  6taient  en 
grande  partie  ses  parens  et  qui  ataient  6prouv6  avec 
lui  les  pers£cutions  du  President.  Cette  r£uhion  effec- 
tu£e,  on  n'aurait  eu  k  combattre  dans  le  P61opon£se  que 
la  garnison  de  Nauplie  et  les  d&bris.des  troupes  des 
Colocotroni.  Pour  cette  exp6dition,  les  deux  corps  a 
£tablir  k  Argos  et  k  Corinthe,  renforc6s,  en,  cas  de  be- 
sohl, par  les  troupes  que  les  primats  pouvaient  mettre 
sur  pied,  eussent  et6  suffisans,  et  le  Piloponöse  aurait 
nburri  et  pay6  säns  difficulti  « quelques  milles  coinbat- 
tans  Rotatliotes  ,s  accourrus  pour  le  d&livrer  d'une,  op- 
pression  disastreuse.  .  Les  primats  6crivirent  de  L6pante 
k  Zaimi,  qui  venait  d'arriver  ä  Vostizza,  pour  lui  exposer 
leur  plan,  et  l'inviter  ä  venir  les  joindre  sur  l'isthme; 
mais  leurs  desseins  6chou£rent  par  le  refus  de  celui  sur 
lequelils  avaient  compt£. 

Ai  Zaimi,  homme  d'ätat  d'une  capacit6  reconnue, 
et  qui  avait  toujours  exerc£  une  grande  influence  dans 
les  affaires  du  P£loponese,  6tait  devenu  suspect.au  Pre- 
sident aussi  bien  que  les  autres;  mais  il  s'etait  sous- 
trait  par  la  fuite  aux  agens  du  gouvernement,  envoyes 
pour  l'arreter.  Lorsque,  sur  l'invitation  des  Hydriotes,  je 
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me  read»  la  prenwefe.foii  dam  leur  jle,  .pour  täfher 
de  las  rännir  au  gouvernemeni  4e-N&upli4,  .j'y  tipuvai 
Zaimi,  panai  las  cbefc  de  l'opjfoaitiei»«    Elu  membre  du 
geurevnement  «de  Peraohora»  il  aetepta*  ee  pdfte;  raais 
il  ne  roalot  jaihaui  ,»' y,  rendte.    Celnaifhfea*Nai  da.Pr£-> 
sident^  il.ayäit.totHicrit  aas.  oonaeil»  et'aax  mesure» 
prat»  cootfe  loip  roaia.oaaiaie  P61op<mef  ien,  *t  attach£ 
aux:  infl»reta  de  aöa.jfayci,  ilavait  6t6,  toujoprs  oppoet 
auxi  JfcMaeliotea. .  Une <  iuroeioo.  du  P61opa&&et  lui,  fai- 
sait:  horsearipttrce  -qn'il/ea.  araift  £prouy£  le«  coog&r 
qnenoes  facheoses  ^4ar  Inj.  jat.Boa  partim  qui  d«na,la 
premtei*  guerre  croile  de  4825  y . .  «uecoroba. ;  ,V<jy  ant 
doac  an  tafinenieat  peaibiable  se  priparer,  il.*'£l<rigna 
pea  4  pea.de  «e*  aiiie  d'Hydra  et  de  Peracbora*  et  «a 
xapproeha  de  Colooaironi  et  da  gouvernem*nt  du  ceinte 
Angnatiri,.*  pobr  dAtoerner  par  de»  accoianodemeafl  Ja,  cat 
tastrephe   ineua$ante.  .  Cest  pourquoi,    de  r«1pttt  dft 
raoB  vopage  9MX  ilea,  je  le  trouvai  entiAremeat  .«6aar6 
da  particonlraire,   et  £tebli  &  Nauplie,  au  milieu,  da 
«es  aneiapa  ammai*.    Coro  me  je  patfageaia  le*  y  ue?  et 
leg  ocaiagt^a  4e.  Zaiitt  aar  Pingaaiaa  du  PWopcfiiiap,  paae 
ao«ri  eateodiines  jriurjiea  aieaurfca  ä  pr* adre  pour  la  pr6? 
renk;* et  leleedfcaiaio, af*£«;raetod£part  pour  Perachojra, 
il  9f  mit  ea^hiÄuapourPaUm-et  Voftfipa,  dit*riaiu6 
ä  raaomtf,  seit  liaiftoua,ai*tt  .le«  pvitnata  -rAfagtyi  et  wtur 
nis  ;aa£; JRooH61tote*  ä  Spante-  et  a  Paractor a.;   M*i*  U 
ne  r&ussit  pas  mieux  qne  moi  ä  les  contenir  dana  lqurf 
pesitiena.    L'injmipfi^ftMPtftplto»  :ü/v*t  ae*  coa^il«  rai- 
prises*!  aaiquaeeptijbilüe  (bl&<6»»  »eMet  fot6r$te  copipre- 
aus,    II  forma  >d^ac  la  rtaolutfaji .  de  /*e  r£uai*:,  adrQÜe- 
rottt  fc  Colecetroni,  *t  <ta  combiiwr  «veclai  le*  moyeui 
de  46barra*ae*  le  P6jtapon£se  de  caux  <qiCU;>rqg9FdaJ6 
ceuuue:ao«  plup  «ruels  f%aa*eifo:  Äa  JieM  dopcida  paaT 
wr<M*i9th*ie,  }ap  *Uant.  k  Nauplie,  iL  prfc  Je  afrwria 
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de  Caryten*,  y  reeta'  deux  jonra  avec  aqn.  Jioamt  allia, 
et  afriva  h  Nanplte,  Jiour  y  pieadre  sa  place  daa*  le 
gouveraenf  eilt  a  oM  d?A.  Metaxaj  et  Coliopoli?. .  Dan» 
le  fond,  II  y  a*afo  eneertf  uj»  aatr»  aeatiraent  qui  opei ait 
aar  lea  retelatiotii  de  ce  chef :  atttatt  la  haroe  eaeh£e, 
qae,  depais  la  premiere  gaerre  oirüe,  il  portal*  a€e* 
letti,  dont  il  avak  4t4  le  prisenmen  Cette  passioB,  pa* 
taJyvte  par  las  craintes  que  le  President  lui  avait  in* 
sptrees,  feparut  dniis  tonte  sa  force,  lorsque  la  doaa&taftioa 
de  eet  eanemi  plea  dangereax  qqe  tone  lee  antesfot 
detnäte.  li  paraiisait  iasupportaMe  k  l'orgiieil  bleaie 
dcf  Zalmi  de  reeennajtre  la  saptriorite  de  aoa  aariio 
rival,  qae  lee  eTitaemens  avaient  pette  ä  la  täte  de  la 
ftatidn,  Ott  de  contribuer  k  soatemr  uae  anteaite^  p*fc 
Jadieiable,  a  la  feie,  a  aa  poeittai  et  a  «es  iaterfta 
Si  aa  eoatraiife,  11  reaasiasgit  a  fallier  Pejiciaa  pari 
des  Capodistriaa,  a  y  fendre  tous  lea  elemena  ineefftaiai 
et  tönt  ee  <}aW  p*av*4t  detacher  du  parti  yaiaaneor, 
il  etait  &  prfoolr,  qo'il  eoatrehalaaoerait  le  penvoii 
d'ua  antagoaiate  hat,  et  qa'il  le  calbaterait  peut-etre. 
Qaefqtte  Ptaiae  de  ee*  demarobea  ttt  incertainey  aa  mm* 
Äalmi  ae  fct  plitr  förfta  de  auivte  la  directsoti  tiacae 
pa*  an  ad  venire;  male  il  metcha  !*i-m4me,  >coauai 
chef  k  la  t6te  d'ea  poavoir  rettaigftaat,  qafrseel  pou« 
raff  «ompte?  aar  la  ;  Cooperation  fraacbe  de*  agtni 
fttiaea,  eomme  aar  l'aftaetitiMient'seeJet'delfageBt  de 
l'Afcgleterre.  ^  /. 

Aueeit&t  qae  aea  aneleoe  amis  et  eee  pareoeVaptr* 
garent  de  la  raarohe  qa'it  auivait,  IIa.  ae  purent  pla 
deater  qa*il  ae  fl'aglsgait  pas  seulemeht  de  «ombattre 
tes  forte«  de  Colteottoat  et  lea  intrigaea  de  Mettixft* 
amsit&t  des  ftrdrta  fairent  e*p6ai6a  k  im*  le»  «MF*; 
reet&r  de  faatre  c6t&  de  l'ietfcitte,  poar  qtt<ils  aatiaiw* 
dato«  le  Wtoponäse,    Paa  a'peuytts  a^chefenneteat  «■ 
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roilieu  d'Aigos  et  daCoipatfat  *4  la  noiabfe  w  fut  p«urt& 
a  plus  4«  holt  wille  boaraw». 

Vqüä  |e  preiato  fruit  du  goaveratawit  W*te,  üpr. 
poat  4  1a  Gr4e«  par  lee  aenaail«  de  Wtrangtr,  Au  lieu 
de  paeifiar  le  paya,  qb  afe?*it  fait:  qa,'orgaa4eef  4ifi$~ 
teauaart  l*e  purum  et  on  la«  «ipU  eagagie  *  däplope* 
tonte«  laar«  faices  9t  a  preadre  de»  potilioo*  boaüle«. 
Da««  le  gaaYeniMPftt  de  Pqracbwa,  Zaiiai,  an  muten 
de  Cfltatä  #t  4*  Cpatautfoti,  a«  pouvaii  paa  mir*;  waia 
uarobre  da  gqayeiaeaieat  des  eept,  il  y  «pparut»  k  la 
tat*  4'«a  parti  «t  d'aaa  miaorit£9  qui,  aanpa«  ©a  a«  a'ea 
apareat  qua  trap  tot,  fat  ea  &at  da  p«jraly««r  la  auucche 
de  la  at^jorftä  et  celle  da  goareraeiueut  meine, 

Voyoty  de  «ait«  qa*U*«  ftureat  1«»  obliga$ioa«  qua 
cett*  «ttaatioa  uapota  «u  gauweroemeut,  et  quel«  fu« 
feat  lq«  mayeaa  par  toqaele  il  de^ait  7  »atiafaira.. 
Le«  tnmpe«  da  Pacachwa,  et  cell**  da  Naapü«v  tow- 
bte»  £gatanent  a  la  cherge  du  uauvaaa  gpayaraeiaant, 
n'etaieat  ni  pay6e«9  ui  babUlfes,  ni  rigaliiremaat 
nourofts.  La  ttfeor  4tait  vide.  Qu  u'y  trouva  qua  la 
aoawa  da  24  *aa«  (143  pb£nU)  aa  cum«,  et  865  pb$- 
nh;  ea  papiar-manuai«,  Le«  dooaaaa  freien  t  doanies 
d'araaae»  an  gag*  aa*  criaaciere  da  deruia?  gouverue- 
ment*  qai,  paar  wm  dire  a'avait  paa  «euleiaaut  d£va*6 
le  pitoat»  rooU  aaaai  l'ayeair. 

Ob  ae  pea?ait  obviej:  a  pette  difficolt4  qu'ea  eia» 
pruQtaat  i«s  louuae«  aiceaaaite«,  et  la  gouvaraeniaat, 
bprs  4'6tat  d'obteair  da  l'argaut  dana  la  pay«  raeuQ,; 
s'adreaaa  aa*  r6sid«a*,  U  lenr  expoaa  la  daaordjr*  frug, 
leqael  il  avait  trouvi  lea*  fioaaoea,  il  aa  ieur  caoha 
paa  mxn  plaa  qua,  laifst  *ane  resaour«ee,  il  4tait  inwp%« 
ble  de  jaaiateaii;  1' ordre  public;  et  conwe  le«  rtaidea* 
lui  avaiaat  promi«  taua  laa  aecQure  qa'ila  poarraiapt  la« 
pnwurar,  oa  ieur  4«waada  le  atul  aecouxp  capable  da 
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sttuver  le  pays  de*  dangers  de  Tan archie,  c'eöt-ä-dire, 
un  subside.  Cent  mille  6cu*  auraient  duffi  podr  main- 
tenir  son  antoritfr. '  Avec  cette  sonune,  on  aurait  paye 
trois  mois  *  de  solde  box  troupes,  et  en  les  contgotant 
en  partie,  tm  anrait  eu? -hL  fäcültö  <Fop£rer  lenr  dislo- 
cation*  mime  bort  da  P61öpod&se. '  On  aurait  aforft  46- 
gage  les  ressources  des  dimes,  qtii  bientöt  farent  ab- 
Sörb6es  par  les  r6clamatiöhs  des  capitainfcs,  «*t  oft  serait 
parvena,  avec  leur  produit  ä  subvenir'aüx  besohra  des 
Services  public*.  Comme  a  l'ordinaire,  11  y  avait  dis- 
sidence  cTopinion  parmi .  les  räsidens ,  consiquence  n&- 
cessaire  de  la.diVergence  de  leurs  principes  poBiiqnes 
et  de  leur  position  respecfive  a  l'egard  da  nouvel  ordre 
de  choses.  Les  agens  de  la  Bussie  avaient  fait*  leur 
possible  pour  soutenir  le  parti  €apodistria  et  pour  etomV 
battre  les  Rom&iotes.  M^mö  apr&s  Mnvasion,  leurs 
b&timens  avaient  d6truit  la  flotille  Rom61iote,  qui  dans 
le  golfe  de'L&pante  deväit  seconder  les  Operations  de 
terre,  et  eenefut  que  par  les  dimonstrations  euer- 
güpes  de  la  16gation  et  de  la  Station  Franchise  a  Nau- 
pKe,  -que J  l'amiral  Riccord  fut  empechi  de  d&barquer 
aux  moulins ,  et  de  corabattre  les  corps  arriy6s  de  Pe- 
racbora  a  Argos.  11  6tait  donc  naturel,  et  tout-a-fait 
conforme  ä  ses  vues  et  a  ses  intör&s,  que  le  resident 
de  la  Russie  se  refusa  a  on  secours  p6euniäire  r6clam6 
pär  un  gouvernement,  qui  fut  Institut  sur  les  d6bris  da 
parti  qu'il'  avait  soutenu,  pendant  que  le  resident  de 
la  France.  6tait  dispost  ä  fournir  son  contingent.  La 
d£cision  revenait  donc  a  Mr.  Dawkins , ;  et  encore  nne 
fois,  les  destins  de  la  Gräce  fureht  plac6s  entre  ses 
mains,  puisqu'il  6tait  reconnu  de  tont  le  monde  qtfe  la 
qnestion  des  subsides  6tait  devemie  la  question  vitale 
da  pays:  la«dessu*  reposait  tont  espoir  d'eviter  l'anar- 
cbie  et  de  eomprimer  les  sfrditions,  dont  les  premiers 
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signo»  o*  eessaient  pas  dose  ittatiifester.  Wahl  Mr. 
Dawkfea  <s*otttit  Äej*  totirae  de  fankrfe.  cole;  it  ettfti 
meine  plus  quo  jftmafs '  irrito  contro  Mr.  le  fcftron<tte> 
Rone»,  dottt  rb6tel  fat'd6sign&  par  lar  eommo  1*  quar- 
tier geaerai  des  RonfteliofteB,  'parte*  ^qae  1*  diptotoate 
Franeafe,  «Ws4a  «äa  vergärte  itiqfte? Cbtati  «tait 'Vetos 
se  pläöer ,  «vait  otttert  sä  iaais<m  ^co  retogie  pottrle 
mettte*  Fafcrides  teatfttire»  «roött«^ d«  »es «dv^aake». 
Cependant  Mr.  Dawkin«  "qaelqti'ofpose  qiSl  fit  aw  poay 
voir  •  etabli ,  öe  pnt  pH*  '  hil  Tefcser  *  an  vertament  los 
majori*'  <i'tö  däpeadalt  tcm  e*istotvee  pahujn'<fe  dernfer 
lieu,  feoJgre  tdtttes  les  nouVelles  inoiliffctffionsy  i#  ßöti- 
voir  ikittfte  6tait  so*  ootrag^  et  qua  pont  eti  sattver  dtt 
mointf'te  principe  coastftnant,  il  avait  prtttafs  M-Arim* 
soa  appai  a  Coletti.  .Ctaat  powqäoi :  fl  tierefasä  pas 
directement  et  toaroa'räJFaire,  de  raaniere  ä  oVqae  hf 
decäftion  tat  rehröyee  *tix  artbasaadears  de*  trris  puis- 
lance*  ä  Constaatinopte  ?  de.cla*ftnt  qae,  qmdiqae  aato^ 
rifle  a  sJoatetiir  legoavernemeöt  reeoritm  par  toug'foaj 
inoyetts'de  ?a§H*nee,  il  ae  pouvait  pasUurfotirtift  des» 
sabskles  aatis  an*  attbrisatita  speciale.«'  II  «taiVolauv 
quo  lea  'BjntasiftAauitfi  elölgae«  da  theätre  de  ce*  ere-i 
nemo?»,  »e  potrtatont  paa  pr  endre ;  sur  eax  öne  aifafre? 
daft*  laqnetle  )e*  resident,  jageant  de  pres  lall 'besolde' 
de  h*  Situation,  »vaieftt  r efö#e  d'engöger  leär  re^pöttaa-' 
biHt6;  tat  Wen  tot  ea  s^aper^at  qu'avec  tobte  1*  coodes~ 
ceadanee  possible  poor  leHrs  Tttes,  on  etait  afaandonfte' 
aux  chancea  d'une  position  alarinänte. 

A  rarrivee  du  refus  dos  atabässadeors,  las  ehoses 
etaie**  dej*  empitees.  De«  dosordres  avaient  ea  Hon, 
et  de«  vexations  avaieftt  ete  corftutrise«  par 'les' «raupet 
envers  loa  habitans.  lio  gonvemeeient  n?a7#ntr  aueatt 
moyoÄ  de  reprimer  i*aridite  des  capitaines,  ceuic-^et  uo- 
prireat  une  mauvajso  eoatomo  des  ton»  pae*£f*  oe  fat  d* 


dwblepjyti  trjyker Je  ftorobre  de*  mtiom  jewnitK&p*  d<* 
paie,  4ent  ils  preterfaiejit  evair  bsuain  pcmr  l*w?  #4- 
4it«,  JU*  btribtof!»  4m  viltof  jßt  4<?a  ,viliag«s  TOiflajtfs« 

lem*  MmUow  efc  e  *e  rtfugiet  4tm  tot«  üMnttgeefe  l** 
yfefottft  00  jMltfpHfcrimt»  «ertönt  h  ££g*i4  da  fee*p*<4* 
<jri?M«i  6fobU .  a  Aigw*  *t  4*  Tbttiftstqle*  v  £ep  4t» 
g^fm*-<to,p»rti  CepodUurie*  qik  «ayegeeft  tfqfpewM* 

A  -  - 

;  T^wpf  da»&  1q*  e«p^a^es  qe'U  evait  0uei^#rf>t<Kw 
4*1  >  Ae*oi**Me*  r4 sidem  forengeis,  legoettuwmeitfevait 
eewre  urv<m<>ye*  da  turtr*  pkw  tard,  Je,paj$!d#  <?*Ue 
Situation  föcbeiwe«  C'frait  la  YWte  4**  dime*  4pk  fam% 

faffßßtaM  Ifc  »04s  muvatot;  et:  w  parviiit  ä  retejiK  Oft« 
wre  Jee  eep*teiJ*&  et  le»  eoJ4et$,  ei*  »N^ageeet  £  k» 
pftytv  dens  lupfte*  de  vieg*  **  u«  jqws.: 

,;  |L.W  dimes  poutaieirt  ^Ire  »va^^  «  €0(^000  ^o» 
deirt;  im  tierp  d«v*it  etirci  peyt  il'iftfttiiiit.  Cepeadmt 
petr  tteuftef  4m  eebeteui*  U  folfeit  ga*ftptjrJ*  *tae- 
nitt  publique  Ä  ,fot  dooo  propos$6  *a  gcftMrtnieiiiwi  de 
^t|rärtir:ie»  tfroype*  4ans;*ewtea  le*  6pa*cbie*  du  JP44©* 
p#*£s*»»  (fett*  diftiportioA  faite  dw  4*»  p»ya  en  gttwde 
pittlt<»riehes>et  a*i*2  bleu  peuplfr,  oft  avait  to»  myw* 
dftiQMtrir  Tara£e, ;.et  4e  I*  teeit  ta  boq  oüdre«'  fAibro* 
U  vente  d*s  diwaa  effeoteee,  aoee  1**  a«*pi<m  4*  Ia 
troitqaillU^  sgtftbüe  et  avee  rexp*<*etive  4*  gpuvet&t- 
stellt  rayaJ  fe  venir,  anrät  p*>4i»it  4m  «wyees  aaaa* 

consid&rables  pour  In  peyftjr. 

Ce  pjaa  flPH^aa  per  um»  to  ( jeUftiafreft  fut  vi- 
vemtat  ombetiü  4ees  te  eein  da  gtHmreewe**  per 
A*  jße»t»i« ;  II  d&lftra*  qee  ni  Uu»  «4  **»  emiff  ä*  wwwtt- 
uaeafc  a  *»e  meaur*,  <jqi  »eaagftk  de  reine*  tont  le  J&» 
lejpoü&ee.i  en  dteafrnmwt  dato*  »m'totf g»^y-fg<Ni  bm4ee 


eines.  En  vain  on  lui  opposa  que  le  mal  ttait  venu 
de  l'agglointration  des  troapes  et  qae,  «i  Ton  persistait 
ä  les  teair  eoncentrtes  dans  des  lieux  Apoista,  eilet  se 
repandraient,  sans  ordre  da  gouvernenient,  partout  od 
elles  tromreraieat  de  quoi  vivre,  et  d6roreraient  comme 
des  santerelles  tout  ee  qa'elles  rencontreraient  sor 
leor  chemio. 

Zaimi  persista,  ainsi  qae  les  deux  raembres  de  son 
parti;  il  raena^a  meine  de  se  retirer  avec  eux,  et,  pour 
ne  pas  m  Tenir  k  une  rapftQsevles  aatoe*  mambrea  se 
desistexent  de  la  seule  mesare,  par  laquelle  ils  anraient 
encore  pu  aanver  le:  Fttopontee,  et  maiottetr  l'aatariti 
da  goarainejneat  Zami  n'&ait  pas  hemm»  4  sa  min 
preadre  sar  la  portte  de  eea  dbea&dpes;  mais  U  tra* 
Taülaka  Temvre  dn  gouvenwoeat  pou*  parveair  jkle 
dissoadre,  et  l'adoptioct  de  la  jnMoret  projetie  i'eowdt 
eoesolkiä;  1«  hunark4  agisfcak  :deno ;  toet  h.Udt  4ana 
le  *ea*  et  Tinten*  da  ce*x  qoMle  feprtsentatt*  4a  a'ejH 
pesant  k  l'aoeonipItSBfrtiant  dfr  «ette  masnre; 

II  na  veste  plus  d'antre  4qmo«se*  im  getvsraeipttt 
qae  dlanränger.la  Tante  des  dimm,  comme  *l,le  ponneit.; 
EUe.  se  fit  m  das  prix  depiiia6»>  par  Ja  e*eiat*;A»*,di* 
gerdKc; :  et  Jas  comiaaadaa*  des  difftato«  oorpi»  aa 
lieb;  d'&ro  :payes  per  le  >gea*f raewejit,  devaient  .peaee« 
voir ,  des  aebfetpins  le  premkrf ,  tiera  da  piwt ,.d'4mbal* 
eomme  >un  paiement  &  soroptey  Jioiur  eux  et  leere  sah 
dats.  Pfaurieors  aulme  figessfteat  parmi  las  eqheteaia» 
ona  lea  uaa  et  les  antobt,  presque  sans  exceptio** 
gaidaimt  l'argent  ponr  unti>  Les  troapes  reateptnt  daaa 
Fanden  4*a*4'exlaanitieny  peadapt  que  les  «epitaifie* 
eonuaenoereDt  a>se  dätaoher*  d'un  poavoir  qai  n*«?6iA 
pbs  rieft  A'leafc  dofraati  -<• 
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L%  Opposition  armee  jcaphse  fe  g&uvernement  wi$H. 
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JLiifft'  tnckux  de  celte  aitiiÄtlon  ftrrent?  aggraaegy]  pa*  les 
moüvemeng  et  leg  «lacbfnlitions  ^iss  VaiticsB.MlAworcfarti 
avitit  ete  rctaipu  par  leg' coiips  dirigea  coalragenoeatre, 
Jiialg  *  «a '  diggohttian  eemplete  avait  <  ete  jempechiBe ;  par 
l^himtVetiiion  prangere.  Ittmtöt  il  leifint  d»'**»  pre- 
miÄre-fray^ur,  et  tätha  de -*e  rforgäniaesj  Ldalgene- 
TUfrX  Michas  et  Rangod,  sqrprtw  pa?>  lea  ferähemeagy  se 
concerterent  avetrles  aaoitti*  mimstrea,  regtfest,  ä  Naa- 
£tie, avec  ie«;  officier*  «tt^ri^tfTB  de  la  gasaiaoa  «t  avec 
te«€  *e  ^u'lly  avait  d'höftuueg  detörmiuei  ,i  deil'ancleaoe 
adktontratfion  et  de  Ifi  paUea.  Lenhtjinaifoeiiifenarfufltht 
g*fco«d6g<*par  leg  trbig  mettbreg  de  »rin«i*e;  du  Ranket* 
neffleQt/  Le  gfenat,  compege  idefa  idkniK;  tiexs  'idfe*  plaa 
fe^tMg^artppQrts  du  sy *tew*  Capodistwa^rleu*  etriit  de- 
vöoe,  et?  Wfentöt  onogfape^at  qaftl*  rpou*aienfc<ce««pter 
gä*  1&  protection  qt  mime  äur  lag  reigäur&s  .fde» 
agetts,  '  etrangörg ,  qui  tpgafdafceat  - 14  chüte :  dat  Icowte 
Attgatftit^tfomnwime'  atteinta  ipoitee(  amcintiereta,.etia 
la  'pollfjqae;  de  lear  propre  payg ',  •  tand*8>  ^uet.cette  «hwte 
n'elait  qu'pne  coadamtmlion  de;  Jeur  condirita  oonttaire 
k  Tinflaence  politique  et  morale:  quo  IgtjRusgftehavai^ 
exercee  gar  leg  destiaees  de  la  Grece.  On  m'aura  aans 
doute  rendu  deja,  la  jagtice  de  croire,  qu'en  parlant  de 
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la  maniere  dont  les  agws  de.  cette  puissance  «e  sont 
comport^s  dans  fcs  aff^ir^B  grecqutfs ,  je  suis  loi*  d'en 
vouloir:*QÜ  pu puissant  roooarque  du  flord,  qui  a  toft- 
joars;  ejrtretenu  de»  sentijnen^b&pvfillaiis  poiur  ki  Gr£ce, 
soit.a.  Bon .;  gonytroement ,  trpp  6cl,aur£  .  j>our  ne  pas 
s'ap<po«voir(|  qpe  pagtQut  .en  Orient  son  inflaence  sera 
couiprotaise  $i>  au,l*eu  d'etre  exercie  dans  rinteretgä« 
neral,  eile  n'est  46ploy£e  qu'au  profit  des  partis.  Je  .ne 
blarae  que  quelques  agens  de  cette  puissance,  qoi,  cro- 
yant  sans  doute  servir  la  cause  de  leur  pfiys,  n'ont 
veritabJement;  rien  fait  autre  cbose  que  de  lui  nuire  en 
rqinant.la  Gräce. 

Je  r6clame  la  mäme  djstinction,  en  pariant  de  la 
conduite  que, quelques  atftres  agens  de  Talliance,  sur- 
tout  Mr.  Dawkins,  y  ont  tenue.  Tout  en  reconnais* 
sant  les  Vues .  favorables  de  leurs  gouvernemens  pour 
ce  pays,  je,  suis,  ä.peu  pres  de  l'avis  du  eommandant 
d'un  brick  russe,  qui,  quoique  oppos6  au  nouvel  ordre 
de  choses,  avait  cependant  la  franchise  de  dedarer,  que 
Je  peuple  grec  ne  serait  pas  tranquille,  aussi  long-tems 
que.  des  agens  6trangers  seraient  pour  quelque  cbose 
dans  ses,  affaires,  et  que  le  moyen  le  plus  sur.  d'arriver 
ä  sa  pacification,  serait  de  les  rappeler  tous. 
Mais  rentrons  dans  Tobjet  de  nos  aper$us, 
Bientot  on  apprit  qu'ä  l'aide  de  ses  appuis  Pran- 
gers, le  patfi  vaincu  venait  de  renouer  ses  liaisons  avec 
les  provinces,  avec.  les  corps  d'arm£e  de  l'ancien  gou- 
vernement  restes  dans  quelques  endroits  du  P61opon£se 
et  hors  Tistbme,  avec  les  chefs  militaires,  abandonnes 
par  leurs  soldats,  enfin  avec  les  garnisons  de  toutes  les 
places  fortes,  et  avec  la  flotte.  Les  premiers  symptömes 
de  cette  vaste  niachination  £clat£rent  sur  la  flotte.  On, 
etait  parvenu  a  persuader  aux  contre-amiraüx  Canaris 
et  Andruzzo,  de  ne  pas  se  häter  de  raettre  leurs  bati- 
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mens  &  la  disposition  >  da  nouveau  gotiternement.  Au 
Ken  de  se  rtndre  k  Nauplie>  lNin  sNfen  atli  k  Egine,  ponr 
sVrtiparer  de«  fonds  rastis  &  la  Mftottflfete*  l*a*tre  s'aiv 
rata  &  Äpema  et  demanda  k  4tre  pay6,  pendant  qae 
«OH  fi*r*  s'emparait  d&ns  111«  de  Iffttteritt»  dent  il 
s'&ait  d6ponill6  dan«  le  pfemier  moütemeot.  I!  y  eat 
de«  inendes  semblables  k  Syra ,  rt&is ,  Hi ,  les  mAeontens 
fcnrent  d6eoii6ert6s  par  le  noaveau  gouverneur,  Sachini, 
homrae  d'ane  probit6  et  <Pune  capaeit6  reeonnue  dans 
tottte  la  Grtce.  En  <cons£qtience,  il«  se  rethrörent  &  Ti- 
nos et  tächereirt  d'y  realster  aux  noarelles  auto*it6s, 

envoy£es   de   Nauplie.    Bientot,    ils   farent   sum*  de 

* 

ton»  le*  pattteans  da  pouvoir  dächa  dans  V Archipel, 
qoi)  reprenant  confianqe,  se  häterent  de  former  IS  lear 
eentre  d'anion. 

On  Malt  pötvenn  k  paralyser  Taatörit^  da  göuver- 
nement,  mr  mer,  par  la  d£sobeissance  de  la  flotte; 
on  esp6rtoit  le  compromettre  eneore  envers  l'Earope,  en 
lan^aat  de  tons  cöt6s  des  pirates,  parce  qu'on  ne  le 
croyait  plus  en  etat  de  les  poursuivre.  En  rndme  tems, 
on  projeta  de  s'emparer  des  fotteresses  et  d'organiser 
une  gaerre  civile,  qni  devait  embr&ser  tonte  la  Gr&ce. 

Le  gotrrernement  en  fut  instrait,  et,  toujöurs  san« 
moyens  de  payer  les  Corps  regulier*  et  de  s'assnrer  par 
Ik  de  leor  ob&ssance ,  il  reclama  1'interf  ention  de  l'al- 
liante.  Les  r&sidens  cönsentirent  k  faire  ocouper  Pa- 
tras  et  Nanplie  par  les  tronpes  fran$aises.  A  leat  ar- 
riv6e  k  Nauplie,  la  conspiration  etait  «ur  le  point  d'äcla- 
ter.  Les  Francis  trou  verein  lä  porte  de  la  forteresse 
ferm^e;  mats  les  officiers,  en  gtaftde  partie  Corfiotes, 
antear*  de  l'6meate,  se  tinrent  Caches.  Les  antres  se* 
eondes  par  plasieurs  de  leurs  eamarades  de  l'artillerie  et 
par  le  minist* e  de  la  gaerre  itiäme,  accouru  k  tems,  par» 
vrnrent  satis  difiiculte  k  tranquilliser  les  soldats  6gar6s, 
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et  a  fair*  entrer  lea  Framjais  dam  le  fort.    Le  cooapi*- 

ration  ecboaa  6galement  a  Coron.    Cette  fiertereaae  in»» 

portante  fat  choisie  poar  famer  im  centre  d'actiafi*    On 

vcmlut  rtanir  dana  aon  port  lea  eecadrea  da  Canaria  oft 

fPAndralao*  et  par  la  vente  d'nhe  partie  de  aas  canons 

«n  brtnae*  on  erat  poavoir  amasser  «na  somne  da  80 

mille  ietife,  süffisante  poar  payer  lee  marin«  at  la  gar«* 

tubod.    Ua  capitaiae  du  vienx  parti,  noauoi  Bhodidie, 

propoe6  par  lea  traia  memtoesf  de  la  minorit£  da  gen» 

vernement,  au  eommandenient  de  Coron,  et  aeeepte  par 

lea  safaree*  fat  destini  k  exienter  ee  plan.    U  ae  diri- 

gea  aar  Cafyrine  poar  s'eatendre  avee  Coloeotront,  et 

ä  peine  arme  k  Coron»  il  aa  mit  k  l'oeovre«    H  eort- 

rompit  1b  garniftoü,  iatrodmsit  elandeatinement  an  cbef 

Afaiaiat  avec  aa  bände,  et  dirigea  lea  eanona  chargea  aar 

la  Tille;  maia  let  babitans  a'en  aper$«rent.    IIa  prirant 

les  armes,  a'empar&rent  des  batteriea,  et  apr&s  avoir 

ebasai  la  Commandern  avec  sea  gena,  ila  firant  eax* 

mäste*  lo  service  de  la  garniaon. 

La  mime  ac&ne  arriva  k  Misolonghi,  od  lea  habi* 
taas  parvitfient  k  faire  aortir  lea  aoldata  et  se  char- 
gerent  e«x~mdmea  de  la  garde  de  la  forterease.  Le 
g&iräral  Rangos  <jni  avait  rompn  aea  lkueons  aveo  la 
gon  verneinen*,  et  qai  y  arrivait  pour  prendre  le  cont- 
maademant  da  oette  Till«  importante,  aa  troava  lea  portoe 
fermees  et  ae  rettra  aeol  k  Anatolioa. 

Legrand  plan  de  rtaetion,  conqn  avec  babileti,  echoaa 
8ur  tat»  lea  points,  par  la  aeole  foroe  de  l'eaprit  public. 
Le  g6tt&ral  Mamuria  lni-meme,  aar  leqnel  on  avait 
comptt,  resta  immobile  dana  aea  cantonaemeaa  il  Salon*. 
Cependant  k  Petras,  lea  partiaana  de  la  faetion  vaincae 
l'emportirent  aar  leare  adveraairea  par  1'apparitiondeZn» 
vellas.  Ce  «hef  militatre  appartient  i  Tone  dea  premi&ree 
familloa  SeaUotes,  qni,  avec  lea  Servae  avait  dispute 
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leimttt  *t  la  preeitiinence  &  Fillustre  maison  desBotza- 
ris,  et  csomme  les  Botzaris,  qui  avaient  penetre Tesprit 
*lu  President,  kientot  apres  son  arjrive,'  sc  teriaient  eloi- 
gnes:  de  tfon  gouvernement,  ce  fat  une  raison  de  plus 
pour  leur  adversaire  de  s'attachefr  k  sa  famille  et  de 
se  reunir  etroitement  aux  hommeg  influens  qui  l'appu- 
yaienti    II  donna  donc  sa  soeur  en  roariage  ä  Gennaeos, 
fils  de  Colocotroni,   cultiva  des  liaisans  intimes  avec 
les  Metaxas   et  l'arniral  Riccord,   et.  apies  la  raort  da 
President,  il  embrassa  sans  restriction  la  cause  de  son 
frere.     C'est  lui,  qui  executa  les  mesnres  sanguinaires 
contre  les  deputes  dissidens  d'Argos,   et  par  son  de- 
Touement  comme  par  son   ambition,    il  paraissait  au 
parti  renaissant,  rhomme  le  mieux  fait  pour  ouvrir  la 
scene  de  la  nouvelle  reaction,  pendant'que  Colocotroni 
etait  encore  contenu  par  la  proximite  des  Romeliotes. 
Zavellas  avait  ses  cantonneraens  k  Vostizza,  avec  an 
corps  de  500  hommes,    et  apres  la  rentree  des  Rome- 
liotes, il  avait  envoye  comme  les  autres  sa  soumission 
aü  nouveau  gouvernement.    Bientöt  apres  il  fat  attire 
dans  le  plan  de  la  grande  reaction,   et  jetta  ses  yeux 
sur  les  forts  de  Patras  et  de  Rhion.     Ces   denx  forts 
etaient  occupes  par  des  troupes  regulieres  mecontentes 
et  abandonnees  par  leur  commandant  dans  le  momen 
ou  sa  presence  aurait  pu  empecher  bien  des  malheurs 
Ce  fut  sur  ces  troupes   que  ses  emissaires,    secondes 
par    leurs    allies   etrangers,    commencerent    &   exercei 
leur  infliience.    Lorsque  les  Francais  se  mirent  en  route 
pour   occuper  les  forts,    on  fit'  croire  k  la  garnisonj 
qu'elle  allait  etre  congediee  sans  etre  payee,  et  que  1 
gouvernement,    vendu  aux  Francis,  allait  leur  livre 
toutes  les  forteresses  du  pays.    Sur  ces  bruits  la  gar- 
nison  s'emeuta.     Elle  jetta  en  prison  le  commandan! 
nonvellement  arrive  de  Nauplie,  et  invita  Zavellas  ä  h 


129 

renforcer  par  un  detachement  de  son  corps.  CeluUci 
n'attendait  que  cette  invitation,  qu'il  avait  su  preparer; 
mais  au  lieu  d'enveyer .  une  pärtie  de  ses  hommes,  il 
les  amena  lui-meme  et  leg  amena  tous.  Bientöt  ilest 
maitre  de  la  forteresse  et  par  eile  de  la  ville,  et  il  re- 
fuse  d'en  ouvrir  les  portes  aux  Francis.  Ceux-ci  auraient 
da  moins  pu  prendre  position  dans  les  alentours  de 
la  rille,  pour  contenir  l'insurrection,  et  faciliter  par  leur 
presence  les  Operations  des  tronpes  du  gouvernement, 
mais  leor  commandant,  qui  d'ailleurs  ne  manquait  ni 
d'energie,  ni  d'intelligence,  jogea  autrement  sa  position. 
Arrive  sur  an  bätiment  de  guerre  avant  son  corps,  qui 
devait  venir  par  terre,  il  lui  ordonna  de  retourner  dans 
ses  cantonnemens.  Alors  Zavellas  jeta  le  masque.  II 
declara  le  gouvernement  de  Nauplie  illegal,  l'appeia 
nsurpateur  d'un  pouvoir  qu'il  avait  arrache  ä  des  mains 
habiles  et  legitimes,  pour  jeter  la  Grece  dans  l'anar- 
chie.  II  l'accusa  de  livrer  les  forteresses  du  pays  aux 
etrangers,  de  conspirer  contre  le  prince,  et  de  vouloir 
empecher  son  arrivee.  C'est  pour  le  souverain  de  la 
Grece,  qu'il  pretend  vouloir  garder  la  forteresse,  qu'il 
appelle  aux  armes  tous  les  amis  du  bon  ordre,  et  qu'il 
se  declare  pret  ä  combattre  les  revolutionnaires  et  leurs 
principe»  subversifs,  Pour  ne  pas  laisser  de  doute  sur 
le  rentable  sens  de  ces  declarations ,  il  releve  le  Phö- 
nix, symbole  du  gouvernement. dechu  et  de  la  societi 
secrete,  qui  etait  conjuree  de  le  defendre  contre  tout 
etranger;  et  il  ecrit  ä  Mr.  le  Baron  de  Ronen,  qu'il 
sfeat  empare  de  la  forteresse,  comme  d'un  gage  pour  la 
*olde  que  son  corps  aura  ä  r£clamer  du  prince. 

Instruit  de  cet  acte   de  defection  et  de  resistance 
ouverte,  le  gouvernement  invite  les  residens  a  appuyer 
leurs  decisions  et  ä  faire  comprendre  au  chef  mutine  que 
I.  9 
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les  troupes  francaises  arrivent  comme  tronpeft  de  l*al- 
liance,  envoyies  par  ses  repräsentant*  pour  maintenir 
la  tranquilliti  cempromise  k  Patras.  Les  r£sidens  se 
rendirent  aussitot  k  cette  invitation;  Mais  dans  la  let- 
tre qu'ils  adressaient  k  leurs  consuls  k  Patras,  poor  etre 
communiqu£e  ä  Zaveüas,  tont  6n  exposant  ce  que  le 
gouvernement  demandait  d'eux,  ils  continuaient  en  ces 

terines : 

„Vous  lui  d£clarerefc  ...  que  dans  le  cas,  od  le 
g£n£ral  Zavellas  persisterait  dans  son  refas  de  remet- 
tre  la  citadälle  aux  troupes  frangaises ,  il  doit  etre  con- 
vainou,  que  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  d£tourner 
le  gouvernement  d'employer  contre  lui  des  mesures  coer- 
citives,  qui  seraient  contjraires  aux  directiöns  paeifiquefc 
et  cenciliantes  que  nous  avons  re$ues  de  la  canftrence 
de  Londres ;  mais  en  meine  tems,  que  nous  le  rendrons 
responsable  de  sa  risistance  et  des  cons6quences  qu'elle 
pourra  entrainer." 

On  sera  frapp6  du  contenu  de  cette  lettre  dont  la 
declaration  inattendue  n'est  ni  modifi£e,  ni  adoneie  par 
la  fin,  puisqu'il  s'entend  de  soi-meme  que  ehacun  est 
responsable  de  ses  actions  La  declaration  reste  donc 
dans  tonte  sa  force,  c'est-ä-dire,  que  si  ce  ohef  per- 
siste  dans  sa  rebellion,  les  r6sidens  emp£cheront  le 
gouvernement  de  le  r£duire  par  les  armes.  On  doit 
maintenir  la  paix.  Teile  est  la  volonte  des  pnissances. 
Mais  ici  la  paix  est  rompue,  la  guerre  civile  a  recoin- 
mence.  Les  capitaines  sont  invitäs  k  suivre  l'exemple 
donne  ä  Patras.  Un  embrasement  g£neral,  foment&  de 
touts  cöt6s,  en  sera  la  suite.  II  s'agit  donc,  ou  de  le  pre« 
venir  par  le  renversement  du  chef  insurg£ ,  ou  d'en  su 
bir  les  consequences.  Et  c'est  dans  une  teile  alterna- 
tive, que  les  r£sidens  d£clarent  qu'ils  empecheront  1< 
gouvernement  de  coinbattre  l'insurrection.    Pour  donnei 
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plus  de  selennite  k  une  teile  infraction  da  droit  des 
peuples»  ils  ordonnent  qua  leur  declaration  doit  etre 
commaniqüee  au  chef  rautine,  par  les  consuls  des  trois 
puissa&ees,  et  peor  la  sanctionner,  ils  en  appellent  aux 
intentions  bienveillantes  des  cours .  protectrices  de  la 
Grece.  On  dira  pent-etre,  que  les  demarchea  de  Za- 
vellas  etaient  des  faits  isoles ,  qu'il  fallait  tolerer  pour 
ne  pas  amener  de*complications  plus  graves.  Mais 
personne  n'ignorait*  que  la  conspirätion  ayant  pour  bat 
de  detruire  le  gönternement  k  peine  reconnu,  etait  re> 
pandne  par  tonte  la  Grece>  qu'a  chaque  instant  iL  fallait 
s'attendre  a  de  nonvelles  eruptions,  vu  l'activit£  et 
rimpndenee  da  parti  renverse.  On  ne  pourra  donc  me* 
connaitre  la  portee  de  la  mesnre  executee  par  les  resi- 
dens.  On  lenr  dit  avec  raison:  „Ce  que  voug  faites 
ponr  Zavellas,  vous  ne  pourrez  pas  refuser  de  le  faire 
pour  d'aatres,  qui  snivront  son  exemple.  Yous  pro* 
posez,  au  nom  de  l'alliance,  l'impunite  aux  chefs  pr£ts 
ä  se  soulever,  et  vous  serez  compris.  Au  nom  de 
la  paix  vous  prechez  la  guerre  civile,  et  vous  serec 
obeis."  — 

Voilä  la  marche  de  ces  diplomates,  pouss&e  jus- 
qu'aa  terme  extreme  de  la  manvaise  foi  qui  l'avak  di- 
rigee.  Aossi  long-tems  qne  le  comte  Augustin  etait  au 
pouvoir,  ils  n'avaient  que  da  mepris  et  des  menaces 
ponr  ses  adversaires»  A  peine  ceux-ci  sont-ils  sur  le 
point  de  renverser  un  pouvoir  devenu  desastreux  pour 
le  pays,  et  dangereux  pour  son  prince,  qu'ils  s'interpo- 
sent  pour  faire  subir  aux  vainqueurs  le  sort  des  vain» 
cus;  et  parce  qu'on  est  parvenu  ä  introduire  dans  leur 
oeuvre  quelques  modifications,  ils  commencent  ä  refuser 
an  gonvernement  les  ntoyens  d'existence,  et  finissent 
par  pousser  a  la  resistance  armee  contre  lui.     On  peut 
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bien  se  douter  de  ce  qu'ils  voolaient  faire;  mais  on  ne 
se  douterait  pas  de  ce  qu'ils  ont  tsdt:  ils  ont  eeapecW 
la  GrAce  d'arriver  ä  la  tranquillite ,  et  ils  ont  contribue 
ä  la  replonger  dans  l'anarchie,  ä  laquelle  eile  6tait  sur 
le  point  d'ächapper. 

•Tai  deja  plusieurs  fois  rendu  justice  aux  senti- 
snens  honorables  de  Mr.  le  baron  de  Ronen,  et  cette 
justice,  je  la  lui  dois  aussi  en  cette  occasion.  Corame 
je  lui  comrauniquais  ä  peu  pr£s  les  memes  observa- 
tions,  que  je  viens  d'exposer  sur  la  lettre  föcheuse  qu!il 
avait  signee  avec  ses  deux  collegues,  il  me  ripondit: 
„Comment  voulez-vous  que  je  fasse?  Vous  savez  quelles 
sont  nos  Instructions,  et  que  je  dois  suivre  l'avis  de 
Ines  deux  collegues,  dans  tous  les  cas,  ou  ils  sont  unis 
entre  eux.  Quand  des  choses.  semblables  nous  sont 
soumises ,  je  dois  toujours  m'attendre .  ä  voir  prendre 
une  decision  sinistre,  et  j'ai  tonte  la  peine  possible 
ä  obtenir  au  moins  des-  modifioations." 

Que  Mr.  le  baron  Rückmann,  comme .  resident  de 
la  Russie;  alt  agi  dans  un  sens  opposi  ä  celni  de  Mr. 
le  baron  de  Rouen,  cela  se  comprend.  Mr.  Rückmann  n'a 
jamais  cache  l'int£ret  qu'il  a  pris  au  gouvernement  des 
Capodistria,  et  il  n'a  pas  change  de  conduite,  en  refu- 
sant  sa  bienveillance  au  gourernement  oppos6;  mais 
que  Mr.  Dawkins,  resident  de  l'Angleterre,  mu  par  son 
aversion  pour  ce  qu'il  regarde,  quoique  bien  a  tort, 
comme  parti  Frangais,  et  par  des  resseatimens  peu! 
dignes  de  son  caractire  public  se  soit  laisse  entrai- 
ner  ä  seconder  des  mesures  calcul£es  pour  rallier  le 
parti  Capodistria,  et  pousser  la  Gräce  encore  une 
fois,  dans  une  directum  oppos6e  aux  y&rifcables  inte- 
rets  et  ä  la  politique  de  son  cabinet,  voilä  une  chose 
qu'on  peut  bien  expliquer,  mais  qu'on  ne  peut  com- 
prendre. 
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MaJgrt  les  d6marche«  officleuses  de  oes  trois  agens, 
et  malgrä  l'apposition  de  trois  membres  de  la  commis- 
sion  administrative,   cette  commission,  sommee  par  le 
conseil  unanime  de  tous  les  ministres  et,  pour  ainsi  dire, 
par  Findignation  publique  qu*un£   teile   demarche   des 
repr£sentans  de  l'alliance  avait  excit£e  au  plus  haut 
degr6,  se  d£cida  ä  mettre  en  mouvement  des  corps  Ro- 
m£liotes  plus  que  suffisans  pour  r£duire  les  insurgäs. 
de  Patras.    II  y  eut  bien  des  lenteurs,  de  la  desob6is- 
sance  mime,  de  la  part  des  capitaines  et  peu  d'ensem* 
ble  dans  l'exicution  de   cea  mesures   arret£es;   mais 
enfin  Zavellas  fut  enfermi  par  eux  dans  la  citadelle, 
et.  abandonn6  par  le  plus  grand  nombre  de  ses  soldats, 
qui  ne-voulaient  pas  se  battre  contre  le  gouvernement 
Cependant  au  lieu  de  le  r£duire,  ces  eapitaines  s'en- 
tendent  avec  lui.    II  y  a  des  agens,  qui  leur  fönt  com- 
prendre,  qu'ils  n'ont  rien  ä  esp£rer,  ni  ä  craindre  d'un 
gouvernement  auquel  on  refuse  les  moyens   de  payer 
leurs  Services,  et  auquel  on  conteste  meme  le  pouvoir 
de  punir  leur  disobeissance.     On  leur  montre  les  de- 
bris des  richesses  de  l'6parchie  de  Patras,  et  les  richesses 
encore   intactes  des  opulentes  6parchies  voisines,   de 
Gastuni,  de  Calabrita  et  de  Pyrgos.    On  y  Joint  |a  per- 
spective d'honneurs  et  de  r£compenses  d'une  puissance, 
qu'on  dit  protectrice  du  nouveau  mouvement  contre  des 
hommes,  qu'on  designe  comme  r6volutionnaires,  et  comrae 
ennemis  du  pays  et  de  son  prince,  et  on  finit  par  les 
amener    a  une  transaction    avec  celui   qu'ils   devaient 
combattre. 

En  eons£quence,  le  blocus  de  Patras  fut  lev£  et 
une  deputation  envoyfce  au  senat,  pour  demander  un 
ehangement  de  gouvernement.  Cette  del6gation  t6me- 
raire  n'eut  point  de  r£sultat,  mais  eile  devoila  l'£tat 
dans  lequel  les  affaires  publiques  6taient  dfcja  touib6es. 
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Zavellas  resta  maftre  de  l'iparchie  de  Patraft  et  de 
ses  richee  rteoltes  de  raisins  de  Coriathe;  et  Hadschi- 
Petrog,  le  prinzipal  des  capitaines  qui  lui  fnrent  op- 
poa£s,  muni  de  »e»  lettre«  de  recommendation  se  di- 
rigea  enr  Fäparohie  de  Gastuni  et  de  Pyrgos  poar  les 
ttuujonner. 
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SEPTIME  SECTION. 


Du  congres  national  de  Pronta  et  de  t* Opposition 

contre  lui% 

Jt  endamt  que  les  diffieultta  crlea  par  le  manqne  d'ar- 
gent,  par  la  revolte  et  la  licence  den  tronpea  rendaient 
la  Situation  du  paya  chaque  jonr  plus  d6sesp£ree,  la 
commiasien  da  gouvernement,  qai.  seale  poavait  on? 
core  y  apporter  qnelqne  rem£de,  6tait  tombäe  dans  nne 
paralyaie  complöte,  non  seoleiktent  par  sa  idanvais* 
compoetiion,  mais  anasi  par  euite  da  dfaret  organique 
da  senat  qui  l'avait  constitnte.  II  y  atait  bien  dana  la 
commission  la  nuyorttä  d'une  voix  paar  las  yainquaurg; 
nais  dana  Finatructien  qua  le  atnat  atait  donn£e  an 
gowrernement,  comate  devant  d6finif  ats  droits  et  regier 
seg  devoira,  il  y  avait  deine  cktuaes  qui  paralyaaitnt 
entierement  son  actiofa.  D'aprta  nae.dä  oea  clause*, 
cinq  mambrea  aa  moins,.  dtvaient  etre  rfanU  an  s£anee 
paar  prendre  nne  deciaion;  d'aprta  Vaatfe,  Us  dfajrett 
devaient  4tre  aignäs  par  les  sept  roembres  qai  formaient 
la  commiasien.  An  commencement  <m  s*6ta>t  peu  aperqu 
de  ©es  diapositions  conveotionnelles.    , 

Anasi  long-tems  qae  les  intärefts  vtiaux  da  parti 
De  fexmt  pas  bleaa6s,  les  trois  membres  de  la  minorilt 
ne  pooee&retit  pa$-  loa  choaea  jusqn'fc  en  venir  ä  nne 
susaioa,  maia  ^ienfcä*  U  fallot  a'y  riaondre.  Ete  pro* 
testereft  alo*sr  et,  »paar  rendce  tonte  d&ision  topos* 
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sible,  ils  quittaient  les  s£ances,  ou  n'y  venaient  pas  du 
tout,  ou  refasaient  de  signer  les  decrets  qui  ne  leur 
convenaient  pas.  Par  ces  procedes  fächeux,  la  majorite 
dans  toutes  les  questions  essentielles  fut  ä  la  discretion 
de  la  minorit6.  Les  affaires  s'arreterent,  se  confondi- 
rent,  le  public  s'impatienta,  les  homraes  les  plus  con- 
fians  commencerent  ä  d&sesperer  du  salut  de  la  pa- 
trie,  et  tout  le  monde  s'aper$ut  enfin  de  la  perfidie,  ou 
de  Tineptie  insigne  avec  laquelle  on  avait  organise 
Panarchie  dans  le  gouvernement,  au  lieu  de  mettre  l'har- 
monie  dans  les  affaires  publiques. 

Dans  cette  Situation  malheurfeuse  ou  ranarchie  r6gnait 
dans  le  gouvernement,  dans  les  troupes  et  dans  les 
affaires,  les  regards  des  gens  raisonnables  se  tournerent 
vers  l'assemblee  nationale,  qui  6tait  convoquee  pour 
continuer  le  premier  congres  prorog6  d*Argos4  puisque 
l'assemblee  seule  avait  le  droit  de  changer  le  gouver- 
nement, et  avec  lui,  la  positiön  insoutenable  du  pays. 
Depuis  la  rentree  des  Romeliotes,  on  avait  travaille  ä 
sa  r&mion.  Le  senat,  oomme  nous  venons  de  le  dire, 
avait  bien  voulu  y  mettre  obstacle,  en  refusant  au  gou- 
vernement le  droit  de  corivoquer  l'assemblee,  mais  bien- 
tdt  cette  r&sistance,  quelque  bpihiätre  qu'elle  fit,  fle- 
chit  devant  Femportement  public,  qu? eile  avait .  pro- 
voqufe.  Le  settat  reuni  en  säanee,  et  toujours  refusant 
l'assemblee,  s'y  Vit  entourä  par  une  foule  immense.  Les 
D6mogerontes,  et  les  plus  respectables  proprietaires  de 
la  commune  la  präcederent.  Introduits  a  la  seance> 
ceux-ci  d£clarerent,  qu'il  n'y  avait  pas  un  moment  a 
r6flechir;  que  personne  n'etait  plus«n  etat  de  maitriser 
l'exaspiration  generale,  et  qu'en  se  refusant  phrs  long- 
tems  ä  signer,  les  senateurs  pourraient  bien  sortir  de 
l'enceinte ,  mais  traines  par  les  pieds ,  pendant  que  leurs 
tetes  seraieht  jetles  par  les  fen£tre&  — ~  Alors  fautori- 
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sation  fat  signäe.  Cbletti  qui  avec  Zaimi  6tait  venu  de 
la  part  ixt  goirtentement  pour  negocier,  se  montra  au 
balcon  pour  avertir  le  peuple,  que  l'affaire  tteit  termin£e, 
et  la  foule*  sans  dire  un  mot  se  dissipa  tranquittement, ,. 
comme  si  eile  eut  artangäune  affaire  defanille.  Quelques 
jours  apris,  l'assÄmbUe  fttf  cOnvoquee,  et  les  moure* 
mens  destimSs  h  raec&£rer,  "<ra  A  l'empAeher  coramen« 
cerent.  Lecongr&s  pouvadt  etre  regaräfe  conune  intern- 
pestif  et  radme  comme  dangereux  dans  les  circonstmnces 
präsentes.  II  ne  pourait  en  etfet  procnrer  au  gouverne- 
ment  «e  qm  lui  manquait  avant  tont,  c'est-a-dire  de 
Yatgäät  U  nfe  pouvait  pas  tton  plus  d&livrer  la  Gr&ce 
des  plus  gräads  imtux  qui  la  däehir&rent,  c'est-&*dire 
des  passions.  II  etait  meme  pessijble,  qu'illes  excitat 
davantage  par  la  craiöte  des  reactions. 

Ontre  cela  il  £tait'fc  prfrrcir,  qrfil  prendrait  des 
mesnres  qui  aüraient  pu  gftoer.la  msrche  du  nouveau 
gouvernemfent,  parce  qu'ön  cfemandait  de  tont  cöt&  une 
loi  sar  la  räpartition  des  terres'  nationales,  et  avant 
tout  une  Constitution. 

Par  la  repartition  (AwraAytrij)  des  terreg  nationales, 
on  n'^entendait  pas  la  cessio n  gratuite  de  oes  terres  ä 
des  jndividus  qui  y  pr&endaient,  mais  le  cfaangement 
d'nne  partie  de  cfeg' terres  en  proprio*  particulieres, 
moyeftnant  une  somme  convenue,  qui  devait  etre  payäe 
a  des  termes  fixes  au  tt6sor,  et  la  cession  d'autr$s  terres 
a  des  personnes  qui  presenteraient  des  tttres  et  des 
droits  reconnu*.. 

•  P^reSqtoe  tonte  la  nation  avait  tstk  d£sb£rkee  par  les 
conqü6ttuöfey  qui  partout  s'6taient  approprfts  les  terres 
fertüefc*  les  vjgnes,  les  oliviers  et  meme  les  moulins. 
Apre»  qu'on  les  eüt  vaincus ,  et  chassäs  du  sol  de  la 
Gröee,  le  petiiple  se  regarda  comme  rentre  dans:  les 
propriÄteg  de  neu  atic&tes,  rachetee»  par  srot  sang,  et 
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il  g'ag&salt  SdnlemiBHi  de  combiner  cette  Operation  de 
manifre*  qu'elle  fot  a  lafoi*  profitable  ä  la  nation  et 
au*  besotofe  Urgeffll  d|i  tresot. 

Cetfe  k»tpei?tente  affaire  avait  6te  traitee  dans  tons 
les  congres,  fträne  dahft  celui  du  comte  Angustin,  e( 
aacaa  goateraement  ne  petnrait  plas  La  Eiferer,  puisqu* 
l'ordre  public  e*  dependait  egsentiellement ;  ftdis  Qpres  le 
choix  da  *oi  <jette  Operation  ne  pquvait,  ni  ne  devait 
etre.entamee,  sans  Ja  partiejpation  de.  gpn  geuvecneiuent, 
et  la  eonferente  de  Londres,  avertie  ä  tems,  par  les 
rigiden»,  des  de^seins  de  la  faetion  de,  Nftnplie*  etait 
intervenue,  et  avait  charge  ses  agena  4*  tfopposer  ä 
tonte  mesare  de  ce  geilte  toüftme  contraijFe.ä  la  seali- 
sation  da  tiouvel  efflpraat. 

Ce  fut,  ä  pea  pres,  la  Diente  chose  arec  la  een« 
ftitution.    Aacun  des  partis  qui  s'etaient  adresses  ä  la 
Conference  de  Landred,  pwr  lni  deinander  ua  prince, 
n'arait  eu  lüdee  de  retoblir  dans  la  Grepe  na  pouvoic  | 
«ans.  borne,   contre  lequel  tonte  la  nation  ayait  ^om-i 
battu.    Le  comte  Jean  Capodistria  avait  4t6  le  pjremiei 
^  preparex  une  Constitution,  lorsque  lacenference  com- 
men$a  a  Ä'oceuper  du  ehoix  dun  /louverain  reolami  pari 
la  Grtce.    Le  chaix  s'etant  fix£  sur  1*  printie  Leopold, 
Ü  fnt  convenn  ewtre  lui  d'une  part,  et  ejitfe  le  President 
et  le  senat  de  Taufte,  qu'en  arrivant  en  Gfloce*  H  *4gne- 
rait  et  jarerait  L'aete  cönstüutidttnel  d^  pays,     Et  teile 
fot  laforce  de4'opimon  publique  qui  tendsk  &  l'etablis- 
sement  des  lois  et  des  garanties  politiqqe»,  que  meine 
le  comte  Augnstin  et  son ,  parti  se  vipent  forefc;  #y  ac-l 
e6der.    Pendant  qu'on  faisait.de  nouyeftu  pary$i4r  k  la 
Conference  de  Londres,  laidemande  d'unprincfe  4u  jdietxi 
des  troift  poissänces,  on  s'occupait  a  Nauplie,  dans  le 
congres  de  ce  parti,  ä  rediger  wie  Constitution  liberale, 
qui  n'4taitipas  «aas  roerjute  ea  theorie,  aiais  qft*  en  ge- 
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neral  fat  prtjadiciahle  aa  pays  et  iaexieaCaM*.  -  Cela 
n'emp&hait  paa  cependant  Afe  Fämiral  Ritcord,  d'as* 
sifiter  ä  tonte»  les  aeaftc**  du  ce&gff&s  de  soa  agii  16 
comte  Augastia,  ians  lefeqüelles  cet  acte  important  &t 
ucbsltu. .  *  ■ « •  •    ' 

ii  itait ;i  pen  prAa  cdntenu,  que  cie»  Constitution** 
entre  les  raaias  derCapojlicftria  ae  serajent  aatre  chose* 
qn'na  moyen  da.  gener  la  marche  da  nouveau  gouver ne- 
Stent,  oa  de  readre  impossible  sau  Etablissement;  naia 
il  etak  aassi  natarel,  qua  le  noaveau  congses,  cassaat 
las  actes  de  celhi  de  NaapHe^  s?effair$at,  avant  toat* 
de  reaoplacer  sa  constitutum  par  Jone  antra;  Qapotfvföt 
m&ne  eraindre  qu'il  ae  i'envoyät  &  Muaieh  p^urla  faire 
aceepter  A  la  r^genee,  poux  arriver  a  T4fcaMissement 
simataurö  du  tröae,  et  de«  droits  politiqnes  delaGrice. 

Cepeadaa*  uae  Constitution  debattae  et  r6digee  it  la 
häte,  däns  un  tems  de  trpablas  et  d'anarehie,  par  an* 
assembläe  dont  le  earact&e  ne  poayait  paa  etre  d&fim 
d'arance,  6tait  une  ehose  incoiupatible  avec  las  yeritii* 
blas  int£r£ts  de  la  Gr&ce.  Personne  n'y  £tait  pr^parej 
les  idies  politiques  ferxaentäient  du»  les  esprits,  Sans 
que  ees  esprits  fnssent  plns  iclair&s.  II  n'y  atait  pas 
raeme  les  bases  d*ane  administration  communale  et  d&» 
partementale,  rii'  d'un  ordre  judiciaire  sar  lesqueUea 
ou  put  äerer  l'&difice  politique. 

On  aurait  donc  du;  pour  ainsi  dire,  corani encer  pat 
le  faite  pour  descendre  ensaite  aux  fondemens,  et  Ton 
eut  crÄe  des  dlfficult6s  aouvelles,  au' lieft  d'fcn  applanir 
quelques  une*,  qae  preäentait  dej&  ce  boaleversement 
de  1'orcbe  social,  et  des  interets  primes.  Oufre  cela,  le 
choix  da  prinee  6tant  conna ,  persona*  »e  peasa  h  s'y 
opposer.  II  etait  donc  nicessaire  de  ne  rien  pi&juger 
sar  loa  grandes  questions  poütiques  avanfc  Pinstallaiioa 
et  sahs  la  participation  de  son  gouTerneaiEnt   : 
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Voili  bten  des  raison?  qwi  devaient  faire  «raindre 
la  reunton  du  cbngrÄset  qui  däterminerent  les  residens 
i' s*y  oppöser.  Cepeiidant  il  etak  fabile  de  prevoir, 
qu'aucun  pouvoir  et  aucune  influence  etrangere  ne  pour- 
raient  empecher  sa  reunion,  parce  qae  le  retablissemeni 
de  l'assemblee  «TArgps,  qui  devait  fonder. le»  droits  le- 
gaux  du  peuple,  et  faire  valoir  ses  reolamations  legi- 
times, avait  ete  le  but  de  tous  ces.Mmlevemens  eontrela 
famille  Capodistria,  et  que  l'egpqir  de  .ntasaä  avait  fait 
tonte  sa  foree.  C'est  pourquoi  lea&nat  se  rit  dans  la 
neeessite  d'accorder  au  gouvernement  la  facult6  de  reu- 
nir  le  congres,'  et  tfest  aussi  pdurquoi  celui^ci  dut  se 
liater  de  publier  1'acte  de  convocatiön»  Ce  fat  meme 
k  cette  condition  que  les  eapkaines  Romeliofes,  et  les 
deputes  de  Perachora  s'etaient  enfin  decidäs  ä  recon- 
tiarire  la  eommission  da  goüver Dement  instüu6e  contre 
lear  gr$;  et  si  le  Senat  ou  le  gouvernement  avait  hesite 
ä  s^y  conformer,  le  congres  se  serait  ren'ni  en  vertu 
de  la  proclantation  da  president  Notaras,  qui  int  publiee 
le  m£me  jour  qae  celle  du  gouvernement  ä  Nauplie. 
Bientot  le  mouvement  Se  räpandit  dans  toute  la  Grece, 
les  choix  des  deputes  ftirent,  ou  confirmes  ou  renou- 
veles,  et  si  le  congres  etäit  un  inconvenient,  il  fallait 
au  mqins  reconnaitre  qu'il  etait  un  mal  inevitable.  Mais 
d'un  autre  cöt£,  il  y  avait  bien  des  raison»  puissantes, 
qui  forcaient  d'y  regarder  ä  d0üx  fois,  avant  que  de 
contrarier  sa  f6union. 

Les  d£crets  de  Nauplie  et  la  Constitution  x6digee 
et  adoptee  pai  le  parti  Capodistria  existaient  encore. 
Pour  le  bien  du  pays  et  du  gouvernement  royal,  il  fal- 
lait abolir  les  decrets  et  la  Constitution,  avant  meme 
qne  la  regence  arrivat  en  Gr&ce.  Cet  acte  ne  pouvait 
itre  fait  que  par  Tassemblee  nationale;  et  n'eut  eile  fait 
que  cela,  eile  aurait  bien  merite  da  pays  et  flu  tröne. 
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De  inAme,  il  ätaitimpossible  de  marcfaer  long-tems 
avec  la  commission  mixte  da  goavernement»  tfans  boole- 
verser  \de  fond  en  comble  l'ordre  d$ja  gravement  com- 
promis,  et  sans  rtriner  la  Gr&ce,  Mr.  Dawkins  s'6tait 
apereu  lui-meme  des  dangers  dont.on  6tait  menacä,  et 
il  me  declara,  qu'il  fallait  penser  ä  un  changeraent,  si 
1'on  &tait  asaarä .  de  rester  eneore  .  trois  mois  sans  la 
regence;  et  tel  6tait  en  effet  le  malhear  aaquel  il  fal- 
lait s'attendre. 

Les  räsidens  6taient  dans  la  conviction  qae  la  re- 
gence ne  tarderait  pas.ä  arriver,  et  cetle  convietion  ftit 
partagee  par  bien  des  gens,  parce  qae  le  s6nat  et  le 
gouvernement,  des  son  installation,  s'£taient  adresses 
directement  ä  sa  Majest6  le  roi  de  Bavi&re,  et  en  lni 
exposant  l'ätat  critiqne  da  pays,  avaient  r6clam6  l'envoi 
immediat  da  repr£sentant  du  roi,  comme  le  seal  moyen 
de  pr6server  le  pays  de  maux  incalcalables.  On  erat 
qae  cette  demande,  r6pet£e  ä  differentes  reprises  par  le 
gouvernement,  et  appnyäe  par  les  räsidens  memes  prAs 
de  la  Conference  de  Londres,  et  pr&s  de  leors  coars 
respectives,  ne  poarrait  manquer  d'avoir  an  räsaltat 
favorable,  mais  l'espoir  de  voir  bientot  arriver  cette 
regence  s'evanouit  de  joor  en  joor.  On  commen^a 
ä  craindre  de  ne  pouvoir  pas  compter  snr  une  Inter- 
vention imm6diate  de  la  Baviere ,  avant  qae  les  fron- 
tieres  da  noaveaa  royaume  ne  fassent  consenties  par 
la  Porte.  On  regarda  la  possibiliti  de  r6aliser  l'em- 
pxuntj.  comme  lue  ä  la  deoision  de  Constantinople,  et 
Ton  apprit  qne  l'acceptation  de  S.  M.  leroi  Louis,  pour 
son  fils  mineur,  d6pendait  de  ces  deux  conditions  prin- 
cipales.  Alors  l'arriväe  de  la  regence  ne  pouvait  plus 
etre  calcuUe  d'avance.  Bientot  je  fus  informi  qu1  avant 
le  mois  d'Octobre,  et  que  meine  avant  la  fin  de  l'ann£e, 
on  ne  devait  pas  y  compter  avec  cerütude.    Lorsqu'aa 


142 

ittois  de  Juin,  j'avaht  Uhlgat  le  mois  d'Octehrecomme  le 
tcrme  probable  jusqu'auquel  on  serait  condamni  k  Tester 
dans  cette  Situation,  Mr.le  baron  deRouen  me  trouvant  sur 
le  point  de  partir,  par  le  bateau  k  vapeur  pour  la  Mes- 
s&nie,  me  dit  tout  franchement:  „Je  suis  Me»  aise  que 
vous  vous  en  alliez;  vous  jetez  tout  le  monde  dans 
la  consteraation  avec  tos  pr6visions  siniströs.  Poor- 
quoi  dire,  que  la  r£gence  ne  pourra  pas  arriver  avant 
le  mois  d'Octobre?  lors  meme  que  vous  en  seriez  con- 
vaincu,  vous  devriez  dire  le  contraire.  Mentez  plutöt, 
mentez;  dites  a  tout  le  monde,  que  vous  L'attendez  k 
ehaque  instant.  Voilä  ce  qu'il  nous  faut  pour  faire 
supporter  cet  £tat  däplorable."  Sur  quoi  je  lai  dis: 
Que  je  n'etais  pas  assez  charlatan  pour  conduire 
mon  malade  k  la  mort  par  des  illusions  et  des  men- 
songes,  et  qu' avant  tout,  il  fallait  qu'il  connüt  son  etat, 
pour  qu'il  avisät  aux  moyens  d'en  gu6rir. 

II  n'y  avait  qu'un  seul  moyen,  et  c'6tait  la  rfrraion 
du  congr&s.  D'apräs  le  droit  public  de  la  Gr&ce,  l'as- 
semblee  nationale  seule  avait  le  pouvoir  de  d6ctder  sur 
la  forme  du  gouvernement  et  sur  l'extension  de  ses 
Prärogatives.  Avant  l'arriv6e  du  President,  tous  les  gou- 
vernemens  n'avaient  ktk  que  des  commissions  adminis- 
tratives institu£es  jusqu'ä  la  röunion  de  l'assembUe  sui- 
vante.  Aussi,  le  comte  Jean  ne  tenait-il  son  pouvoir 
que  des  congres  de  Troez&ne  et  d'Argos,  et  le  comte 
Augustin  devait  le  sien  k  celui  de  Nauplie.  Lorsque 
apr£s  la  mort  du  comte  Jean,  le  senat  forma  la  coro- 
mission  administrative,  ce  ne  fiit  que  par  une  fiction 
de  droit,  qu'on  accorda  un  pouvoir  constituant  k  ce  corp» 
administratif.  Cette  fiction  ätait  commandäe  par  la  n6- 
cessitä,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  de  congr&s  r£uni,  et 
parce  que  la  Grece  ne  pouvait  pas  rester  un  seul  jour 
sans  gouvernement.    Le  pouvoir  constituant,   Attribut 
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pur  fietion  au  s6nat»  devak  cfsser  avec  la  nfoetsitf 
qui  l'avait  fait  naitre.  U  y  aarait  donc  ea  confasion 
de  tonte«  les  idees  de  droit  public,  si,  avec  «h  gou- 
veraement  provisoire,  qui  avait  proclam£  la  reunioü  du 
congr&s  d'Argos,  et  au  milieu  des  depute*  qui  arrfc. 
vaient  pour  le  fonner,  on  eut  voula  oontinuer  au  seuat 
an  pouvoir  qui  n'itait  ni  dans  aa  natura,  ni  dans  la  loi 
a  laqaelle  il  devak  son  origine;  et  en  outre,  il  y  aurait 
ea  la  plus  gnade  t6m6rit£,  si  par  une  pretention  toufe- 
ä-fait  d6raisonnable  ea  faveur  du  statt,  ea  avait  rf- 
veille  les  passions  destructives,  qu'on  itait  ä  peiue 
parvenu  a  assoupir,  par  l'espoir  de  la  prompte  reunion 
da  congres. 

Mais,  outre  la  force  de  l'opinion  dominante  qui 
rendait  l'assemblee  inevitable,  et  la  modification  du 
gouvernement  qui  la  rendait  näceasaiie,  il  y  avait  une 
autre  cause  toute  aussi  importante,  qui  reclamait  ea 
prompte  räunien.  Elle  avait  eneore  une  autre  mission 
de  la  plus  haute  importance  a  aeoomplir:  c'itait  la  re- 
connaissance  et  la  confirmation  du  ehoix  du  souverain. 

Nous  avoni  dit,  qne  la  Grice  demandant  un  rot  Jk 
la  Conference  de  Londres,  n'avait  pas  touchä  la  questiou 
des  droits  &  lui  accorder,  et  s'£tait  toujoors  rtservt  l'itap 
blissement  des  garanties  politiques  pour  la  conqueie 
desquelles  eile  avait  pris  les  anjies.  Le  president  Jean 
Capodistria  etait  meine  aü£  plus  loin,  et  se  voyant 
menace  d'un  successeur,  il  avait  fait  passer  une  loi  par 
le  congres  d'Argos,  d'apres  laquelle  les  dicisions  de 
la  Conference  de  Londres  concernant  la  Grece,  ne  de- 
vaient  pas  itre  obligatoires  pour  la  nation,  si  eUes 
n'etaient  pas  connues  et  ratifiies  par  ses  representans 
reunis  au  congres  d'Argos.  Ce  droit  reservi  k  cette 
assembUe  fut  la  cause  pour  laquelle  eile  ne  flit  pas  dis* 
sonte,  mais  seqlement  prordgte :  le  tems  venu,  eile  dut 
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se  r&irair  de  nouveau  pour  s'aeqokter  de  cette  mission 
importante.  Or,  les  dioisions  du  conseil  et  en  Aeme 
-temsle  eas  prevu  par  la  loi  d'Ärgos  etant  arrives,  il 
fallnt  agir  de  suite,  reamr  le  congres,  faire  ratifier  ces 
•d£cisions,  et  reeoimaftre  le  roi  de  la  Grece,  si  Ton  ne 
voulait  pas  laisser  son  träne,  «ans  lui  donner  pour  base 
le  droh  public  de  la  nation  roeme,  qui  devait  raffection- 
ner  et  le  defendre,  et  Sans  le  couvrir  da  plus  solide 
boaclier  contre  ces  ennemis  Interieurs,  qui  ne  manquent 
jamais  d'attaquer  ce  qui  existe. 

II  est  vrai,  que  le  roi  ou  le  regent  ariivant,  saus 
4tre  appeles  par  le  congres,  auraient  ete  re$ns  ayec 
le  meme  empressement;  car  telles  etaient  les  calamitfes 
du  pays,  que  tout  soulagement  devait  etre  accueilli  avec 
joie  et  reconnaissance,  et  telles  furent  les  passions  et 
les  mefiances  des  partis,  qu'il  n'y  avait  qu'un  gouver- 
nement  etranger  s,  tous  les  partis,  qui  put,  les   apai- 
ser  et  pacifier  la  Grece;  mais  apres  .des  jours  et  des 
mois  de  fetes,    on  eut  vu  naitre  des  jours  fächeux  de 
difficultes,    d'oppositions,    de    dissideuces;     des    enne- 
mis meme  se  seraient  presentös  et  auraient  demande: 
de  quel  droit  etes-vous  venu  en  Grece  1   qui  vous  y  a 
uppelef  qui  a  confirme-  l'erection  du  trone  etranger? 
et  qu'aurait-on  eu  ä  opposer  ä  ces  questions  impor- 
tunes,  excepte  le  pouvoir,  c'est  ä  dire  la  force  se  de« 
battant  contre  le  droit? 

On  peut  avoir  des  idees  divergeantes  sur  les  con« 
venanees  politiques,  et  sur  les  accessoires  des  questiont 
importantes,  sans  que  le  fond  des  choses  en  soit  altere 
mais  ici,  il  s'agissait  de  ce  fond  des  choses  meines;  h 
question.etait.de  savoir,  si  l'on  voulait  etablir  un  trone  su| 
la  seule  base  des  protocoles  en  ecartant  le  droit  publij 
sur  lequel  la.  nation  l'avait  voulu  fonder,  ou  plutöt  s 
Ton  voulait  renforcer  la  d6cision  des  puissances,  pal 
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l'assentiment  national  et  assnrer  par  eette  combinaison 
la  s6curit6  de  la  dynastia  qn'on  venait  de  donner  k  la 
Grece.  II  me  parait  qne  dans  de  teile«  occasions  il 
fant  faire  abgtraction  de  ses  penchans,  et  de  «es  idies 
favorites  poor  pouvoir  comprendre  ce  qn'ü  y  a  de  positif 
et  de  n£cessaire  dans  les  cfaoses  et  poor  y  conformer 
strictement  ses  actions. 

Dans  ce  conflit  de  vnes  et  de  passions  il  y  avait 
denx*partis  a  prendre.     On  ponvait  tAcher  de  risigter 
au  mouvement  nniversel,  qni  portait  Ten  la  rinnion 
da  congres,  on  s'en  emparer  ponr  le  maftriser.    Pont 
justifier  la  r£sistance,  on  ponvait  bien  alläguer  son  im- 
portunitä  et  les  projets  dangerenx  qn'il  formait;  mais 
od  devait    etre  sür  d'6choner  et  d'embroniller  encore 
davantage  les  affaires  de  la  Gr&ce,  d6ja  si  gravement 
compromises.    Voilk  ce  qne  firent  les  rtsidens,  et  ce 
qu'ils  6prouvirent.    £n  s'emparant  du  monvement,  on 
ponvait    le   diriger   de   inani£re  k  ce  qne   le  eongräs 
coiamen$a  ses  Operations,  par  apaiser  les  craintes  et 
par  garantir  l'avenir   dn  pays,  en  donnant  un  d£cret 
d'amnistie  g£n£rale  et  compl&te  et  en  reconnaissant  et 
confirmant  l'election  dn  roi.    Voila  ce  qne  je  tächai 
de  faire  conjointement  avec  les  bommes  les  plns  mo- 
der&s  et  les  plns  respectables.    Nons  ne  nons  dissinra* 
lions  nnllement  les  difficnlt£s,   qn'on  iprouverait  de  la 
part  d'nne  asserabläe  legislative  dans  ces  joors  de  tron- 
bleg,   ni  ce  qn'il  y  avait  de  dangerenx  dans  les  pas- 
sions  anarchiqnes,  on  dtmocratiques  d'nn  certain  nomn 
bxe  de  d£pnt6s:  mais  nons  regardions  comme  chose  d6- 
raisonnable  de  vonloir  lutter  contre  le  torrent,  et  nons 
etions  snrs  qn'on  ponvait  avec  le  congr&s  lni-m6ine, 
consolider  le  ponvoir  royal,  et  debarrasser  le  gouver» 
nement  actuel  de  ses  vices  radicaux,   sans  henrter  ni 
les  snaoeptibilit6s  dn  parti  oppost,  ni  les  dicisions  da 
I.  10 
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eenteil  de  Londres,  ni  enfin  les  cattrenHitces  ä  öbserver 
k  Vigurd  du  prochaia  goüveraement  du  rol. 

Le  deoret  d'amnistie  itait  dana  toos  les  coeats,  et 
aveö  ee  dienet  taut  pr6texte  d' Opposition  etait  lere. 
Le&  diasidens  ne  pouvfcient  plus  aecn&er  l'assemblea 
MAieftal»  de  revenir  sar  le  tems  pasäe,  de  poasseraox. 
reactions ,  et  de  nourrir  des  haine»  piräjadiciables  a  la 
paix  publione,  La  teconnaissanäe  da  roi  n'6tait  pas 
phttf  douteuae,  laalgre  tont  ce  qu'o»  avaifc  dit  de»  sen- 
tintana  et  des  projets  de  la  majorit&  des  depnftfa;  et  le 
gou^erneinfeat  loyal  «ne  foi»  recomia  et  exiatant  de 
droit  ^  le  congr^s  aüfaat  &bdiqn6  gen  pouroir  legislatif: 
it  ae  peuvait  plust  faire  de  lois,  ni  donner  a  la  Grece 
nae  Constitution  salis  kt  Cooperation  du  souvesain,  oa 
de  s»  rigedee ,  et  son  oütorite  eat  &te  legalenen*  res- 
treinte  ä  satisfaire  anx  besoins  da  moinent  et  ä  pre* 
parer  les  projets  de  lois  et  les  instittttions  qn'il  aurait 
efq»  »eceäsake?  ä  la  Grece, 

TeUe  fett  sur  le  congres.  la  question  qai  deviat  si 
ceiDpUqHee,  et  si  desastreuse  pdur  le  pajts.  Soit  mau- 
yaise  volonte,  ou  irapossibilite  de  Fembrasser  sotfs  toates 
teä  feceg;  on  rembrouifla  an  lieft  de  la  i&sondre,  et  en 
en  fit  tfne  queatien  ie  pärti  et  an  instrnment  de  guerre 
civtte,  au  lteu  de  s'eii  servir  pentr  paeifier  la  Greoe,  et 
censblider  d'avance  Ymdio  de  eboses  qai  dsralt  y  etre 
iatraduit.. 

•  Mais  l'oppositioii  des  diplomates  s'folipsa  bieat&t 
devant  Une  reaislance  plas  dangereuse,  qui  se>  liait  au 
plan  de  la  grande  reaotion,  £ebewee  k  Naaplie,  k  Coroa, 
a  Misolonghi  et  qui  renssit  a  Patras. 

Les  cbefs  tant  civils  quo  militaires  da.  parti 
vainou  craignaient  le  congrös»  a  cause  de  lenfft  aotions 
et  de  leurs  interets.  Les  uns  se  m&fia&t  des  ptomesses 
d'amnistie  craignaient  qn'on  exposät  au  grand  jour  let 
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vexations  et  les  pers£cutiona  qa1Li  avafcnt  commisesj 
les  aatres  redoataient  la  rävision  de  lern  eomptes  puls* 
qa'il  y  avait  bien  des  d6put£s  qm  ne  voulaient  pas  6ten* 
dre  Famnistie  aux  icua.  Tons  attendaient  une  con* 
demnation  solenn  eile  du  Systeme  d£chn;  quelques  ans 
tomblaient  mäme  pöur  lear  vie.  »Car,-  oomme  le  vieux 
geniral  Ranges  me  le  disait,  3  y  a  eu  entre  ces  geoa 
et  notts,  des  emprisonnemens,  des  spoliations  et  das  at* 
Untat«,  ii  y  a  ea  des  tAtes  mises  k  prix  et  da  sang 
verae,  et  au^un  de  nous  ne  pent  plaa  se  fier  k  l'autre. 
D'nn  antre  cot£,  Tassembl^e  soos  le  eomte  Aognstia 
avait  bien  fait  ses  affaires  dans  l'iatärct  de  la  faction, 
EU«  avait  16galis4  toutes  les  actione  et  reeonaa  tous 
les  conptes.  Elle  avait  confirmi,  ea  ilcr&tb  des  dona* 
tiong  e*  des  Indemnität,  an  distribuant  on  en  rendant 
des  terres  nationales,  des  vignes,  des  ehamps  d'oliviers  k 
sesgens.  Tout  le  monde,  qni  ttait  d'accord  avec  le  partim 
7  arait  gagae.  11  fallait  done  roaintenir  k  tont  prix  la 
iolidit6  de  ees  d£cisions  en  empdckant  l'itaMissement 
d'oo  pavvoir  qui  devait  commencer  par  les  casser. 

Parmi  les  opposans,  on  voyait  aa  premi&r»  ligne 
I'amiaafr  faranger,  qui,  conune  oa  le  savait,  avait  pris 
trop  d'kitäret  aax  affaires  d'Argos  tt  a'6tait  trop  in- 
timement  li6  avee  1«  eomte  Aagustin  poa*  ne  pas  re- 
garder  comrae  des  dangers  qni  Ini  6taient  personnels 
ceux  dort  la  Imputation  et  les  interäts  da  soa  ami 
kaieiit  menac6s. 

En  nigociateur  habtle ,  il  eommen$a  k  chercher  des 
partiaans  dans  lea  rangs  opposts  k  son  parti.  II  n*y 
ivait  pas  «Thommes  inflaens  politiques,  oa  militaires, 
inxquels  il  n'adrass&t  des  messages  et  des  invitatio!»! 
S'ils  sa  laissaient  aborder,  on  avan^ait  par  des  pro* 
messe«  et  par  dos  esp6rances  brillantes  et  on  moatait 
lea  tätes  qu'an  etoyait  faciles  k  tearner.    Les  Mamiate* 
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et  parmi  eux  la  famille  des  Mauromichalis,  ttaient  sur- 
tpüt  les  personnes  vers  lesquelles  il  dirigeait  ses  ma- 
noeuvres.  11  leur  avait  ä  diflFerentes  reprises  t£moigne 
de  Tinteret  dans  leur  adversite  et  une  bienveillance, 
qui,  sans  doute  honore  le  coeur  de  ce  marin  russe. 
S'appuyant  s.ur  la  reconnaissahce  que  toute  cette  fa- 
mille lui  timoignait,  il  tacha  de  gagner  Elias  Mauro- 
michalis,  nomme  Kazakos^  fils  de  Jean,  nomm6  Razis, 
sans  etre  rebut6.par  Tadmiirälion  que  le  jeune  homine 
roanifestait  poar  son  oncle  Constantin,  et  ponr  son  cou- 
sin  George,  qui  avaient  tue  le  President.  Le  trouvant 
peu  docile  et  peu  accessible  anx  promesses,  il  envoya 
son. aide -de -camp  au  chef  de  la  famille,  Pierre  Mauronri« 
chalis,  vieillard  egalement  venerable  par  ses  vertus  et 
ses  souffrances,  et  qui,  avee  les  deput£s  de  Maina  de- 
meurait  ä  Argos  au  milieu  des  autres  membres  da  con- 
gres  qüi  y  arrivaient  de  tout  cot6,  et  en  grand  nombre. 

Son  projet  6tait  d'en  detacher  les  Mauromichalis 
et  de  les  faire  retourner  chez  eux,  paree  qu'on  etait 
bien  sür,  qu'ils  seraient  suivis  par  tous  les  repr£sen- 
tanä  de  leur  pays.  Cela  s'ex6cutaiit,  la  cönflaneti  des 
autres  deputea  aurait  ete  ebraiüee;  et  en  eagagdänt  lea 
uns  a  s'en  aller,  les  autres  ä  ne  pas  venir,  on  esperail 
tenir  la  reunion  au-dessous  des  deux  tiers  du  nombr« 
requis  par  la  loi  pour  ^ue  le  congres  fut  eonstitut. 

L'envoy6.de  l'amiral,  munid'une  lettre  de  recom 
mandation,  fit  valoir  envers  le  vieillard  tout  ce  qu 
pouvait  fißchir  sa  constance  et  convaincre  sa  raison 
„Depuis  la  grande  Catherine,  lui  dit-il,  nos.souveraim 
ont  temoign£  un  haut  intäret  ä  votre  famille  influente 
parce  qu'ils  ont  su  appr6cier  les  Services  qu'elle  i 
rendus  ä  notre  cause  commune ,  et  les  vertus  qne  vom 
avez  toujours  deploy6es,  en  administrant  et  en  defen 
dant  votre  pays.    L'empereur  actuel  est  pret  ä  en  re 
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nouveler  les  t£moignagts  par  des  bontes  et  des  dons 
conveaables  k  vos  besoins  et  i^  votre  dignit£,  si  vous 
voulez  suivre  ses  conseils.  Ni  lui,  ni  le  pire  de  Votre 
rot  ne  veulent  cette  assembl£e :  ils  la  regardent  comme 
nuisible.au  bonhear  de  la  Gr&ce,  et  comme  hostile 
a  soq  sou  verain,  parce  qu'on  voit  qu'elle  n'est  com- 
pos6e  que  de  mauvais  sujets,  et  qu'elle  se  melera  des 
affaires  de  la.Gräce  pour  y  fomenter  1'esprit  r6volu- 
tionnaire  et  y  rendre  impossible  l'etablissement  des  prin- 
cipes  monarchiques.  Les  amis  da  bon  ordre  et  de 
leur  sonverain  se  sont  rang6s  de  notre  cöt6,  bien  d6- 
cid£s,'  a  ne  pas  souffrir  oette  r6union  de  demagogues 
et  de  brigands.  Vous  devez  k  votre  dignite,  k  votre 
patrie,  et  ä  votre  famille,  de  seconder  nos  demarches; 
et  soyez  sur,  que'  de  cette  mani&re  vous  aurez  bien 
m£rit6  da  gouvernement  qui  viendra  s'^tablir,  et  que 
vous  y  occuperez  une  des  premieres  plpces."  11  l'in- 
vita  de  suite  ä  retourner  dans  son  pays,  et  lui  offrit 
na  brick  et  meine  la  fregate  de  l'amiral  pour  y  etre 
reconduit. 

Le  vieux  Prince  de  Maina,  encore  tellement  souf- 
frant  de  sa  longue  captivit6,  qu'il  ne  pouvait  pas  mar- 
cher  sans  etre  soutenu,  lui  repondit:  qu'il  n'avait  ja- 
mais  dout6  des  sentimens  paternels  de  l'emperenr  en- 
vers  sa  famille,  et  que  si  Sa  Majeste  avait  penriis,  qu'elle 
fat  perstcutee  et  opprimte  dans  les  derniers  teras,  lui, 
et  le  pays  ätaient  bien  convaincus ,  que  la  faute  en 
etait '  entiörement  k  sesagens  en  Grece  qui,  s'6tant 
trompes  eux -meines,  avaient  du  tromper  leur  souverain 
sur  les  sentimens  des  hommes  nes  et  nourris  dans  Tat- 
tachement  du  ä  son  auguste  famille.  „Je  suis  dispos6 
meine  k  präsent,  continua-t-il,  k  me  conformer  aux 
vaes,  et  aux  conseils  de  Sa  Majeste  imperiale,  mais 
avant  tout,  je  dois  les  connaitre  d'une  mani&re  positive. 
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Surement,  si  tolles  sont  leg  iatentions  de  Tempefear  et 
du  roi  de  Bartöre,  ils  les  adresseront  imm6diateuient  et 
officiellement  au  gouvernement  grec,  qu'ils  ont  reeonnn. 
Alors  ofi  sanra  ä  qaoi  s'en  tenir.  Jasqu'ä  ce  qu'une 
teile  eommunication  ait  eu  lie*,  on  doit  accorder  foi  anx 
renseignenfrens  qu'on  a  d'une  antra  part,  et  qui  disent 
que  S.  M.  le  roi  de  Bavierc  ne  veut  nullement  imposer 
son  fils  k  la  nation,  qu'au  contraire  il  veut  que  ce 
choix  obtienne  notre  assentiment  Cet  assentiment  ne 
serait  ni  complet,  ni  valable,  «*ä  n'etait  pas  donn6  dans 
leg  formes  prescriteg  par  la  loi,  et  en  Grece,  eeg  formes 
ligaleg  inexistent  point  hors  de  l'asgembUe  qui  doit  se 
*6unir,  il  ne  peut  donc  £tre  donn£  que  par  le  d£cret  de 
reconnaissance  avec  lequel  noug  avong  promis  de  com- 
mencer  noft  travaux  Ugislatifs.  —  Outre  cela,  je  ne 
pui*  pas  ine  s&parer  de  la  cause  de  mes  amig ,  dont  je 
guis  entouri  ä  Argos.  Oui,  Monsieur,  ces  hommes, 
que  vous  qualifiez  de  ittauvais  gujets,  sont  meg  amis. 
Je  les  connais  comme  des  personnes,  dignes  d'estime, 
et  d6vou6es  comme  ma  famille  k  la  cause  de  la,  Grece. 
Nous  avons  support6  ensemble  les  adversitäs  de  notre 
patrie,  ensemble  nous  saurons  atissi  vaincre  tous  les 
obstaeles  qu'on  ne  cesse  pas  de  nous  crfter  de  tont 
c<k£,  ptiür  noug  empöcher  de  lui  preparer  un  meil- 
leur  avenir." 

En  Vain  l'envoyi  de  son  excellence  tacha  le  len- 
demain  de  se  mettre  sur  un  meilleur  pied  avec  „les 
mauvais  sujets  et  les  brigands"  agsembläs  a  Argos. 
Ayant  4t6  introduit  dang  une  de  leurs  r£onit>ns,  qui 
devenaient  a  chaque  instant  plus  nombreuses,  il  declara, 
qu'on  l'avait  tromp6  sur  leur  compte,  que  «e  voyant  en- 
tourfe  de  p&res  de  famille,  de  n&gocians,  de  proprie- 
taires  et  de  marins ,  qui  jouiggaient  de  la  coniiance  dl 
leer«  eftnfekoyeaa ,  il  ne  pouvak  douier,  que  «ouft  cea 
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komme*  raapeetablee  na  fuasent  iaterasals  au  maintien 
da  boa  ordre.    II  ajouta,  qu'ayaat  acquia  cette  coaric- 
tioa  il  devais  deairer  de  Joe  voir  twrailler  ensetable, 
a  retablir  bieatot  la  banne  JianuHaie ,  qui  jadia  avaii 
(   exiat£  eatre  la  Gcice  et  la  Basale.    L&»deaaua  on  l«i 
repondtt,  qu'il  ae  ttompait  siagaliereaient  a'il  regurdait 
la  Giiee  corarae  annamia  de  la  Russie.    „Las  Grece, 
ki  dk  no  depnt6  Faariate,  n'ont  jamaii  raecoanu  ca  qua 
daas  lear  deraiire  lutte,  ils  deivent  k  la  Russie  et  k 
Fiaterrentiaai  de  son  ampereur.    Ha  a*en  yeulent  qu'i 
ses  agena,  qui  par  une  raeprise  etraage,  ayant  d6vou6 
leora  aervioes  aax  deraiera  gouvernemena,  ont  participi 
aux  plana  las  plus  peraicieux  de  ces  gouverneeaens  et 
ne  ceaaeat  paa  d'appayer  de  tonte  lear  infiueace  at  de 
tona  leaara  meyens,   des  ineaarea  qui  aaränerent  notra 
raine.     Que  eea  Messieurs  changeat  de  et nduite,  et  lea 
sentiaaene  des  Greca  cbaogeraat  envers  eux.    Mais  il 
bou8  fauc  des  actiona,   puiaque  les  proteatatioas  et  lea 
promeaaea  ont  perdu  tout  credit  depuia  deux  ans  que 
Bona  arans  4t6  ai  eeurent  at  ai  cmellement  trompis." 
„L'oecasion  de  veue  jaontrer,  eontinua»t-il,  est  favo- 
rable.    Secandea  par  vos  effarta  la  rfanion  de  l'asaeia- 
blee  au  lieu  de  lai  creer  des  ehstacles.    Amenea  k  re- 
coanaitre  le  gouverne'raent  les  hemnaea,  qui,  s*appuyanc 
sur  vous,  le  combattent,  ou  ae  prepareot  ä  le  eoaibattre. 
Affermissez  avec  noua  la  tranquillite  publique,  aeul  but 
de  noa  eflorta,  et  pretegez  noua  quaad  noua  preparena 
dea  inatitutiaaa   et   des   lois  k  natre  patrie,   et   vous 
rerraa  qnel  changement  a'operera  aar  rotre  compte  dana 
toute  la  Grece.    Noua  sarons  ce   qua  vons  craigaea; 
maia  rassurez  vone  aur  nos  int&ntkras.    Lea  loix  et  lea 
inaiitutiena  qua  noua  pi^parons  ä  aotre  patrie  aeront 
forteanent  saoaarcUquea.    Ellea  n'anront  rien  de  i4vo- 
lationuaire  et  de  dangereux.    Naaa  connaiaaona  et  noua 
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aimons  trop  notre  pays,  pour  vouloir  loi  procurer 
autre  chose  qu'un  ordre  durable,  et  nous  sommes  assez 
form£s  par  l'exptaience,  et  le  malheur  pour  savoir  qne 
eet  ordre  doit  coincider  avec  les  lois  forte»  d'un  pou- 
voir  royal,  capable  de  commaader  la  soumission  et  de 
forcer  ä  l'ob&ssance.  Fiez-vous  donc  ä  nous,  et  k  nos 
d&narches,  et  je  vous  rbfbte  qu'en  peu  de  tems  tont 
le  pass6  sera  oubli&  et  que  l'harraonie  entre  les  Grecs 
et  leurs  anciens  amis  sera  parfaitement  r6tablie."  — 

L'envoy6  n'avait  pas  la  mission  de  s'engager  dans 
une  teile  discussion;  il  dirigea  la  conversation  sur  le 
feil  President  et  sar  les  torts  pr6tendus  qu'on  faisait  ä 
sa  memoire;  mais,  accable  par  la  quantite  de  faits  qu'on 
lui  opposa  sur  le  corapte  de  cet  homme  d'foat,  et  emu 
jusqu'aux  larmes ,  il  rompit  en  toute  hate  cet  entretien 
et  s'en  alla,  pour  ne  plus  revenir  ä  Argos, 

Aussi  long -tems  qu'on  avait  cru  possible  d'erape- 
eher  le  congr&s  par  la  persuasion,  par  des  promesses 
et  des  intrigues,  on  avait  garde  quelque  mesure  et  la 
paix  ne  fut  plus  troubl6e  que  par  la  dtfection  de  Zavel- 
las;  mais  quand  on  vit  qu'il  6tait  impossible  de  maitriser 
le  mouvement  par  des  moyens  occultes,  on  resolut  de 
recourir  ä  la  force.  Pas  un  seul  membre  du  congres 
n'avait  flechi,  pas  un  seul  capitaine  n'avait  encore  de- 
sert6  la  cause  nationale,  pour  arborer  le  Phenix,  et 
quelques  uns,  qui  l'avaient  tent6  ä  Vostizza,  s'etaient 
vus  abandonnes  par  tous  leurs  gens,  sans  en  excepter 
meme  les  valets,  qui  soignaient  leurs  chevaux,  ni  les 
jeunes  gar^ons ,  qui  leur  portaient  et  leur  allumaient 
leurs  pipes.  Les  d6put6s  de  la  Grece  occidentale,  qui 
manquaient  encore,  s'etaient  mis  en  chemin  apr&s  avoir 
applani  les  difficult£s  61ev6es  parmi  les  chefs  militaires 
de  leur  pays  et  avoir  affermi  la  tranquillitä  publique. 
Leur  arriv6e  ä  Argos  £levait  le  nombre  des  mandataires 
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aa-dela  des  deux  tiers  necessaires,  pour  ouvrir  le 
congrfa,  et  c'est  dans  ce  moment,  que  ses  ennemis  se 
mirent  en  campagne. 

Le  gouvernement  jugea  convenable  d'eloigner  la  Force 
armee  d'Argos,  oü  le  congr&s  allait  s'ouvrir;  et  Ton 
proposa,  d'envoyer  le  corps  de  Grivas,  qui  l'occupait, 
cantoaner  dans  l'int6rieur  du  P61opon£se,  &L6ontari  et 
Phanari.  Comme  on  devait  le  prevoir,  cette  mesure 
eveilla  1'opposition  de  la  minorit6  dans  le  gouvernement 
et  fut  ajourn&e.  Avant  m£me  qu'elle  fut  reprise  et 
mise  a  ex6cution,  une  diclaration  de  Colocotroni  an- 
non$a  qa'il  avait  pris  les  armes  ponr  combattre  le  gou- 
vernement et  pour  säuver  l'int£rieur  da  P61opon£se  de 
l'invasion  des  brigands  et  des  Turcs. 

Ce  vieux  chef  de  Carytine,  qui  Aejk  dans  la  pre- 
miere  gnerre  civile  avait  ktb  battn  et  fait  prisonnier 
par  les  Romäliotes,  ne  s'6tait  pas  hät6  d'aller  k  son  poste 
et  comme  g6n£ral  en  chef  du  P61opon&se,  de  prendre 
le  commandement  de  Tarm6e  6tablie  sur  l'isthme.  En- 
fin  il  nart  de  Nauplie,  avec  nne  trentaine  de  chevaux, 
mais  ä  peine  arrive  dans  les  d6fil6s  derriäre  Mycine, 
il  est  averti  par  les  fuyards,  de  la  d6route  complete 
que  son  arm£e,  commandee  parNicitas,  avait  eprouv6e 
le  meme  jour.  Alors  il  se  retire  en  toute  häte  sur  Ar- 
ges et  Tripolizza,  et  s'enferme  dans  le  fort  de  Cary- 
täne,  son  pays  natal,  qu'il  avait  arm6  et  approviaionne 
d6jä  sons  le  gouvernement  du  President,  et  fortifie  davan- 
tage  sous  celui  de  son  fr&re.  Le  nouveau  gouvernement 
lui  avait  t6moign£  tous  les  6gards  dus  a  son  äge,  et  k  son 
rang,  et  l'on  ne  nomma  point  de  nouveau  gouverneur 
pour  Carytene  afin  que  ses  soupQons  ne  fussent  pas 
tveilles.  Mais  ces  pr£cautions  et  ces  menagemens  ne 
pouvaient  en  rien  changer  sessentimens,  ni  apaiser  ses 
craintes.    II  vit  ses  ennemis  en  majorite  dans  le  gou- 
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vernein ent,  et  Theodore  Grivas,  ieur  ginferal  en  cW, 
6tait  son  adversaire  le  plos  intraUaMe  et  le  plus  pw- 
sionne.   Etabli  ä  Argos  avec  im  corps  de  quelques  mille 
hommefe,  U  le  metia$a  de  pres,  et  il  pouvatt  a  chaque 
instant  fondre  sur  son  eparehie.    Bientöt  «n  Bat  que, 
malgre  sa  rtaignation  appareate,  il  etait  le  centre  4u 
mouvement  qui  conmen^ait  ä  agiter  sourdetnent  le  P£- 
lopon&se;  et  des  bandes  de  brigands,  lano6s  dan$  toutes 
les  direetions  contre  les  corps  d£tach£s  des  Rotneiiotes, 
en  iadiquerent  le  bat  et  les  moyens.    On  voulait  6braa- 
ler  le  pays,  pour  que  les  d£p«t6s,  effirayäs  sar  le  sort 
de  leors  familles,  ne  se  rendtssent  pas  au  congris«    Ea 
meine  teras,  il  6tait  en  correspoadance  suivie  ayecZa- 
vellas,   avec  les  chefe  militaires  da  P&opoii&ge,  avec 
les  membres  de  la  minorifcfe  da  gouvernement,  aree  leuis 
allies  £trangers,  et  avec  tous  las  hornmes  influens  da 
parti.     Averti  par  eux,   que   malgr6  toas   ces  efforU 
combints,  le  eongres  devecait  in6vkable  et  preas&  d'agir 
oavertement,  il  augmenta  ses  pr£parati&,  et  le  meine 
jour  ou  il  fut  averti,  que  Grivas  devait  se  rapg&ocher 
de  Carytene,  il  lan$a  son  manifeste  contre  le  gouver- 
nement  et  le  congris.    Le  merae  jour,  Gennaios,  son 
fils,  fut  envoy£  avec  im  corps  de  troupes  pour  prendre 
la  position  de  Baldezza.,  par  laquelle  la  plaine  de  Tri-j 
polizza  est  domin6e.   Le  gouveraenent  de  JVauplie  com-  j 
prit  tr&s-bien  l'etendue  de  ce  nouveau  daager.     Le  mi- 
nistre  de  la  guerre  lui  soamit  aussitot  le  manifeste  k 
publier,  et  les  mesures  a  prendre  contre  cette  ineurrec- 
tion ;   raais  les  trois  membres  de  la  miaoritA  se  jrettre- 
rent  des  s£anees,  et  leur  retraite  empecha  la  commisi 
sion  de  se  reunir  en  nombre  süffisant  pour  prendre  une 
Isolation   quelconque.    Cependant  cet  affaiblissemeiM 
da  poavoir  ex£cutif  ne  faisait  pas  enoore  marcher  le! 
affaires  de  Colocotroni,  parte  que  les  chefs  Rom61u>tei 
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itablis  äArgos  et  k  Tripolizza,  quoique  samt  ordre  sa- 
perieur,  n'en  iuieat  pos  moins  dispos&s  a  Je  combattre; 
mais  oa  reussit  ä  mettre  la  d&sunion  dans  le  corps  de 
Grivas,  dont  les  deux.  tiers  l'abandona£rent  soas  le 
prete^te  d'etre  mal  pay6s.  11  ne  loi  resta  que  ciaq  ä 
buit  cents  hommes,  avec  lesquels  U  se  mit  en  marche 
de  sa  propre  autarke,  et  ä'etablit  &  Tripolizsa;  mais 
n'etant  plus  en  feüfe  pour  deloger  les  troupes  de  Gen  - 
aaios,  il  se  vit  en  quelque  sorte,  bloqu£  dans  la  plaine 
par  elles. 

£b  meme  tems  le  general  Nieitas ,  qua  les  Rom6- 
liotes  avaient  batt*  sur  l'isthme,  partit  da  chateau  de 
Colocotironi,  avec  ringt  soldats  seuleroent  et  se  pre- 
senta  en  Jkfess6nie  pour  y  remuer  les  paysans. 

Taute  la  plaine  de  Mess6nie  e*t  compos£e  de  terres 
nationales,  dont  les  cultivateurs  paieat  le  quart  des  pro- 
daits  au  gouvernement.  Nieitas  leur  promit  qn'i  l'ave- 
nir  3s  ne  paieraient  qoe  la  dime,  s'ils  voulaient  pren- 
dre  les  armes  contre  les  Tores  et  contre  les  brigands 
de  Grivas  ponr  defendre  la  cause  de  lenr  pays  et  de 
leur  roi.  On  le  comprit  et  bientot  ce  chef  fot  entoure 
de  2000  Colons  armes,  avec  lesquels  il  marcha  contre 
Kazakos,  envoye  par  le  gouvernement  pour  surveille* 
le  mouvement  de  Mess£nie. 

Ce  chef  Mainidt  abandonna  nn  ennemi,  qu'il  te- 
oait  bloque  dans  la  toar  de  Pitala,  et  se  porta  a  la  ren- 
contre  d'an  adversaire  plus  redoutable.  Chemin  faisant 
il  se  vit  d6sert£  par  presque  tous  ses  gens,  plus  pro- 
pres a  piller  qü'a  se  battre.  II  n'avait  plus  que  soixante 
hommes,  lorsqu'il  fut  attaqu6  par  toutes  les  forces  de 
Nieitas  et  enferrae  dans  quelques  maisons  du  village 
Micranaina. 

Comme  cela  se  passait  tont  pris  des  cantonnemens 
des  Francis,  ceux-ci  s'interpos£rent,  et  les  paysans 
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attaqnis  pendant  la  nuit  par  un  autre  corps  mainiot,  et 
croyant  que  les  Francis  allaient  tomber  cur  eint,  se 
dispers&rent  aussi  vite  qu*ils  etaient  venus.  C*  corps 
qni  arriva  pqür  d£gager  ses  compatribtes,  avait  ete 
ramass6  et  amen6  par  Germanos ,  frAre  cadet  de  Kaza- 
kos,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  d'une  rare  intelli- 
gence,  et  d'une  intrepidit£  häro'ique. 

D'autres  6missaires ,  envoy6s  *üe  Nauplie  et  de 
Carytene  dans  la  Laconie  et  la  nouvelle  Arcadie  n'eu- 
rent  pas  plus  de  succes,  et  tous  ces  troubles  n'abou- 
tirent  nullement  au  but  principal  qu'on  s'foait  pröpose. 
En  portant  la  confusion  et  l'anarchie  dans  le  pays,  ils 
empech£rent  bien  le  d6part  de  quelques  d£put£s,  dont 
on  menagait  de  bruler  les  maisons,  s'ils  allaient  ä  Ar- 
gos ;  mais  leur  retard  ne  pouvait  plus  contenir  la  märche 
des  autres,  qui,  räunis  en  nombre  süffisant,  comme 
nons  l'avons  dit,  avaient  tenu  leur  premtäre  seance 
preparatoire,  6t  choisi  la  commission  pour  verifier  les 
pleins  pouvoirs.  II  ne  restait  donc  plus  rien  a  faire  aux 
opposans  que  de  disperser  le  gouvernement  et  le  congr&s 
en  attaquant  le  centre  de  leur  activitä  a  Argos  et  ä 
Nauplie.  En  conseqüence,  il  fut  dress6  un  plan,  d'apr&s 
lequel  un  corps  de  troupes  devait  tourner  la  position 
de  Tripolizza  et  prendre  poste  aux  Miilins,  vis-a-vis 
de  Nauplie.  Des  bätimens  arm£s  de  Spezia,  devaient 
sortir  en  meine  tems  pour  seconder  par  mer  cette  raa- 
noeüvre,  pendant  que  des  mouvemens  partiels  devaient 
6clater  ä  Argos  et  ä  Nauplie,  pour  etre  soutenus  par 
deux  g6n£raux  p£lopohesiens,  qui  avaient  arm 6,  de- 
puis  quelque  tems ,  des  corps  de  troupes  qu'ils  tenaient 
cach6s  dans  les  environs  de  ces  deux  villes. 

Cela  fait,  le  s£nat  dut  declarer  que,  vu  le  danger 
de  la  patrie,  le  gouvernement  devait  etre  confi6  &  des 
hommes  plus  capables.    Le  nouveau  gouvernement  6ta- 
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Mi,  il  devait  d&uter  par  renvoyer  rassembläe  nationale. 
Ce  plan  6tait  bardiment  con$u  et  bien  corabin£,  mala 
il  manqtua  dans  Tex^cittion  confi£e  a  Calergis.  Ce  jeune 
militaire  entreprenant ,  mais  6tourdi,  apr&s  sa  defaite 
sur  l-isthrae,  avait  vu  son  corps  de  cavalerie  se  dissou- 
dre  par  la  defection  et  la  cupiditä  de  plusieurs  chefs 
Rom&liotes,  qui  s'emparerent  de  ses  chevaux  et  de  ses 
armes,  et  ü  avait  fini  par  reprendre  les  fustanelles, 
habit :  grec  portä  par.  les  capitaines  des  troupea  ir- 
reguKeres.  .Bien tot  il  recrnta  presqne  ouvertement 
des  soldats,  et  les  dirigea  sur  Carytene,  puls,  lui- 
meme,  il  s'embarqua  sur  an  briek  russe  pour  cotoyer 
le  Peloponese.  %  Ses  gens  furent  attaques  sur  le  chemin 
de  Tripolizza  par  la  cavalerie  de  Hadschi*  Christos  et 
ramenes  en  grande  partie  prisonniers  ä  Argos,  lui-meme 
arriva  devant  Coron;  mais  y  trouvant  le  coup  manqu£, 

et  la  forteresse  entre  les  raains  des  habitans  il  debar- 
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qua  ä  P6tala  ävec  six  hommes  et  se  dirigea  par  la 
Mess&nie  sur  Carytene.  C'est  ici  qa'il  organisa  un 
nouveau  xörps  d'expedition,  en  attendant  les  ordres  de 
Nanpüe  pour  se  mettre  en  campagne^  Ces  ordres  ayant 
ete  apportes  par*  quelques-  d&serteurs  An  corps  regulier, 
il  tdurna  la  position  de  Tripolizza ,«  et, Bans  trouver  de 
difficultfes,  il  s'6tablit  vis -•&*• vis  de  Kauplie  aux  Mu- 
lins  dans  une  position,  qui  conununique  avee  la  rade; 
mais  Jfe.son  succes  s'arreta.  II  y  eut  bien  deux  bäti- 
mens  armis,  qui  arri^erent  au  tems  convenn,  de  Spe- 
zia  et  se  placerent  sotis  les  canons  de  la  fregate  de 
l'amiral  Riccord;  mais  comme  ils  6taient  sans  papiers 
du  gouveraement  reconnu,  les.  amiraux  de  France  et 
d'Angleierre  menacorent.de  les  traiter  en  pirates,  malgre 
la  pr£zence  des  cöntre*-  amiraux  Canaris  et  Calandruzzi, 
qu'ils  avaient  amen6s  ä  leur  bord ;  et  comme  ils  s' avan- 
ciert, ntanmoins  vers  la  position  de  Calergis  pour  lui 
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parter  secours,  an  briek  frangals  et  an  aatre  anglais 
lern*  ceopiient  le  chemin,  mirent  &  decouvert  lenrs 
batteries  et  forcerent  les  Speziotes  de  se  rtfagier  dans 
leur  asyle.  La  position  de  Calergis  fat  attaqttee  da  coti 
dela  terra,  par  le  corps  regulier  et  le»  treupes  de  Guy« 
siotis,  pendant  qu'ane  go&ette  hydriote  du  goavernement 
1*  buttait  du  eöte  de  la  mer.  En  vain  Calergk  especa 
ge  voir  sceond6  par  Naaplie  et  Arges»  Ses  :partasaiis, 
interdits  par  l'intenrention  eatögorique  des  deax  ami- 
raax  testivent  traaqnilles,  et  des  capitainea  de  Colo* 
eotrojri,  qui  eairent  arborer  l'etendard  de  Vancien  gou* 
remement  a  Dilauanara  pr&s  d'Argos,  furent  arretes 
et  maltrait&i  par  les  soldats  Romeliotes,  accoarus  poor 
le  renverser.  Apres  s'etre  defendu  pendant  deux  jours 
dans  sa  position  aYantagenger  Calergis  fat  peasse  ä 
l'extr<6mit6  et  s'enfuk  avsea  quelques  partisana  pendant 
la  nuit.  On  sot,  qae  pendant  le  combat,  des  barques 
russes  avaient  commaniqa&  avea  les  Malins,  et  qa'elles 
y  avaient  pris  lea  blesses  pour.  les  parier,  an  bord  des 
bätimens  de  lear  mariae.  I>e  plus,  il  iut  d6olar£  dans 
na  rapport,  adress£  par  an  officier  greo  da  goajta.au  mi- 
nistere  de  la  guerre,  qae  les  manitions  troavees  dans 
les  positiöns  d©  reaaemi  &ai4nt  teutes  de?  calibre 
russe*  et  le  pain  de  la  nteraa  softe  qae  celui^  qu'on 
doaae  aux  ntateiota.de;  oeftte  oation^  et  qae  pendant  la 
derai&re  nute  ane  barque  rosse,  saus  eonnaftre.  la  re- 
traite  de  Calergis  &tait  venue.  paar  lai  apporter  des 
ntunitions,  des  provisions  et  des  tranafuges,  Permi  les 
lettres  intereepties,  ä  y  en  avak  d'£crites  par  des  d£- 
sertears  <  da  corps  regulier  de  Naaplie.  IIa  vantaient 
la  könne  receptioo,  qa'oa  lear  avatt  faite  a  bord  de 
Vamiral>  et  invitaieni  leors  camarades  a  suirre  lear 
exemple* 

O»  pearnit  pr^voir,  qae  le«  tentatives  gaerr&res 
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n'ea  rdsteiai«* t  pas  li,  MÄkpoor  le  moiuen  trieft  ne  a'op* 
poaa  pltwf  k  rbavertuxe  «Ut  QMgrta.  11  J  avait  bien  encor • 
aae  preteatatien.daas  laquelle  le  a£nat  expoaait^  qu'ayant 
6te  fette  pur  le  mmuremenk  de  la.  capitata  d'aocerder 
aa  gomernement  le  droit  de  ceitvoquer  le  congres,  et 
ee  eongrta  etaat  aar  le  peint  de  ae  oenatitaeiv  i^  püeten* 
dmit  an  deoit  de  neauhef?  la.  commiasieni  peatt  l'examen 
des  pletus  poattoirs*.  et:  ae  refqsatt  a  reeewaakre  une 
aaaembl&e  autremerit  conathiiee^  Le  a£na*  eavait  bien 
que  fan,  eenuae  cerps  admüüatrolif?  n'avait  neu  a  46* 
meler  arec  le.  pouvois  Ugislatif  f  *t  qu'eii  Chrte*  oemme 
en  d'aotres  pays,  le  ceagrta  avait  aeal  le  droit  de  faire 
examiner  las  pleina  pouvoirs  par  na©  coaimiaeion  de 
sön  eben;  mais  il  fallait  au  e6nat  de  npnveaitx  empi6~ 
temens.   U  ae  sewkit,  qu'avec  eette  mesare,  äjaqoeile 
auean  d&pat6  indipeedaat  n'£tait  aoomia,  an  avait  rompu 
le  congres  4'ArgQS,   et  qu'en  la  repcea*Ht  oji  pdvvait 
reussi«   eaeore    uae  feis,    da  moinff  en   partie«     Re- 
poasside  ses  pr6ten(iona  paar  legoanreraemept,  ü  a'qviea 
plus   tard  de  dficlarer  tonte  l'asaemblee  illegale,  g'ap« 
pnyant  aar  de*  proteatationa  envoy6es  p*r  aea  adver* 
laires,  et  pretendant  que  lee  eleetieaa  avaient  6t6  for* 
cees.     II  y  avait  encore  de  «a  pari  la  mefeie  uanrpatioi| 
VantojAt&j  et  la  meine  inoempetence  4  jiiger  cette  quea- 
ion.     Ootre  cela  il  6tait  bleu  copnu,   et  meine  bien 
latarel,  que  le  gouvernement,  eeastitue  oemme  il  l'etait, 
feüt   en  bi  la  volonte*   m  le  pouvoir  d'influencer  lee 
lections?  fui  jaaaaia  »'avatent  6t6  plu*  librea  et  moina 
ontest£ea,   et  qae  lf|  eomnriaeiöa  qui  virifia  lee  pleine 
KMivoirs  *  avait  regu  da  coagrä*  le  mandat  &t  ae  «en- 
ormer en  tout,  pour  l'adaiiaaion  <Ua  d4pot6a,  au  r&gle« 
rient  adopte  par  le  ptapiar  eongr&e  d'Argoe. 

Seu»  ce  pofatt  de  vue,  atie  aeple  cheae  pouvait  etro 
bjeetie  contra  le  ceagr&a:   e'ett  qu'il  ne  repr£aeatait 
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pas  les  deux  opinion$  qui  divistaent  le  pays,    On  n'y 
trouvait  qüe  des  hommes  opposäs  an  parti  Capodistria, 
et  dont  une  -  grande  partie  avait  6t£  meme  pers6cut£e 
par  ce  partie,  et  avait  taut  räcemment  quitte  les  pri- 
sons  pour  sieger  dans  l'assembl&e.    La  cause  en  itait 
que  le:  parti  Cokfiote  n'avait  point  de  racines  dans  la 
classe  intelligente  du  pays  qui  fait  les  älections,  et 
qne  ses  kommes  les  plus  marquans  etaient  genirale- 
ment  les  plus  hais.    L'opinion  publique  s'6tait  meme 
prononcie  avec  une  pr^dilection  rpmarquable  paar  les 
personnes  persecut6s  sous  Fanden  gouvernement,  et  la 
plus  grande  partie  n'avait  pas  meine  trouv£  de  concur- 
rens.    II  y  eut  Wen  quelques  adh£rans  des  Capodistrias  i 
parmi  les  61us,    et  meme  des  membres  du  congres  de 
NaupHe,   mais  aucun  ne  s'etait  present&  pour  faire  va- 
loir  ses  titres.    En  vain  d6clara-t-on  que  c'6tait  par 
erainte,  puisqu'on  savait  que  ni  le  gouvernement,  ni 
le  congres  ne  meditaient  de  reactiona.     C'etait  l'espritj 
de   parti,    qui  les  tenait  61oign6s,   et  meme  un  senti- 
ment  honorable:   aprös  avoir  associe  leurs  noms  auxi 
actes  du  congrÄs  de  Nauplie,  ils  ne  voulaient  pas  figure^ 
dans  une  assembUe  qui  de vait  detruire  ces  actes,   et 
preridre  une  direction  opposäe.  i 

II  y  avait  bien  ä  cela  quelque  inconvenance :  l'oppo- 
ftition  n'6tait  pas  represent6e;  mais  rien  d'6tonnant  el 
moins  encore  d'iüägitime,  parce  que  des  ässemblees  li- 
brement  choisies,  repräsentent  toujours  dans  leur  majo- 
rit6  l'opinion  publique.  Si,  dans  cette  occasion  la  mi 
norit6  6tait  petite,  et  si  eile  finit  par  s'6clipser  enti^re 
ment  du  congres ,  ce  fut  bien  sa  faute  et  point  da  tou 
celle  de  Tassembl^e,  ou  de  la  nation.  | 

Cependant  le  senat  mena$ait  toujours  et  miditai 
des  changemens.  Depuis  le  commencement  da  nowra 
ordre  de  cho&es,  c'etait  un  ennenü  d6clare,  et  le  gov 
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vernement  n'&tait  pas  encore  parvenu  ä  faire  changer 
la  majorit£  de  ce  corps  par  le  choix  de  nouveaux  mem* 
bres,  puigque  teile  6tait  l'ayersion' pour  lui,  qu'aucun 
homme  de  quelque  distinction  du  parti  national  n'y  von* 
lait  si£gerf,  et  qu'on  avait  re$u  des  refus  partout  ou  on 
avait  fait  des  propositions.  Pour  surveiller  le  s£natet 
pour  se  mettre  ä  Fabri  de  ses  ennemis  entr&i  en  cam* 
pagne,  leg  d£put£s  r6solurent  de  transpoirter  le  eohgres 
ä  Nanplie.  Les  r6sidens  apr&s  avoir  combattu  en  vain 
sa  r6union,  ne  pouvaient  pas  le  voir  indiffSrement  s'avan* 
cer  jnsqn'an  railieu  d'eux.  Sans  droit  comme  sans  pou- 
voir  de  s'y  opposer  directement,  ils  menac&rent  de  retirer 
la  garnison  frangaise  si  on  persistait  dans  ee  dessein: 
Pour  iviter  au  gouvernement  et  a  la  ville  l'embarras 
qui  devait  resulter  de  cette  mesnre,  on  resolut  de  tenir 
les  säances  devant  les  portes  de  la  ville  dans  Pronoia, 
faubourg  de  Nauplie  et  une  maison  en  bois  y  fut  con* 
struite  pour  recevoir  l'assembtee  nationale. 

Tontes  ces  d6marches  hostiles  envers  le  congres 
avaient  irrit6  bien  des  esprits,  et  ä  peine  ponvait-on 
calcnler  la  ligne  de  conduite  que  les  deput6s  allaient 
suivre  se  voyant  attaqu£s  par  leurs  ennemis  du  dehors 
et  repouss£s  par  leurs  ennemis  du  dedans,  expuls£s  de 
la  capitale  meine  de  leur  patrie,  pendant  qu'on  leur 
rep6tait  sans  cesse,  que  ni  l'alliance,  ni  leur  roi  ne  vou- 
laient  d'eux.  L'irritation  s'etait  d6jä  fait  remarquer 
dans  leurs  reunions  particuli&res,  et  les  debats  s'en 
ressentirent  d&s  le  eommencement. 

II  y  avait  bien  des  nouvelles  rassurantes  de  l'Eu- 
rope,  mais  elles  ne  pouvaient  plus  changer  le  cours 
des  ev&nemens. 

Immediatement  apr£s  l'ouverture  du  congr&s,  on 
annonga  que  le  trait6  de  Londres,  £rigeant  la  Gr&ce 
en  royanme  et  lui  garantissant  un  emprunt  de  60  mil- 

I.  11 
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Ihm*  de  foänfca,  etait  ratifiÄ  et  qu'an  cobrrier  de  Kaviere 
ne  tardesait  pas  i  arrhrer,  pour  annoncet  la  regenoe. 
Peu  ap&es  ü  fut  connu,  que  les  n6gooiatt*nft  de  Con- 
stentinefde  6taient  ägaletaient  termibees  &  l'avantage  da 
noirceau  royaumey  et  roeme  les  faommes  les  plus  sos- 
septities  »iir  le  pokit  d'honneur  national,   d&clarerent 
que  la  »ort  da  la  Grece  etait  fhuk  d'une  maniere  brillante. 
•  •    ,  Les  grandes  questtons  etant  atnsi  decid£es>  et  l'ave* 
nie  de  lanation  mis  a  r«hri  de  nouveaux  changemens, 
beancoup  de  däptttes  desirkient  differer  les  travaux  da 
ooagr£fl  jusqu'&  Parrivte  de  la  regenee  pour  marcher 
eonjotnttment  avec  eile  dans   la  confection  des  lois  et 
dans  l'etabüssement  des  Institution*  nationales;    mais 
Ins  pr£v«*tions  des  autres  contra  toute  mesure  dilatoire 
tiaient  derenues  trop>paissantes  par  suite  des  evenemens 
et  des  soupgons  qui  commencirent  dans  ces  jours  la  a 
planer  sar  les  esprits  d4jä  si  irrites,  et  qui  tendaient  a 
faire  croire  qu'une  monarchie  absolue  devait  etre  etablie 
en  Grece.     Ces  apprehensions,  dont  on  ne  connaissait 
pas  meme  le  fond,  contribuerent  le  plus  k  däranger  les 
combinaisons  des  hommes  modäres,  et  le  congres  pro* 
ebutia,  qne  1a  confection  de  la  Constitution  et  la  repar- 
tiiion  des  bieps  nationaux  seraient  du  nombre  des  objets 
dont  ü  s'oeenperait.     On  retrancha  meme  nne  phrase 
d'aprei  laquelle  wie  partieipation  convenable  (arrjxowa 
awigopt])  k  la   redaction  de    la  Constitution    itait  re- 
serree  au  goutrernement  da  roi.     Ces  demarches  de- 
plurent  aux  hommes  les  plus  marqnans  de  l'assembl&e. 
De  meine  elles  furent  g&n&ralement  mal  vues  du  public, 
et  la   d6sunion  commen$a  k  se  developper  bien   vite 
dans  le  sein  meme  de  l'assemblee. 

Le  d£cret  d'amnistie  n'avait  pas  trouv£  le  moindre 
obstacle,  et  ce  point  obtenn  il,  falläit  encore  bäter  celui 
de  la  reconnaissance  du  roi  pour  reraedier  aux  $ons£-J 
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quences  fatheuses ,  qui  poüvaient  xesultex  de  la  marche 
indiqucie  dans  la  proclämation  de  FassembUe.  Le  con» 
gras  ^tait  pret  ä  faire  pariser  cet  acte  important,  on 
etait  meine  d'accord  qii'il  devait  auivre  immediatement 
le  decret  d'amnistie.  Od  s' aper  gut  bien  que  pa*  cet 
acte  le  «ongres  deposexait  son  pouvoir  legislatif ,  puis* 
qu'ayant  xeconnu  le  roi  il  he  pouvait  plus  pretendre  k 
faire  des  lois  «ans  la  participaüon  de  son  gouverntinent; 
niais  de  l'autre  cotA  l'arrivee  de  la  regence  etant  attendue 
en  pen  de  semaines,  en  peu  de  jours  meine,  on  erat, 
qu'on  ne  pouvait  päd  finir  la  Constitution  avaat  l*6ta* 
blissement  de  la  nouvelle  autorite,  et  on  previt,  qu'une 
fois  etablie,  celle -ci  devait  necessairement  prendre  part 
ä  ces  travaux,  et  en  prendre  meme  l'initiative.  De 
plus,  la  reconnaissance  meine  du  roi  devait  consolider 
l'antorite  politique  de  l'assemblee  et  confondre  ses  ad« 
versaires  armes  poür  le  combattre« 

Ces  derniers  s'apergurent  bientöt  eux-memes  da 
danger  qui  de  ce  cöte  menagait  leurs  projets.  II  fal- 
lait  donc  faire  echouer  ce  decret  pour  ne  pas  aban- 
donner aux  ennerais  le  grand  avantage  de  jeter  le  fon- 
dement  legal  du  noüveau  tröne.  Mais  comment  pour- 
ra-t-on  les  detourner  d'nne  demarche  qui  etait  si  con- 
fornie  ä  leurs  propres  desirs  et  si  profitable  ä  leur* 
ini6r£ts,  puisqu'elle  devait  les  mettre  en  harmonie  avec 
la  Conference  de  Londres  et  avec  leur  roi?  Yoici  comrae 
on  s5y  prit. 

Dejä,  avant  Pouverturjö  du  congres*  les  deputes 
avaient  travaille  ä  une  reconciliation  generale  des  par- 
tts,  et  dans  la  seance  preparatoire  d'Argos,  Coletti 
l'avafr  conseäLfee  nomine  devant  etre  le  premier  acte 
dont  il  fallait  s'oeenper.  A  peine  les  adversaires  s'apeiv 
£urent*ils  que  l'ftcte  de  reconnaisianoe  serait  iais  a  1' ordre 
da  jour  et  pammrait  mot  «pposition,  qröb  86  hat&vpot 
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d'entrer  dans  les  voies  conciliatoires  et  de  proposer  des 
bases  tres-raisonnables  de  pacification;    mais  Ia  pre- 
iniere  condition  fut,   que   Fapparition  du  decret  sur  la 
reconnaissance   du  roi  serait   differee  de  quinze  jours. 
On  declara,   que  cet  acte  etait  d'une  teile  importance 
et  par   soi- meine   et  par  les  liaisons,   qu'il  etablirait 
parmi  le  roi  et  les  signataires,   qu'on  y  devait  laisser 
participer  aus'si  les  chefs   du  parti  oppose,   qui  alors 
ne   balanceraient  plus  ä  venir  se  joindre  au  congres.  i 
L'amnistie  proclamee,  ces  quinze  jours  suffiraient  pour  j 
qu'ils  arrivassent  ä  Nauplie,  et  la  perspective  d'y  etre 
a  tems  pour  apposer  leur  signature  ä  ce  decret  fonda- 
mental  du  d*oit  public  de   leur  patrie,    les  engagerait 
plus    puissament  <yie    toute   autre   chose    ä    entrer   en! 
reconciliation ,    tandis   qu'une  fois    le    decret    signe    eti 
envoy6   ä  Munich  il  n'y  avait  plus  de  raison  pour  les 
amener  ä  Nauplie,   et  qu'aft  contraire  ils  feraient  leur 
possible   pour  faire  regarder  le  congres  comme  illegal 
et  ses  actes  comme  non  avenus. 

Ces  argumens  etaient  d'une  teile  force  apparente, 
que  presque  tous  les  deputes  furent  sur  le  point  de! 
differer  le  decret,  ou  piatot,  de  Fabandonner.  Car  il! 
etait  impossible  que  1' autre  parti  pensat  ä  une  reconci- 
liation quelconque  aussi  long- tems  qu'il  avait  encore 
des  chances  de  bouleverser  ses  ennemis  et  de  main- 
tenir  Fautorite  compromise  du  congres  du  comte Augustin. 
Bientöt  on  apprit,  que  Calergis  preparait  une  autre 
expedition,  et  que  Mamouris  etait  invite  a  venir  de 
la  Phocide  pour  forcer  les  troupes  du  gouveidemenl 
dans  la  Boeotie  et  passer  Fisthme.  On  ne  voulal*  doncj 
que  gagner  du  tems.  —  Apres  les  quinze  jours  lasse g 
et  eh  cas  de  besoin  on  aurait  encore  demande  urJautr^ 
delai,  et  si  le  congres  ne  pouvait  pas  etre  renver#9  oij 
esperait  du  moins  trainer  seit  decret  jusqu'ä  Farrii$e   <lf 
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la  regence.  La  regence  arrivee  on  se.  serait  passe  du 
reste  ,  puisqu'on  croyait  etre  sur  qu'elle  commencerait 
par  renvoyer  les  deputes.  A  la  verite  ceux-ci  preoc- 
cupes  des  prevenfions,  et  des  craintes,  que  aöus  avons 
signalees,  venaient  de  donner  par  quelques  actes,  des 
signes  d'une  marche  contraire  a  la  pretendue  volonte  de 
la  oonference  de  Londres  et  du  roi  de  Ba viere.  Quelques 
ans  avaient  memo  traite  comme  des  mercenaires  et 
comme  des  geris  de  cour  (avltxoi)  les  hommes .  raison.- 
nables  qui  dans  les  debats  sur  la  proclamation.de  l'as- 
semblee  avaient  defendu  la' prerogative  du  roi. 

II  fallait  donc  rallier  les  deputes  a  leur  premiere 
decision,  en  leur  faisant  comprendre  la  mauvaise  foi 
de  leurs  ennemis  et  la  mauvaise  pesition  dans  laquelle 
ils  se  trouveraient  si  l'acte  de  reeonnaissance  ne  pas- 
sait  pas  avant  que  la  regence  se  mit  en  chemin.  „Vous 
etes  accuses,  leur  dit-on,  par  vos  adversaires  de  ne  pas 
Touloir  du  roi;  ils  declarent  avoir  pris  les  armes  pour 
defendre  sa  cause  cohtre  vous.  Leur  parti  qui  a  ses 
affides  h  Corfou,  ä  Constantinople,  ä  Odessa,  a  Pe- 
tersbourg,  a  Munich  meine,  ne  cesse  pas  d'ecrire  dans 
ce  sens.  11  a  rempli  de  ses  calomnies  les  feuilles  fran- 
Qaises  et  les  portefeuilles  des  ministres  etrangers;  ses 
emissaires  adroits  et  accredites  ne  cessent  d'exploiter 
l'aversion  des  souverains  contre  des  mouvemens  regar- 
des  comme  populaires.  Pendant  tont  ce  tems,  ou  vos 
ennemis  sont  en  train  de  vous  accuser  et  de  se  jouer  de 
vous ,  vous  n'avez  rien  fait  pour  vous  defendre  et  pour 
rompre  le  tissu  de  leurs  intrigues.  Ni  Hydra,  Syra, 
Maina  et  Perachora,  separees  du  pouvoir  central,  ni 
les  primats  du  Peloponese  et  les  chefs  militaires  de  la 
Romelie  n'ont  signe  un  seul  acte  pour  manifester  leur 
adhesion  ä  l'election  du  souverain  de  leur  pays.  II  ne 
vous  reste  qu'une  seule  occasioa  de  reparer  cette  faute 
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grave.  Faites  votre  decret  et  vos  adressesr,  »ans  le 
moindre  d£lai,  parqe  que  teile  est  la  crise  des  affaires 
pnbliques  que  personne  ne  pourra  garantir  l'avenir  pour 
an  seal  jour.  M£me  dans  la  supposition  peu  vrats^tn- 
blab]e,  que  le  congr&s  puisae  continuer  pajsihlement 
«es  travanx ,  la  Promulgation  de  ee  d&cret  ne  doit  pas 
&re  dift$r6e,  puisque  s'il  ne  devance  pas  le  d£part>  de 
la  rägence  de  Munich,  il  sera  aans  utilitä  pour  vous. 
Publiez-le  plus  tard,  et  vos  ennemis  däolareront,  que 
vous  n'avez  c6d6  qq'apr&s  avoir  vu,  que  votre  opposi- 
tion  ne  ponvait  plus  empecher  l'accomplissement  des 
destin6e$  de  votre  pays;  ils  vous  accuseront  meme  de 
lachet^,  puisque  vous  semblerez  vous  change*  en  adu> 
lateuirs  pour  6viter  les  consequences  d'une  eonduite 
qu'on  qualifie  de  oontraire  aux  int&rets  da  gouverne« 
ment  royal.  Enfin  la  regence  arrivant  aveo  ees  priven- 
tions  sinistres,  eomment  pon*rait-on  l'empeeher  de.  se 
d6tourner  tont  a  faifc  d'un  parti  qu'elle  doit  regarder 
comme  quspect,  si  non  corame  ennemi,  pour  embrasser 
la  cause  de  vo»  adversaires,  qui  feraient  valoir  leur 
fid£lit£  a  l'aneien  gouvernement,  quelque  interesaee 
qu'elle  ait  6t6,  pour  faire  croüre  ä  leors  protestations 
d'attachement  au  roi?w 

Ces  r6flexions  ne  manqu&rent  pas  de  faire  impres* 
sion.  On  se  d£eida  ä  revehir  sur  la  premi£re  resolu* 
tion  et,  apres  avoir  proclame  Pamnistie,  a  proceder 
iinnt6diatement  au  decret  de  reconaaissanoe.  Pour«  ne 
pas  rompre  les  n£gociations  commencies  aveo  le  parti 
0ppos6,  on  resolut  de  faire  deux  exemplaires  du  de- 
cret fundamental,  dont  Tun  devait  Ätre  expedie  ä  l'in- 
stant  au  roi  de  la  Grece,  pendant  que  Tantre,  degtine 
a  dtre  dipost  aux  archives  nationales,  rester  ait  eu- 
rer* aux  qigaatures  des  deputes  dissidens,  qui  se 
reuniraient  plus  tard  au  congres.     Cette  combinaison 
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feite,  et  le  decret  aiasi  qua  le*  adresqes  aqxmeit^o^i 
ay ant  6t£  discet6s  dans  lis  r&uaions  des  Sectio**,:  J'at 
faire  fot  poFtet  dans  la  seance  de  l'asaembl6e>du;8  Abu*. 
Le  choix  de  la  confereace  de  Loadses .  fa(  unaaamet 
necvt  reconmt  et  coa£rni6.  Tonte  Fassemblfo  ae  lera 
d'tta  iiowrettent  unaaiaie  poar  salaec  san  soararain 
avec  «des  tvaasports  de  joie  partag6s  pai  le  peuple  qüi 
rempliaaait  ea  grande  foule  le»  aveaues  dö  congrös. 

Je  a'avais  atteeda  que  cet  6ve»entent  paar  «pultet 
le  pajs.    Apres  l'enti6e  de  Coletti  ?  Nauplie  •  \uk  de* 
ctda  de  la  paix ,    j'avaia   partieip&  ä  la  leite  •  longud 
et  peatUe,   amenee,  par  Fintetventmi  des  rtsjdeqs:  et 
ropiaiattefce'  da  Senat,   et  j'avais  contribae  a  eloigniet 
Je*  dlffieült^a  qiü  s'oppos&rent  a  la  compeaitioa  et  ä 
rinstalleaioo  da  aeureaa  geuve/nemen  t.    Pips  iaad  -  roi 
yant  la  faotiaa  vaincae  ressasciräe  per  le*  raojtoaa  cd  lee 
peraoaae*  qne  nous  eoanaissons ,  je  sentis  se  paratysep 
mon  äcthrite,  puisque  ee  n'atait  paa  sar  cetite  facti*«  qae 
j'avais  excetöe  de  l'influeaeey  et  qaoique  j'eassp  r&ness  k 
detoacner  des  tetes  de  ses  ehefs  le  trop.  jnsta  courronx 
dea  vaiaqueurs,  je  devais.  .ine  resigner  ä  subir  au  mofns 
la  baiafe  de  leurs  protecteurs*   II  j  avait  blea  un  iaoyeo 
de   sortir  encore  d'embarras.    Je  devais  nie  aiettre  äi 
la  tete  desr  affaires  et  coauaencer  le  gouveraeraent  im 
roL     Eni  viriie»  je  fos   irivrte  de  tont  cotfi   ä-  le  faire, 
uirteut  par  las  depates  rcwnis  ponr  le  congrAs,  et  lea 
residens  me  voyaat  dans  une  direction  entieremeat  op~ 
posee  a  lea«  demarahe  faneste,  commeac&rent  a reden« 
ttr  na.  tel  dtaouement  et  a  agir  coaiermäment  ä  lewrs 
er  aintea.    Entre  aa  pouroir,  j'aorais  su  vaincre  les  in« 
triguaa  des  ememis  et  les  fotces  peu  redoutables  qu'ils 
pouvaient  mettre  ea  eampagne;.  raais  poar  suivre  oette 
laarcbe  j'avais  besodn  d*  deax  choses,   d'une  autorisa-» 
tion  feelcenqne  de  Sa  Majest6  le  roi  de  Bavföre,  et 
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quelques  moyens  pecuniaires.    Avec  deux  lignes  de  Sa 
Mäjeste  et  avec  cent  mille  ecus  la  pacificatioh  de  la 
Gr£ce  aurait  pu  etre  maintenue ;  mais  comme  j'£tais  saus 
misskni,  je  restais  sans  communication  de  la  part  da 
roi,  et  quand  je  tächai  de  me  proeurer  dos  fonds,  paar 
nonrrir  les  troupes  et  empecker  le  relächement  de  lear 
discipline,  je  n'y  reussis  qu'eh  partie  et  aatant  qu$  raon 
credit  particulier  s'etendait.     Etant   sans    autorisation 
et  sans  ressources  et  en  consiquence  hors  d'etat  de  mai- 
triser  les  affaires,  je  he  pouvais  pas  m'y  meler  sans 
les  coinpromettre.   La  seule  chöse  que  je  pourais  encore 
essayer,  £tait  d'empecher  le  congres  de  faire  tme  Con- 
stitution  sans   le  consentement   de  la  regence,    et  de 
l'engager  a  confirmer  l'election  da  roi  d'apräs  les  formes 
prescrites  par  la  loi.     Ces  deux  mesures  etaieat  essen- 
tiellement   necessaires  pour  l'etablissement  du  noüvel 
ordre  de  choses.    Une  Constitution  faite  dans  an  teras 
de  passion  et  de  dissolution  et  sans  le  concours  du  roi 
n' aurait  -pas  ete  acceptee,    et  un  tröne   erige  sans  la 
sanction  de  la  nation  legalement  exprimee  n'aucatt  pas 
ete  inattaquable  du  cöte  du  droit.    De  meme  ces  deux 
mesures  se  lierent  ensemble  dans  le  congres,  puisque 
l'etablissement  du  pouvoir  royal  reconnu,   l'etablisse- 
ment  de  la  Constitution  sans  ce  concours  du  prince  etait 
impossible.    On  vient  de  voir  de  quejle  maniere  le  decret 
de  reconnaissance  fut  contraria  par  les  ennemis  meines 
da  congres.     L'affaire   deja  preparee,  j'eus   eacore   ä 
soutenir  une  lutte  continuelle  de  trois  jours  pour  con- 
fondre  leurs  machinations  et  Voir  eclater  cet  assentiment 
unanime   avec  lequel  le  roi  fut  salue  par  l'assemblee 
legitime   de  la  nation,    qui  depuis  six  mois  lui  tendait 
les  bras.    Je  sentais  bien,   que  restant  encore  je  pou« 
vais  continuer  mes  occupations,  tendani  ä  apaiser  les 
haines  et  ä  rapprocher  des  hommes ,  qui  n'avaient  plus 
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aucune  raison  de  se  trpubler  et  de  se  pers&cuter;  mais 
de  l'autre  c^te  je  vins  k  etre  htstruit  des  retard«,  que 
1'accompKssement  des  destinees  de  la  Grece  eprouvait 
a  Munich.  II  etait  donc  essehtiel  d'y'appuyer  eil  per- 
sonne les  renseignemens  detailles  que  je  n'avais  päs 
cess6  d'enveyer'en  Baviere,  et  je  r6solus  de  partir. 
L'assemblie  rae  chargea  de  porter  ledäcret  et  les  adresses 
a  LL  MM,  les  rois  de  Grece  et  de  Baviere,  e{  d'etre 
linterprete  des  voeux  nnammes  dans  lesquels  se  reu- 
contraient  et  se  eonfondaient  toutes  les  classes  et  tons 
les  partis :  e'&ait  de  roir  arriyer  enfin  le  roi  sur  le  sol 
de  la  Gr£co,  oü  il  itait  attendu,  eomrae  le  dernier, 
comme  le  senl  espoir  de  salut. 

Bientot  apres  raon  depart,  la  catastrophe  qui  avait 
si  long-teras  menace  le  pays,  eclata  sur  le  congres,  et 
comme  on  n' etait  pas  parvenu  ä  le  vaincre  par  la  force, 
on  eut  recours  ä  une  scene  d'horreur,  digue  .d'etre  pla- 
cee  a  cöte  des  .  actes  violens  avec  lesquels  on  l'avait 
rompa  ä  Argos.'  Le  m&ne  jour  oii  le  choix  du  souve- 
rän) fut  recomra,  le  congres  supprima  le  Senat.  Cette 
mesure  fot  accmeillie  parle  public  avec  les  meines  sen- 
timens  et  les  inemes  acclämations  que  la  reconnaissance 
du  roi,  puisque  excepte  la  faction  renaissante  du  vieux 
gouvernement,  la  naiion  etait  unanime  dans  ses  senti- 
mens  de  haine  contre'  ce  corps  malencontreux.  Outre 
cela  son  animosite  contre  le  congres  et  les  plans  si- 
nistres  qu'il  fomentait,  etaient  notoires  et  l'assemblee, 
en  tisant  de  son  droit  pour  le  dissöudre,  n'avait  fait 
qu'un  acte  de  defense  et  d'utilite  publique.  Cependant 
sa  snppression  etait  impolitique.  Car  s'il  y  avait  eu 
quelque  espoir  de  rapprochement  avec  le  parti  contraire, 
cet  espoir  etait  detruit  par  le  coup  porte  au  conseil 
qu'il  cherissait  le  plus.  En  raeme  tems  on  donnait  Toc- 
easion  aux  residens  de  se  prononcer  ouvertement  con- 
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Ire  rassembtee  nationale  p«r t*  qu'ilft  regtardäient  le  *e- 
nat  Qonme  Ist  stath  aufcoritö  constituee  da  pays*  «4  deja 
dfaranc*  ils  araient  declare  que  la  confereaee  de  Lon- 
dres  les  avajt  chatgts  de  1*  defendie-  Lfcur  pratesta- 
tion,  adressee  a«  gouvernejneat»  M;*ä£t  {tat  ittaadre 
et  encouragea  le  senat  a  $e  rejgaffder:  entere  eotüme  ex- 
istant  et  ä  aontinuer  clandestiae»ent  bet:stan<iee. 

Apres,  le  s6nat  tint  le  geuverntiMnt.  D.  Ypsüanti 
a'existait  plus.  Sa  mort  arah  prfre»  Ja-Gre^e  du  plus 
illustre  et  du  ph*s  vertaeux  de  ses.  ekojreils.  U  falhtt 
le  remplacer.  Le  congrea  ae  s'eir  tintjptä/ät  cersappla* 
Ceroent  et,  inrit4  auftaut  contra  le  «omte  £.  Mätiax*,  il 
decida  de  le  faire  sortir:  da  1«*  conupiffsio*  gtuvene* 
mentale,  A  •  peine  eetüe ,  resoln tton  fut  t  f ile  prtse  que 
le  cengrta  f«t  as&aiHi  par*  d^a  b  Stades,  amtees»  Elles 
penetrferent  dans.  son  encehatey  les  depute*  fereot  »e» 
aacet  et  maltraites,  le  pres^dent,  Tieillard  da  qnatjret* 
ringt  ans  fttt  tire  par  le«  ohö^eüx.  Taut  le  monde*  s'en-» 
fait  effraye  d<*an  aitentat,  qrä  iiianqttait  enux/re  & -IfJu** 
totre  de  ta  Gr^ca,  et  leg  bände*,  qui  l'aratent  nommss 
emmen&rent  ;nhe  douaainq  *Ie  deputea  dans  iäum  caet* 
tonneniens;  Camme  la  pr&akfont  qui  fat  du  aarobre 
itatt  pret  a:  SHiocomber  a  la  faijgue  et:  pacc  iqäuTais 
tiaitemens,  le  deput6  de  Tinos  fort  fetc6.de  Ja  .porter 
sur  &es  äpaules.  .,  t  . 

Une  partie  de  ces  brlgaad*  appartenaifc  an  corps 
da  geniral  Chrysiotis,.  qui  s'etait  nrati*6  j&ixp  qua  la 
göuvernement  nie  leur  avait  pas  paye  le«  aervieeft.reit-» 
das  aux  Mulms  eontfe  Calergis.  Paar  le»  trswtquiHiser 
on  avait  promis  de  les  payer  dans  trois  ätmaipe*,  et 
ils  attendaieat  l'expiration  de  ce  terrae  ä  Ana,  Yillage 
pres  de  Nauplie,  tont  en  protesiant,  qu'ik  neu  vou- 
laient  pas  au  cangres,  qu'ils  le  defendraient  meme  s'il 
etait  attaque.    Le  joar  ou  la  coramissioji  administratire 
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«Hai*  etrt  iqodifie*,  le  tarne  taut  expiräi,  mm*  1« 
gouvernemeat  n'4vai*  paa  *ua  *ou*«t  d*nft  leitt  de  dia» 
Solution  ^  oil  il  6tait  ttmbe,  il  nayak  pu  pceudrej  au<- 
tun«  raesure  pesur  anassex  dcfl  foods  et  pour  les  oea? 
tenter.  Cependani  de*  inorabrea  de  In  camnissitik  et 
des  komnes  qui  partagaient  leur  tues,  declar&rent  aux 
soldats,  qui  se  presentearenfc  pour  i»eevxnr  leuar argen!, 
qm'ils  devaient  a'^dcesser  an  congrea,  qvi  avait  cbaag* 
le  gourorq  erneut,  et  aus;  ses  anoiena  vembras  hör» 
d'e*at  de>  satisfaire  a  leüp  seugagemena.  •  Oft  s'ätait-  en* 
tendo;  arec  pluriieors  de  leuijs  efficiers,  teux~&  coa* 
duisircmt  le»  äiutxaä  oontte  le  cqngtes  a  «horaity  foiaant 
ils  falten*  renfojxes  pur  des  bammes.  arme«,  apparienanf 
a  la  ga|rde  d'un  das  membres  da  gouvennemont  et  k  1» 
garde  da  congr&s  mäme^  cemmand&a  pa*  N.;  &enra& 
Heuifeusemeiit  pour  l«a  depute*  il  y  fcraü  quelques  uen* 
taines  da  Ctötois,  loges  dans  le  laabanarg.  Ceux-ci 
prirent  les  armes  et  acconruneat  pour  defendre*  le  «on> 
gre«,  Ils  empGcherent  an  moina  qdeiou  enoeinaehBO 
fut  soiriU^je  par  le  meurtre  et  le  sang;  des  ^e^rettntaus 

du  pays.  •  •..-,,; ,  .  i 

Teile  fot  la  fiu  dune  ass&mblee  qui  etaitdigM 
d'ua  moilleur  »ort.  .  Convoquee  d'apares:  ftqutes  les.fcrmes 
de  la  loi  et  Bbrement  elue,  eile  reumssait  un  gi^aad 
nombre  d'hommes  &claiceset  ainia  da  *Iear  payrf,  qui 
avaieat  figure  aree  eolat  daua  ioutcg  les  phasas  die  Ia 
rtvolution  greeque;  il  y  ien  araifc  meute  qu'on  pouyiaH 
regarder  comme  des  martjrs  de  la  causa  publique,  af* 
frontant  tous  les  dangers  et  strpportant  üto$  remgna* 
tion  toutes  les  privations,  quoique  dejä  Yieux  et  souffsau* 
et  n'ayant  plus  de  quoi  s'habiller  et  se  nourrir.  U  y 
eut  bien  dans  cette  assemblee,  des  hommes  sans  aveu 
ayant  des  vues  outrees  et  des  desseins  pernicieux,  con- 
sequence  necessaire  de  sa  compositum,  qui  donnait  des 
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representans  aux  corps  arraes  et  ä  des  pays  retombes 
sous  la  ddminatiön  musulmane;  tnais  leur  nomhre  etait 
petit  compawrtivement  avec  les  autres. ."  Constitues  en 
congres  national,  les  deputes  arvaieat  comraenee  ä  faire  ce 
que  la  Grece  attendait  d'eux;  en  proclamant  Tamnistie, 
et  en  travaillant  &  l'union;  et  par  la  reconnaisaance.un- 
ariime  da  roi  >ils  donnerent  au  tröne  de  la  Grece  la  seule 
base  de  droit  public,  stur  laquelle  il  peuvait  etre  eleve 
d'une  inaniexe  durable.  S'ils- ne  reussirent  pas  ä  rem- 
placer  le  senat  par  nn  corps  plus  digrie  -de.  sa  miasion 
et  a  deiivrer  la  Grece  de  la  honte  du  .gouvernement 
anarchique,  ce  ne  fut  pas  sürement  leur.faute. *  On  ta'a 
pour  accuser  le  congres  que  desprojets-,  qufonlfii  sup- 
pose  etiqui  meme  executes.  ne  formexaient  pas  des 
cas  reels  d'accusation.  .11  voulnt  regier  la  Distribution 
des  terres  nationales  et  travailler  ä  la  Constitution,  parce 
qu'il  crut,  que  «ans  l'une  et  Fautre  la  Grece  ne  pou- 
vait  pas  exwter  et  qu'on.  ne  pouvait  pas  abandoaner 
ees  mesures  ä  la  discretion  du  pouvoir  futur.  Sous  ce 
rapport  il  y  eut  manque  de  confiance  de  sa  part;  mais 
qui  pourrait  en  faire  un  reproche  aux.Grecs,  apres  qu'ils 
rat.ete  si  craellement  trompes  par  les  derniers  gou- 
vernemens  et  par  jpres'que  tqus  les  etrangers,  qui:  dans 
le  pays.  meine  se  sont  raeles  de  leurs.  affaires} 

Actuellement  le  congres  appartient  a  J'histoire,  qui 
ne  tardera  pas  a  prononcer  entre  les  bommes  devou6s 
a  la  cause  de  leur  patrie  et  entre*  leurs  ennemis  tant 
nationaux  qu'-atrangers,  qui,  usant  de  tous  les  ayantages 
de  leur  pesition  et  de  leur  ascendant,  sont  panrenus 
a  les  ruiner. 
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HUITIEME   SECTION. 


Dissolution  du  gouvernement  mixte. 

J 

JLa  catastrophe  da  congres  mit  le  comble  k  la  confu- 
sion  et  k  l'exasperation  des  partis.  Le  peuple  de  Nau- 
plie  etait  dans  üne  effervescence  alarmante,  et  malgre 
la  presence  des  Francis  il  mena$a  de  prendre  d'assaut 
et  de  brüler  les  inaisons  des  membres  du  gouvernemeat 
accuses  d'avoir  fomente  cette  trahison.  Les  residens 
voyant  ou  leur  conduite  avait  amene  les  partis,  etaient 
eux-memes  ebranles,  et  Tun  d'entre  eüx,  qai  dejä  dans 
plusieurs  occasions  avait  fait  preuve  de  franchise,  s'ac- 
cusait  lui-meme,  et  accusait  ses  collegues  d'avoir  et« 
la  cause  de  la  perte  de  ce  malheureux  pays. 

Dans  ce  moment  de  frayeur  le  courrier  de  Baviere 
attendu  en  vain  depuis  cinq  mois  arriva.  Sa  presence, 
les  lettres  qu'il  apportait  au  gouvernement,  et  les  nou- 
velles  qu'on  supposait  debitees  par  lui  sur  l'arrivee  im* 
mediate  de  la  regence  donnerent,  une  direction  salutaire 
a  l'opinion.  L'effervescence  se  calma,  les  esperances 
commencerent  a  renaitre  et  les  esprits  les  plus  oppo- 
ses  tachexent  de  se  rapprocher.  Les  deputes,  emrae- 
nes  pär  les  soldats  et  tenus  pendant  trois  jours  sur  de» 
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rochers,  farent  mis  en  libertä  moyennant  une  ranqon  qui 
ne  fat  pas  trop  exorbitante,  et  il  parut,  qu'alors  da 
.  moins  chacun  allait  attendre  le  denouement  prochain ; 
mais  cette  pens&e  n'entra  pas  dans  la  tete  des  hommes, 
qui,  resolus  de  s'emparer  de  nouveau  da  pouvoir,  et 
ayant  deja  reussi  ä  moiti6,  ne  voulaient  ni  ne  pouvaient 
s'arreter  en  si  beau  chemin.  La  nouvelle  de  l'arrivee 
k  immediate  de  la  regence  ne  pouvait  pas  leur  faire  Illu- 
sion, parce  qne  instraits  träs-bien  de  ce  qai  se  passait 
ä  Munich,  ils  savaient  qne  la  rigence  n'£tait  pas  encore 
instituee,  qne  le  corps  militaire  qai  devait  l'accom- 
pagner  ri'6tait  pas  forme,  et  qne  Tan  1832  pouvait  finir 
sans  veir  la  regence  toucher  le  sol  de  la  Gräce. 

Rassures  sur  les  sentimens  de  leurs  amis  hors  de 
la  Gr&ce  les  chefs  de  la  faction  se  concerterent  sur  l«s 
mesures  a  prendre.  Une  d£putation  du  gouvernement 
6tait  sur  le  point  de  se  rendre  &  Munich,  eile  devait 
partir  avec  trois  bätimens  de  l'alliance.  Les  amiraux 
avatent  Pordre  de  tenir  ces  bätimens  a  la  disposition 
de  la  regence,  et  de  les  envoyer  dans  le  port,  qai  lear 
fterait  indiqu6  pour  la  recevoir  et  pour  la  transporter 
en  Gr&ce.  Depuis  l'arrivee  de  ces  ordre«  les  amiraux 
avaient  attendu  les  Communications  annonc6es  d'avance, 
et  comme  le  courrier  de  Baviere  ne  leur  apporta  ni  let- 
tre», ni  nouvelles,  ils  rfaolurent  d'envoyer  sans  plas 
de  d&ai  les  bätimens  ä  Trieste,  et  d'en  avertir  les 
ambassadears  de  leurs  cours  ä  Munich  pour  ne  pas 
assumer  sur  eux  la  responsabilit6  des  retards  ulrörieurs 
et  de  la  continuation  de  V&tat  deplorable  de  la  Grece. 

Comme  membres  de  la  d6patation,  on  trouva  di- 

ftignis   dans   les   Communications  de    Munich    l'amiral 

Miaulis  et  les  gen6raux  C.  Botzaris  et  Nicitas;   mais 

'   Nicitas  etant  a  la  tete  des  paysans  insurgia  de  Messt* 

nie,  on  jagea  a  propos  de  mettre  k  sa  place  le  gfc- 
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neral  CeUopnlo,   *pr£s  le  refus  quo  Colocotroni  avait 
fait  d'y,  joi^re  spa  fik  (fonaatoa. 

La  mort  d*Ypsilaati  et  le  depart  de  la  d«paiation 
avait  riduit  ia  oommissien  du  gouvernemeat  ä  quatre 
jfltittbrep,  divjses  en  deux  partis  egaux  par  leur  prin- 
cipe«, Ceuteurioti  et  Coletti  d'un  cot£,  et  Zaimi  et 
Metaxa  4e  l'autre»  II  y  ayait  denc  irapossibilite  de 
mareher  et  iiapoasibüite  de  j-emedier  k  ce  jaourement 
Le  coagres  qui  $eul  avait  ett  le  droit  de  modifief  le 
gou  vernement ,  etait  renverfle  par  la  violence;  le  senat 
qui  priteadait  &  ce  droit,  avait  ete  lai-nijeme  ftnpprini6 
par  le  cQogres.  Cependant  s'appayant  aur  son  parti  et 
sar  les  resident,  il  pretendit  toujours  au  pouvoir  de 
recoastruire  le  gottverneiueat,  qoi  n'existait  plus  ni  de 
fait  ni  de  droit. 

Pendant  cette  agonie  d'un  pouvoir  expirant,  le 
parti  miUtaire  de  l'opposition  Atait.  sur  le  point  d'en 
finir  avec  ses  adversaires.  Deja  avant  la  dispersion 
du  congr&s,  Colocotroni  etait  parvenu  a  deloger  Th.  Gri- 
vas  de  la  position  de  Tripolizza.  Ses  amis  avaient 
reussi  a  le  reconcilier  avec  HadgchjU Christo,  gener al 
de  la  cavalerie  legere,  qui  sous  le  gouvernement  du 
eomte  Augustin  s'etait  readu  ä  l'invitation  de  Coletti 
et  ayant  passe  avec  sa  troupe  aguerrie  de  l'autre  cot6 
de  Tisthme,  avait  rendu  possible  l'expeditioa  des  Rom&- 
liotes,  mais  voyaat  que  les  affaires  du  parti,  qu'il  avait 
embrasse,  tournaient  mal,  et  en  meine  tems  irrite  par 
la  condaite  deTh,  Grivaa,  qui  etait  venu  se  loger  avee 
son  corps  dans  ses  eantotroemens,  il  preta  l'oreille  aux 
promesses  de  Colocotroni  et  de  ses  allies  etraogers,  et 
abandonna  le  general  Roiaeliote  ä  son  sort,  lorsque 
eelui-ci  fnt  assailli  par  ses  ennemis.  Apres  un  com* 
bat  de  deox  joars,  Grivas  se  vit  forci  d'abandoaner 
l'iaterieur  du  Peloponese  et  de  retourne r  avec  les  di- 
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bris  de  son  corps  ä  Argos,  d*oü  il  6tait  venu.  Ce 
sncc&s  paralysa  les  forces  du  seul  chef ,  qui  avait  eti 
inaccessible  aux  brillantes  promesses  du  parti  renais- 
sant.  Colocotroni  arriva  dans  le  port  de  Nauplie  et 
fut  re§u  k  bord  de  l'amiral  Ricoord  au  moment,  ou  il 
s'agissait  d'envoyer  la  dfrputation  en  Baviire.  S'etant 
concertä  avec  ses  allies  et  avec  les  hommes  de  son 
parti  il  6tait  tellement  sür  de  son  succds  qu'il  d6clara 
k  Famiral  anglais,  auquel  il  6tait  all6  faire  visite,  qne 
dans  dix  jours  il  aurait  hnit  mille  soldats  sons  ses 
ordres  dans  la  plaine  d' Argos.  Ce  n'etaient  point  de 
vaines  menaces,  telles  que  Famiral  Hodhain^  horame 
ferme  et  integre,  mais  abus6  par  les  vnes  et  les  con- 
seils  de  Mr.  Dawkins,  les  avait  voulu  prendre.  Apres 
la  desorganisation  du  pouvoir  ä  Nauplie  les  capitaines 
qui  l'avaient  soutenu,  se  trouvant  sans  direction  et 
sans  appui,  se  tourn&rent  presque  tous  sans  exception 
du  cot6,  oii  ils  voyaient  de  Funion,  de  Factivite  et  des 
allies  disposäs  a  tous  les  sacrifices  pour  les  attacher 
k  leurs  desseins  et  k  leurs  interets. 

Bientöt  on  apprit  que  Zavellas  s'approchait  de  Pa- 
tras,  et  que  Mamouris  avait  menac£  de  passer  Fisthme. 
Les  corps  qui  s'ätaient  r£unis  k  Colocotroni  d6filerent 
dans  la  plaine  d' Argos,  et  pendant  que  Grivas  s'ouvrait 
avec  les  armes  le  chemin  pour  se  retirer  ä  Misolonghi 
et  y  rejoindre  son  fräre,  qui  s'6tait  empar£  par  la  force 
de  cette  ville  malheureuse,  les  postes  avancäs  de  Colo- 
cotroni, command6s.par  Calergis,  arriverent  jusqu'aux 
portes  de  Nauplie  et  y  tinrent  bloqu6s  les  restes  du 
corps  regulier,  les  d£bris  du  gouvernement  et  les  resi- 
dens  eux-mfones,  arrives  aux  termes  de  leurs  d&narches. 
Aucun  de  ces  agens  ne  connaissait  k  fond  les  af- 
faires des  Grecs,  parce  qu' aucun  d'eux  ne  savait  leur 
langue  et  ne  poss£dait  leur  confiance.    Divises  entre 
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eux  de  principes  et  de  position,  ainsi  que  de  carac- 
tere  et  de  sentimens  ils  ne  pouvaient  pas  mettre  les 
autres  d'accord,  puisqu'eux-memes  ne  l'etaient  pas. 
Se  nieprenant  sur  leurs  propres  moyens,  sur  leur  inis- 
sion,  sur  la  Grece  et  ses  partis,  ils  s'etaient  ch arges 
de  conduire  ä  travers  des  obstacles  et  des  bouleverse- 
mens  les  affaires  d'une  nation  qui  De  voulait  pas  d'eux, 
et  imposant  aux  vainqueurs  un  gouvernement  de  dis- 
cor de,  le  delaissant  ensuite  et  encourageant  la  sedi- 
tion  contre  son  autorite,  combattant  le  congres  et  lui 
opposant  le  senat,  ils  avaient  tu,  sous  leurs  raains, 
tomber  la  Grece  dans  un  etat  d'anarchie  et  de  misere, 
dans  laquelle  ni  les  Turcs,  ni  les  Arabes  n' avaient  pu 
la  plonger. 

Les  affaires  etant  poussees  ä  cette  extremite,  G.  Con- 
touriotti,  President  du  gouvernement,  homme  d'un  ca- 
ractere  respectable,  qui  s'etait  devoue  ä  son  emploi 
arec  le  plus  grand  desinteressement  personnel,  deposa 
son  autorite  et  retourna  ä  Hydra.  Comme  A.  Metaxa 
etait  frappe  d'interdit  par  le  decret  du  congres,  il  n'y 
eut  plus  que  J.  Coletti  et  A.  Zaimi,  qui  resterent  de  la 
commission  des  sept  membres,  et  ces  deux  homme s  etaient 
tellement  opposes  Tun  ä  Fautre  qu'il  fut  impossible  de 
les  reunir  pour  une  seule  mesure.  II  n'y  eut  donc  que 
les  ministres,  qui  formes  en  conseil  pouvaient  encore 
remedier  aux  besoins  les  plus  urgens  du  Service  public. 
Ils  rendirent  donc  des  ordonnances,  auxquelles  obeis- 
sait  qui  voulait.  Ils  vendirent  tout  ce  qu'il  y  avait  ä 
vendre  ä  Nauplie,  edifices  publics,  armes,  jusqu'aux 
canons  meme,  pour  nourrir  la  garnison  et  entretenir 
quelques  bätimens  armes,  pendant  que  les  capitaines, 
maitres  de  toutes  les  eparchies,  formerent  entre  eux 
une  commission  administrative,  presidee  par  Coloco- 
I.  12 
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troni,  qui  distribua  Ies  provinces  aux  corps  de  Tarm^e 
et  ä  leürs  chefs,  doiuiant  k  chacun  la  libert6  de  se  nour- 
rir  et  de  se  faire  payer  par  les  habitans.  Le  peuple 
ftit  sourais  a  leur  glaive  sans  la  moindre  defense  des 
lois,  dont  le  pouvoir  avait  cesse  entierement  Alors 
on  6crivit  en  Europe,  que  tout  6tait  arrange,  que  le 
pays  etait  enfin  tranquille  et  que  la  regence  n'y  avait 
plus  ä  craindre  la  moindre  resistance. 
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NEUVIEME  SECTION. 


Jugement  sur  le  gouvernement  mixte  et  sur 

le  parti  de  sa  majorile. 

"n  se  sera  dejä  aper^u  que  sous  le  rapport  des  cala- 
miies  publique»,  le  gouvernement  mixte  ne  devint  qu'une 
coniiouation  du  gouvernement  du  comte  Augustin.  Les 
principales  sources  en  etaient  dans  sa  compositum, 
dans  ses  embarras  finaneiexs,  dans  l'intervention  ma- 
lencontreuse  dies  residens  et  dans  l'opposiiion  de  la 
factiou  vaincue,  qui  secondee  par  les  conseils,  les  pro- 
jnesjseä  et  les  subsides  etrangers  passa  des  intrigues 
aux  conspiraiions  et  ralluma  la  guerre  civil e  ä  peine 
Steinte  par  la  catastrophe  de  la  famille  Capodistria. 

Mais  en  distribuant  ä  chacun  sa  part  de  ces  griefe 
föcheux  il  ne  faut  pas  oublier  les  fautes  du  parti  meine 
qui  etait  parvenu  ä  deüvrer  la  Grece  du  joug  ignomi- 
nieux  des  Corfiotes.  Aussi  long-tems  qu'il  marcha  le 
front  leve  contre  l'oppression ,  la  corruption  et  la  vio- 
lence  et  qu'il  rajlia  sous  ses  drapeaux  l'honneur,  les 
droits  et  tout  Favenir  de  Ja  Grece,  il  paraissait  uni  et 
rerapti  des  meilleures  inten tions.  II  le  fut  peuUetre, 
puisque  la  noilesse  d'une  cause  que  les  hommes  ont 
embrassee,  les  eleve  souvent  au  dessus  d'eux-memes, 
et  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ä  peu  pres  tout  ce  que  la 
Grece  comptait  d'hommes  patriotes  et  vertueux,  ne  se 

12* 
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tut  ränge  de  leur  cote,  ou  du  moins  ne  s'y  fut  rallie 
par  ses  desirs  et  ses  intentions;  mais  ä  peine  l'ennemi 
commun  fut-il  renverse,  qu'on  s'apercut  de  quels  di- 
vers partis  l'opposition  avait  ete  composee,  et  de  tout 
ce  melange  d'interets  prives,  de  passions,  de  cofrnption 
meme,  qui  en  avaient  forme  un  des  principaux  Kens. 

Les  primats  du  Peloponese,  terrasses  par  le  Presi- 
dent et  releves   par  le   succes  des   armes   Romeliotes, 
reprirent  leürs  anciennes  pretentions.     Au  sein  du  con- 
gres  ils  se  reunirent  aux  hommes  de  la  seconde  classe 
pour  tächer  d'introduire  dans  les  institutions  qu'on  me- 
ditait,   un  patriciat   dont  les  avantages  devaient  appar- 
tenir    tout-ä-fait    ä    eux,    ä  leurs   familles   et   ä   leur 
clientele.     11s  parlerent  de  la  puissance   politique   que 
le  roi  ne  pouvait  trouver  que  dans  la  noblesse  ä  etablir 
en   Grece,    et   quelques   uns   allerent  jusqu'ä   declarer, 
que   le  gouvernement  futur  ne   pouvait  pas   durer   s'il 
n'etait  pas  etabli  et  dirige  dans  Tinleret  de  trois  ä  qua- 
tre  mille  hommes  les  plus  influens  du  pays.    Dans  Fad- 
ministratfon ,    dont  ils  s'etaient  empares  en  partie,    ils 
remirent    en   pratique    les    anciens    abus,    qui    avaient 
defigure    les    epoques    anterieures    ä    l'avenement     du 
President. 

Les  capitaines  reparurent  ä  cote  des  primats  sur 
la  scene  et  furent  les  premiers  a  imiter  leur  conduite. 
Ils  absorbaient  le  peu  de  moyens  que  le  gouvernement 
pouvait  amasser,  par  leurs  demandes  exorbitantes  de 
provisions  et  de  paiemens  ä  compte,  et  ils  s'emparerent 
des  dimes  de  provinces  entieres,  s'obligeant  ä  payer 
leurs  troupes  avec  ces  revenus;  peu  d'entre  eux  s'ac- 
quitterent  de  cette  Obligation,  et  gardant  Fargent  pour 
leur  propre  compte,  ils  furent  forces  de  laisser  ä  leurs 
soldats  la  liberte  de  se  de  dommager  eux-memes  par 
des  vexations. 


181 

Le   gouvernement    compose    comme   il    £tait,    ne 
pouvait  inspirer  aucune   confiance   aux  partis,   et  ses 
membres    ä   peu  d'exceptions   pres,    incapables   de   se 
maintenir  dans  une  position  elevee  et  de  maitriser  les 
evenemens,  tächerent  au  moins  de  profiter  des  circons- 
tances   pour   eux   et  leur   clientele.     Pour  comprendre 
la  natnre   de   cette   clientele    et  les  obligations  qu'elle 
impose    aux    patrons,    il    faut    connaitre    l'etat,    dans 
lequel  des  siecles  peut-etre  des  milliers   d'annees   ont 
laisse  la  societe  en  Grece.     Comme  il  n'y  a  pas  eu  de 
pouvoir  central,  capable  de  contenir  et  de  defendre  les 
hommes,  chacun  a  ete  force  de  chercher  ailleurs  de  Tap- 
pui  et  de  la  protection.     Le   plus   naturel   et  le   plus 
sür    soutien,    il  le  trouve    dans  la  farnille,    dont    les 
membres   et  meine   les  parens  jusqu'au    second   degre 
ne  sont  nulle   part  si  lies   et  si  prets   a  s'aider  entre 
eux   qu'en  Grece.     En  second  lieu  l'homme  isole   doit 
prendre   position   au  milieu    des  autres.      Selon  qu'on 
se  sent  faible  ou  fort,  on  se  fait  le  partisan  de  quelque 
homme  influent  ou  Ton  gronppe  ses  partisans  autour  de 
sa  propre  personne.     De  cette  maniere  chaque  homme 
distingue   a  im  nombre   plus  ou  moins  considerable  de 
personnes  plus  subordonnes  qui  le  frequentent,  Tecou- 
tent,  demandent  ses   conseils,   executent  ses   volontes 
et  defendent  ses  interets,    toujours   attentifs   ä   meriter 
ses  egards  et  a  gagner  sa  confiance.     Voila  Forigine  et 
la  nature   des  coteries  innombrables  dont  la  Grece  est 
couverte.     Leurs  chefs  quand  il  ne  se  sentent  pas  assez 
puissans  pour  se  suffire  a  eux -meines  et  ä  leurs  affides, 
se  rangent  avec  ces  derniers  sous  un  chef  superieur  et 
augmentent  par  cette  accession  sa  force  et  son  influence. 
Ceux-lä  combinent  donc  le  role  de  patron  envers  leurs 
cliens  avec  celui  de  client  envers  le  patron  place  dans 
une  sphere  plus  elevee.     C'est    par  cet  agroupement 
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des  coteries  que  se  forment  les  partis.  Au  Heu  de  s'en 
foonner  il  y  faut  reconnaitre  la  marche  et  l'organisa- 
tion  naturelle  et  necessaire  de  la  societe  politique 
abandonnee  a  elle-meme.  On  ne  pourra  donc  ni  con- 
naitre,  ni  influencer  la  marche  des  affaires  du  pays, 
sans  avoir  le  secret  de  cette  Organisation  et  sans  en 
connaitre  et  faire  agir  les  ressorts. 

Dans  le  tems  dont  nous  parlons  il  n'y  eut  en  ap- 
parence  que  deux  grands  partis  avec  leurs  chefs  con- 
nus;  mais  en  y  regardant  de  pres  on  voyait,  qu'il  y  en 
avait  autant  qu'il  y  avait  d'hommes  influens.  Cepen- 
dant  ces  partis  furent  tous  echelonnes,  de  maniere, 
qu'ils  supportaient  et  augmentaient  la  puissance  de 
quelques  hommes  eminens  qu'on  voyait  figurer  ä  la 
tete  des  mouvemens  generaux. 

Ceux-ci  connaissant  les  el^mens  et  les  conditions 
de  leur  force  et  de  leur  ascendant,  tächaient  de  leur 
cöte  des  atisfaire  les  interets  de  ceux  qui  se  devouaient 
ä  leur  Service.  On  comprendra  alors  la  position  des 
hommes  qui  formaient  le  gouvernement,  et  de  ceux 
qu'ils  avaient  appeles  aux  ministires.  11  s'agissait  pour 
chacun  d'entre  eux  de  placer  ses  parens,  ses  amis  et 
ses  affides,  et  de  penser  en  ineme  tems  ä  leurs  cliens, 
et  comnie  chacun  etait  dans  le  cas  de  reclamer  de  tels 
Services  de  ses  collegues  et  meme  de  ses  adversaires 
qui  participaient  au  pouvoir,  on  vit  parmi  eux  un 
echange  de  complaisances  officieuses  pour  les  emplois 
et  les  honneurs,  et  partout  ou  il  y  avait  quelque  chose 

* 

ä  gagner  sur  les  revenus  publics.  Les  plus  grands 
d&sordres  apparurent  ä  la  vcnte  des  dimes  ou  il  y  eut 
un  comm6rage  de  capitaines,  de  primats,  de  hauts  ein« 
ploy£s  et  ponr  ainsi  dire  des  compagnies  organisees, 
qui  pen^trerent  meine  dans  quelques  ministeres  et  jus- 
qu'au   milieu  du  gouvernement.     Les  memes  procedes 
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furent  observ£s  dans  les  emplois  publica.  II  est  vrai, 
que  le  gouvernement  se  vit  dans  la  necessite  de  chan- 
ger  tont  le  personnel  de  l'administration,  parce  que 
celle  -ci  6tait  tellement  detest£e  que  partout  ou  il  en 
restait  quelques  d£bris,  le  peuple  ne  se  croyait  pas 
d£livre;  et  tellement  compacte,  li6e  d'int&ret  et  devou£e 
a  Tanciea  parti,  que  presque  partout  oü  un  de  ses 
membres  fut  consent  dans  un  emploi  le  gouvernement 
pouvait  compter  qu'il  avait  conserve  un  ennemi,  mais 
sous  bien  des  rapports  les  hommes  nouveaux  ressem- 
bl&rent  ä  leurs  pr6d£cessenrs,  en  quelques  endroits  ils 
les  snrpass&rent  merae  en  incapacite  ou  en  gaspillage, 
de  maniere  que  les  gens  les  plus  raisonnables  se  r£- 
pandirent  en  reproches  amers  declarant  que  ces  mise- 
rables, loin  d'avoir  ktk  corriges  par  l'adversite,  ätaient 
devenus  pires;  que  leur  mauvaise  conduite  faisait 
cbaque  jour  l'apologie  du  President  et  que  celui-ci 
avait  bien  fait  de  les  m&priser  et  de  les  pers£cuter. 

Neanmoins  on  serait  injuste  de  m£connaitre  ce 
qu'il  y  eut  de  bou  dans  le  gouvernement,  dans  ses 
actions  et  dans  les  individus  qui  lui  £taient  attach6s. 
A  l'exception  de  quelques  individus  la  commission  ad- 
ministrative) le  conseil  des  ministres  et  en  partie  aussi 
la  haute  administration  reunissaient  dans  leur  sein 
toutes  les  illustrations  du  pays,  parmi  elles  il  y  avait 
des  hommes  profonderaent  verses  dans  les  affaires  du 
pays  et  integres,  et  meme  des  caracteres  digaes  de 
l'ancienne  Grice,  qui  autant  par  leur  capaeite  que  par 
leurs  vertus,  auraient  honore  les  pays  les  plus  civilis«* 
de  l'Europe. 

L'armee  quoique  enti&rement  desorganisee ,  garda 
des  menagemens  en  beaucoup  de  cas.  Au  commence- 
ment  la  discipline  des  tronpes  fut  parfaite.  Bientot 
eile  s'6branla  par  le  contact  avec  les  bandes  irrigu- 
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lieres  du  comte  Augustin  et  plus  encore  parla  faiblesse 
da  goavernement  et  la  mauvaise  foi  de  leurs  capitaines ; 
cependant  cet  6branlement  da  bon  ordre  parmi  les 
troupes  fut  loin  d'etre  universel.  II  y  eut  parmi  les 
capitaines  des  hommes,  qui  se  refuserent  toat  ä  eux- 
memes  pour  contenter  et  contenir  leurs  soldats,  et  il 
y  eut  des  corps  qui  attaches  ä  des  officiers  bien  pen- 
sans  ne  cesserent  pas  d'etre  les  gardes  fideles  des  dis- 
tricts  qui  leur  furent  confies.  En  general  cette  armee 
sans  solde,  sans  habits  et  souvent  sans  pain  commet- 
tait  moins  de  degäts  qu'une  armee  europeenne  n'aurait 
fait  däns  de  sembläbles  circonstances. 

Le  gouvernement  etait  faible ,  mais  il  etait  en  memo 

tems  doux  et  par  fois  tres-indulgent.     Presque  tous  les 

hommes  qui  le  composaient,  ou  qui  etaient  en  rapport 

avec  lui  par  leurs  fonctions,   avaient  ete  persecutes  et 

proscrits;    mais   pas  un  seul   acte  de  vengeance  ne  fut 

commis,   et  les  plus  outrages   d'entr'eux,   tels   que  les 

membres  de  la  famille  des  Mauromichalis,  allaient  trän- 

quilliser    eux-memes    leurs    adversaires    qui    croyaient 

avoir  ä  redouter  leur  vengeance.     11  y  eut  meine  une 

indulgence   qui   approcha  de  la  faiblesse:    on  conspira 

sous  les  yeux  de  la  commission  administrative,  et  Ca- 

lergis  avant  de  partir  pour  Coron,   enröla  ouvertement 

son  monde.     Le  jour  avant  son  depart  je  vis  son  hötel, 

situe  dans  le  faubourg,  encombre  de  soldats  sans  armes, 

qu'il  avait  pris   ä  son  Service,    et  si  Hadschi- Christo 

ne  s'etait  pas  avise   de  leur  couper  le  chemin  de  Tri- 

polizza,  ils  seraient  alles  partout  oü  ils  auraient  voulu 

sans  en  etre  empeches  par  le  gouvernement. 

Ce  fut  avec  les  memes  menagemens  qu'il  se  con- 
duisit  envers  Topposition  de  Spezia.  La  plus  grande 
partie  des  habitans  de  cette  ile  florissante  etait  prete, 
a  reconnaitre  le  gouvernement  des  sept  membres,  mais 
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ils  farent  contenus  par  la  faction  de  la  famille  Mexis, 
qui,  secondee  par  les  Androuzzis,  s'etait  emparee  de  la 
garde  municipale,  de  la  flotte  et  de  la  douane  et  avait 
renvoye  le  gouverneur  venu  de  Nauplie.  Trop  circon- 
spect  et  trop  äge  pour  agir  en  personne,  le  vieux  Mexis 
avait  nüs  en  avant  ses  allies,  les  Cal-Andruzzi,  dont 
le  frere  cadet  etait  contre  -  amiral ,  et  l'autre  gouver- 
neur de  1'ile.  Celui-ci  ayant  depose  son  autorite, 
lorsqne  la  famille  de  ses  protecteurs  fut  renversee  ä 
Nauplie,  l'avait  reprise  sous  pretexte  de  maintenir  la 
tranquillite  publique.  II  la  maintint  de  teile  maniere 
que  ses  adversaires  ä  la  tete  desquels  etait  Tombasis, 
fils  du  vieux  amiral  Speciot,  avaient  fait  occuper  leurs 
maisons  par  des  hommes  armes,  de  crainte  de  les  voir 
incendiees,  et  qu'ils  n'en  sortaient  pas,  de  crainte  d'etre 
assaillis  et  assassines  par  les  bandes  arme  es  du  vieux 
parti  reste  au  pouvoir.  Lorsque  je  m'etais  rendu  ä 
Spezia  pour  tächer  d'ainener  un  accommodement,  on 
me  montra  les  ruines  encore  fumantes  de  deux  maisons, 
4\ue  ces  bandes  avaient  incendiees  peu  avant  pour  se  ven- 
ger  des  proprietaires  connüs  par  leur  attachement  ä  la 
cause  nationale.  A  peine  la  femme  de  Tun  avait  eile 
pu  se  sauver  avec  son  enfant  ä  travers  les  Dammes  et  les 
hommes  armes  qui  etaient  la  pour  surveiller  l'execu- 
tion  et  piller  les  maisons.  Quant  au  gouvernement  qui 
ne  savait  comment  nourrir  les  milliers  de  Rorneliotes 
ä  son  service,  il  lui  aurait  ete  facile  d'y  transporter 
quelques  corps  et  de  ramener  File  ä  la  soumission; 
mais  comme  le  combat,  auquel  il  fallait  s'attendre, 
aurait  pu  amener  un  pillage  general,  il  ne  pensa  pas 
meine  serieusement  a  prendre  une  mesure  extreme  con- 
tre la  plus  riche  ville  de  la  Grece,  qui  seule  dans  les 
trois  derniers  mois  avait  gagne  par  le  commerce  des 
graines  i±  millions  de  piastres  turcs. 
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La  meme  longanimite  existait  pour  les  journaux 
qui  commengaient  ä  s'etablir  a  cot6  de  la  fouille  da 
gouvernement.  II  y  eut  un  Journal  d'opposition  liberale, 
la  Minerve,  redig6  par  Mr.  Antoniades  deput6  Cretois 
et  dont  les  correspondans  censuraient  «ans  aucun  m£- 
nagement  toutes  les  fansses  demarches  de  l'autorite. 
Souvent  ils  n'observaient  pas  meme  les  convenances  et 
ils  deseendirent  quelque  fois  jusqu'aux  calomnies  et  aux 
injures  personnelles.  Cela  n'empecha  pas  le  gouverne- 
ment d'en  acheter  un  nombre  considerable  d'exemplaires 
pour  subvenir,  en  quelque  sorte,  aux  besoins  urgens 
de  la  r£daction.  Bientöt  cette  feuille  trouva  un  anta- 
goniste  du  vieux  parti  dans  le  Miroir,  redige  en  Grec 
et  en  Francis  par  un  jeune  homme,  qui,  sous  le  gou- 
vernement du  President,  s'eiait  distingue  comme  un  des 
accusateurs  publics  le  plus  zele  et  le  plus  devoue  au 
pouvoir.  Encourage  par  la  liberte  pratique,  dont  la 
Grece  jouissait  sous  son  gouvernement  chancelant,  et 
soutenu  par  les  alliis  etrangers  de  son  parti,  il  alla 
jusqu'a  attaquer  la  legalite  du  gouvernement,  du  oon- 
gres  et  de  radministration.  En  meine  tems  il  se  char- 
gea  de  la  defense  des  mouvemens  de  Kitzo-Zavellas 
et  de  ses  amis  et  souffla  presque  ouvertement  la  guerre 
civile  et  le  renversement  de  l'ordre  6tabli.  Ce  ne  fut 
cependant  pas  le  gouvernement,  qui  perdit  paiience, 
mais  bien  l'imprimeur.  Celui-ci  declara  au  red  acte ur, 
que,  quoique  bien  paye,  il  ne  pouvait  plus  preter  ses 
presses  pour  imprimer  des  choses  semblables,  qu'en 
eontinuant  il  craignait  de  soulever  le  peuple  et  que  sa 
roaison  serait  alors  la  premiere  qui  serait  brülee.  Mal« 
gre  toutes  les  promesses  il  persista  dans  son  refus  et 
comme  il  n'y  avait  point  d'autre  imprimerie  a  la  dispo« 
sition  du  Miroir,  ce  Journal  cessa  de  paraitre.  Si  dans 
la  conduite  du  gouvernement  envers  les  partis  opposes, 
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il  faiit  reconnaitre  un  esprit  profond  de  mod£ration ,  oa 
sera  6galement  oblige  de  lui  reconnaitre  des  capacitäs 
administratives.  Dans  plusieurs  branches  du  Service 
public  il  y  eut  une  activite  et  une  intelligente,  aux- 
quelles  il  fallait  s'attendre  de  la  part  des  ho  mm  es  en 
grande  partie  distingues,  qui  composerent  la  commis- 
sion  administrative  et  les  ministeres. 

A  peine  le  gouvernement  fut-il  installe  que  les  pi- 
rates  reparurent  sur  les  cötes  de  l'Attique,  da  Pelopo- 
nese  et  dans  les  eaux  de  Syra. 

Bientöt  on  s'apergut  qu'il  y  avait  des  desseins  Ca- 
ches sous  ces  desordres,  on  apprit,  que  meine  un  pa- 
rent  du  ministre  de  la  giierre  sous  le  comte  Augustin, 
s'etait  empare  d'une  fei ou que  du  gouvernement  et  6tait 
alle  en  conrse.  Ce  qu'on  voulait  etait  donc  clair. 
II  s'agissait  de  compromettre  le  nouveau  gouvernement 
avec  les  puissances,  comme  incapable  de  maintenir  la 
sürete  des  mers.  L'autorit6  quoique  sans  flotte  et  sans 
argen t,  parvint  cependant  ä  armer  une  petite  escadre 
bydriote,  qui  commandee  par  le  contre-amiral  A.  Krie- 
zis,  un  des  marins  les  plus  intrepides  et  les  plus  expe- 
ritnentes,  detruisit  ou  chassa  les  pirates,  et  la  sürete 
maritime  fut  maintenue  pendant  tout  F6t6,  malgre  les 
embarras  du  gouvernement.  Ce  füt  un  des  cas,  ou  le 
gouvernement  ne  fut  pas  contrecarre  par  des  agens 
etrangers,  mais  bien  seconde  par  leur  autorite  et  leurs 
moyens.  11  y  eut  des  resultats  semblables  dans  diffe- 
rentes  branches  des  finances.  Autant  que  les  exigeances 
du  moment  et  la  desunion  du  ponvoir  le  permirent, 
le  chaos  dans  lequel  on  les  trouva,  fut  peu  a  peu  de- 
brouille  par  les  soins  d'A.  Maurocordato ,  l'homme  le 
plus  capable  en  Grfcce,  qui  en  fut  charge.  Les  douanes 
de  Syra,  les  plus  considerables  du  pays,  re^urent  une 
oouvelle  Organisation ,  et  on  düt  surtout  a  l'intelligence 
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et  ä  la  probite  da  nouveau  gouverneur  de  Pile,  Sachi- 
nis,  et  aux  personnes  qu'il  s'associa,  de  voir  cesser  les 
graves  abus  qui  sous  les  Capodistria  avaient  defigure 
cette  brancbe  importante  des  revenus  publics. 

Les  ecoles  •  se  ressentirent  aussi  des  soins  de  leur 
chef  eclaire,  Jakobaty-Riso,  connu  en  Europe  par  ses 
ouvrages  historiques  et  ä  jusle  titre  respecte  en  Grece, 
parce  qu'il  sut  dans  de  hautes  fonctions  sous  le  President 
conserver  intacte  la  consideration  dont  il  etait  entoure, 
jusqu'au  moment,  ou  il  se  vit  force  de  suivre  Pex- 
emple  des  autres  hauts  fonctionnaires  qui  lui  ressem- 
blerent,  et  de  se  retirer  des  affaires.  L'ecole  d'Egine, 
dissoute  par  les  conseillers  stupides  du  cömte  Augustin, 
fut  retablie  sur  un  meilleur  plan,  et  la  maison  des  or- 
phelins  fut  debarrassee  des  enfans  pervertis;  la  biblio- 
theque  restee  jusqu'alors  sans  catalogue,  ainsi  que  le 
musee,  et  ensevelie  dans  son  local,  fut  mise  en  ordre 
et  ouverte  aux  professeurs  et  aux  eleves.  Pour  sub- 
venir  aux  besoins  des  instituteurs,  restes  depuis  cinq 
ou  six  mois  sans  paiement,  les  magistrats  et  les  pre- 
fets  furent  autorises  ales  payer  des  revenus  communaux. 

Si  Tadministration  de  la  justice,  malgre  Fetat  de- 
plorable  dans  lequel  l'ancien  gouvernement  avait  re- 
duit  les  lois,  la  procedure  et  les  tribunaux,  ne  re- 
^ut  pas  des  ameliorations  analogues,  la  faute  n'en 
fut  pas  ä  Mr.  Clonaras,  jurisconsulte  habile  et  actif, 
qui  dirigeait  le  ministere  de  la  justice,  mais  bien  au 
Senat.  Le  ministre  avait  redige  un  travail  important, 
qui  tendait  ä  reformer  sans  secousses  les  vices  et  les 
abus  de  Tördre  judiciaire.  Son  ouvrage  re^ut  Passen- 
timent  immediat  et  unanime  de  la  commission  adminis- 
trative, mais  arrive  au  s^nat  qui  le  devait  confirmer, 
il  fut  enseveli  dans  ses  archives  et  y  resta  malgre 
tous  ies  soins  du  ministre  pour  Pen  retirer  et  malgre 
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l'indignation    publique    qu'un    tel   delaissement    devait 
exciter. 

Nous  pourrions  augmenter  cet  apergu  de  l'activit6 
du  dernier  gouvernement,  par Texpose  des  mesures  sages 
et  pleines  d'humanite,  que  plusieurs  administrateurs 
prirent  pour  relever  les  lies  et  les  eparchies  de  Tetat 
d'oppression  et  de  depravation  dans  lequel  ils  les 
trouverent:  mais  ce  que  nous  avons  raconte  suffit  k 
notre  plan. 

Le   gouvernement  n'avait  pas  la  meine    base    que 
celui  auquel  il  succedait;  il  ne  voulait  pas  Toppression 
et  consequemment  il  n'avait  besoin,  ni  du  mensonge    ni 
de  la  delation,    ni  de  la  corruption,    ni  de  I'arbitraire 
ou  de  la  violence  pour  parvenir  ä  faire  le  bien  du  pays. 
11  le  voulait,   et  partout  ou  son  Organisation  vicieuse 
ses  embarras  financiers  et  l'opposition  armee  ne  le  pa- 
raljsörent  pas,    il   reussit   ä  le   faire.     Pour  nous   re- 
sumer:  malgre  l'ignorance,  l'egoisme  et  les  intrigues  de 
beaucoup    de  gens   qui  entrerent   dans   ce   Systeme   du 
gouvernement,    les    hommes    äclaires    et    raisonnables 
qui  y  figurerent  aussi,   surent  donner  aux  affaires  une 
direction,  qui  montra  de  l'intelligence  et  qui  ne  fut  pas 
depourvue  de  probite.     D'apres  ce  qu'un  gouvernement 
heterogene    et    assailli    d'adversaires ,    a  pu    effectuer 
dans  des  jours  de  desordres  et  d'angoisses,  —  on  com- 
prend  ce  qu'aurait  pu  faire  une  administration  unie  qui 
pouvant   disposer  des  moyens   du  pays  et  maitresse  de 
ses  propres  mouvemens,    aurait  mis  a  profit  le  patrio- 
tisme,  les  lumieres  et  la  vertu,  qui  ne  manquent  nulle 
part  parmi  les  hommes   et  qui  ne  manquent  pas  non 
plus  en  Grece  pour  quiconque  sait  les  trouver. 


DEUXräME  PARTIE. 


DE    LA     SITUATION     DE     LA     GRJ^CE     ET    DE8 
MESURES  Qü'lL  FAUT  PREJVDRE  POUR  ARRIVER 

k   SA   PACIFICATION. 


INTRODUCTION. 


Hans  la  premi£re  partie  de  cet  ouvrage  nous  avons 
expose  la  marche  et  les  principes '  des  gouvernemens, 
qui  pendant  les  dernieres  ann£es  se  sont  succ£d£s  en 
Grece.  Cette  exposition  nous  fournira  des  vues  et  des 
raateriaux  pour  les  parties  qui  nous  restent  ä  traiter, 
et  dans  lesquelles  nous  tächerons  de  developper  les 
voies  et  les  moyens  de  r£gen£ration  de  ce  pays. 

Nous  y  montrerons  quelle  doit  etre  la  marche  de 
sa  politique  exterieure  et  int£rieure;  quels  sont  les 
principes  sur  lesquels  ses  relations  avec  l'etranger 
doivent  etre  reglees ,  les  ^mesures ,  qu'ü  faut  prendre 
pour  arriver  ä  sa  pacification  et  pour  assurer  son 
avenir.  Nous  ferons  voir  les  differentes  classes  dont 
se  compose  la  population  actuelle  de  la  Gr£ce,  et  le 
bat  vers  lequel  leurs  desirs  sont  dirig6s.  Cela  fait,  on 
comprendra  les  difficultes  qui  s'opposent  au  premier 
retablissement  de  1' ordre,  et  on  toiubera  d'accord  sur 
les  moyens,   qu'il  faut  employer  pour  les  surmonter. 

Cependant  comme  il  s'agit,  non  pas  seulement 
de  retablir  r ordre  pour  le  moment,  mais  de  l'aft'ermir 
pour  r avenir,  et  cet  affermissement  6tant  H6  ä  tous  les 
besoins  et  exigences  du  pays  et  des  partis  qui  les  di- 
visent,  nous  entrerons  dans  les  details  necessaires  pour 
montrer  ce  qu'on  trouve  et  ce  qu'on  doit  faire. 
I.  13 
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Eq  consequence,  la  nature  du  pays,  les  produits 
de  son  sol  et  Petat  de  sa  culture  seront  exposes,  ainsi 
que  les  mesures  ä  prendre  pour  augmenter  ses  ressources 
et  faire  sortir  la  cultivation  de  Tetat  d'enfance  dans  la- 
quelle  eile  se  trouve  depuis  des  tems  immemorials.  En- 
suite  nous  ferons  voir  les  traces  de  l'industrie  nationale, 
jadis  florissante  et  actuellement  presque  detruite,  et  les 
moyens  par  lesquels  on  peut  faire  prosperer  les  metiers 
transportes  lä  par  l'industrie  europeenne.  Nous  ver- 
rons  de  suite  quels  avantages  la  Grece  offre  au  com- 
merce, comment  ses  peuples  en  ont  dfrja  profite,  et 
comment  il  faut  s'y  prendre  pour  aider  ie  negoce  et  la 
fabrication  dans  son  developpement  naissant. 

Yiendra  ensuite  Instruction  publique,  P6tat  de 
delaissement  dans  lequel  eile  se  trouve  actaellenient, 
et  les  mesures  ä  prendre  pour  ramener  sur  le  sol  de  la 
Grice  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  qui  jadis  y 
ont  pris  leur  origine  et  atteint  leur  perfection. 

De  meme,  Teglise  grecque  se  presentera  ä  nos  re- 
gards ,   dfclabräe   et  reduite  au  dernier  degrG  de  disor-  | 
ganisation.    Nous  montrerons  par  quelles  voies,  sans  j 
toucher  ä  la  sasceptibilite  religieuse  d'un  peuple,  qui  en : 
est  resti  sous  ee  point  au  moyen  äge,  on  peut  parvenir 
ä  lui  rendre  son  Organisation  primitive,   et  avec  eile; 
Tinstruction,   les  moeurs  et  la  piete  sans  lesquels  au 
lieu  d' aider  une  nation  dans  son  developpement,  la  re- 
ligion  en  devient  le  plus  grand  obstacle. 

Cela  fait,  nous  montrerons  les  institutions  ä  fonder,  j 
et  les  garanties  qui  seront  n£cessaires  pouT  le  tröne  et 
pour  le  peuple  afin  que  le  nouvel  ordre  de  choses  soit 
etabli  sur  la  reciprocite  des  interets  et  des  droits,  et 
sur  la  confiance  mutuelle  qui,  seule,  peut  etre  re- 
gard6e  comme  une  base  durable  sur  ee  sol  volcanique 
de  rOrient. 
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En  cons6quence  nous  verrons,  comment  leg  com- 
mnnes  doivent  etre  organis£es  avec  les  616mens  et  leg 
materiaux  laiss£s  par  les  stecles  passes,  et  quelle  sorte 
d'adrainistration  leur  sera  necessaire. 

Nous  examinerons  ensuite  leur  r6union  en  iparcbies 
ou  districts  avec  les  institutions  propres  k  regier  leurs 
interets  et  ä  satisfaire  ä  leurs  besoins.  Loia  de  von- 
loir  introduire  dans  la  Grece,  des  institutions  qui  ne 
seraient  conformes,  ni  ä  ses  moeurs,  ni  ä  ses  besoins, 
nous  chercherons  partout  ce  que  les  tems  passes  ont 
legue  ä  la  r Evolution,  et  comment  on  parviendra  a  la 
debarrasser  des  decombreg  et  k  l'adapter  aux  besoins 
du  tems  et  de  la  Situation  actuelle. 

Aprös  ce  d6veloppement,  il  nous  sera  possible  de 
proceder  d'une  maniere  süre  ä  Fetablissement  d'un 
pouroir- central,  assez  fort  pour  räunir  les  parties  d6- 
tach£es  du  pays  en  un  seul  corps  social,  et  de  lui 
donaer  le  mouvenaent  et  la  direction  vers  un  but  g£- 
neral  et  salutaire,  en  memo  tems  qu'il  sera  constitul 
de  niani&re  ä  ce  qu'au  lieu  de  g£ner  le  d6veloppement 
et  les  libert£s  du  peuple,  il  en  devienne  au  contraire 
le  plus  ferme  soutien  et  la  plus  süre  garantie. 

Ce  sera  sous  ce  point  de  vue,  que  nous  envisag*- 
rons  i'administration  g£n£rale  ä  introduire,  le  systäme 
de  finances  k  adopter,  les  tribunaux  et  l'ordre  judiciaire 
a  instituer  et  l'organisation  de  l'arm£e  et  de  la  flotte. 

Yiendra  en  dernier  lieu  la  16gislation  comme  la 
sommite  et  pour  ainsi  dire  le  couronnement  de  tont 
ordre  social,  k  l'ombre  de  laquelle  le  peuple  grec  doit 
eniin  se  reposer  des  vexatioijs  du  despotisme  et  de 
l'anarchie,  reprendre  ses  forces,  elargir  le  cercle  de 
son  activite  et  se  präparer  a  l'avenir  qua  la  provi- 
deace  parait  lui  avoir  destinee. 

13' 


PREMIERE  SECTIOIN . 


Sur  la  politique  exterieure  de  la  Grece. 

Mal  Grece  apres  s'etre  soutenne  pendant  huit  ans  de 
combats  par  des  efforts  heroiques,  a  fini  par  etre  rede- 
vable  de  son  salat  ä  Intervention  de  l'Angleterre,  de 
la  France,  et  de  la  Russie.  La  bataille  de  Navarin, 
Texp6dition  frangaise  en  Moree  et  la  paix  d'Adrianople 
ont  decide  de  son  existence  et  prepare  son  avenir; 
la  politique  exterieure  doit  donc  etre  reglee  sur  la  re- 
connaissance  qu'elle  doit  ä  ses  bienfaiteurs.  Par  une 
conduite  fr  an  che  et  loyale  envers  eux,  eile  doit  savoir 
meriter  Tint^ret,  qu'ils  n'ont  pas  cesse  de  lui  montrer. 
Une  marche  contraire  avait  ete  suivie  par  la  famille 
Capodistria.  Nous  savons  oü  eile  a  abouti.  Celle  que 
nous  indiquons,  n'est  pas  seulement  commandee  ä  la 
Grece  par  le  sentiment  national  de  tout  horame  gene- 
reux,  mais  eile  est  aussi  conseillee  par  ses  interets  de 
commerce  et  par  sa  position.  Ce  pays  a  l'avantage 
d'etre,  en  merae  tems,  essentiellement  etat  agricole 
et  maritime. 

Le  secret  de  ses  richesses  et  de  sa  grandeur  future 
se  trouve  en  grande  partie  dans  sa  marine  et  dans  son 
commerce,  et  leur  developpement  est  subordonne  aux 
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liaisons  d'interet  qu'il  ätablira,  ou  entretiendra  avec  les 
trois  puissantes  nations  commercantes  qu'elle  a  l'avantage 
d'avoir  pour  protectrices.  Mais  k  cote  de  cet  avantage 
il  y  a  aussi  des  dangers  r£els,  puisque  la  Gr£ce  se 
trouvera  tonjours  dans  une  position  inquiete,  qnand  les 
interets  de  ses  protecteurs  se  heurteront  et  les  pousseront 
ä  une  rupture.  Pour  eviter  les  maux,  qui  peuvent  r&- 
sulter  d'un  tel  etat  de  choses,  il  n'y  a  pour  eile  d'au- 
tre  moyen  que  de  pr Sparer,  pendant  la  paix,  sa  neu- 
tralite,  en  cas  d'une  guerre  europeenne.  Cette  neutralitä 
serait  impossible,  si  pendant  la  paix  eile  se  laissait 
entrainer  dans  une  direction  exclusive  soit  anglo-gal- 
licane,  soit  russe. 

Dans  le  premier  cas,  eile  serait  repoussee  des  grandes 

foires  du  commerce  oriental  de  la  Russie;  dans  l'autre, 

eile   serait  ecrasee  par  la  puissance  maritime  de  ses 

adversaires.     11  y  a  des  difficultes  veritables  dans  cette 

position,  meme  d6jä  en  ce  raoment,  ou  les  puissances 

reunies   pour  proteger  la  Grice,    ont  pour   ainsi  dire 

coupe   l'Europe   en   deux  camps  opposes  de  principes, 

de  politique  et  d'int£rets,  et  oü  les  Anglais  dans  leurs 

relations  avec  la  Grece  montrent  une  susceptibilite  tr&s- 

prononcee  contre  la  Russie,  tandis  qu'il  y  a  des  agens 

de  cette  puissance,   qui  travaillent  k  compromettre  les 

relations  de  la  Grece  avec  l'Angleterre  et  surtout  avec 

la  France.     II  s'agit  donc  de  distinguer  ce  que  veut  la 

Russie,    c'est-ä-dire   l'empereur  et  son  gouvernement, 

et  ce  que  fönt  quelques -uns  de  ses  agens  dans  un  pays, 

eloigne   du   centre   de  l'activit6   diplomatique  du  grand 

empire   du  nord.     II  y  aura   toujours  une  grande  difl'6- 

rence  k  remarquer,    et  cela  fait  sans  manquer  ä  la  re- 

connaissanee ,   qu'on  doit  aussi  bien  ä  la  Russie,  qu'ä 

la  France  et  k  l'Angleterre,  on  pourra  convaincre  tout 

le  monde,  que  la  Grexe  a#  abandonn6  la  direction  ex- 
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clusive  des  freres  Capodistrias,  que  tottt  en  reconnäis- 
saut  ses  Obligation«,  eile  saura  aussi  etablir  son  inde- 
pendance  et  la  maintenir.  — 

Mais  ee  cercle  6troit  de  devoirs  et  de  menagemens 
ne  subsistera  pas  toujöurs,  et  comme  la  Grece  se  prä- 
sente comrae  une  puissance  nouvelle  qui  entre  dans  la 
grande  famille  de  l'Europe  civilisee,  il  faut  regarder 
les  choses  d'un  point  de  Tue  un  peu  plus  elev£.  II  y 
faut  envisager  la  place  que  la  Grece  occupera  dans  ses 
liaisons  avec  ses  voisins,  et  connaitre  les  difficultes, 
qui  aussitöt  que  sa  marche  aura  commence,  generont 
ses  relations  et  croiseront  ses  interets. 

La  Grece,  erigee  en  royaume,  est  placee  entre  le 
Systeme  d&  l'Europe  qui,  bien  qu'elle  soit  attaquee  par 
des  revolutions,  repose  neanmoins  sur  des  bases  solides, 
et  le  Systeme  de  1' Orient,  qui  ayant  renverse  ses  an- 
ciennes  institutions,  a  change  la  base  meme  de  son 
existenee  sociale. 

Actuellement  la  Turquie  täche  de  reprendre  son 
assiette  sur  des  institutions  europeennes  opposees  a 
ses  moeurs,  mais  eile  ne  trouve  pas  ineme  les  Riemens 
et  les  materiaux  necessaires  pour  etablir  l'ordre  de 
choses  auquel  eile  aspire;  et  quel  que  soit  l'interet  qu'on 
attache  a  sa  conservation,  il  faut  se  resigner  a  voix 
tomber  en  lambeaux  l'impire  des  Ottomans« 

La  Grece  y  peut-elle  rester  indifferente  1  {1  ne 
s'agit  pas  ici  de  ce  qu'elle  est  dans  ce  möment,  mais 
de  ce  qu'elle  peut  devenir  en  peu  de  tems,  Devancant 
sa  reorganisation  et  son  avenir  meme,  on  lui  a  parle 
du  sort  glorieux,  que  sa  coherence  avec  l'empire  de 
T Orient  et  sa  parente  avec  ses  peuples  semblent  lui 
destiner.  En  Grece  meme  tous  les  desirs  sont  diriges 
de  ce  cot6.  Demandez  ä  un  homme  de  la  derniere  classe 
du  peuple,  quelle  est  la  capitata  de  la  Grece?   |1  vous 
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repondra  que  c'est  Consiantinople.  Ajoutez :  „Et  votre 
revolution  quand  sera-t-elle  terminier'  Sa  r6ponse 
sera:  „Quand  la  croix  grecque  s'elevera  sur  Sainte- 
Sophie!" 

On  peut  s'6gayer  avec  de  tellcs  fantaisies  chez  un 
peuple,  qui  n'est  pas  encore  maitre  da  sol  tr&s-exiga 
qu'il  habite,  mais  on  ne  doit  pas  les  mäpriser.  La 
Grece  une  fois  constituee  et  gouvernee  par  des  lois 
sages,  aura  pour  eile  non  seulement  la  population  chre- 
tienne  des  pays,  qni  s'etendent  de  la  Thessalie  vers  la 
mer  noire*,  mais,  chose  qui  est  rest£e  ignoree  jusqu'a 
present,  la  plus  grande  partie  de  la  population  musul- 
inanne  se  rangera  de  son  cote. 

L'animosite  qui  divisa  les  deux  nations  pendant  la 
guerre,  a  cess£  enti£rement  avec  l'oppression  de  l'une 
par  Taufte.  Un  Türe  d' Athene,  que  je  retrouvai  en 
toute  securite  commergant  ä  Syra,  me  dit  avec  quelque 
raison:  „Actuellement  les  Turcs  battent  les  Turcs, 
les  Grecs  battent  les  Grecs;  mais  entre  Grecs  et  Turcs 
tout  est  amour  et  amitie." 

Ce  changement  de  sentimens  va  meme  plus  loin. 
Pendant  mon  dernier  sejour  ä  Nauplie  il  y  avait  des 
Musulmans  de  l'Albanie,  de  la  Thessalie  et  de  Mac6- 
doine,  soldats  et  negocians,  en  partie  refugies,  et  parmi 
eax- meines  des  agas  et  des  beys.  Comme  ä  differentes 
reprises  je  leur  avais  montre  de  l'int£ret,  ils  venaient 
souvent  me  voir,  et  jamais  ils  n'oubliaient  de  me  de- 
mander:  „Quand  viendra  notre  roi?"  —  „Mais  ce  n'est 
pas  votre  roi,  leur  disais-je,  c'est  le  roi  des  Grecs."  — 

„C'est  aussi  le  notre Nous  avons  la  meme  patrie, 

les  meines  ancetres,  la  meme  langue,  les  memes  moeurs 
et  coutumes,  et  rien  ne  vous  fera  distinguer  un  alba- 
nais  Musulman  d'un  albanais  Chretien."  —  „En  cela 
vous  avez  raison."  —  „Et  comme  nous  avons  souflfert 
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les  memes  adversites,  vous  trouverez  tout  naturel,  que 
nous  desirions  jouir  du  meme  bonheur."  —  „Mais  vo- 
tre  Sultan  et  votre  religion?"  —  „Le  Sultan  nous  a  ete 
toujours  etranger,  nous  ne  connaissons  de  lui  que  des 
vexations,  et  quant  ä  la  religion,  nous  serons  au  moins 
tout  aussi  bien  sous  le  roi,  que  sous  le  Grand  -Seigneur. 
Qu'il  aille  dans  son  eglise,  nous,  nous  irons  dans  notre 
„Chamid";  et  peut-etre  avec  le  tems,  irons -nous  ado- 
rer  le  meme  dieu  dans  le  meme  temple,  comioe  nous 
savons,  que  nos  peres  l'ont  fait  avant  que  ces  betes 
feroces  eussent  fait  leur  invasion  dans  notre  p&ys.  C'est 
pourquoi  nous  voulons  que  ce  roi  soit  aussi  le  notre, 
mais  bien  le  roi  avec  une  Constitution."  —  „Comment, 
avec  une  Constitution?  Qu'est-ce  que  c'est  qu'nne  Con- 
stitution?"—  „C'est- ä-dire  que  le  roi  ne  nous  puisse 
pas  traiter  comme  des  moutons  ä  la  maniere  du  Sultan 
et  nous  couper  la  tete  quand  il  voudra."  — 

Voilä  la  maniere  de  voir  et  de  juger  de  ces  gens-lä; 
et  d'apres  les  renseignemens  qui  arrivaient  du  cote  de 
la  Macedoine  et  de  la  Thrace^il  y  a  une  grande  con- 
formite  de  sentimens  parmi  les  Chretiens  et  les  Musul- 
jnans  et  des  rapprochemens  sur  les  mesures  ä  prendre 
qu'on  n'aurait  pas  cru  possible  il  y  a  dix  ans.  La  dif- 
ference  de  religion  n'entre  plus  pour  beaucoup  de 
choses  dans  les  projets  de  ces  peuples,  et  leur  desir 
de  se  reposer  a  l'ombre  d'un  trone  protecteur  l'emporte 
sur  tous  les  calculs  et  meme  sur  les  prejuges.  II  faut 
donc  se  decider  ä  reconnaitre  qu'en  creant  un  royaume 
de  Grece ,  on  lui  a  procure  des  chances  d'un  avenir 
glorieux,  et  que  peut-etre,  sans  le  vouloir,  onlui  aura 
ouvert  une  carriere  dans  laquelle  ce  royaume  sera  peut- 
etre  entraine  par  les  besoins  et  pour  ainsi  dire  par  la 
necessite  de  la  positiOn,  qui  ra  toujours  emport,  ßur 

leg  combinaisons  accidenteUes  de  la  politique. 
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Cependant,  qu'on  ne  se  meprenne  pas  sur  la  ques- 
tion  qui  se  presente  ici.  II  ne  s'agit  pas  de  remuer  la 
Grece,  qui  meine  ne  s'est  pas  encore  reposee,  ni  de 
detourner  son  gouvernement  des  soins  mul tiplies  et 
peut-etre  des  lüttes  qui  l'attendent  dans  l'interieur  du 
pays,  mais  les  catastrophes  de  1' Orient  arriveront  sans 
la  Cooperation  de  la  Grece,  eile  ne  pourrait  pas  les 
retarder  quand  meine  cela  sexait  dans  son  interet;  mais 
si  les  successeurs  de  ses  conquerans  s'eteignent,  il  est 
naturel,  qu'elle  täche  de  rentrer  dans  l'heritage  de  ses 
ancetres. 

Cela  est-il  conforme  aux  interets  generaux  de 
l'Europe?  Nul  doute,  si  le  nouveau  royaume  a  deve- 
loppe  les  germes  de  la  civilisation  europeenne  et  s'il 
est  en  etat  de  la  propager  dans  l'Orient  et  de  Py  main- 
tenir.  Le  nouveau  mouvement  de  vie  et  de  force,  Tac- 
croissement  d'activite,  celui  des  capitaux,  des  produits 
de  ces  pays  immensement  productifs  et  des  besoins 
d'une  population  croissante,  influeront  puissaniment  sur 
l'Europe  entiere  et  lui  procureront  un  surcroit  d'acti- 
vite lucrative,  dont  eile  ne  peut  plus  se  passer  long- 
tems,  tu  Taugmentation  etonnante  de  ses  populations 
et  le  froissement  d'interets  qui  en  doivent  naitre. 

De  meine,  si  la  Grece  etait  reintegree  dans  ses  an- 
ciennes  possessions,  le  Systeme  de  l'equilibre  politique 
de  l'Europe  serait  delivr^  d'un  des  plus  grands  dan- 
gers dont  il  puisse  etre  menace.  On  dit  que  la  Russie 
aspire  ä  la  possession  de  Constantinople,  c'est-a-dire, 
qu'elle  täche  de  reunir  Tempire  de  l'Orient  ,ä  celui  du 
nord.  La  realisation  de  cette  combinaison  renverserait 
le  Systeme  de  l'Europe. 

Nous  n'accuserons  point  des  personnages  existans; 
mais  -  les  personnes  passent  et  les  peuples  restent. 
Voilä  pourquoi  les  conceptions  des  individus  sont  passa- 
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g&res  et  les  volonte  des  peuples  s'accompüssent  et 
finissent  generalement  par  s'aceomplir  par  leurs  gou- 
vernemens  memeft.  Pour  preserver  l'Europe  des  mal- 
heurs  qu'entrainerait  an  tel  bouleversement,  il  n'y  a 
peut-etre  point  de  moyens  plus  sürs  que  de  preparer 
k  son  avenir  la  nouvelle  dynastie  qu'on  vient  de  fonder 
en  Grece,  et  dans  le  cas  oü  la  Turquie  se  dissoudrait, 
de  l'aider  ä  substituer  au  royaume  de  la  Grece  l'empke 
de  rOrient. 

11  est  vrai,  que  la  Grece,  teile  qu'elle  vient  d'etre 
reconstruite,  se  trouve  parfois  trop  retrecie,  pour  etre 
assuree  de  son  independance.  Elle  est  bloquee  dans  le 
midi  par  l'ile  de  Candie,  qu*on  a  livree  au  puissant 
Pacha  d'Egypte  et  ä  son  fils  redoutable.  Elle  est  exposee 
vers  l'Epire,  oA  la  Pounta  est  meme  restee  dans  les 
mains  des  Turcs,  et  flanquee  par  toute  la  Thessalie 
qui  par  la  nature  des  ebenes  de  ses  montagnes  forme 
anssi  bien  une  ligne  favorable  d'agression  pour  les 
Turcs  qu'un  rempart  de  defense  pour  les  Grecs,  enfin 
eile  Toit  presque  ä  ses  cötes  flotter  le  pavillon  anglais 
sur  les  iles  etendues  de  Cephalonie  jusqu'a  Cerigo.  En 
verite  il  n'y  a  qu'une  Grece  renforcee  par  les  iles 
Ioniennes,  par  la  Candie,  la  Thessalie  et  l'Epire,  qui. 
pourrait  etre  digne  de  son  nom,  et  capable  soit  de 
maintenir  son  independance,  soit  de  se  preparer  aux 
destinees,  auxquelles  la  providence  semble  Tappeler; 
tontefois  les  provinces  dont  eile  se  compose  actuelle- 
Bient  ne  sont  point  ä  mepriser.  La  Grece  rendue  ä  la 
tranquillite,  satisfaite  quant  ä  ses  besoins  physiques, 
se  retablissant  sous  l'egide  de  loix  sages  et  d'institu- 
tions  conformes  a  son  caractere,  multipliant  sa  popula- 
tion  par  les  emigrations  de  ses  voisins,  marchant  a  pas 
acceleres  vers  l'aisance  et  la  civilisation,  et  developpant 
son  agriculture,  son  Industrie,  son  commerce  en  meme 
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tem*  que  les  seiences  et  les  arts,  une  teile  Gr&ce  fixera 
sur  son  sort  i'opinion  de  l'Europe  comme  les  esperances 
de  r Orient,  et  son  royaume  grandira  par  la  force  raeme 
qu'on  tire  de  la  confiance  et  de  l'attachement  des  autres. 

On  se  sera  deja  apergu  qu'en  expesant  ces  vues, 
nous  foinuies  loin  de  Touloir  amener  de  nouvelles  se« 
consses  dans  1' Orient,  ou  augmenter  les  embarras  de  la 
Porte ,  qui  uterite  dans  ce  moment  l'interet  et  la  Sym- 
pathie de  la  Grece  plus  qae  son  redoutable  adversaire 
Ibrahim-Pascha,  qui,  apres  aroir  brüle  le  Pelopon&se 
et  detruü  Misolonghi,  n'a  eede  a  l'intervention  euro- 
peenne  qu'avec  la  resolution  de  revenir  sur  ses  pas. 

Nous  voulons  seulement  diriger  les  regards  des 
hommes  influens  sur  des  teras  qui  ne  tarderont  pas  a 
venir,  afin  que,  dans  l'interet  gener al,  ils  profitent  des 
evenenens  qu'on  peut  deplorer  ou  redouter,  mais  qu'on 
ne  pourra  plus  empecher, 

En  traitant  de  la  politique  de  la  Grece  il  ne  faut 
pas  se  cacher  les  appr£hensions  qu'elle  pourrait  inspi- 
rer  aux  autres  puissances»  lors  memo  qu'elle  ne  se  lais- 
serait  pas  entrainer  dans  une  direction  commandee  par 
l'une  d'entre  elles. 

La  Porte  la  regardera  toujours  avec  mefiance  comme 
la  cause  de  son  demembreinent  commence  et  comme 
rheritiere  pr^somptive  de  ses  possessions,  et  il  faudra 
beaucoup  de  prudence  pour  ne  pas  alimenter  ses 
craintes. 

Quelque  soit  Tavenir  de  l'empire  Ottoman  et  du 
royaume  de  la  Grece,  rien  n'est  maintenant  plus  avan- 
tageux  que  des  liaisons  etroites  entre  les  deux  puis- 
sances.  EUes  marchent  dans  la  merae  direction,  en 
tächant  d'acquerir ,  l'une  et  l'autre,  la  civiüsation  euro- 
peenne,  et  la  Grece  ayant  sur  la  Porte,  Favantage  de 
professer  une  religion  qui  en  est  la  souroe  et  le  mobile 
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le  plus  fort,  ayant  an  peuple  prepare  ä  cette  civilisa- 
tion  et  ä  un  gouvernement  capable  de  la  lui  cömmuni- 
quer,  pourra  bientöt  fournir  des  moyens  [et  des  exemples 
ä  son  voisin.  En  revanche  l'empire  Ottoman  est  ouvert 
de  tout  eöte  ä  la  navigation,  et  au  commerce  de  la 
Grece  et  lui  offre  meme  des  liaisons  et  des  relations 
sociales  tres -intimes.  Seulement  une  partie  de  la  po- 
pulation  grecque  est  comprise  dans  les  frontieres  du  nou- 
veau  royaume.  Plus  des  quatre  cinquiemes  sont  restes 
sous  les  Turcs.  Les  familles  et  maisons  de  commerce 
de  Lyon  et  de  Marseille ,  d'Amsterdam  et  de  Rotterdam, 
de  Manchester  et  Liverpool,  ne  sont  pas  si  etroitement 
liees  entre  elles  que  les  maisons  et  familles  grecques 
de  Syra  et  de  Smyrne  ou  de  Constantinople.  Bien  n'est 
donc  plus  naturel  et  plus  desirable,  que  de  voir  le 
Grand  -Seigneur  et  le  roi  de  Grece  entrer  en  rela- 
tions amicales  et  se  temoigner  cet  interet  reciproque, 
que  la  conformite  de  position  inspire  aux  particuliers 
comme  aux  puissances.  II  faut  encore  observer,  que 
dans  la  Situation  actuelle  chaque  affaiblissement  de  la 
Porte  au  profit  de  l'Egypte  ou  de  la  Russie,  menace 
les  deux  etats  d'un  commun  danger.  Mehemed-Alt  qui 
est  sur  le  point  de  retablir  l'empire  des  Solimans  en 
Egypte  et  en  Syrie,  n'a  pas  abandonne  des  projets  in- 
diqu^s  par  sa  position  avancee  de  Candie,  et  chaque 
accession  de  territoire  et  d'influence  qu'acquerra  le  for- 
midable  empire  du  nord,  le  rapprochera  des  frontieres 
de  la  Grece.  II  est  donc  patent  que  si  le  rempart  de 
Constantinople  eprouve  de  nouveaux  ebranlemens,  soit 
dans  Tinteret  du  cabinet  de  Saint  -Petersbourg,  soit 
dans  celui  d'Alexandrie,  Tindependance  de  la  Gr&ce 
sera  6galement  compromise. . 

Les  relations  que  la  Grece  doit  cultiver  avec  l'Au- 
triche  se  presentent  sous  des  points  de  vues  semblables. 
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L'Autriche  ayant  int£r£t  ä  s'opposer  ä  la  Rassie  toutes 
les  fois  que  celle-ci  voudra  deborder  sur  la  Turquie,  se 
presente  par  cette  identite  de  position  comme  l'alliee 
naturelle  du  nouvel  6tat.  En  effet  guidäe  par  les  motifs 
d'une  politique,  que  nous  sommes  loin  de  blämer,  son 
cabinet  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  prevenir  raffaiblisse- 
ment  de  la  Porte ;  mais  lindependance  de  la  Gr£ce  e ta- 
bue, FAutriche  s'est  toujours  prononcee  dans  le  sens 
que  cette  independance  devait  6tre  enti£re,  et  que  la 
Grece  devait  se  trouver  en  position  de  se  suffire  ä  eile- 
meine;  Thomme  d'etat  distingu6  qui  dirige  la  marehe 
de  la  politique  imperiale,  s'etant  bientöt  apergu  que, 
faible  et  chancelante,  la  Grece  serait  un  fardeau  pour 
TEurope  et  un  foyer  d'intrigues  6trangeres,  pendant 
que  forte  et  maitresse  de  ses  decisions,  eile  pouvait 
devenir  un  soutien  du  nouveau  Systeme  oriental,  qui 
va  s'etablir  ä  ses  portes. 

Outre  cela  l'Autriche  a  un  interet  de  commerce 
bien  prononce,  qui  doit  la  disposer  en  faveur  de  la 
Grece.  Les  deux  grands  entrepöts  du  commerce  de 
cet  empire  avec  l'Orient  sont  ä  Vienne  et  ä  Trieste  et 
tous  les  deux  dir  ig  es,  en  grande  partie,  par  des  Grecs, 
celui  de  Vienne  par  des  Grecs  soumis  a  la  Turquie,  et 
celai  de  Trieste  par  des  marchands  en  communaute  de 
relations  avec  le  nouveau  royaume.  Nul  doute  que 
le  commerce  de  Trieste  n'augmente  ä  mesure  que  la 
Grece  deviendra  florissante,  de  maniere,  que  son  bon- 
heur  croissant  contribue  ä  augmenter  l'importance  de 
cette  ville  imperiale  et  toutes  les  ressources  qui  en 
decoulent  pour  ses  finances  et  sa  marine. 

D'un  autre  cöte  on  pouvait  craindre  que  l'extension 
de  la  navigation  grecque  ne  put  se  faire  qu'au  detri- 
ment  de  la  marine  autrichienne :  l'incorivenient  existe; 
mais  il  n'est  pas  tant  au  le  fond  des  choses  que  dans 
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les  fautes  de  radministration  eommerciale,  et  le  gou- 
vernement  imperial  en  elargissant  en  1832  le  cercle 
da  cabotage  avec  des  petita  bätimens  a  montre  qu'il 
connaissait  les  causes  du  mal  et  qu'il  les  saurait  faire 
disparaitre. 

Pour  revenir  ä  la  France  et  a  l'Angleterre ,  il  est 
clair  que  ces  deux  puissances  ont  le  me'me  interet  que 
l'Autrtche  k  ce  que  la  Grece  soit  libre  dans  ses  mou- 
vemens  et  ä  l'aider  en  tout  ce  qui  pourra  y  contribuer. 
Pas  plus  que  l'Autriche  ces  deux  puissances  ne  peuvent 
permettre  que  le  nouveau  royaume  soit  entraine  dans 
la  sphere  de  la  politique  du  nord.  Elles  doivent  au 
contraire  compter  sur  eile,  dans  le  cas  ou  il  s'agirait  de 
contenir  l'empire  du  nord  dans  les  barrieres  qui  le  se- 
parent  encore  de  l'Orient  et  qu'il  a  dejä  franchies  sur 
f  plusieurs  points.     Tot  ou  tard  se  presentera  une  occa- 

sion  pour  l'Angleterre  de  montrer,  comment  eile  jage 
*y  .  cette  position   et  les  obligations  qu'elle  semble  lui  im- 

poser.  Cela  arrivera  quand  la  question  des  iles  Ioniennes 
sera  debattue.  Nous  avons  vu,  que  le  Peloponese  etant 
bloque  par  la  Candie  et  qu'en  consequence  pour  met- 
tre  la  Grece  ä  l'abri  du  cöt6  du  midi,  il  faudrait  tächer 
t  de  lui  faire   rendre  cette   ile  importante  qui  n'en  a  ete 

detachee  que  par  l'opposition  du  cabinet  Wellington 
contre  les  dispositions  de  la  France  et  de  la  Bussie  plus 
favorables  pour  la  Grece;  mais  le  Peloponese  est  en- 
core plus  etroitement  bloque  par  Cerigo  et  Zante;  et  la 
Grece  occidentale  Test  £galement  par  la  Cephalonie, 
Tlthaque  et  Saint*  Maura.  Jamais  la  Russie  ne  conside- 
rera  la  Grece  comme  independante,  tant  que  ces  boule- 
vards  de  l'Ouest  resteront  entre  les  mains  de  ses  ri- 
vales  les  plus  redoutables. 

II  y  a  donc  necessit6  pour  l'Angleterre,  de  les  räunir 
au  noureau  royaume  aussitöt  que  celui-ci  pourra  lui 
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donner  des  garanties  de  sa  stabilite,  et  Iui  montrer  que 
sa  marche  politique  n'est  pas  dirigee  par  des  plana  et  des 
vues  prejudiciables  aux  int£r£ts  de  la  Grande -Bretagne. 

Assurement,  li  ä  l'epoque  du  congreg  de  Paris,  od 
Ton  decida  sur  le  sort  des  iles  Ioniennes ,  il  y  ayait  ea 
une  Grece  independante,  personne  n'aurait  pens6  k 
ceder  ees  lies  aux  Anglais,  et,  de  lenr  consenteraent 
meme,  elles  auraient  et6  reunies  au  pays  auquel  elles 
appartiennent  par  lenr  position  et  par  la  communautä 
d'origine,  de  religion  et  d'intere't.  Actuellement  cette 
Grece  independante  est  formee  par  la  Cooperation  de 
l'Angleterre  eile -meine;  il  n'y  a  donc  rien  qui  doive 
empecher  cette  puissance  d'accomplir  nn  acte  qui  aura  le 
merite  d'etre  en  meine  tems  nn  acte  de  justice  qui  est 
conseille  par  nne  politique  preroyante,  et  meme  par 
les  interets  immediats  de  l'Angleterre.  II  est  connu 
que  ces  iles  ne  lui  rendent  rien,  qu' elles  sont  au  con- 
traire  un  fardeau  puisqu' elles  lui  imposent  la  n£c*ssit6 
d'y  maintenir  nn  etat  militaire  k  ses  propres  frais.  On 
dira,  que  comme  puissance  maritime  predominante,  eile 
a  interet  de  garder  ces  iles  comme  la  clef  de  l'Adria- 
tique,  de  meme  qu'elle  garde  Malte  comme  celle  de  la 
mer  occidentale,  et  Gibraltar  comme  la  clef  de  la  me- 
diterranee  entiere;  mais  cette  clef  de  l'Adriatique  eile 
la  tient  par  la  possession  de  Corfou,  ile  qui  s'etendant 
le  long  des  cdtes  de  l'Albanie,  est  place  e  hors  des 
limites  de  la  Gr&ce  nouvelle,  et  les  interets  grecs  ne 
seront  pas  graveraent  froisses,  si  les  Anglais  en  restent 
les  possesseurs« 

II  est  vrai,  que  Corfou  est  chargä  de  fortifications, 
et  les  Anglais  n'ont  pas  encore  cesse  d'en  augmenter 
le  nombre  et  la  force :  mais  cela  na  rien  d'hostile  pour  la 
Grece  et  n'est  que  le  fait  d'une  politique  preroyante. 

Me  promenant  l'annee  passee  avec  un  militaire  an- 
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glais,  Mr.  Ch.  M . . . ,  colonel  da  genie,  sur  les  remparts 
de  la  ville  qui  ont  Tue  sur  le  port,  je  lui  exprimai 
mon  etonnement  sur  la  nouvelle  extension  de  ces  for- 
tifications,  qui  venaient  d'embrasser  recemment  l'ile 
Yido  situee  ä  l'entree  du  port.  Mr.  M . . .  se  tournant 
vers  le  continent  et  me  montrant  le  dernier  fort  bäti 
par  les  Venitiens  qui,  semblable  ä  une  tour  colossale 
s'eleve  sur  la  ligne  des  remparts,  me  dit:  „Voyez 
ces  fortifications  redoutables:  c'est  contre  ces  muraüles 
que  les  Turcs  se  sont  casse  la  tete  lorsqu'ils  vinrent 
la  derniere  fois  s'emparer  de  l'ile.  Les  Yenitiens  en 
ont  fait  un  boulevard  de  l'Italie  contre  l'invasion  des 
Musulmans.  Nous  craignons  que  dans  vingt  ans,  ou 
peut-etre  plus  tot,  l'Italie  n'en  ait  besoin  contre  un  con- 
querant  plus  formidable  et  qui  pourra  attaquer  l'Europe 
en  meme  tems  au  nord,  a  Test  et  au  midi,  et  comme 
vous  voyez,  nous  nous  preparons  ä  le  recevoir." 

La  France  n'aura  rien  a  demeler  avec  le  nouvel 
etat  aussi  long- tems  que  sa  politique  ne  la  portera  pas 
ä  s'etablir  au  delä  de  l'Italie,  dans  la  mediterranee. 
Depuis  qu'elle  est  intervenue  en  sa  faveur,  eile  n'a  pas 
cesse  de  lui  temoigner  un  interet  bien  vif.  H  nf  a 
sorte  de  secours  qui,  depuis  l'occupation  de  la  Moree 
par  ses  troupes,  ne  lui  soit  arrive  de  la  part  de  son  gourer- 
nement,  et  la  memoire  de  son  roi  malheureux,  Charles  X, 
qui  de  la  cause  des  Hellenes  avait  fait  une  affaire  de 
Chretien  et  d'homme  de  conscience,  est  encore  aujourdhai 
benie  par  les  Grecs.  Ceux-ei  n'ignorent  pas  non  plus 
que  ce  fut  son  ministre  et  ami,  le  prince  Polignac ,  q«1 
fit  condescendre  le  duc  de  Wellington  ä  reunir  Euboee 
au  nouvel  etat  et  qui  par  cet  acte  important  a  rendu 
son  existence  possible.  Ces  liaisons  n'ont  pas  ete  m- 
terrompues  par  le  successeur  de  Charles  X,  et  si  ^anS 
le  delabrement  actuel  de  la  Grece  son  roi,   la  regence 
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et  les  troupes  bavaroises  trouvent  quelque  point  libre 
ponr  y  debarquer,  on  devra  cet  a  van  tage  aux  armes 
frangaises  qui,  seules,  ont  preserve  la  capitale  de  la 
Grece  et  les  forteresses  de  Messenie  de  l'invasion  ar- 
mee  des  partis. 

La  France  ne  deviendrait  dangereuse  pour  la  Grece, 
que  dans  le  cas,  oü  debordant  ses  limites  naturelles  du 
cöte  de  la  mer,  eile  tächerait  de  s'etablir  dans  la  partie 
occidentale  de  la  mediterranee,  et  de  pousser  ses  postes 
avances  au  milieu  d'une  sphere,  qui  pour  empecher  le 
iroissement  des  grandes  puissances  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  les  doit  tenir  eloignees  les  unes  des  autres.  Si 
l'opinion  dominante  en  Russie  reclame  l'extension  de 
l'empire  vers  le  Bosphore  et  les  Dardanelles,  une  opi- 
nion  non  moins  forte  en  France  demande  des  etablisse- 
mens  dans  l'Archipel.  L'expedition  de  l'Egypte  n'y  est 
pas  oubliee,  et  le  commerce  de  Marseille  et  de  Toulon, 
qui  reclame  des  echelles  assurees  dans  le  Levant,  n'opere 
pas  moins  puissament  sur  le  cabinet  des  Tuileries, 
que.Ie  commerce  d'Odessa,  de  Cherson  et  de  Taganrock 
sur  celui  de  Saint -Petersbourg. 

La  Bussie  tant  qu'elle  ne  compromet  pas  l'avenir 
de  la  Grece  en  s'etendant  vers  ses  frontieres,  et  que 
ses  agens  ne  se  chargeront  plus  des  affaires  d'un  parti 
qnelconque  dans  le  nouveau  royaume,  verra  bientot  se 
retablir  ses  anciennes  relations  avec  ce  pays.  On  ou- 
blira  la  conduite  de  Riccord  comme  on  a  oublie  celle 
d'Orloff  pour  penser  seulement  aux  Heyden  et  aux  Palin, 
qui  ont  laisse  des  Souvenirs  honorables  et  des  regrets 
parmi  les  Grecs.  La  communaute  de  religion  et  les 
avantages  du  commerce  d'Odessa,  l'emporteront  sur  les 
divergences  d'opinions  politiques,  et  ni  la  France,  ni 
l'Angleterre  ne  pourront  et  peut-etre  ne  voudront 
gener  des  liaisons  naturelles  entre  des  peuples,  unis 
I.  14 
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par  leur»  sentimens  et  leurs  Inkreis,  autant  qu'elles  ne 
conduisent  pas  ä  des  sentimens  exclusifs.  Enfin  si  la 
Grece  a  besoin  de  l'Angleterre  et  de  la  France  pour 
se  dfefendre  du  cot6  du  nord,  eile  n'aura  pas  moins 
besoin  de  l'assistance  de  la  Russie,  quand  par  la 
France  ou  l'Angleterre  eile  serait  menacee  dans  ses  iles 

et  ses  mers. 

II  y   a   cependant  une  chose  qui  pourrait  exciter 
contre  la  Grece  la  Jalousie  de  toutes  ces  grandes  puis- 
sances.     C'est  le  developpement  rapide   de  sa  marine 
marchande.    11  est  connu  qne  les  navires  grecs  se  cons- 
truisent  ä  meilleur  inarcbe  que  chez  les  antares  nations 
coinmergantes,  ils  ne  coutent  comparativement  qu'ä  peu 
pres  la  moitie;  ils  sont  ä  la  veritÄ  moins  solides,  mais 
en  revanche  ils  marchent  mieux,    a  cause   de  leur  le- 
gereti   et  de  l'6tendoe  de  leur  voiles.     Outre  cela  on 
les  nolise  a  moins  de  frais :  les  Grecs  se  contentant  d'un 
profit  modere  et  leurs  rnatelots  etant  accoutnmes  k  vivre 
de  peu,    du  pain   et  de  Feau  fesant  le  fond  de  leur 
nourriture:  puis   quelques  provisions  d'olives,  de  fro- 
mages,   ou  de  petits  poissons  sales  ou  d'oignons,    süf- 
fisant ä  l'equipage  pour  le  contenter  et  le  tenir  en  bonne 
humeur.    Qu'on  joigne  a  cette  etonnante  sobriete :  l'agi- 
lite,  l'activite  et  Tentendement  des  matelots  grecs,  qui 
sont  tous  des  hommes  legers,  bien  faits,  toujours  les  pieds 
nuds,    endurcis   par  les  courses  maritimes  depuis  leur 
enfance,  experimentes  et  d'une  intelligence  rare;  alors 
on  pourra  cbmprendre  comment,   au  milieu  de  ce  peu« 
ple  miraculeux,  on  a  vu  paraitre,   comme  par  encban- 
tement,   des  vaisseaux  de  guerre,    des  bätimens  mar- 
chands,   des  flottes  meme,   et  comment  sa  marine  tou- 
jours   croissante    exp6die   journellement    des    navires 
d'Odessa  pour  Smyrne  et  d'Alexandrie  pour  Lisbonne  et 
meme  pour  Londres;  mais  ce  phänomene  est  anterieur 
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a  la  revolution   grecque,    ce  mouvement  progressif  a 

existe   depuis   cinquante  ans,    sans  avoir  port£  pr£ju- 

dice  au  commerce  de  l'Europe.     On  peut  donc  en  con- 

elure,    qu'il  existera  a  l'avenir  sans  le  devenir  davan- 

tage.     La  cause   en  est  dans  le  developpement  gen6ral 

da  eeapftef$e  du  Levant,   qui  laisse  chacun  libre  dans 

6a  f  ^re/jfeotivite.    Si  ce  developpement,  comme  il  faut 

l>stefer,   va  toujours  croissant  avec  la  civilisation  de 

{'on¥&f%  in&puisables,  la  marine  grecque  pourra  doubler 

Hjpen^TÄms  que  la  marine  europeenne  en  soit  sen~ 

raIeifeent  gAnee.     Si  dans  la  concurrence  avec  l'Europe 

ce**rttf&P*frlque  avantage  aux  Grecs,    c'est  encore  la 

hjflfrjTiOi  de  leur  Situation ,  parce  que  ce  sont  leurs 

i^*M  Jfe&feMli  ports  dans  lesquels  le  commerce  se  fait, 

?t  «a*grftfcd<r  partie  leurs  produits  qu'on  exporte.     As- 

surfement  il  n'y  aurait  point  de  communaute  et  de  reci- 

procite   parmi  les   nations,    mais  du   monopole    et  de 

Poppreaisien ,    si   on  voujait   empecher  les   penples  de 

profiter  des  avantages,  que  chacun  trouve  chez  soi  dans 

ses  jners  et  ses  ports,  ou  que  sa  capacitä  et  son  acti- 

vite  }u£  procurent. 
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SECONDB  SECTIO!*^ 

#   <a  Reitet 
Politique  interteure  de  la  GreeQaotqhtiM 

Ija  politique  interieure  de  la  Grece,  c'e«tifcsiifr#4*ns 
blissement  et  le  maintien  de  ses  lois  et  <itPMf*ii$n 
public,  n'a  point  d'autre  base  que  sa  pdtWhgteta  #xtt* 
rieure:  eile  lui  est  commandee  par  sa  positfOHPet'par 
ses  besoins. 

Par  sa  position,  eile  se  trouve  au  railieu  des  deux 
systemes  qui  divisent  l'Europe,  le  constitutionnel  et  l'ab- 
solu.     Le   president  Jean   Capodistria,   pour  eviter  de 
donner  la  Constitution,  qu'il  avait  promise,  aimait  a  re- 
peter  que  le  tems  n'etait  pas  encore  venu,  oü  la  Grece 
pouvait   se  deeider   sur  la  marche   ä  suivre  dans  cette 
affaire.     11   pretendait,    que  si   le   principe   absolutiste 
Temportait  en  Europe  sur  le  principe  liberal ,  il  renver- 
serait  en  Grece  toute  Constitution,  contraire  ä  sa  nature, 
et  qui  si,  au  contraire,  le  principe  constitutionnel  avait 
le   dessus,    on   aurait   toujours  le  tems   de   suivre  ses 
impulsions  sans  avoir  besoin  de  refaire  ce  qu'on  aurait 
fait  hors  de  son  influence.     D'apres  le  President  il  n'y 
avait  donc  pour  la  Grece,    qu'un  seul  parti  a  prendre, 
celui  de  temporiser  et,    en  attendant,    de  conserver  le 
statuquo  de  la  revolution.     II  mettait  en  ceci  autant  de 
mauvaise  foi  que  dans  toutes  ses  explications  politiques, 
puisqu'au  lieu   de   garder  le    statuquo,    il  couvrait  la 
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Grece  d'institutions  conformes  a  un  Systeme  absola  sans 
merae   y  admettre  les  form  es   tutelaires   qui  dans  une 
monarchie  absolue  peuvent  garantir  jusqu'ä  un  certain 
point  la  silrete,  l'honneur  et  la  vie  des  individus.     Ce- 
pendant  la   question  est  restee  toujours  Ja  meine.     La 
Grece   peut-elle   etablir  un   ordre   constitutionnel  sans 
Messer  les  puissances  absolues,  et  peut-elle  etablir  un 
Systeme  absolu  sans  donner  de  l'ombrage  aux  puissances 
constitutionnelles  \    Elle  a  des   bienfaiteurs  de  Tun  et 
de  l'autre  cöte.     La  grande  puissance  du  nord,  ne  croi- 
ra-t-elle   pas  que  la  Grece,   adoptant  le  premier  de 
ces  regimes,  lui  echappera  pour  suivre  les  impulsions 
de  ses    adversaires ,    qui   peut-etre  seront  bientot   ses 
ennemis?     Et  si  raeme   la  Russie   consentait  ä  toterer 
des  penchans    liberaux   en    Grece,    le    pourrait-t-elle 
sans.   compromettre    ses    propres   institutions    dans    les 
pays  limitrophes? 

La  Russie,  quoiqu'avancee  vers  l'Europe  et  malgre 
la  haute  civilisation  qui  existe  dans  le  centre  de  son  gou- 
Yernemenr,  n'a  pas  cesse  d'etre  une  puissance  Orientale: 
sa  religion,  ses  usages,  ses  moeurs,  ses  lois,  ses  institu- 
tions et  son  histoixe  meme,  tout,  jusqu'aux  catastrophes 
dans  l'interieur  du  palais,  se  ressentent  de  son  origine 
asiatique,  que  ni  le  genie  de  Pierre  le  grand,  ni  la  sa- 
gesse d'une  des  plus  grandes  femmes  qui  aient  occup6 
son  tröne,  n'ont  pu  voiler.     A  present,  de  meine  qu'aux 
tems  des  Strelizs,  tout  ce  qu'un  si  grand  empire  recele 
dans  son  sein,  les  elemens  de  sa  force  aussi  bien  que 
de  sa  faiblesse   reposent  essentiellement  sur  ce  despo- 
tisme    qui  a  vieilli    avec  l'Orient    et  qui  a  repris   de 
Tenergie  en  s'appropriant  les  arts  et  Fapplication  d'un 
autre  Systeme,    sans  jamais  en  admettre  les  principes, 
et  en  se  debattant  toujours   contre   ses   consequences. 
Qu*on  s'imagine  donc  un  autre  principe  de  gouverne- 
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ment  etabli  dans  cette  Grece,  qui,  en  partie,  doit  a  la 
Russie  son  existence  et  qui  est  intimement  liee  avec 
fies  peuples  par  la  meme  religion,   les  meines  interets 
et  par  tout  son  avenir:  ce  principe  gouvernemental  ne 
fiera-t-il  pas  regarde  par  cette  puissance  comme  une 
apparition,  non  senlement  heterogene,  mais  attentatoire 
k  ses  interets  et  meine  aax  principe«  de  son  existence 
politique?     En  s'opposant  ä  Tetablissement  da  Systeme 
constitutionnel  en  Grece,    soit  qu'elle  se  declarät  *ou- 
vertement*    soit  qu'elle  s^opposä*    sous  raain  par  des 
agens,  n'agirait-elle  pas  dans  l'interet  de  sa  conserva- 
tion  et  en  cons6qnence  de  son  droit?   et  son  Opposition 
ne  serait-elle  pas  secondee  par  les  autres  pnissances 
absolues   de  l'Europe,   bien  decidees   ä  ne  pas  laisser 
propäger  des  principe«   cöntraires   k  l'esprit   de   Ienrs 
institntions,    an    maintien    desquelles  l'Autriche    a   nn 
intcret  presqu'aussi  puissant  que  la  Russie  eile- meme? 
Voilä  lö,  questiön  regardee  du  cöte  absolu.     Ehvisagez- 
la  du  cöte  liberal:  et  des  difficultes  semblables  se  pre- 
Benteront.     Si  vons  etablissez  le  Systeme  contraire  dans 
la  Grece,  vous  ne  heurterez  pas  seulement  les  principe« 
politiques   de  la  France   et  de  l'Angleterre,  mais  vous 
eveillerez   aussi  leurs  soupcjons.    Elles  ne  regarderont 
plus  la  Grece   comme  dirigee  par  ses  propres  interets, 
pnisqu'aucun  peuple   n'a  le  goüt  du  despotisme ,   mais 
comme  conduite  dans  l'interet  du  Systeme  oppose.   Elles 
craindraient  Je  la  voir  s'attacher  au  mouvement  donne 
par  la  Russie  ,  et  au  lieu  d'y  trouver  un  contrepoids  a 
son  influence  menagante,  elles  ne  verraient  dans  la  Grece 
qu'un  :poste    avance   de    l'ambition    mosqovite    destine 
pour  le  moment  k  augmenter  les  embarras  de  l'ennemi 
et  ä  etre  garde  juKqu'ä  -ce  qu'on  avance  en  masse  pour 
s'en  emparer  definitivement. 

Ceci  n'est  point  une  hypothese  gratuite,  mais  bien 
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um  realite,   et  on  n'a  pas  sealemeot  vu  que  ces  ques* 
tions  n'ont  point  ete  envisagees  d'une  autre  maniere* 
raais  aussi,  qu'on  s'est  plu  ä.agtr  en  consequence.     Le 
convte  Jean  Capodistria  a  touIu  fonder  tu*  Systeme  de 
gouyernement  aihsolu  dans  Ja  <Gre£e.    II  a  »gi,   oa  da 
moins  il  a  fete  regarde  comme  agtssant  dans   1  Untere* 
de  la  Rusfcie,  alors  de  1'aulre  cdte  an  s'est  litis  en  roou- 
vement  penr  deraitgex  ses  projets,     Son  Systeme  reo« 
verse  par  un  mourement  canstitaiiannel,  ob  a  tu  les 
agens   russes    s'efforcex  de  le  retablir.     Les   scissions 
politiques  »des  grands  empires  en  Europe,  encore  mas- 
quees  enpartie  par  les  apparences,  se  monirent  presque 
onveiAement  en  Grece,   et  les  paissances  separees   en 
Europe  pour  se  oombattre,  mais  rennies  en  Grece  pour 
la  deiendne,   ont    bien  «oiranence  '«  se   combattre   en 
Grece  pour  se  defendre  chez  elles.     Cet  etat  de  choses 
secait  j&axtvais  dans  tont  autre  pays;  il  est  fächeux  et 
presque  desesperant  qu'il  existe  chez  un  peuple  spiri- 
tuel   et  irritable,   qui   dans  nn  instant   change  ses  de- 
sirs  en  passions,  et  les  intrigues  en  forfaits,  [en  sorte, 
qu'au  milieu  des  agitations  de  oe  conflk  jnoitie  visible, 
moitie  cache,  le  vaisseau  de  lletat  est  peut-etre  destine 
a  perir  dans  les  tempeies,  si  une  main  habile  et  ferme 
ne  s'empare  pas  du  gouvernail  pour  le  conduire  au  port. 
Mais   au  milieu  de   ces  dangers   sera-t-il  possible  au 
pilote,  quel  qu'il  soit,  d'eviter  Charybde  sans  etre  en- 
traine  dans  Scylla?     La  obose  me  parait  possible. 

Les  qnestions  ne  paraissent  diffioiles  que  parce 
qu'elles  sont  embrouillees.  II  s'agit,  avant  tont,  de  les 
reduire  ä  leur  simple  expression  et  de  n'en  en  visager 
les  difficultes   qu' alors   qu'on  en   connait  bien  le  fond. 

Quelle  est  la  Situation  de  la  Grece  et  quels  sont 
les  besoins  qui  en  derivent?  Les  besoins  une  fois  con- 
nus,    il  faut  les  satisfaire  si  on  veut  etablir  quelque 


216 

chose  de  durable ,  car  c'est  la  condition  vitale  de  tonte 
existence  sociale.  Si  en  remplissant  cette  condition 
vous  froissez  le  voisin,  tant  pis  pour  lui.  S'il  en  ar- 
rive  un  conflit  d'interet:  qu'on  le  subisse.  Si  dans  ce 
conflit  il  faut  perir:  qu'on  perisse.  II  n'y  a  point  de 
vie  la,  od  Ton  ne  peut  satisfaire  ses  besoins,  et  pour 
sauver  son  existence  il  ne  faut  pas  en  abandonner  les 
conditions.     Nee  propter  vitam  vivendi  perdere  causas. 

Cependant  teile  est  la  Situation  de  la  Grece,  et  tels 
sont  ses  besoins  qu'ils  ne  peuvent  etre  satisfaits  sans 
que,  par  ses  lois  et  ses  institutions,  eile  eveille  les 
soupgons  des  uns  et  perde  la  confiance  des  autres. 

La  seule  chose,  que  les  puissances  puissent  recla- 
rner  de  son  nouveau  gouvernement,  c'est  qu'il  n'y  laisse 
pas  ou  qu'il  n'y  donne  pas  acces  ä  Tesprit  r6volution- 
naire  qui  tourmente  l'Europe,  et  qu'il  offre  a  la  societe 
europeenne   des   garanties   d'un  ordre  legal  et  durable. 
Toutes  les  puissances ,    la  France,   l'Angleterre  aussi 
bien  que  la  Russie  et  l'Au triebe,  y  sont  egalement  in- 
teressees.     La   nouvelle    dynastie    elle-meme    n'aurait 
point  d'avenir,  si  eile  n'en  finissait  pas  avec  Tanarchie 
et  ne  rendait  impossible  le  developpement  des  prineipes 
subversifs   de   tout  ordre  social.     En  erigeant  son  edi- 
fice  sur  cette  base,  le  nouveau  gouvernement  doit  etre 
libre  sur  les  details,   puisque  les  details  n'entrent  pas 
dans  la  sphere  generale  de  la  politique;    mais  ils  ont 
besoin  d'etre  modeles  sur  les  mdeurs  et  les  precedens 
historiques  de  chaque  pays  et,  pour  ainsi  dire,  d'apres 
la  nature  du  sol  et  du   cliraat  ä  l'influence   duquel  la 
maison  sera  exposee. 

Voyons   avant  tout   quels    sont   les    hommes,    qui 
doivent  l'habiter. 
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TROISIEME  SECTION. 


Sur  le  caractere  et  les  moeurs  des  peuplades 

qui  habitent  la  Qrece. 

Aucun  peuple  n'est  compose  de  parties  tellement  dif- 
ferentes  de  civilisation,  de  moeurs  et  d'interets  gue 
celui  qui  habite  le  royaume  de  la  Grece.  Des  Nomades, 
qui  avec  leurs  troupeaux  inombrables  echangent  les 
montagnes  contre  les  plaines  suivant  les  saisons,  se 
repandent  parmi  les  peuplades  agricoles,  qui  ont  con- 
serve  jusqu'ä  la  charrue  dans  la  forme  decrite  par  He- 
siode.  A  cote  de  cette  simplicite  patriarchale,  on  trouve 
le  luxe  europeen  dans  les  maisons  des  Archontes,  et 
le  genie  entreprenant  des  marins  et  des  marchands  qui 
rivalisent  de  zele  et  de  succes  avec  les  nations  les  plus 
experimentees.  Si  vous  portez  vos  regards  vers  l'in- 
terieur,  vous  rencontrerez,  ä  cote  de  l'ignorance,  des 
capitaines  qui  ne  savent  ni  lire  ni  ecrire,  une  grande 
civilisation  parmi  les  homnies  politiques,  dont  plusieurs 
reunissent  ä  des  connaissances  profondes  et  etendues, 
la  plus  rare  experience  dans  les  affaires. 

Depuis  les  tems  heroiques  jusqu'a  la  revolution 
fran^aise,  chaque  generation  y  a  laisse  ses  impressions, 
et  chaque  siecle  ses  moeurs;  le  moyen  äge  et  les  äges 
modernes  y  existent  ensemble  avec  les  moeurs  de  l'anti- 
quite  hellenique  et  avec  les  institutions  byzantines,  parce 
<jue  les   conquerans   s'y   sont   succedes   sans   alterer  le 
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fond  de  la  societe,  et  aucune  catastrophe,  ä.la  fois  mo- 
rale  et  pdlitique,  n'y  a  agi  assez  puissatnment  pour  re- 
fondre  les  oeuvres  caduques  des  äges  anterieurs,  et 
les  faire  cadrer  avec  de  nouveaux  besoins  et  de  nou- 
velles  lois. 

En  ^rentiere  lig&e,  on  distingoe  aisement  la  diffe- 
rence  qu'il  y  a  entre  les  habitans  des  trois  grandes 
parties,  dont  se  cornpose  la  Gr&ce,  ä  savoir  de  la  Ro- 
melie,   da  Peloponeso,  et  des  iles. 

En  Romelic  ou  Grece  continentale  l'esprit  cheva- 
leresque  da  moyen  äge,  mele  de  bravoure  et  de  bri- 
gandages,  d'hospitalite  et  de  violence,  d'ignoranoe  et 
de  presomption,  s'*st  conserve*  dans  presque  taute  *a 
feroe,  et  comme  on  y  a  toujours  joni  d'uue  liberte  sau- 
vage,  tpoique  contestee  aux  capitaines  par  les  Turcs, 
les  hommes  y  sont  reales  guerriers  et  altiers,  montrant 
autant  de  franchise  dans  leurs  m an  i  eres  que  de  pen- 
chant  aux  desordres.  La  maniere  de  vivre,  les  mreuhles, 
les  vrvres  satrtout  y  sont  enoore  dans  toute  la  siuipli- 
cite  des  tems  helleniques,  et  peut-etre  s'en  est-on  rap- 
proche  de  nouveau  ä  mesure  que  l'antique  civilisation 
«jui  Tarait  modifie,  sans  en  attaquer  Ie  fond,  s'est  eteinte 
dans  ces  pays  montagneux  et  presque  abandonnes  ä 
eux-memes. 

Le  <PeJopon£se,  si  on  en  excepte  les  Mainiotes,  a 
etk  enti&rement  courbe  sous  le  joug  des  Turcs,  il  n'y 
avait  que  quelques  familles  de  Klephthes,  comme  les 
Colocotroni,  les  Coliopoulo,  qui,  dans  les  montagnes, 
defendaient  en  quelque  sorte  une  liberte  de  brigands; 
mais  les  familles  des  primats  s'etaient  tellement  era 
parees  de  la  direction  des  affaires,  que  les  Pachal 
eux-memes  dependaient  d'elles,  et  qu'au  nom  de  cell 
derniers  elles  opprimaient  Ie  peuple  plus  que  lel 
Turcs. 
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Les  prkaats  se  raaintinrent  dans  ce  pouvoir  secon- 
daire  par  des  intrigues»  Au  moyen  de  ces  memes  armes 
et  renforcees  par  la  corruption,  ils  faisaient  ckanger 
presqne  tous  les  gouyeraeurs  Turcs.  Cet  etat  d'esclavage 
general ,  empire  encore  par  la  participation  des  primats 
au  pouvoir,  a  laisse  des  traces  profondes  dans  le  carac- 
tere  et  presqne  dans  le  mamtien  exterieur  des  hommes. 
La  Kamelie  est  guerrrere,  la  Moree  n'avak  pas  meme 
d'armes,  et  en  general  eile  n'a  point  de  soldats:  les 
hommes  de  Colocotroni  ne  sont  que  dies  paysans  arra- 
ches  a  la  charrue  pour  le  moment  et  bien  contre  leur 
gre,  pendantijue  les  Pallicari  des  capitaines  Romeliotes 
sont  des  hommes  qui  depuis  leur  enfance  ne  connaissent 
d'autre  inetier  que  celui  des  armes.  En  consequence 
on  ne  doit  pas  chercher  chez  les  Moreotes  la  franchise 
et  la  demarche  assuree  et  meme  hautaine  de  leurs  voi- 
sins :  ils  sont  rampans  ou  arrogans,  plus  instrnits,  mais 
anssi  plus  corrompus,  et  par  une  haine  bien  cordiale 
ils  se  vengent  du  mepris  que  leurs  voisins  leur  temoi- 
gnent.  On  trouvera  bien  des  exceptions  en  faveur  du 
Peloponese  au  desavantage  de  la  Grece  continentale, 
et  en  general  on  verra  que  la  jeunesse  elevee  de  ja 
sous  les  armes  et  ä  la  lueur  de  l'independance ,  ne 
ressemble  plus  a  la  generation  vieillie  sous  l'esclavage; 
mais  nous  peignons  l'etat,  tel  qu'on  le  trouvera  lors- 
qu'on  travaillera  ä  reconstruire  la  Grece ;  et  la  genera- 
tion qui  promet  le  plus,  n'est  pas  encore  entree  dans 
les  affaires. 

Les  iles  par  leurs  liaisons  et  leur  commerce  avec 
l'Europe,  se  sont  plus  rapprochees  de  sa  civilisation. 
Dans  le  plus  grand  nombre,  les  maisons,  l'amouble- 
ment,  les  vetemens,  la  nourriture  «et  le  coucher,  tout 
est  ä  la  maniere  des  Francs,  et  on  se  trouve  comme 
Transporte  dans  un  autre  äge  du  monde  quand,  venant, 
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par  exemple,  de  l'Helicon  ou  da  Parnasse,  ou  Ton  a 
tu  dans  une  humble  cabane,  da  cöte  du  feu,  le  mal- 
tre  de  Ia  maison  coucher  avec  sa  femme  et  ses  enfans 
par  terre,  et  du  cöte  oppose  ses  änes  et  ses  boeufs,  on 
arrive  ä  Tinos  ou  ä  Naxos  dans  une  belle  maison  meu- 
blee  ä  la  Venitienne ,  et  ou  Ton  trouve  toutes  les  com- 
modites  et  jouissances  d'une  vie  ä  la  verite  un  peu 
arrieree  dans  ses  goüts,  mais  tout  a  fait  calquee  sur 
l'etat  social  de  nos  pays.  Ces  insulaires  surpassent 
leurs  compatriotes  de  la  Mor6e  et  de  Ia  Romelie  en 
fait  de  connaissance  de  l'Europe  et  de  ses  langues,  en 
Instruction  qui,  dans  quelques -unes  de  ses  parties, 
s'approche  meme  de  la  notre,  et  dans  son  application 
aux  travaux  reguliers  de  Tadministration;  mais  ces  in- 
sulaires ayant  ete  long-tems  soumis  aux  Francs,  sur- 
tout  aux  Yenitiens ,  ont  contractu  les  mauvaises  ha- 
bitudes  des  sujets  de  r^illustrissime"  republique,  et 
on  retrouve  l'ltalie  jusque  dans  les  haines,  qui  divisent 
les  familles  influentes  de  la  meme  ville  et  qui  laissent 
souvent  aux  enfans  des  maisons  ennemies,  un  heritage 
bien  triste  dans  des  persecutions  et  des  querelies  en- 
venimees  ä  soutenir. 

Mais  ces  differences  des  trois  grandes  diyisions  de 
la  Grece  ne  sont  pas  les  seules,  chacune  d'elle  en  mon- 
tre  encore  de  bien  plus  particulieres. 

En  Romelie  presque  tout  le  territoire  est  cultive 
par  des  paysans  d'origine  etrangere.  Dans  la  Grece 
Orientale  il  n'y  a  presque  que  le  Parnasse  qui,  etenda 
au  milieu  des  plaines  com  nie  une  forteresse  inexpugna- 
ble ,  ait  sauv6  ses  habitans  de  ^  destruction  des  con- 
queranst  ils  parlent  encore  tous  le  Grec  et  s'expriment 
plus  purement  que  le  vulgaire.  La  meme  chose  est 
arrivee  dans  la  Grece  occidentale  oü  les  montagnes 
d'Agrapha,   du  Baitos,  du  Xeromenos  nourrissent  des 
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penplades  d'extraction  hellenique.  Le  reste  de  la  po- 
pulation  agricole,  surtout  dans  les  plaines,  sont  des 
Wlaches,  des  Boulgares  et  des  Albanais,  mais  tous 
ces  cultivateurs  sont  compris  sous  le  nom  commun  de 
Wlaches  (BXuyoi). 

En  g£n£ral  ces  cultivateurs  sont  des  hommes  ro- 
bustes ayant  des  traits  forts  et  marques,  mais  difierens 
de  la  beaute  reguliere  et  spirituelle  de  la  physionomie 
grecque;   ils  sont  sobres,   laborieux,  patiens,  et  chose 
etonnante,   d'une  probit£   et  d'une  bonte,   que  ni  Top* 
pression  des  Turcs  et  des  primats,  ni  les  vexations  des 
capitaines  et  des  soldats  n'ont  pu  ebranler !    Mais  en 
meme  tems  ils  sont  silencieux,  mornes  et  indifierens. 
Jamais   im  paysan  ne    m'a  refuse   la   meilleure   place 
pres  de   son  feu,    sans  meme  savoir   s'il  serait  paye, 
mais  je  n'en  ai  jamais  vu  un  seul  changer  de  conte- 
nance,   devenir  triste  ou  gai,    se  plaindre   ou  remer- 
cier:   le  malheur  et  les  sonflfrances  continuelles  d'une 
Situation  invariable  ayant  endurci  leur  äme  contre  les 
impressions   des   6venemens  passagers.     A  cote  de  ces 
hommes  respectables  et  destines  ä  former  une  des  prin- 
cipales  sources  des  forces  morales  et  physiques  du  pays, 
il  y  a  les  capitaines,  que  nous  avons  decrits,  et  leurs 
soldats  dits  Pallicari,  c'est-ä-dire  jeunes  gens,  qui  se 
recrutent  presque  tous  parmi  de  jeunes  garc,ons  de  dix 
a  quatorze  ans,   orphelins  ou   abandonnes  ou   qui  leur 
sont  donnes  par  leurs  parens.     Les  capitaines  les  tien- 
nent  sous  le  titre  de  fils  adoptifs  (yjv/vtoi)  dans  une 
dependance  absolue,  les  accoutument  ä  leurs  manieres, 
les  dressent  au  maniement  des  armes  et  regoivent  d'eux 
des  Services  legers  jusqu'a  Tage  oü  ces  jeunes  gens, 
devenus  hommes  et  guerriers,  entrent  dans  le  rang  des 
pallicars.     C'est  de  cette  maniere  que  s'est  forraee  sous 
l'egide  des  capitaines,   une  caste  de  guerriers,   ind6- 
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pendans,  oisifs  <et  oppressifs  pour  le  paysa»,  qui  n'ose 
pas  refuser  quelque  chose  ä  un  Soldat  arme. 

£11  outre  des  militaires  et  des  paysans  Ufa  une 
classe  considerable  de  proprietaires,  de  negocians  et  d'ai- 
tisans,  qui  habitent  les  villes  et  parmi  lesquels  on  trouve 
d'anciennes  familles  indigenes  qui  ont  su  defendre  leur 
existence  et  conserver  en  partie  leur  maniere  d'etre  aa 
milieu  des  barbares  vainqueurs ;  roais  ils  sont  ea  grande 
partie  venus  en  emigrans  pour  s'associer  aux  Tures  et 
soigne?  leurs  affaires ,  et  dans  les  villes  maritimes  pour 
y  faire  le  commerce.  On  trouve  dans  cette  classe  des 
hommes  marquans,  connaissant  bien  leur  pays  et  le  raa- 
niement  de  ses  affaires,  »ans  qu'il  y  ait  entre  eux  des 
liaisons  de  caste  et  d'interet  compact  comme  parmi  les 
primats  du  Peloponese.  Dans  les  villes  maritimes  il  y 
a  les  elemens  primitifs  d'un  commerce  actif  t  Misolonghi, 
quoique  neglige  par  le  goüvernement ,  avait  repris  we 
partie  de  son  activite  commftrcialer  et  Calaxidi  daus, 
Finterieur  du  golfe  de  Salona,  dont  la  marine  avait  ete 
presque  entierement  detruite  par  les  Tores,  s'augmente 
de  jour  en  jour,  et  fait  un  commerce  lucratif. 

Dans  le  Peloponese  il  y  a  ä  peu  pres  la  meme  sorte 
de  peuple,  qu'en  Romelie.  Cependant  les  Peloponesiens 
sont  plus  ignorans  encore  et  moins  probes  quo  leurs  con- 
fireres  d'infortnne  les  Romeliotes,  Les  Albaaais  oceupeat 
dans  le  Peloponese,  l'Argolfe  et  une  partie  de  Pancienne 
Triphylie,  maintenant  l'eparchie  de  l'Arcadie  nouvelle: 
les  peuplades  ont  conserve  la  bravoure  de  leurs  ance- 
tres  et  jouissent  d'un  grande  consideration  dans  le  Pe- 
loponese. Parmi  le  reste  des  habitans,  qui  tous  par- 
lent  le  Grec,  il  y  a  une  grande  difference  provenant 
de  leur  Situation.  Les  eultivateurs  des  plaines  ne  sont 
pas  proprietaires,  toutes  ces  terres  y  appartiennent  a 
l'etat  ou  aux  familles  riches  des  primats.    Ils  sont  donc 
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onoios  aetifs,  moins  soigneux,  se  n£gligeant  eux-memes 
et  les  terres  qu'ils  cultivent,  pendant  qne  dans  les 
montagnes  il  y  a  presque  partout  des  petita  proprie- 
taires  et  en  consequence  des  gens  laborieux,  des  mai- 
sons  propres,  en  grande  partie  entourees  de  jardins, 
des  terres  bien  soignees  et  une  grande  envie  de  s'ins- 
truire,  surtout  dans  la  partie  des  montagnes  les  moins» 
connues,  entre  le  golfe  d'Argos  et  la  plaine  d'Eu&otas 
et  de  la  Laconie  dans  toute  l'Arcadie. 

Dans  les  villes,  la  population  est  aussi  eoroposee 
de  afferentes  castes  emigrees  comme  en  Romelie,  naais 
on  retrouve  au  milieu  d' eil  es  un  nonibre  considerable 
de  familles  originaires  egalement  influentes  et  aiseea 
et  dont  les  plus  marquantes ,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  partagerent  la  direction  des  affaires  avec  les  Turcs 
sous  le  nom  du  Koudschi-Baschides.  11  y  en  a  dans 
chaque  eparchie,  qui  sont  disposees  a  maintenir  leur 
pouvoir  et  a  Fexercer  au  detriment  du  peuple  et  du  gou- 
vernement.  II  y  en  a  meine,  qui  revent  un  patriciat  ou 
une  noblesse  territoriale,  pour  faire  sanctionner  par  les 
institutions  du  pays  un  etat  de  choses  qui,  jusqu'a 
present,  ne  fut  qu'une  Usurpation»  Sous  leur  tutelle  le 
pays  »erait  condamne  ä  un  servage  k  peu  pres  Türe, 
et  d'autant  plus  pernicieux  que  ces  familles  presque 
toutes  derangees,  tächeraient  de  se  retablir  aussitöt  que 
possible  aux  depens  du  peuple. 

Ainsi  qu'en  Rom£lie  il  y  a  en  Moree  des  chefs 
militaires,  mais  ils  ne  se  sont  Kleves  que  pendant  la 
guerre  de  l'insurrection  et  n'ont  commande  que  des  pay- 
sans  qui  apres  sont  retournes  a  la  charrue.  II  n'y  a 
que  Colocotroni,  qui  soit  reste  au  pouvoir,  parce  que 
le  President  avait  besoin  de  son  influence  pour  contenir 

le  P61oponese,  pour  opprimer  ses  freres  d'armes 

et  les  primats  ses  ennemis  jures. 
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Disseminee  dans  les  campagnes  da  Peloponese  et 
eoncentree  dans  les  vüles',  il  y  a  la  classe  des  petits 
marchands    et    artisans,     composee    en    grande   partie 
de  f amilies  depuis  long-tem's  vouees  au  travail,  et  en 
partie  d'hommes,   qui   ont  amasse    quelque  chose  pen- 
dant  la  guerre:  cette  partie  de  ia  population  des  villes 
se    concentre    dans    la   grande   rue    appelee    le   bazar. 
Ils-y  travaillent  dans  leurs  magasins  ä  portes  ouvertes 
et  y  exposent  les  produits  de  leur  industrie.     D'autres 
y   debitent    des   petites    marchandises    dont   les   depöts 
sont  dans  les  villes  maritimes,  entr'autres  a  Nauplie,  ä 
Patras,  ä  Calamata,  et  dont  les  ramifications  s'etendent 
dans  tout  l'interieur.     Tenant  de  plus  pr6s  a  la  classe 
des  paysans,  ces  hommes  en  partagent  les  bonnes  qua- 
lites  et  forment  avec  les  cultivateurs  ce  qu'on  peut  ap- 
peler  le  peuple  grec,    dans  le   sens  restreint  du  mot 
peuple,  consider^  a  juste  titre  comme  bon,  probe,  actif, 
intelligent,  sobre  et  Tun  des  meilleurs  qui  existe. 

II  y   a   encore   dans  le  Peloponese   une  peuplade 
d'une  couleur  et  d'un  caractere  qui  lui  est  particulier, 
ce   sont  les   Spartiates,    c'est-ä-dire   les   habitans  des 
montagnes    entre   la  Laconie    et  le   golfe   de  Messenie. 
Communement  ils  sont  appeles  Mainiotes,  du  nom  d'un 
de  leurs  cantons,  car  eux -meines  n'ont  jamais  renonce 
ä  leur  ancien  nom.     On  les  reconnait  a   leur  physio- 
nomie  expressive  oü  se  peignent  les  passions  yives  et 
les  souffrances  auxquelles  ils  se  voient  exposes  par  la 
st^rilite  de  leur  sol,  Tindependance  absolue  et  Pambition 
de  lpurs  chefs,  et  les  guerres  interminables,  auxquelles 
ils   sont  condamnes  par  les  capitaines.    Ces  Spartiates 
representent  les  peuples  refoules  des  plaines  dans  les 
montagnes  par  les  conquerans  et  qui  y  sont  restes,  apres 
que  les  plaines  sont  devenues  libres;  en  sorte  que  Ton 
rencontre  une  population  nombreuse  sur   des  rochers, 
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qui  ne  peuvent  la  nourrir,  et  Ton  voit  ä  ses  pieds,  des 
campagnes  fertiles  dont  la  population  est  insuffisante 
pour  les  cultiver. 

II  y  a  dans  les  iles  le  raeme  melange  d'Albanais 
et  de  Grecs.  Ici,  le  caractere  ferme  et  entreprenant 
des  Albanais,  s'est  developpe  dans  toute  sa  force  sur 
les  rochers  d'Hydra  et  avec  des  nuances  bien  remar- 
quables  ä  Spezia. 

Tandis  que  les  Speziotes  ont  su  profiter  des  desor- 
dres  de  la  guerre  pour  augmenter  leurs  capitaux  et 
etendre  leur  marine,  les  Hydriotes  pensant  plus  noble- 
ment  et  se  devouant  bien  plus  ä  la  cause  de  l'indepen- 
dance  qu'ä  leur  interet  personne],  ont  presque  tont  perdu, 
en  sorte  que  pour  se  nourrir,  les  marins  d'Hydra  sont 
obliges  de  s'engager  ä  Spezia  sur  les  bätimens  de  leurs 
rivaux,  ä  Constantinople  et  ä  Alexandrie,  sur  les  vais- 
seaux  de  leurs  anciens  ennemis,  dont  ils  ont  combattu 
et  detruit  en  partie  la  marine. 

Ces  peuples  de  race  etrangere  ont  pour  voisins, 
dans  r Archipel,  les  restes  des  populations  de  Psara  et 
de  Chios,  en  grande  partie  etablies  ä  Syra  et  qui  dif- 
ferent  autant  des  Albanais  qu'elles  dilferent  entre  elles- 
memes.  Les  Fsariotes,  race  eminemment  belle  et  helle- 
nique,  employaient  les  capitaux  des  Chiotes  pour  con- 
struire  des  vaisseaux.  Marins  passionnes  et  experimen- 
tes,  ils  couraient  les  mers  pendant  que  les  Chiotes, 
commer^ant  depuis  un  tems  immemorial,  restaient  dans 
leurs  magasins  et  boutiques,  speculant,  amassant  des 
capitaux  par  un  commerce  actif  et  bien  entendu  et  les 
employant  ä  fonder  des  etablissemens  d'utilite  publique 
et  ä  soigner  l'education  de  leurs  enfans. 

Les  memes  penchans  et  les  memes  liaisons  sub- 
sistent  encore  ä  Syra,  ä  l'avantage  de  deux  peuples 
qui  y  ont  etabli  le  centre  d'un-  commerce,  toujours 
I.  15 
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croissant  et  qui  dejä  opere  sür  l'echange  d'un  capital 
de  200  millions  de  francs  par  an  en  argent  et  en 
marchandises. 

Parmi  les  habitans  des  autrcs  iles  il  y  a  des  pay- 
sans  propri6taires  comme  ä  Tinos,  qui  cultivent  la 
vigne  et  plaiitent  des  iiguiers,  meme  sur  les  precipices 
steriles;  ou  des  laboureurs  cultivant  les  terres  d'une 
noblesse  qui  date  du  tems  des  croisades,  comme  il  s'en 
trouve  ä  Syrä,  dans  la  Tille  ancienne,  k  Santorin,  ä 
Naxos.  A  cote  de  cette  noblesse,  d'origine  et  de  cro- 
yance  latine,  il  y  a  un  nombre  plus  ou  moins  conside- 
rable  de  familles  qui  vivent  de  leurs  rentes,  quoique, 
en  general,  derangees  dans  leurs  affaires;  des  commer- 
qans  et  des  marins  actifs  et  souvent  ä  l'aise  comme  ä 
Miconos  et  ä  Milos. 

Outre  ces  peuplades,  etablies  depuis  long- tems 
dans  les  pays  forinant  le  royaume  actuel  de  la  Gr&ce, 
il  y  a  d'autres  tribus  et  classes  d'habitans,  qui,  par 
suite  de^  la  guerre,  y  ont  ete  refoulees  des  contrees 
restees  sous  la  domination  des  Turcs.  Nous  parlons 
des  Souliotes,  des  Olympiotes,  des  Candiotes,  des  Pha- 
nariotes,  des  Septinsulaires,  ou  Niciotes,  et  des  habitans 
de  la  Thessalie,  de  la  Macedoine,  de  TEpire,  de  la 
Thrace,  de  i'Asie  mineure  et  d'autres  pays,  dans  les- 
quels  la  nation  grecque  s'est  repandue. 

Des  tribus  heroi'ques  de  Souli,  ä  peu  pres  douze 
cents  hommes  armes,  ont  echapp6  et  survecu  aux  ca- 
tastrophes  de  leur  pays  et  aux  guerres  de  la  Grece.  Ils 
sont  en  grande  partie  reunis  sous  leurs  anciens  chefs, 
les  Bozzaris,  les  Servas,  les  Zavellas,  divises  comme 
jadis  d'interets  et  de  sentimens. 

Les  chefs  des  hautes  vallees  de  l'Olympe  qui,  re- 
fusant  de  soutenir  la  lutte  commune,  avaient  compromis 
la  revolution  de  la  Thessalie  et  de  la  Macedoine,  furent 
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plus  tard  attaques  par  le  Kiutachi  et  forc£s  de  se  re- 
tirer  au  dela  des  Thermopyles.  Reunis  aux  Romeliotes 
de  Perachora  ils  ont  puissament  contribue  au  renver- 
sement  de  la  famille  Capodistria.  A  peu  pres  2500 
d'entre  eux  se  tiennent  reunis  sous  les  drapeaux  de 
leurs  capitaines  dans  la  Phocide,  ou  dans  le  dernier  et 6, 
on  les  avait  places  pour  preparer  une  expedition  dans 
la  Thessalie.  Toutes  les  familles  6migr£es  de  la  Thes- 
salie  et  de  la  Macedoine,  demeurant  en  Grece,  se 
sont  rang£es  de  leur  cöte  et  influent  sur  leurs  deter- 
minations. 

11  en  a  ete  ä  peu  pres  de  meme  avec  la  popula- 
tion  guerriere  de  Candie.  Apres  que  le  President,  par 
la  cession  prematuree  de  Carabousa,  eut  abandonne  File 
a  la  discretion  des  Turcs,  environ  4000  hommes  armes 
s'expatrierent  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans  pour 
eviter  le  sort  reserve  aux  Rayas  vaincus  et  desarmes. 
Sans  patrie  et  sans  moyens  de  subsistance  ils  se  repan- 
daient  par  bandes  dans  les  iles  et  sur  le  continent. 

Le  gouvernement,  pour  regier  autant  que  possible 
ce  debordement  d'hommes  armes,  en  forma  des  garni- 
sons  dans  les  iles  et  des  detachemens  sur  le  continent, 
et  n  ayant  pas  les  inoyens  de  les  nourrir  avec  leurs 
familles,  ces  troupes  devinrent  pour  les  habitans  un 
lourd  fardeau  et  surtout  pour  les  insulaires.  D'autres 
snivirent  les  drapeaux  des  Romeliotes,  et  il  y  en  avait 
des  centaines  ä  Pronia  et  ä  Argos,  qui  se  distinguaient 
autant  par  leurs  habits  orientaux,  leurs  longs  fusils  et 
leur  maintien  guerrier,  que  par  la  resignation  avec 
laquelle  ils  supporterent  leur  malheur.  Un  jour  reve- 
nant  ä  cheval  d'Argos  ä  Nauplie,  j'en  rencontrai  une 
douzaine  sur  la  route  et  j'entrai  avec  eux  en  conver- 
sation  sur  leur  etat  et  sur  leurs  esperances.  „Nous 
n'avons  plus  rien  qu'une  partie  de  nos  armes,  nie  dirent- 
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ils,  et  nous  en  faisons  usage  pour  nous  procurer,  dans 
les  villes  et  villages,  ce  qu'ii  nous  faut  pour  vivre  avec 
nos  femmes  et  nos  enfans.     Nous  attestons  Dieu,  qui 
nous  reste   corame  notre  senl  protecteur,   que  nous  ne 
prenons  pas  davantage.    Nous  marchonssans  savoir  oü 
nous  nous  arreterons ,   r6signes   du  reste    ä  notre  sort, 
qui  ne   peut  plu*  empirer."     Je  leur  adressai  quelques 
expressions  bienveillantes,  que  leur  Situation  m'inspirait, 
et  leur  donnai  quelques  esperances  sur  la  fin  prochaine 
de  leur  penible  Situation.     En  suite  continuant  la  route 
je  les  laissai  bientöt  derriere  moi.     Quelques  raomens 
apres,  ayant  ete  arret£  par  un  accident,  ils  m'atteigni- 
rent  de  nouveau,    et   le  plus  ancien  d'entr'eux  d'une 
taille  presque   colossale,    s'approchant   de  mon  clieval, 
nie  dit:    „Nous   croyons   te   connaitre."  —  „C'est  pos- 
sible,  lui-dis-je,  vous  m'aurez  vu  ailleurs."  —  „Non 
c'est  la  premi&re  fois  que  nous  te  voyons."  —  „Alors 
quelqu'un  sur  la  route  vous  aura  dit  mon  nora." — „Non, 
persohne  ne  nous  l'a  dit,  et  cependant  nous  le  savons. 
Tu   es  le  Precepteur."  —  C'etait  le  nom   sous  lequel 
j'etais  connu  en  Grece,   parce  qu'on  savait  que  j'avais 
participe  ä  l'education  de  la  famille  royale  de  Baviere 
et    qu'en    consequence    on  m'y   croyait  Tinstituteur  de 
S.  M.  le  roi  Othon.  —  „Et  d'oü  savez-vous  que  je  le 
suis?"  —  „Parce  que  tu  nous  as  parle  avec  bienveillance 
et  console  dans  nos  malheurs.    Nous  savons,  continua- 
t-il,  que  les  Romeliotes  te  cherissent,  qu'ils  t'appellent 
leur   grand   pere    (naxnovXag);    que  les    capitaines  de 
l'Olyinpe  te   demandent  des  conseils,   et  que  les  Mai- 
niotes    desirent    te    voir    dans    leurs    montagnes    pour 
baiser  tes  mains,    qui  ont  ouvert  le   cachot   de  leurs 
chefs.     Compte  aussi  un  peu  sur  les    Crfetois.     Nous 
sommes   nombreux,    nous  avons  quelque  reputation  de 
valeur.     Dispose  de  nous,  jour  et  nuit,  tu  seras  obei." 
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L'homme  qui  me  parlait  de  la  Sorte,  etait  un  des  chefs 
Sfakiotes,  qui  s'etaient  battus  le  plus  opiniätr£ment  con- 
tre  les  Turcs,  et,  comme  je  Tai  appris  depuis,  ce  vieil- 
lard  jouissait  d'une  grande  consideration.     Je  rapporte. 
ces  traits  d'une  confiance  naive  et  entiere  pour  indiquer 
d'avance   ä.  quelle   condition,   on  peut  gagner  eoeur  et 
ames  de  ces  hommes,  parfois  farouches,  mais  toujours 
accessibles  ä  des  sentimens  plus  doux.  Les  ayant  gaghes, 
on  n'aura  jamais  de  difficulte  a  operer  avec  eux  le  bien 
de  leur  pays.     Ainsi  que  chez  les  Ölympiotes,   il  y  a 
parmi  les  Cretois   un  nombre   considerable  de  familles 
non  guerrieres   des  villes   et  des  fies,   qui  s'attachent 
aux  capitaines   des   troupes  cretoises  et   entretiennent 
avec   ces  officiers   des  liaisons  intimes.     Outre  ces  tri- 
bus   de  PAlbanie,    de  l'Olympe   et  de  la  CrÄte  il  y  a 
beaucoup  de  familles  de  l'Asie  mineure,  de  Constanti- 
nople,  surtout  de  Phanar,  qui  ont  emigre  en  Grece. 

Les  Phanariotes  sont  generalement  mal  vus  dans 
le  pays:  on  les  dit  intrigans  et  avides  de  places.  Ce- 
pendant  ils  sont  en  general  plus  instruits  que  les  au- 
tres,  et  on  trouve  parmi  eux,  des  hommes  d'un  carac- 
tere  tres-respectable.  Demetrius  Ypsilanti,  le  meilleur 
des  Grecs,  fut  Phanariote;  Maurocordato ,  qui  ne  le 
cede  a  personne  pour  les  Services  rendus  ä  la  cause 
nationale,  Fest  egalement  comme  Jakobaty  Riso,  qui 
meine  sous  le  gouvernement  du  President,  n'a  pas  cesse 
d'etre  entoure  de  la  consideration  generale.  D'autres 
hommes  plus  jeunes,  appartenant  aux  familles  Phana- 
riotes des  Schinas,  des  Souzos,  des  Risos,  doivent  etre 
classes  parmi  la  partie  la  plus  instruite  et  la  mieux 
intentionnee  de  la  jeunesse  grecque. 

Les  Septinsulaires  £migres  dans  la  Gr&ce  y  sont 
regardes  ä  peu  pres  avec  les  meines  yeux  que  les  Pha- 
nariotes.    Si  ceux-lä  ont  eu  pour  mäitres  les  Turcs  et 
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ont  eu  ä  combattre  la  violence  par  la  rase:  les  autres 
ont  ete  profond6ment  corrompus  par  la  tyrannie  lache 
des  Venitiens  et  n'ont  pu  se  defendre  contre  lä  scele- 
ratesse  de  leurs  maitres,  que  par  la  plus  grande  bas- 
sesse  qui  se  soit  jamais  trouvee  dans  les  annales  de 
Foppression.  Gräce  ä  la  tenacite  et  ä  l'indestructible 
bonte  de  la  nature  humaine,  il  y  a  encore  des  hommes 
probes  raeme  dans  ces  lies,  et  l'administration  integre 
et  severe  des  Anglais  y  a  au  moins  supprim6  les  hor- 
reurs  et  les  meurtres  de  Finnocence  commis  par  les 
tribunaux;  mais  le  fond  de  la  societe  reste  encore 
dans  toute  sa  hideuse  difformite  morale,  et  il  n'y  a  que 
la  jeunesse,  dont  l'education  est  actuellement  plus  soi- 
gnee  et  est  devenue  grecque,  de  laquelle  on  peut  «sperer 
un  changement  general  a  cet  etat  malheureux. 

Parmi  les  Septinsulaires,  qui  ont  6migre  dans  la 
Grece  pendant  la  guerre  et  y  ont  pris  part,  il  y  a  plu- 
sieurs  de  ces  honnetes  hommes,  dont  nous  parlions; 
mais  il  n'y  en  a  presque  aucun  parmi  cette  foule  de 
gens  sans  aveu  et  vocation,  que  les  Capodistria  et  leurs 
affides  Corfiotes  ont  fait  \enir  pour  remplir  rarraee, 
radnünistration  et  les  tribunaux,  et  qu'ils  ont  laisses 
corarae  le  plus  grand  fleau  du  pays,  qui  s'etait  leve 
pour  s'en  debarrasser. 

Cependant  dans  cette  revue  des  peuplades  et  classes 
d'hommes  qui  habitent  la  Gr&ce,  il  ne  faut  pas  omettre 
une  foule  de  medecins,  d'hommes- de -lettres,  de  savans, 
de  jeunes  politiques,  venus  de  Paris  et  souvent  demo- 
crates  et  inities  dans  la  sagesse  qu'on  y  preche  dans 
les  rues,  et  qui  contribuent  tous  ä  augmenter  encore 
la  grande  variete  dans  les  caracteres,  les  moeurs  et 
les  sentiraens  de  la  population,  pour  ainsi  dire,  poly- 
chrome de  la  Grece. 
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QUATRIEME   SECTION. 


Sur  les  vues  et  les  desirs  des  differentes  classes 

du  peuple  grec. 

\£uoique  d'origines  differentes,  divises  d'interets,  de 
conditions,  et  inegaux  en  civilisation ,  les  diverses 
classes  de  la  nation  grecque  se  rencontrent  ItfTites  dans 
un  voeu  cominun,  et  c'est  celui  de  voir  etablir  un  ordre 
constant,  solide  et  legal,  parce  que  toutes  ont  soufl'ert 
ou  ont  ete  ruinees  par  Tanarchie  et  l'arbitraire. 

Je  ne  parle  pas  seulement  du  paysan  et  de  l'arti- 
san,  dont  les  professions  ne  peuvent  pas  prosperer 
autrement:  inais  du  Soldat  qui  Im -meine  partage  ces 
voeux.  Dem  and  ez  a  un  de  ces  guerriers  qui  actuelle- 
ment  pille  et  opprime  le  paysan:  ce  que  le  nouveau 
gouvernement  doit  faire  avant  tout? —  II  vous  repondra: 
„Bon  ordre  (tivaglu),  et  si  vous  lui  repliquez:  qu'est-ce 
que  le  bon  ordre  a  de  commun  avec  ton  metier ?"  11 
vous  repondra:  „Vous  voyez  ce  que  le  desordre  a  fait 
de  moi  et  de  nies  compagnons:  nous  ne  sommes  ni 
payes  ni  habilles,  ni  nourris,  et  pour  ne  pas  mourir  de 
faim,  nous  ecrasons  et  ruinons  les  paysans,  sans  y  gagner 
beaucoup.  J'ai  vu  a  Argos  une  troupe  de  mutins  du 
corps  de  Grivas,  haranguee  par  un  de  leurs  ofRciers. 
11  leur  disait  que  leur  conduite  compromettrait  Teta- 
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blissement  da  bon  ordre,  et  ils  se  separerent  en  criant: 
vive  le  bon  ordre  (ty'jTü)  tj  evra£ia). 

Leurs  chefs  forment  egalement  ces  voeux.  Tous  sont 
las  de  douze  ans  de  campagnes  et  de  chances  desas- 
treuses.  Dans  les  dernieres  annees  la  plus  grande 
partie  s'est  mariee,  d'autres  sont  sur  le  point  de  suivre 
leur  exemple,  et  ils  ne  demandent  plus  pour  eux  et 
leurs  familles  que  d'avoir  une  existence  assuree  et  ho- 
norable  dans  le  pays  dont  ils  ont  conquis  la  liberte 
par  leur  courage. 

Cependant  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  sur  la 
purete  et  le  desinteressernent  gener al  de  ces  voeax. 
Le  peuple,  proprement  dit,  les  forme  sans  arriere- 
pensee,  mais  les  primats,  les  capitaines,  les  hommes 
qui  aspirent  aux  places  et  aux  honneurs,  ne  sont  pas 
tous  animes  de  ce  desinteressernent  pour  le  bien  public; 
au  contraire,  leurs  desirs  et  leurs  desseins  particuliers 
tendent  ä  en  compromettre,  des  le  principe,  l'accomplis- 
sement,  et  chaoun  voudra  profiter  de  ce  bon  ordre  aux 
depens  des  autres;  et  tous  les  defauts  et  les  vices 
d'une  societe  abandonnee  ä  elle-meme,  la  vanit^,  l'or- 
gueil,  la  haine  de  Fegalite  de  droits,  l'avidite  de  richesses, 
la  soif  de  l'influence  et  du  pouvoir :  toutes  ces  passions 
se  remueront.  On  flattera,  on  calomniera,  on  fera 
tout  ce  qu'il  faut  pour  parvenir  ä  avoir  des  places, 
des  privileges  a  fin  d'abuser  de  ce  bon  ordre  pour  son 
propre  compte.  Le  capitaine  et  le  soldat  voudront 
continuer  de  vivre  aux  depens  du  paysan,  les  primats 
voudront  de  nouveau  Fopprimer,  et  comme  ci-devant 
les  employes  se  laisseront  corrompre,  pilleront  seuls 
ou  en  compagnie  les  revenus  du  tresor  et  exploiteront 
les  ressources  de  leurs  administres.  II  y  aura  concur- 
rence,  ä  qui  fera  mieux,  parce  qu'il  est  genäraleuient 
reconnu,  que  sous  le  gouvernement  deplorable  du  comte 
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Jean,  la  morale  da  peuple  a  ete  encore  plus  gätee  par 
le  Systeme  d'oppression  et  de  depravation  que  son  phy- 
sique  ne  l'a  ete  par  les  catastrophes  qui  en  ont  ete 
la  consequence.  II  a  trouve  les  Grecs  dans  un  etat 
d'enfance  gätee;  en  trois  ans  il  en  a  fait  de  vieux 
hommes  corrompus.  Les  derniers  mois  ont  si  bien  de- 
voile  cet  etat  de  deperissement  de  toute  la  societe  qu'il 
eüt  falla  desesperer  de  son  salui,  s'il  etait  permis  de 
desesperer  de  quelque  chose  en  Grece. 

II  est  vrai,  qu'en  ceci  les  Grecs  sont  plutot  ä  piain- 
die  qu'ä  accuser.  La  moralite  d'aucun  peuple  n'eüt  pu 
resister  a  deux  systemes  successifs  d'oppression ,  Tun 
barbare,  l'autre  raffine  et  separe  par  huit  ans  de  cala- 
mites  et  de  catastrophes.  Ainsi  donc  au  lieu  de  s'eton- 
ner  que  des  classes  entieres  de  la  nation  aient  ete  gatees, 
on  doit  etre  surpris  qu'il  y  soit  encore  reste  du  bien 
et  de  Tespoir.  Quoiqu'on  en  dise,  il  y  a  encore  en 
Grece  du  patriotisme,  de  la  probite  reunie  ä  de  la  ca- 
pacite;  et  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  se  mon- 
trent  aiijourd'hui  pillards,  prevaricateurs,  ou  aspirans 
ä  devenir  oppresseurs  et  tyrans,  changeront  de  con- 
duite  aussitöt  que  le  gouvernement  aura  lui-meme 
change  de  direction  et  qu'il  saura  surveiller  et  pu- 
nir  les  fauteurs  de  desordres.  En  general  il  y  a  plus 
de  degäts  et  de  ravages  qüe  de  depravation.  Le  bon 
naturel  y  est  reste  indestructible  corarae  le  sol  et  le 
soleil  de  la  Grece.  Au  moyen  de  quelques  mesures 
sages  prises  par  le  gouvernement  du  President,  on  a  vu 
changer,  comme  par  enchantement ,  des  pirates  formi- 
dables  en  capitaines  de  vaisseaux  d'une  probite  recon- 
nue,  et  des  brigands,  en  cultivateurs  et  peres  de  fa- 
iiiilles  qui  devinrent  les  persecuteurs  les  plus  acharnes 
de  leurs  anciens  camarades  restes  dans  les  moniagnes 
et  les  plus  fermes  soutiens  de  l'ordre  public.     Ce  sont 


234 

de  tels  faits,  consignes  dans  l'histoire  des  dernieres 
annees  de  la  Grece,  dont  il  faut  se  souvenir  quand  on 
souleve  la  question,  si  dans  un  tel  etat  de  choses  on 
peut  ätablir  et  defendre  Fordre  social,  s'il  est  possi- 
ble  d'y  reunir  sous  la  meme  banniere  toutes  ces  classes 
d'hommes  differentes  d'origine,  de  caractere  et  de  civi- 
lisation,  de  mettre  d'accord  tant  d'interets  disparates; 
et  une  fois  l'ordre  etabli,  si  Ton  pourra  parvenir  ä  pa- 
ralyser les  intrigues,  qui  des  les  premiers  jours  tente- 
ront  de  le  miner,  et'si  enfin  on  pourra  le  garantir  con- 
tre  les  pernicieux  desseins  de  ses  adversaires  occultes 
et  contre  les  attaques  ouvertes  de  ses  ennemis?  Cette 
possibilit6  existe,  et  il  y  a  meme  des  chances  nom- 
breuses  de  succes. 

II  y  aura  des  demandes  raisonnables  de  secours, 
accompagnees  d'exigences  que  formeront  les  partis:  il 
faut  accueillir  les  premieres  et  ne  point  s'arreter  aux 
autres.  II  y  a  des  reclamations  d'indemnites  qui  sur- 
passent  toutes  les  ressources  du  pays:  parce  que  toute 
la  Gr&ce  a  ktk  devastee  et  que  toute  la  Grece  voudia 
etre  indemnisee  —  mais  par  qui?  II  faut-donc  aller  au 
fond,  et  satisfaire  aux  besoins  veritables  de  ceux,  qui 
ont  des  titres  justes  et  reconnus.  Cela  fait,  on  les 
trouvera  assez  raisonnables  pour  ne  pas  demander  ce 
que  personne  ne  pourrait  effectuer.  II  y  a  des  arabi- 
tions  honorables  au  milieu  des  passions  interessees,  il 
faudra  ouvrir  une  carriere  de  distinction  aux  unes, 
pour  contenir  par  elles,  les  autres:  on  trouvera  de  la 
mauvaise  foi  et  des  malversations  dans  les  affaires, 
mais  ä  cöte  on  trouvera  aussi  du  desinteressement  et 
de  la  probite. 

II  faudra  savoir  devoiler  les  vices  et  donner  de 
l'essor  ä  la  vertu:  des  exemples  de  severite  pour  les 
uns,  et  des  recompenses  pour  les  autres  feront  des  nier- 
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veilles  chez  ce  peuple  spirituel  et  sensible.  On  fera 
valoir  des  pretentions  au  pouvoir,  par  des  privil6ges  con- 
traires  ä  l'ordre  etabli,  et  on  formera  des  projets  pour 
le  faire  changer :  mais  on,  peat  et  on  doit  entourer  cet 
ordre,  d'institutions  contre  lesquelles  les  efforts  des 
mal  intentiones  se  briseront.  £n  dernier  ressort  il 
faudra  se  montrer  juste,  intelligent  et  ferme  et  on  se 
verra  bientöt  entoure  et  seconde  par  la  confiance  gene- 
rale; et  s'il  y  a  necessite  de  frapper  et  d'en  finir  ä 
jamais  avec  le  premier  ennemi  qni  osera  se  montrer, 
on  n'aura  pas  besoin  de  sevir  nne  seconde  fois.  Pas- 
sant de  1'ordre  social  dans  le  domaine  des  choses  in- 
tellectuelles,  vous  trouverez  les  idees  morales  et  poli- 
tiques  dans  nn  dereglement  presque  general.  Les  con- 
sequences  en  peuvent  devenir  graves  et  desastreuses.  II 
faut  savoir  les  paralyser  chez  les  hommes  en  place,  et 
remedier  au  mal  par  une  education  bien  soignee  chez. 
la  g^neration  qui  s'eleve.  Tout  est  ä  faire  et  a  refaire 
en  Grece,  mais  ce  pays  offre  des  mat6riaux  pour  tout, 
de  Taptitude  ä  tout,  et  si  on  sait  s'y  prendre,  on  y 
trouvera-  aussi  de  la  bonne  volonte  pour  tout.  La 
Grece  marchera  toujours  avec  vous,  quand  vous  mar- 
cherez  dans  la  carriere  de  ses  veritables  interets.  Elle 
vous  obeira  quand  vous  saurez  meriter  sa  confiance. 

II  y  aura  cependant  une  distinction  ä  faire  entre 
ce  qui  est  urgent  et  doit  etre  arrange  sans  delai  et  ce 
qu'il  faut  preparer  et  construire  pour  l'avenir.  D'un 
cote  il  y  a  les  mesures  ä  prendre  pour  tranquilliser  le 
pays  et  etablir  un  ordre  quelconque,  de  l'autre  les 
moyens  ä  employer  pour  arriver  ä  l'affermissement  de  cet 
ordre  une  fois  etabli.  Ici,  il  faut  deblayer  le  terrain  des 
decombres:  lä,  eriger  l'edifice  sur  des  fondemens  solides, 
et  d'apres  un  plan  confonne  aux  besoins  du  pays. 
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CINQUIEME  SECTTON, 


Mesures  ä  prendre  pour  retabltr  la  tranqtiillite 

en  Grece. 

JLiA  regence  arrivant  en  G-  ece  trouvera  le  pays  sans 
gouvernement.  La  commission  administrative  s'etant 
dissoute  d'elle-meme,  on  n'est  point  parvenu  ä  en  for- 
mer  une  nonvelle.  Le  senat  ayant  ete  supprime  par 
le  congres,  on  ne  peut  le  reconnaitre  comrae  existant 
sans  prendre  parti  contre  ceux,  qui  regardaient  le  con- 
gres comme  legal ,  et  Ton  ne  peut  non  plus  le  retablir 
sans  blesser  gravement  Topinion  publique. 

Les  capitaines  se  sont  partage  les  provinces  et 
occupent  les  forteresses,  exccpte  Celles  oü  les  troupes 
frangaises  tiennent  garnison.  Parmi  les  chefs,  ceux 
qui  ont  defendu  le  gouvernement  des  Capodistria,  Tont 
empörte  sur  les  autres.  Cependant  ils  se  sont  vus  for- 
ces  d'entrer  en  accommodement  avec  leurs  adversaires, 
et  il  parait,  que  Grivas  seul  ne  s'est  point  arrange, 
de  maniere  que  les  partis  representes  par  les  corps 
armes,  se  sont  en  quelque  sorte  fondus,  et  que  leurs 
commandans  ne  pensent  plus  qu'ä  leur  propre  interet. 

La  desorganisation  est  egalement  entre  les  troupes 
regulieres.  A  Nauplie  il  n'y  a  plus  que  quelques  de- 
bris du  corps  d'infanterie  et  d'artillerie ,  et  peut-etre 
auront-ils  cesse  d'exister  avant  l'arriväe  de  la  regence. 
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L'administration  est  £galement  dissonte.  Les  prefets 
envoyes  dans  les  eparchies  par  les  gouvernemens ,  ont 
ete,  ou  chasses,  ou  changes  en  agens  des  capitaines,  dont 
les  soldats  occupent  tout  l'interieur  da  pays,  et  vivent 
aux  depens  des  habitans.  L'action  des  lois  a  cesse, 
et  les  actes  de  violence  et  d'oppression  Tont  remplacee. 
Personne  ne  peut  plus  ni  les  empecher  ni  les  punir. 
Dans  les  villes,  les  boutiques  et  magasins  sont  fermes; 
dans  les  villages,  il  n'y  a  presque  plus  personne,  et  les 
paysans  s'6tant  retires  dans  les  montagnes  et  dans  les 
cavernes,  les  campagnes  restent  en  grande  partie  sans 
semence.  Presque  tous  les  bestiaux  ont  ete  detruits 
ou  yoles.  II  n'y  a  que  les  iles  ou  les  bandes  annees 
n'aient  pas  penetre. 

Yoilä  les  auspices  sous  lesquels  la  regence  arrive, 
parce  qu'au  lieu  d'etre  entree  en  fonctions  au  mois  de 
Mai  ou  de  Juin  de  l'annee  1832,  apres  la  signature  du 
traite,  eile  n'y  entre  qu'en  Fevrier  1833.  Ces  neuf 
mois  d'angoisses  et  d'abandon  ont  ruine  la  Grece. 

La  Grece  avait  goute  les  fruits  amers  des  gou- 
vernemens composes  de  plusieurs  personnes :  toutes  les 
formes  avaient  ete  tentees  et  eile  ne  sut  pas  laquelle 
lui  ayait  ete  la  plus  funeste.  Elle  s'etait  donc  attendue 
ä  voir  son  gouvernement  confie  ä  un  seul  regent,  re- 
vetu  du  pouvoir  pendant  la  minorite  de  son  roi;  eile 
avait  soupire  apres  ce  mandataire,  ne  demandant  que 
lui,  parce  qu'elle  n'avait  besoin  que  d'une  autorite  su- 
perieure,  pour  faire  marcher  les  dissidens  dans  la 
meine  direction. 

On  a  juge  autrement  la  question;  mais  nous  n'en- 
trerons  point  dans  Tanalyse  des  mesures  qu'ori  a  prises, 
parce  qu'il  y  a  des  faits  dejä  accomplis;  ni  dans  l'ex- 
pose  de  celles  qu'on  aurait  du  prendre,  puisque  c'est 
trop  tard:  mais  nous  prenons  l'expedition  envoyee  ä 
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Nauplie  comme  eile  se  presente  avec  les  personnes, 
les  principe»  et  les  moyens,  enfin  teile  que  les  desti- 
nees  de  la  Grece  la  transportent  sur  ses  plages  de 
Nauplie. 

II  y  a  cependant  une  Observation  ä  faire.  La  re- 
gence  n'ayant  pas  le  droit,  ou  la  volonte  de  convoquer 
le  congres,  non  pas  pour  däbuter  avec  nne  Constitution, 
puisque  la  Grece  en  a  dejä  une  qui  suffit  pour  le  mo- 
inent,  mais  pour  etablir  et  faire  reconnaitre  les  prero- 
gatives  du  roi,  et  pour  faire  passer  les  decrets  et  les 
loix  necessaires  ä  l'etablissement  du  nouvel  ordre  de 
choses,  et  pour  legaliser  les  reformes  administratives 
et  judiciaires,  qui  doivent  etre  introduites  sans  retard, 
eile  se  voit  dans  la  position  d'agir  sous  sa  propre  res- 
ponsable. II  est  donc  impossible  soit  de  prevoir  les 
demarches,  qu'elle  pourra  etre  forcee  de  prendre,  soit 
de  cal euler  leurs  consequences ,  puisque  de  la  sphere 
des  corabinaisons  fondees  sur  Fetat  du  pays  et  sur  les 
desseins  des  partis,  on  entre  dans  le  cercle  des  me- 
sures  dictees  par  les  circonstances  et  dont  le  succes  est 
subordonne  au  soutien  qu  on  trouve  d'une  part  ou  de 
l'autre,  et  du  degre  de  confiance  personnelle  qu'on  saara 
meriter.  Du  reste  il  faut  agir,  quelque  soit  la  position 
dans  laquelle  on  se  voit  place,  et  il  ne  faut  pas  meme 
balancer  sous  peine  d'embrouiller  davantage  les  af- 
faires. Dans  cette  Situation  il  n'y  a  qu'une  chose,  sur 
laquelle  on  puisse  s'appuyer  avec  confiance ,  c'est  l'era- 
prunt  des  60,000,000  de  francs  garanti  par  les  trois  puis- 
sances.  Les  millions  mettront  la  regence  dans  la  possi- 
bilite  de  prendre  des  mesures  larges  pour  arriver  a  la 
paeification  du  pays  et  de  les  executer  promptement. 
Voilä  le  point  de  vue  sous  lequel  il  faudra  placer  et 
regarder  les  demarches  et  les  depenses,  qu'on  doit  con- 
seiller  dans  un  tel  etat  de  choses. 
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La  regence  ne  trouvant  ni  congres,  ni  gouverne- 
ment, ni  senat,  mais  toute  la  nation  dans  Tatterte 
s'adressera  sans  doute  ä  celle-ci  par  une  proclamation. 
N'ayant  aucun  serment  ä  preter  ä  la  Gräce,  et  point  de 
garanties  politiques  ä  lui  annoncer,  eile  fera  da  raoins 
sa  profession  de  foi  sur  le  bon  ordre  et  la  tranquil- 
lite  ä  etablir;  eile  fera  esperer  ce  qu'elle  ne  pourra 
pas  garantir;  et  les  jours  du  premier  enthousiasme 
passes,  eile  se  trouvera  en  presence  des  partis  armes 
on  non  armes,  des  passions  et  des  interets,  des  besoins 
et  des  calamites  du  pays. 

La  Gr&ce,  comme  nous  le  savons,  est  divisee  en 
beaueoup  de  factions  et  de  coteries,  qui  s'etaient  fon- 
dues  presqae  toates  dans  le  parti  du  gouvernement 
dechu  et  de  celui  de  ses  adversaires.  Le  parti  du  gou- 
vernement dechu,  quoique  paralyse  au  mois  d'Avril, 
s'est  retrempe  par  la  fusion  de  la  faction  de  Zaimis  et 
par  l'association  qui  s'est  forme e  entre  Colocotroni  et 
les  chefs  Romeliotes.  11  y  a  bien  des  nuances  d'opj- 
nion  et  d'int^ret  parmi  ces  chefs  politiques  et  militaires, 
mais  il  y  a  toujours  conformite  de  prineipes  et  -unite 
de  plan  parmi  les  membres  les  plus  influens,  qui  voient 
la  necessite  de  rester  associes  pour  faire  croire  ä  leurs 
forces  et  ä  leur  importance. 

Le  parti  national,  au  contraire,  s'est  divise  apres 
la  victoire,  et  il  faut  l'avouer,  les  fractions  de  Tan- 
cienne  Opposition  contre  le  President,  qui  en  formaient 
le  lien,  se  sont.  en  grande  partie  discreditees  par  leur 
incapacite  et  la  mauvaise  foi  qu'elles  ont  deployäe  dans 
ladministration. 

Nous  connaissons  ces  partis,  leur  esprit,  leurs 
prineipes  et  leur  but,  nous  en  avons  donn6  une  bis- 
toire  abregee.  Que  medite-t-on  actuellement  en  pre- 
sence du  gouvernement  royal  qui  va  s' etablir?    Quels 
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que  fiissent  les  däsirs  avant  l'arrivee  de  la  regence,  on 
tächera  maintenant  de  se  donner  de  l'importance  et  de 
se  faire  accepter  par  eile ,  au  detriment  des  autres  pour 
la  faire  servir  ä  ses  desseins  particuliers.  Chez  les 
differens  partis  il  y  a  des  plans  de  gouvernement  et 
des  organisations  toutes  faites,  il  y  a  raeme  dejä  des 
places  destinees  dans  le  ministere,  et  jusque  dans  les 
commissariats  de  la  police:  on  fera  des  demonstrations 
de  bonne  volonte,  de  zele  et  de  devouement,  et,  d' apres 
la  maniere  dont  on  sera  agree  et  le  degre  d'influence 
qu'on  obtiendra,  on  calculera  sa  soumission,  son  obeis- 
sance,  ou  bien,  on  tächera  de  cr6er  des  difficultes,  des 
obstacles  et  des  embarras,  en  se  reservant  les  moyens 
de  les  faire  cesser  ä  1' instant  ou  on  aura  obtenu  ce 
qu'on  däsire. 

La  regence  ne  peut  pas  connaitre  ces  partis,  puis- 
qu'elle  arrive  comme  etrangere  au  milieu  de  ce  dedale 
de  liaisons,  d'interets  et  d'intrigues,  mais  eile  a  au 
moins  Fa  van  tage  de  n'appartenir  ä  aucuns,  de  ne  s'etre 
encore  prononcee  pour  aucuns:  eile  est  encore  mai- 
tresse  de  ses  mouvemens  et  libre  dans  ses  choix.  U 
s'agit  donc  pour  eile  de  garder  cet  avantage,  de  n'etre 
liee  ä  aucun  parti  pour  ne  pas  en  etre  influencee  et 
heurter  les  autres,  mais  de  s'en  creer  un  ä  foi,  d'en 
etendre  Pinfluence  sur  tous  les  autres,  et  d'etablir  au 
centre  de  la  nation*  le  tröne  de  la  Grece. 

La  chose  la  plus  essentielle  sera  de  ne  point  re- 
connaitre  les  partis  comme  tels,  de  n'entrer  en  ar- 
rangement  avec  aucune  faction,  mais  de  reclamer  une 
egale  soumission  de  la  part  de  toutes,  de  n'accorder 
rien  ä  qui  que  ce  soit  pour  avoir  servi  teile  ou  teile 
cause  dans  le  dernier  tems,  combattu  pour  tel  ou  tel 
interet;  ni  de  le  craindre  parce  qu'il  occupe  cette  Po- 
sition, ou  cette  forteresse,  ou  qu'il  commande  un  corps 
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arme  de  teile  force;  car  si  Ton  entre  nne  fois  dans  les 
accommodemens ,  on  n'en  finira  jamais,  tout  le  monde 
voadra  faire  le  sien  et  faire  recompenser  ou  acheter 
son  adhesion  et  son  obeissance.  II  y  aara  aussi  des 
personnes  qui  voudront  faire  croire  qu'on  ne  delivrera 
pas  si  facilement  la  Grece  de  ces  hordes  qui  Ja  de- 
chirent,  et  comme  la  regence  n'arrive  pas  avec  des 
forces  assez  imposantes  pour  les  forcer  a  se  soumettre, 
on  lui  conseillera  de  jeter  quelque  appät  aux  chefs  et 
ä  leurs  bandes  pour  les  detourner  de  leur  proie.  D'au- 
tres  declareront  qu'il  faut  honorer  un  tel,  parce  qu'il 
dispose  des  forces  de  son  eparchie,  ou  s'appuyer  sur 
tel  autre,  parce  qu'il  s'est  montre  fidel e  ä  ses  sermens 
sous  le  dernier  gouvernement.  Si  Ton  ecoute  ces  con- 
seils  qui  arriveront  en  foule  et  sous  toutes  les  forme s, 
ils  ne  serviront  qu'ä  egarer,  des  les  premiers  pas,  le 
jugement  et  la  mar  che  de  la  regence. 

II  est  notoire  que  presque  tous  les  chefs  grecs  ne 
sont  restes  fideles  qu'ä  leurs  interets.  Quand  les  Gri- 
vas  et  les  Servas  declareront  ne  s'etre  battus  que  pour 
la  Constitution  et  les  idees  liberales,  cela  voudra  dire 
a  peu  pres  la  meme  chose  que  quand  Colocotroni  et 
Zavellas  professeront  n'avoir  pris  les  armes  que  pour 
defendre  le  principe  monarchique  contre  les  revolution- 
naires;  la  Constitution  et  le  principe  monarchique  chez 
ces  homnies  valeureux,  mais  ignorans,  reposent  Fun 
et  l'autre  sur  le  desir  de  se  faire  valoir  et  de  faire 
tourner  les  affaires  publiques  ä  leur  profit  et  au  profit 
de  leurs  amis.  En  meine  tems  il  faut  reconnaitre  que 
vis-ä-vis  de  la  regence  accompagnee  par  le  roi,  en- 
touree  de  Tautorite  de  Falliance  et  en  possession  des 
ressources  de  Temprunt,  il  n'y  a  point  de  chef,  de 
capitaine,  de  primat,  point  de  coterie,  de  faction  on 
de  parti  assez  fort  pour  opposer  de  la  resistance.  11 
I.  16 
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tout  cet  heritage  d'institutions ,  de  decrets  et  de  pre- 
ceptes,  n'est  que  la  dßpouille  d'une  garde-robe  sale, 
dechiree,  et  dont  les  lambeaux  ne  sont  pas  meine  pro- 
pres ä  couvrir  la  honte  de  ceux  qui  Font  portee.  Per- 
sonne n'en  voudrait  pour  soi- meine,  et  qui  oserait  en 
vouloir  revetir  le  roi.  Le  manteau  du  royal  fils  du 
mönarque  Bavarois  doit  etre  et  doit  rester  sans  tache, 
pur  comme  son  ame ,  si  on  veut  que  son  r&gne  reponde 
ä  Tattente  de  la  Grece  et  qu'il  soit  digne  de  son  im- 
mense gloire. 

11  en  est  des  actes  comme  des  hommes:  il  n'y  a 
que  l'oubli  qui  convienne  aux  mauvais.  L'indifference 
pour  le  passe  ne  peut  ni  ne  doit  etre  poussee  jusqu'ä 
se  confier  ä  la  mechancete  ou  ä  s'associer  a  ses 
oeuvres. 

Nous  le  repetons,  on  peut  accueillir  les  hommes 
de  tous  les  partis  et  en  meme  tems  nieltre  de  discer- 
nement  dans  son  choix,  et,  sans  pousser  ä  la  reaction, 
on  peut  tenir  eloignes  les  individus  qui  ne  fönt  que 
ternir  les  choses  qu'ils  touchent.  On  peut  de  la  meme 
maniere  se  teserver  Fexamen  des  actes  et  des  institu- 
tions  et  en  adopter  ce  qui,  en  connaissance  de  cause, 
sera  trouve  conforme  ä  la  justice  et  aux  besoins  du 
pays,  sans  se  soucier  du  reste:  ce  n'est  qu'en  pro- 
cedant  ainsi  qu'on  evitera  de  tomber  entre  les  mains 
d'une  faction,  et  qu'on  fondera  la  cause  royale  sur  une 
r^union  d'hommes  capables  et  respectables ,  de  toutes 
les  nuances,  et  ce  parti  du  roi,  s'etendant  peu-ä-pe« 
sur  toute  la  Grexe,  finira  par  reunir  la  nation  entiere. 
En  meme  tems  qu'on  prendra  possession  du  pays 
et  des  forteresses,  et  qu'on  concentrera  les  hommes 
influens  dans  la  capitale,  il  faudra,  des  les  pre- 
miers  jours,  organiser  la  haute  administration  et 
pourvoir  aux  besoins  urgens  de  Farm6e.     Ne  pouvant 
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pas  retablir  le   Senat,   Ja  regence   se  verra  obligee  de 
creer    ä    sa    place    un   autre    corps    deliberatif   comme 
conseil  d'etat.     C'est  lä,  sauf  les  distinctions  que  nous 
venons    d'indiquer,    qu'il   faudra  placer  les    eminences 
sociales   des   differentes   couleurs:    les  chefs  des  partis 
de  la  Romelie,   du  Peloponese,   de  Maina,   d'Hydra  et 
des  autres  iles,  sans  exception,  s'iLs  sont  des  homraes 
ayant   une   influence  politique,   des  primats,   des  gene- 
raux   ou  des  marins.     Cette   mesure,   ä  la  suite  de  la- 
quelle    seront  retenus  dans  la  capitale  les  homraes  les 
plus  marquans,  les  placera  sous  les  yeux  de  la  regence 
et  mettra  le  gouvernement  a  meme   de  les   connaitre, 
d'apprecier  leurs  qualites  et  de  penetrer  leurs  desseins, 
Comme,  cbez  une  partie  de  ces  chefs,  on  ne  pourra 
pas  compter  sur  beaucoup   de  lumieres,    il  faudra  leur 
adjoindre  des  hommes   d'une  capacite   speciale.     Parrai 
les  membres  de  la  derniere  commission  administrative, 
parmi  les  ministres  actuels  et  dans  la  haute  adminis- 
tration,   il  y  a  des  hommes  qui,  ä  de  grandes  connais- 
sances,   reunissent  une   experience   consommee  des  af- 
faires   de  leur  pays;    on  en  trouvera  aussi,    quoiqu'en 
ipetit  nombre,   parmi  les   senateurs   et  les  prefcts   des 
Capodistria. 

D'autres,  egalement  distingues,  se  sont  tenus  eloi- 
gnes  et  demandent  qu'on  les  recherche.  De  cette  ma- 
ttiere on  en  pourra  former  un  conseil  supreme,  com- 
pose  de  30  ä  40  membres,  et  qui  reunira  ce  qu'il  y  a 
de  plus  innuent  et  de  plus  capable  dans  le  pays. 

II  faudra  creer  au  sein  de  ce  conseil  des  sections 
pour  l'armee,  la  marine  et  les  finances,  pour  Tadmi- 
nistration  Interieure,  les  lois  et  les  tribunaux,  l'educa- 
tion  et  les  affaires  ecclesiastiques;  les  directeurs  de 
ces  sections  formeraient  le  ministere. 

Ils  s'occuperont,  avec  les  membres  de  leur  section, 
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des  affaires  speciales  de  leur  departement,  dans  des 
r6unions  particulieres,  et  soumettront  au  conseil  d'^tat 
Celles  qui  presenteront  un  interet  majeur,  et  qui  se 
rattacheront  aux,  autres  branches  du  Service  public. 
De  cette  maniere,  le  conseil  d'etat  formera  le  centre 
de  l'administration,  et  les  affaires  generales  y  devront 
etre  discut6es,  avant  d'etre  portees  ä  la  regence. 

Pour  les  postes  importans  de  secretaires  d'etat,  il 
iie  faudra  prendre  aucun  des  principaux  chefs  des 
partis,  parce  qu'il  est  necessaire  de  ne  pas  les  mettre 
en  6vidence  ni  en  possession  exclusive  de  certaines 
branches  de  l'administration,  mais  de  restreindre  leur 
influence  dans  des  bornes  compatibles  arvec  l'interet  du 
pays.  Plac6s  dans  le  conseil  d'etat,  ils  l'influenceront 
alors  par  leur  autorit6  et  leurs  connaissances  des  af- 
faires generales  qui  s'y  traiteront,  sans  pouvoir  s'em- 
parer  de  leur  direction  exclusive,  puisque  leur  influence 
y  sera  balanc6e  par  celle  des  autres  membres. 

On  investira  donc  des  places  de  secretaires  d'etat 
les  hommes  qui,  sans  etre  regardäs  comme  chefs  et 
moteurs  des  differens  partis,  les  connaissent  cependant 
a  fond,  et  qui  reunissent,  ä  la  capacite  speciale  de  leur 
branche,  des  qualites  morales  qui  offriront  des  garan 
des  au  pays  et  au  gouvernement. 

Heureusement  pour  la  Greife  il  y  a  de  ces  homrae 
recommandables,  il  y  en  a  meme  quelques -uns  qui,  pa 
leurs  connaissances  et  leur  aptitude  pour  les  affaires 
feraient  honneuT  ä  tout  etat  european,  quelque  grau 
qu'il  put  etre,  et  quelque  importantes  que  fussent  le 
affaires  confiees  ä  leur  direction.  II  ne  leur  a  raanq1 
qu'une  autorite  superieure  capable  de  les  reconnait 
de  placer  chacun  d'eux  dans  la  Situation  analo 
ä  ses  talens  et  de  les  surveiller.  „Vous  voyez  le  d 
ordre  qui  regne  chez  nous,    nie  dit  un  des  preroie 
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bommes  d'affaires  An  pays,  parce  que  chacun  de  noas 
sait  une  ligne  de  conduite  differeate,  et  que,  parmi  nous, 
iL  n'y  a  personne  qui  jouisse  d'une  confiance  assez 
grande  pour  nous  mettre  d'accord.  Placez  ä  notre  tete 
une  autorite  etrangere  aux  partis,  qui  sache  nous  ral- 
lier  sous  son  influence,  et  vous  verrez  que  chacun 
saura  faire  sa  besogne  et  que  les  affaires  de  la  Grece 
iront  ä  merveille." 

On  s'attend  peut-etre  a  ce  que  j'aille  donner  une 
liste  des  cbefs  des  partis  et  des  autres  horames  qu'il 
faudrait  appeler  au  conseil  d'etat  et  aux  ministeres. 

J'aurais  a  la  verite  desire  mettre  sous  les  yeux 
des  lecteurs  les  noms  des  personn  es  qu'il  faut,  avant 
tout,  rallier  au  gouvernement  pour  le  faire  mar  eher, 
avec  des  observations  sur  leurs  merites;  mais  il  y 
aurait  peut-etre  eu  de  Hndiscretion  envers  la  regence, 
a  laquelle  j'aurais  semble  vouloir  imposer  des  noms,  et 
envers  les  personnes  qui  ne  s'y  trouveraient  pas  de* 
signees  comme  elles  s'y  attendent.  Outre  cela,  ces  spe- 
eifications  viendraient  trop  tard,  puisque  les  choix  doi- 
vent  etre  faits  avant  que  cet  ouvrage  ne  puisse  etre 
iinprime.  C'est  pourquoi  je  m'abstiendrai,  maintenant 
et  plus  tard,  dans  des  cas  semblables,  de  ces  sortes 
de  Communications  auxquelles  d'ailleurs  les  evenemens, 
les  catastrophes  et  les  differentes  situations  du  pays, 
pendant  les  annees  1831  et  1832,  ont  du  fournir  des 
niateriaux  precieux,  puisqu'ils  ont  mis  tout  a  decouvert, 
hommes  et  choses,  et  assign6  d'avance,  ä  chacun,  la 
place  qu'il  doit  oecuper.  L'affaire  de  la  regence  sera 
donc  de  savoir  bientöt  distinguer  ces  individus  mar* 
quans,  les  placer  et  les  reunir  entr'eux  par  la  con- 
fiance que  le  gouvernement  royal  inspirera,  les  conduire 
par  les  connaissances,  pour  ainsi  dire,  europiennes 
qu'on  doit  supposer  au  nouveau  gouvernement,  et  du 
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reste  se  laisser  diriger  mutuellement  par  Texp^rience 
des  affaires  locales  qu'on  doit  supposer  aux  indigenes. 
Cependant  le  cdnseil  d'etat  et  les  ministeres  ne 
pourront  pas  reunir  tous  les  hommes  marquans  de  l'or- 
dre  civil,  dont  il  faut  menager  Finfluence  et  mettre  ä 
profit  les  connaissances.  On  aura  surtout  ä  s'occuper 
des  primats  du  Peloponese  qu'on  ne  peut  placer  dans 
cette  sphere  61evee;  mais  il  restera  encore  ä  la  dispo- 
sition  de  la  regence  les  places  de  presidens  des  tribu- 
naux  et  de  goaverneurs  civils  des  eparchies,  puisque, 
dans  ces  branches  du  Service  public,  il  y  a,  ä  cote 
d'hommes  probes  et  experiment£s,  bien  des  sujets  inca- 
pables  ou  indignes  de  confiance  qu'il  faudra  changer 
bien  vite.  Qu'on  y  place  donc  les  primats  appeles  a 
participer  aux  affaires,  mais  qu'on  les  place  loin  de 
leurs  eparchies  natales.  En  agissant  de  la  sorte,  onles 
aura  eloignes  du  centre  de  leur  influence  et  de  leurs 
intrigues,  et  on  pourra,  sans  beaucoup  de  peines,  les 
conduire  et  les  surveiller  sur  un  terrain  oü,  au  lieu  de 
leurs  cliens  et  de  leurs  affides,  ils  trouveront  ä  cote 
d'eux  des  6trangers  et  meme  des  competiteurs. 

Pendant  que,  de  cette  maniere,  on  ralliera  au  gou- 
vernement,  du  moins  en  grande  partie,  les  hommes  de 
l'ordre  civil  qui,  restant  hors  du  cercle  de  son  activiti, 
pourraient  lui  creer  des  entraves,  et  dont  on  parvien- 
dra  ä  paralyser  l'influence  en  les  tenant  eloignes  de 
Tancienne  sph&re  de  leur  pouvoir  factieux ,  il  faudra 
de  suite  satisfaire  et  organiser  les  forces  arm£es,  re- 
pandues  sur  toute  la  Grece  et  laissees  presque  exclu- 
sivement  entre  les  mains  des  capitaines  dont  elles  sol- 
vent les  drapeaux.  On  aura  donc  ä  traiter  avec  les 
capitaines,  se  disant  genexaux,  avec  leurs  officiers  et 
leurs  soldats. 

Parmi  les  capitaines  de  la  Romelie  et  du  P61opo- 
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nese  il  y  en  a  ä  peu  pres  une  trentaine  qui,  ä  cause  de 
leur  reputation  et  de  leur  influence,  devront  etre  atta- 
ches  immediatement  au  roi.  II  faadra  donc  en  faire 
des  aides-de-camp  de  Sa  Majeste,  des  gouverneurs 
militaires  des  eparchies  qui  n'ont  point  de  forteresses 
importantes ,  et  leur  assurer  une  position  honorable 
dans  le  nouvel  ordre  de  choses. 

On  leur  doit  un  arriere  de  solde,  qu'il  faut  leur 
payer  promptement ;  ils  ont  aussi  des  reclamations  deja 
reconnues  par  les  congres  nationaux :  qu'on  se  häte 
d'entrer  en  accommodement  avec  eux  sur  leurs  titres 
et  leurs  droits.  Leurs  comptes,  relatifs  ä  des  corps 
d'armee  qu'ils  ont  mis  sur  pied  et  payes  pendant  la 
revolution,  et  ä  d'autres  depenses  ou  arrerages,  seront 
exorbitans;  mais  on  les  trouvera  tout  disposes  ä  ra- 
battxe  de  leurs  reclamations,  aussitöt  qu'on  agira  en- 
vers  eux  avec  bonne  foi,  justice  et  equite. 

Une  commission  choisie  par  eux-mcmes  et  ä  la- 
quelle  il  faudra  joindre  des  membres  du  gouvernement, 
entrera  dans  les  details  de  leurs  demandes,  et  le  gou- 
vernement  decidera,  en  dernier  ressort,  sur  le  montant 
des  indemnites  ä  leur  accorder. 

Cette  indemnite  doit  consister  en  terres  nationales 
et  en  argent;  cependant  dans  Tassignation  des  terres 
on  observera,  autant  que  possible,  les  convenances  des 
pretendans,  et  Targent  ne  leur  doit  etre  accorde  qu'ä 
la  condition  d'etre  eraploye  exclusivement  ä  preparer 
et  ä  effecttfer  la  culture  des  terres  desertes  et  incultes 
qui  leur  echoueront  en  possession.  Les  sommes  ne  de- 
vront pas  etre  considerables.  Avec  quelques  milliers 
d'ecus  un  capitaine  peut  etablir  une  douzaine  de  fa- 
inilles  de  laboureurs  et  pourvoir  ä  leurs  premiers  be- 
soins.  Dejä,  sous  le  dernier  gouvernement,  plusieurs 
de  ces  chefs  avaient  commence  a  s'etablir  sur  des  terres 
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nationales,  et  ä  les  faire  cuitiver  comrae  telles,  en 
payant  au  gouvernement  le  quart  des  produits,  demande 
par  la  loi. 

11s  s'etaient  aussi  maries,  et  plusieurs  d'entre  eux, 
que  j'ai  trouves  dans  des  maisons  ä  moitie  construites  au 
milieu  de  leurs  camps,  et  qui  jadis  passaient  pour  des 
hommes  hautains,  oppressifs  et  perfides,  rae  declarerent 
d'un  commun  accord,  qu'alors  seulement,  ils  commen- 
$aient  ä  goüter  la  vie  comme  proprietaires ,  comme 
uiembres  d'une  commune  et  comme  peres  de  familles. 

D'autres  furent  empeches  de  suivre  leur  exemple 
par  le  manque  des  fonds  requis  pour  leur  premier  eta- 
blissement.  11  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  la  regence, 
en  procedant  avec  circonspection  et  equite,  ne  par- 
vienne  non  seulement  ä  contenter  ces  capitaines,  jus- 
qu'a  present  tant  redoutes,  mais  encore  qu'elle  ne  les 
attache  a  lordre  etabli  et  en  fasse  des  defenseurs 
sürs  et  devoues. 

A  la  suite  de  ces  capitaines  viendront  les  officiers 
de  leurs  corps ,  dont  le  nombre  est  exorbitant  par  la 
raison  qu'apres  la  mort  du  President,  les  differens  gou- 
vernemens  qui  se  sont  succedes  ä  Nauplie  et  a  Pera- 
chora,  ne  pouvant  payer  les  troupes,  ont  täche  de  les 
retenir  par  des  promesses  ou  plutöt  par  des  brevets 
d'avancement.  II  serait  impossible  de  reconnaitre  ces 
milliers  d'officiers,  en  grande  partie  ignorans  et  peu 
sürs,  ni  de  leur  payer  leur  solde,  d'apres  les  docu- 
mens  qu'ils  presentent.  La  regence  ne  peut  consentir 
ä  reconnaitre  en  bloc  ces  avancemens,  et,  en  s'y  refu- 
sant,  eile  suivra  une  ligne  de  conduite  dejä  plusieurs 
fois  tenue  par  le  gouvernement  precedent,  et  en  meme 
tems  eile  agira  dans  son  droit,  puisque  ces  diplomes 
sont  faits  presque  tous  contrairement  ä  une  loi  etabliej 
sous  le  President,  et  qui  ne  fut  jamais  abrogee.    Cette 
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loi  declare  qu'aucim  militaire  ne  sera  promu  ä  an  grade 
plus  eleve,  qu'apres  avoir  servi  deux  ans  dans  celoi 
qu'il  possede.  II  y  aura  donc  ä  ce  sujet  une  revision 
generale  ä  faire.  On  declarera  que  tous  les  grades  mi- 
litaires,  donnes  par  les  differens  gouvernemens  confor- 
mement  ä  la  loi,  seront  reconnus.  De  cette  maniere, 
tous  ceux  qui  ont  6te  prodigues  par  la  necessite  ou 
obtenns  par  la  protection,  seront  annules  avec  Fassen- 
timent  general.  —  On  ne  fera  point  de  distinctions  en- 
tre  les  partis,  et  on  aura  les  moyens  de  payer  les  titu- 
laires  qu'on  aura  reconnus,  conformement  a  la  loi. 

En  meme  tems  qu'on  s'arrangera  avec  les  capitaines 
et  avec  les  officiers,  il  faudra  aussi  prendre  des  mesures 
pour  satisfaire  et  reorganiser  leurs  troupes,  tant  regu- 
lieres  qu'irregulieres. 

On  n'aura  pas  de  difficultes   avec  les  corps  regu- 

liers  dont  les   debris   se  trouvent  presque  tous  ä  Nau- 

plie,    abandonnes  au  dernier   deperissement;    mais  des 

difficultes  serieuses  se  presenteront  ä  l'egard  des  corps 

irreguliers,    eparpilles  dans   toutes  les   eparchies  de  la 

Grece.     II  s'agit,  avant  tout,  d'en  debarrasser  le  pays, 

et  la  regence  n'a  pas   meme  d'affaire  plus  urgente    k 

regier;  car  eile  est  une  des  premieres  conditions  de  la 

tranquillite  publique,  et  en  meme  tems  le  seul  moyen 

qui  puisse  determiner  le  peuple  a  rentrer  dans  les  villes 

et   les   villages  ä  moitie   detruits,    et  ä  recommencer, 

quoique  bien  tard,    ä  cultiver  les  terres.     Du  cöte   de 

ces  hordes,  on  ne  rencontrera  pas  beaucoup  de  disposi- 

tions  ä  se  soumettre  a  une  exacte  discipline,   et  a  se 

contenter  des   conditions  qu'on  leur  proposera,    parce 

qu'on  les  a  laissees  trop  long- tems  vivre  sans  controle 

aux  depens   du   peuple,    et  jouir    des    avantages    d'un 

pouvoir  qui  ne  mettait  point  de  bornes  ä  ses  exigences, 

a  sa  cupidite   et   a  ses   passions.     II  y  a  cependant  un 
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moyen  qui  les  fera  accourir  tous  et  partout  oü  on  le 
desirera,  c'est  de  leur  annoncer  qu'on  leur  paiera,  au 
lieu  indique  pour  la  reunion,  leur  solde  arrieree. 

Pour  que  cette  mesure  soit  efficace,    c'est-ä-dire, 

pour  qu  eile  delivre  l'interieur  du  pays ,  ä  l'instant  meme, 

'  de  ce  fleau,  et  pour  quelle  mette  tous   ces  corps  a  la 

disposition   du  gouvernement,  il  faudra  les  concentrer 

sur  quelques  points ,  et  je  n'hesiterais  pas  ä  reunir  tous 

leg    corps    Romöiotes    repandus    dans    le    Peloponese, 

dans  la  plaine   d'Argos;    ceux   de   la  Grece    Orientale, 

dans  celle  de  Megäre ,  et  ceux  de  la  Grece  occidentale, 

dans  les  environs  de  Misolonghi,    afin  de  proceder  de 

suite   ä  Fexamen    de  leurs   arrerages,    en   effectuer  le 

paiement  et  s'occuper  de   leur  Organisation.     La  ferce 

de  ces  corps  armes  sera  ä  peu  pres  de  20,000  homraes, 

dont  une  moitie  se  compose  de  vieux  soldats  de  la  re- 

volution  et    Tautre    moitie   de   paysans.      Quant    ä  ces 

derniers,    il  faudra   les  renvoyer    ä  la   charrue  et  les 

aider    ä    reprendre    leurs    occupations    paisibles.     Les 

autres,    qui    ne   connaissent    point   d'autre   metier    que 

celui   de    la  guerre,    devront    etre   conserves    sous   les 

armes,  mais  soumis  ä  un  ordre  et  ä  une  discipline  ana- 

logues  ä  leurs  usages  et  au  genre  de  Service  qu'ils  ren- 

dent  comme    troupes   legeres.     Cette  Organisation   ex- 

istait  deja,    en  partie,    sous  le  Presideut.     II  faudra  la 

retablir  et  l'ameliorer,  de  maniere  que,  sans  perdre  de 

vue  les  egards  das  aux  capitaines  auxquels  ces  troupes 

ont  ete  attachees   des  leur  origine,    et  prenant   en  con- 

sideration  leurs  besoins,  on  en  forme  des  bataillons  de 

250  hommes.     On  n'aura  pas  besoin  de  former  plus  de 

vingt  bataillons;   les  troupes  restantes  pourront  servir, 

dans  les  differentes  eparchies,  comme  soldats  de  police, 

comme  gardes  des  douanes  et  des  ports,  mais  particu- 

lierement  comme  gardes  des  forets,  dont  on  reconnaitra 
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l'urgent  besoin,  quand  on  s'occupera  de  la  surveillance 
que  requiert  cette  branche  importante  des  biens  natio- 
naux.     Les  bataillons   des  troupes   irreguli&res   ne  de- 
vront  pas  etre  seulement  pay6s  et  nourris,    mais  aussi 
habilles  et  armes  par  le  gou verneinen t ,  puis  assermen- 
tes  et  passes  en  revue  par  le  roi.    Apres  quelques  jours 
de  fetes    et  de  jeux  militaires  ex£cutes  sous  les  yeux 
du  monarque  et  de  la  rege  nee,  ces  troupes  partiront  sa- 
lisfaites   et  se   rendront  partout  ou  on  voudra  les   di- 
riger.     Qu'on  envoie  donc  ces  bataillons,    sous  la  con- 
duite  de  leur  capitaine  ou  de  son  second,  prendre  pos- 
session  de   la  ligne  des  frontieres  ou  oecuper  les  for- 
teresses  du  second  ou  du  troistäme  rang,  pour  la  garde 
desquelles  les  troupes  r£gulieres  ne  suffiraient  pas.    Je 
sais  qu'il  y   a  beaueoup  de  gens  qui  se  m6fient  de  la 
fidelite  de  ces  corps  irreguliers.     Leur  mefiance  parait 
justifiße  par  les  mauvaises  habitndes  des  palicares  et 
par  les   exc&s    anxquels  ces  soldats   se  sont  livres    ä 
toates  les  epoques ;  mais  ces  memes  exces  ont  ete  par- 
tout causes  par  le  desordre  qui  regnait  dans  l'adminis- 
tration  militaire  et  par  la  misere.    11s  cesseront  ä  l'ins- 
tant  ou  le  soldat  sera  convenablement  nourri  et  r6gu- 
lierement  pay£.     Avec  la  diseipline  reparaitra  aussi  la 
fidelite   et   l'attachement.     Loin  d'etre   enclins  au  par- 
jure   et   ä   la  rebellion,    ces   guerriers   temoignent    au 
contraire   du  divouement  ä  ceux   qu'ils  servent  et   qui 
les  nourrissent.    Passant  du  Service  des  capitaines  sous 
les  drapeaux  du  roi,  et  s'apercevant  de  Tint6ret  qu'on 
prendra  ä  leurs  personnes  et  ä  leur  sort,  ils  entoure- 
ront  leur   souverain   de  cette  fidelite   sans  bornes   qui 
est  tout-$-fait  dans  les  moeurs  orientales,    et  qui   se 
change    en    un    devouement    ä   la   vie    et   ä    la    mort 
pour  celui  en   qui  ils  voient  un   chef,    un  pire  et  un 
bienfaiteur.  — 
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Dans  ces  arrangemens  ne  seront  pas  encore  com- 
pris  les  Souliotes,  les  Olympiotes  et  les  Candiotes  re- 
fugies  dans  la  Grece,  ni  les  peuples  r6unis  saus  le  nom 
de  Mainiotes.  Cependant  il  faut  aussi  tächer  de  les 
contenter  pour  arriver  promptement  ä  la  pacification 
g6n£rale  et  complete  da  pays. 

De  ja  sous   le  President  il  fut  propose   d'accorder 
a  ces  refugies  de  Souli,  de  l'Olympe  et  de  Candie  des 
districts  pour  s'y  etablir   et  y  fonder  des  villes  en  se 
r6unissant    ä    tous    leurs    compatriotes    echappes    ä  la 
mort;    on   avait   meme   dejä    designe    les    environs  de 
Vrachori  comrae  la  nouvelle  patrie  des  Souliotes.    Plu- 
sieurs   de  leurs   chefs  y  avaient   c^mmence  ä  bätir  des 
maisons;  mais  le  President  etait  contraire  ä  ces  sortes 
d'etablissemens.     II  craignait  que   des    communes  for- 
mees  de  la  meme  peuplade  ne  devinssent  des  etablis- 
semens  dangereux,  parce  qu'il  ne  comprit  pas  ce  qu'une 
reunion  de  gens  de  la  meme  origine,  ayant  les  meines 
moeurs  et  les  memes  interets,  et  s'aidant  mutuellement, 
offre   de  puissance  au  developpement  des  forces  de  la 
commune  et  combien  eile  augmente  par  lä  les  ressources 
de  l'etat.    C'est  pourquoi  tout  en  promettant  des  secours 
ä  ces  peuplades  exilees,  il  leur  proposa  de  se  siparer 
et  de  chercher  isolement  leurs  demeures   au  milieu  da 
reste  de  la  population.    On  doit  esperer,  que  la  regence 
ne  partagera  pas  ces  preventions  d'une  politique  ombra- 
geuse,  et  qu'elle  reprendra  sans  delai  cette  importante 
affaire  pour  la  resoudre  d' apres  le  desir  de  ceux  qui  y 
sont  int£ress6s.   Abandonnant  aux  Souliotes  les  champs 
fertiles  de  Vrachori ,  eile  pourra  etablir  les  Olympiotes 
sur  les  belies  hauteurs  de  Boudonliza  pr&s  des  Ther- 
mopyles,  pour  y  fonder  une  Thessalopolis ,  et  les  Can- 
diotes,   dans   le  territoire   de   Fanden   Oreos   au  nord 
de  l'Eubee.    L'un  et  l'autre  de  ces  districts  sont  entiere- 
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ment  dEserts;  mais  ils  presentent  de  trta-grandes  res- 
soarces  sous  le  rapport  da  sol  et  de  la  Situation.  Des 
emprunts,  ä  un  interet  modere,  et  d'autres  secoura  an»* 
logues  anx  besoins  da  premier  Etablissement  etant  ria- 
lises  et  accordes  par  le  gouverneraeut,  mettraient  ces 
peuplades  en  etat  de  fonder  des  colonies  qui  s'accroi- 
traient  rapidement  par  l'affluence  de  leurs  compatriotes, 
et  rendraient  bientöt  au  gouvernement  les  capitaux 
depenses  ä  cette  grande  oeavre  d'huraanitE  et  de  po- 
litique  prEvoyante. 

L'affaire  des  Mainiotes  sera  plus  difficile  a  arranger. 

11  y  a  lä  une  population  de  60,000  hommes   sur  des 

montagnes  capables  de  les  defendre  contre  toute  aggres- 

sion,   mais  non  de  les  nourrir;    et  comme   il  j   aura 

impossibilite  de  les  reduire  par  la  force,  il  faut  aviser 

aux  raoyens  de  les  contenter,   si  on  ne  veut  pas  tom- 

ber  dans  les   embarras   oü   s'est    trouv£    le  President. 

S'etant  refuse  ä  an   accommodement  equitable,    il   se 

vit  force   d'accabler   les    eparchies   de  Laconie    et   de 

MessEnie  de  bataillons  RomEIiotes,    pour  contenir  ces 

ennemis  redoutables  dans  leurs  rochers.     11  y  a  ici  une 

snite  de  mesures  ä  combiner  lesquelles,  etant  prises  et 

executees  avec  franchise  et  fermete,  attacheront  au  roi 

ces  peuples  qui  sont  plutöt  devenus  farouches  par  la 

miräre   d'un  Etat  de  guerre  continuel,    qu'ils  ne   sont 

mechans  par  instinct   ou  par  caract&re.    Lä  aussi   on 

rencontrera  des  chefe  qui  ont  des  indemnitEs  ä  recla- 

mer,    entr'autres  la  famille  des  Mauromichalis   qui  se 

compose  encore  de  trois  fr&res  et  de  leurs  descendans. 

II  faadra  agir  avec  eux  comme  avec  les  chefs  RomEliotes, 

c'est-a-dire,  leur  accorder  des  terres  nationales  dans 

le  voisinage  de  leur  pays  et  des  fonds  pour  en  com- 

mencer  la  culture ,  et  attacher  les  principaux  d'entr  eux 

a  la  maison  du  roi  ou  ä  sa  garde. 
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Parmi  cette  population  de  Spartiates  il  y  en  aura 
une  partie  qui  ne  voudra  pas  abandonner  le  mutier  des 
armes.  II  s'en  trouvera  ä  peu  pris  deux  ä  trois  raille 
dont  peut-etre  la  moitie  sera  disposee  ä  entrer  avec 
lenrs  capitaines  dans  les  troupes  reguliere s.  Accoutumes 
ä  toutes  sortes  de  priavations  et  ä  une  s  ob  riet  6  sans 
pareille,  ces  hommes  formeront  d'excellens  soldats,  et 
etant  regulierement  payes  et  bien  traites,  ils  serviront 
le  roi  avec  une  fidelite  ä  toute  epreuve.  Les  autres 
devront  etre  organises  et  mis  en  cantonnement  hors 
de  leur  pays. 

Mais  comme  il  y  aura  toujours  une  population  trop 
nombreuse  sur  les  montagnes,  il  faut  tächer  d'en  faire 
descendre  une  partie  pour  cultiver  les  plaines  fertiles 
qui  s'etendent  ä  leurs  pieds,  et  d'ou  ses  ancetres  ont  ete 
refoules  par  Pinvasion  des  barbares.  11  y  a  des  terres 
nationales  süffisantes  pour  nourrir  un  million  d'habitans 
dans  la  Laconie  et  la  Messenie,  et  il  ne  faut  de  la 
part  du  gouvernement  que  des  ressources  pour  aider 
ces  gens  laborieux  ä  s'etablir  dans  des  campagnes  ä 
moitie  desertes,  et  ä  en  entreprendre  la  culture.  Compris 
dans  la  mesure  generale,  d'apres  laquelle  on  doit  chan- 
ger  les  Colons  en  proprietaires  d'une  partie  des  terres, 
qu'ils  couvriront  de  moissons  et  de  plantations,  ces 
hommes  seront  bientöt  changes  en  cultivateurs  aises, 
et  ceux  qui  resteront  dans  les  montagnes,  y  trouveront 
de  quoi  se  nourrir  avec  leurs  familles.  Quant  ä  la 
partie  de  la  population  qui  avoisine  la  mer,  et  qui, 
n'ayant  pas  les  moyens  de  commencer  un  commerce 
regulier,  s'est  livree  avec  la  plus  grande  opiniätretc  a 
la  piraterie,  il  leur  faut  des  capitaux  a  un  interet  mo- 
dere pour  qu'ils  puissent  construire  des  barques  et  de» 
goelettes;  alors  ils  s'empareront  du  commerce  des  epar- 
chies  fertiles  qui  s'etendent  derriere  leurs  ri vages,  et 
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ils  etendront  leur  negoce   sur  les  differentes  cotes  de 
la  mediterranee.    Tandis  que  par  ces  mesures  on  fixera 
le  sort   des   chefs,    des   militaires,    des  Colons   et  des 
marins    de    ce    peuple    valeureux,     il   sera   necessaire 
d'etablir  des  ecoles  dans  les  principaux  lieux,  et  de  faire 
participer  la  jeunesse  aux  bieufaits  de  l'instruction  qui 
lui   a   ete   entiereiuent   inconnue  jusqu'ä  present.     £n 
suivant    cette    ligne  de    conduite  envers   la   Maina    et 
en  y  pla^ant  des  homnies  fermes  et  vertueux,  tel  que 
fut,    entr'autres,    Mr.  Psylas   dans  les   commencemens 
du  gouverneraent  du  President,  on  peut  etre  bien  con- 
vaincu  qu'en  peu  de  tems  le  peuple  sera  change:  les 
defiles  de   ses  montagnes   s'ouvriront   d'eux-  meines   et 
on  y  voyagera  avec  autant  de  securite   que  dans  tout 
autre   pays   oü   Ton   est   content  et   attache  ä  un  gou- 
vernement  sage  et  paternel.    En  meme  qu'on  s'occupera 
du  continent,   il  faut   s'occuper,   avec   la  meme  solli- 
citudc,   des  interets  des  iles  et  de  la  marine.     Organi- 
ser   la    marine    nationale,    pay er   les  soldes   arrierees, 
combiner  surtout  les   int£rets    des   trois   iles    d'Hydra, 
Spezia   et  Psara,   qui   ont  le  plus  contribue  ä  la  deli- 
vrance  de  la  Grece ;  repartir  ensuite  Fescadre  dans  les 
stations  de  Syra,   de  Coron   et  de  Patras,   afin  qu'elle 
veille  ä  la  sürete  du  commerce :  tout  cela  sera  Taffaire 
da  departement  de  la  marine;    et  comme  on  trouvera 
dans  le  pays,  des  hommes  d'une  grande  capacite  pour 
cette  branche,  on  n'aura  pas  la  moindre  difficulte  ä  ob- 
tenir,    meme   avec   des  moyens  modiques,    le  resultat 
qu'on  se  propose;   mais   il  restera  toujours  une   dette 
urgente  ä  satisfaire,   ce  sont  les  dedommagemens  aux- 
quels  les   trois  lies   que   nous  venons   de  nommer  ont 
droit.     Ces  reclamations   embrassent  les  depenses   que, 
par  ordre  des  gouvernemens  precedens,  les  proprietaires 
des  vaissaux  ont  fait  pour  les  armer  en  batimens  de 
I.  17 
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guerre,    payer   et   nourrir    les    equipages   et   combat- 
tre  les  flottes   ennemies.     Ces  reclamations  inontent  ä 
trois  millions  d'ecus,  et  on  ne  peut  pas  meine  les  trou- 
ver    exagerees    suivant   Pusage    des    capitaines  Rome- 
liotes:  mais  d'un  cöte  la  regence,  etant  forcee  de  faire 
face  ä  tant  de  besoins  imperieux,   ne  sera  pas  en  etat 
d'acquitter  ä  l'instant  et  en  argent  comptant  cette  dette 
nationale;   il  y  a  cependant  des  moyens  d'arriyer  ä  uti 
accommodement.    L'ile  de  Spezia,  plus  riche  et  plus  flo- 
rissante  que  jamais,  en  a  moins  besoin  pour  lemoment: 
eile  a  double  sa  marine  et  multiplie  ses  capitaux,  puis- 
qu'elle  ne  s'est  ja  mais  lancee  dans  la  guerre,  de  ma- 
niere   ä  oublier  ses  propres   interets.     De  l'autre  cotc 
Hydra  est  tombee  dans  la  plös  grande  misere.    Se  de- 
vouant  presque  exclusivement  a  la  guerre  de  Tindepen- 
dance,    eile  y  a  perdu  deux  tiers   de   sa  marine  jadis 
florissante,  et,  apres  la  guerre,  n'ayant  plus  de  capitaux 
pour  reprendre  son  commerce,  eile  a  vu  pourrir  le  reste 
sur  les   chantiers.     Par   suite   de   ce   deiabrement  com- 
plet  de  la   marine  Hydriote,    les  anciens  proprietaires 
de  navires  sont  restreints   ä  vivre  des  debris  des  capi- 
taux  qu'ils   ont  sauves  des  catastrophes   de  la  revolu- 
tion,   et  le   peuple  meme  languit  dans  un  epuiseraent 
toujours   croissant.     Ruinee  par  cette  detresse,   la  po- 
pulation  decroit  de  mois  en  mois:    des  miHiers  de  ma- 
rins  Hydriotes,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  alles  gagner 
leur  pain  sur  des  bätimens  Turcs   et  Arabes,  et  ceux 
.    qui  restent   dans  leur  pays,    portent   sur  leur  visage, 
maigri  par  les  privations,    l'expression   d'une  douleur 
profonde  qui  approche  du  desespoir,  et  encore  n'est-ce 
qu'une  partie  de  la  profonde  misere  qui  se  repand  dans 
Finterieur  de  leurs  malheureuses  familles. 

II  y  a  donc   necessite   pour  la  regence  d'apporter 
immediatement  des   secours   et   de   remedier  ä  un  etat 
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d'angoisse  qui  pese  sur  une  population  toute  entiere. 
En  meme  tems  il  s'agit  de  conserver  a  la  Grece  la  cite 
d'Hydra,    qui  reunit  peut-etre  dans   son  sein  plus  de 
probite,   de  capacite  et  de  genie  hardi  et  entreprenant 
que  tout  autre  ville   du  pays,   et  dont  Pactivite  renais- 
sante  augumentera  la  force  morale  et  politique,  le  com- 
merce  et  les  revenus  de  Petat.     II  est  vrai  que  la  r£- 
gence  ne  pourra  pas  des  Fabord  payer  aux  Hydriotes 
les  millions   qu'jils  ont  ä  reclamer;   mais   on   peut  sub- 
venir  aux  premiers  besoins  par  des  paiemens  ä  corapte, 
et  en  meine   tems   etablir  une  banque  maritime.     Cette 
banque,    dotee   en  premier  lieu   par  le  gouvernement, 
pourra  etre  chargee   de   se  mettre  en  rapport  avec  les 
capitaines   de  la  marine  qui,   au  commencement  de  la 
revolution,  etaient  proprietaires  de  bätimens  et  qui  ac- 
tuellement  n'en  ont  plus  aucun,  et  de  leur  preter  ä  un 
interet  modere  les  sommes  dont  ils  auront  besoin  pour 
faire  construire   de  nouveaux  bricks    et   de   nouvelles 
goelettes,    et  pour  reprendre  leur  commerce.  —  Alors 
on  verra  renaitre  Pactivite  dans  le  port  desert  d'Hydra. 
Ses  marins  desoeuvres  trouveront  de  quoi  nourrir  leurs 
familles,   son  pavillon  flottera,   comme  jadis,  d'Odessa 
a  Lisbonne,   et  en  peu  d'annees  les  capitaux  pourront 
etre  rembourses  a  la  banque. 

De  la  meme  maniere  on  devra  ftconder  les  efforts 
des  marins  des  autres  iles,  qui  n'ont  pas  encore  pu 
reparer  la  perte  de  leurs  bätimens. 

De  plus  il  faut  entrer  en  accommodement  avec  les 
ingulaires  sur  les  reclamations  qu'ils  elevent.  Le  Pre- 
sident avait  offert  de  leur  payer  un  tiers;  mais  comme 
ce  paiement  devait  etre  effectue  moitie  en  terres  incultes 
et  moitie  en  rentes  de  3  p.  c,  c'est-ä-dire  en  papier- 
monnaie,  dans  un  tems  oü  il  n'y  avait  point  de  credit, 
ils  n'ont  jamais  voulu  se  preter  ä  un  tel  arrangement. 

17* 
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On  les  trouvera  plus  traitables  en  leur  offrant  des  capi- 
taux;  mais  potir  faire  revivre  la  navigation  et  donner 
de  l'elan  au  commerce  maritime,  il  ne  leur  faudra 
donner  de  Fargent  qu'ä  condition  de  l'employer  exclu- 
sivement  dans  cette  importante  branche  de  l'industrie 
nationale. 

Si  Ton  prend  des  mesures  sembables  en  £tablissant 
une  banque  pour  venir  au  secours  des  proprietaires  qui, 
jusqu'ä  present,  ont  en  vain  essaye  de  trouver,  sur 
Fhypotheque  de  leurs  terres,  des  capitaux,  afin  de  re- 
prendre  leurs  travaux  agricoles,  et  si,  en  meine  tems, 
on  acquitte  une  partie  des  arrerages  dus  aux  ein* 
ployes,  on  aura  complete  les  mesures  requises  pour 
arriver  ä  la  pacification  du  pays  et  a  Fetablissement 
d'une  marche  reguliere  des  affaires  publiques  et 
priväes. 

On  dira  peut-etre  que  les  sommes  qui  seront 
reclamees  pour  satisfaire  a  tous  ces  besoins,  surpas- 
seront  les  ressources  pecuniaires  ä  la  disposition  de 
la  regence:  mais  on  s'effraiera  en  vain.  Elle  n'aura 
pas  besoin  de  la  cinquierae  partie  de  Femprunt  pour 
s'aequitter  de  ces  obligations.  Elle  a  contractu  l'em- 
prnnt  de  60  millions  a  94  p.  c.  Cela  lui  donne  une 
somme  de  64,000,000  francs;  d'apres  des  calculs  ap- 
proximatifs  fondes  sur  des  renseignemens  assez  exaets, 
eile  aurait  ä  payer: 

A  Farmee 4,000,000 

Aux  capitaines  en  indemnitäs  ....     1,000,000 

A  la  flotte 1,000,000 

Aux   iles  d'Hydra,   de   Sp6zia  et  de 

Psara  en  indemnites,  paiement  a  compte  1,000,000 
Aux  employes      . 1,500,000 


Latus  .     8,500,000 
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Transport  .  8,500,000 
Pour  F6tablissemens  des  Souliotes,  des 

Candiotes  et  des  Olympiotes     .     .     .  1,200,000 

Aux  chefs  Mainiotes  en  indemnites  .     .  300,000 


10,000,000 


On  ne  devra  point  mettre  en  ligne  de  compte  les 
capitaux  plac6s  dans  les  deux  banques,  puisque  ceux-» 
lä,  au  lieu  d'etre  ä  la  charge  de  la  r£gence,  tourneront 
piatot  ä  l'avantage  da  tresor  public,  car,  ayant  em- 
prunte  Fargent  ä  5  p.  c,  on  pourra  le  preter  a  8  p.  c. 
dans  un  pays  ou,  depais  un  tems  imni6morial,  tout  le 
raonde  a  6t6  accou turne  ä  regarder  12  p.  c.  comme 
an  interet  modique. 

Les  marins   et  les  proprietaires  se  feliciteront  de 
trouver,  pour  deux  tiers  de  Fanden  cens  usuraire,  des 
ressources  pecuniaires,    parce   qu'ils   seront  en  etat  de 
doubler  en  peu  d'annees  les  capitaux  par  l'activite  d'un 
commerce   intelligent  ou  par   la  culture  d'un  sol  jus- 
qu'alors  abandonne  aux  eaux  stagnantes  et  aux  chardons. 
Pour  faire   comprendre  cet  etat  de  choses,  il  suf- 
fira  rapporter  deux  faits.     A  Syra,   les  Psariotes  opns- 
truisent  des  bricks  et  des  goelettes  marchandes,  au  prix 
de  40  ä  50,000  francs.    Ils  einpruntent  Fargent  en  grande 
partie  ä  des  marchands  de  File  a  un  interet  de  25  p.  c, 
et  ils  y  trouvent  encore  leur  compte,  de  mani&re  qu'ils 
nourrissent  leurs  familles   et  gagnent  (assez  pour  rem- 
bourser en  6  ou  8  annees,  les  dettes  contractees  pour 
la  construction  de  leurs  bätimens. 

A  Argos,  le  gfrieral 'Gordon,  qui  s'y  itait  6tabli, 
preta  a  un  proprietaire  grec  qu'il  connaissait  pour  un 
liomnie  respectable  et  actif,  3000  ecus,  sans  rien  stipu- 
ler  sur  le  montant  de  l'interet.  Un  an  apr&s,  celui-ci 
vint  pour  les  lui  rembourser  ä  16  p.  c.    Le  g6n6ral 
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refusa  d'accepter  cet  intäret  qu'il  regardait  comme 
usuraire,  mais  l'emprunteur  lui  fit  voir  qu'ayant  employe 
ce  capital  ä  faire  cultiver  ses  vignes  et  ses  terres,  dejä, 
des  la  premiere  annee  et  malgr6  des  depenses  extraor- 
dinaires,  il  lui  avait  rapporte  34  p.  c,  et  qu'il  ne  fai- 
sait  que  partager  le  gain  avec  le  preteur,  en  lui  of- 
frant  les  interets  ä  16  p.  c.  L'Anglais  ne  se  crut  pas 
pourtant  autorise  ä  l'accepter,  il  se  contenta  de  8  p.  c. 

II  nTy  a  pas  de  doute  que,  la  tranquillite  affermie, 
les  capitaux  de  l'Europe  n'affiuent  dans  la  Gr&ce.  Alors 
les  interets  diminueront,  et  les  banques  publiques  6tant 
rembours6es  peu-ä-peu,  cesserönt  leurs  Operations,  ä 
mesure  que  Finteret  auquel  les  particuliers  se  procu- 
reront  des  ibnds,  se  raettra  de  niveau  avec  celui  qui 
est  paye  par  le  gouvernement. 

Nous  avons  expose  les  mesures  qu'il  faut  prendre, 
aussitöt  que  possible,   pour  reunir  les  partis   qui  de- 
chirent  la  Grece,  s'attacher  les  capitaines,  s'assurer  de 
Farmee  et  proceder  ä  son  Organisation  et  ä  sa  disloca- 
tion,    6tablir   les    peuplades  refoule  es   dans   la   Grece, 
fondre  les  Mainiotes  avec  le  reste  de  la  population,  atti- 
rer  les  primats  et  les  autres  hommes  influens  dans  toutes 
les  branches  de  l'administration,  et  obvier  aux  besoins 
les  plus  urgens  des  Hydriotes  et  des  autres  mar  ins,  des 
propri&taires  et  des  employ6s.     Ces  mesures  combinees 
sagement  et  executees  promptement  attacheront  au  gou- 
vernement presque  tout  ce  qu'il  y  a  d' nomine s  influens 
dans  le  pays.     Forte  de  cette  reunion  et   entouree  de 
la  consideration  publique,    la  regence  n'aura   point  a 
craindre   de  resistances  partielles,    ni   d'oppositions  a 
des  mesures  reclamees  par  l'interet»general. 

Cependant  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  sur  le 
reste.  On  n'aura  pas  seulement  ä  retablir  le  repos 
pour  le  moment,  mais  on  est  appele  ä  1'affermir  pour 
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toujonrs.     On  est  oblig6  non  seulement  de  faire  mar- 
eher,   tnais  aussi  de  faire  prosperer  le  pays,   et,  sorti 
des  embarras  da  moment,    on  entrera  dans  un   champ 
plus  Taste,  qni  embrasse  tout  l'avenir  de  la  Grece.    A 
la  suite  des  exigences  du  jour,  auxquelles  il  faut  satis- 
faire  ä  l'instant,  il  s'en  presentera  d'autres  plus  graves 
et  plus  compliquees.    On  les  decouvrira  aussitöt  qu'on 
aura  penetre,  pour  ainsi  dire,  dans  linteiieur  du  pays, 
et  lorsqae,  a  oot6  des  besoins  de  l'agriculture,  de  l'in- 
dustrie  et  du  commerce,   on  s'apercevra  des  desordres 
<jui  regnen*  dans  l'ofganisation  des  communes,  des  dis- 
tiicts  et  des  jurisdictidns;    lorsque,  avec  les  abus  pre- 
dominans  dans  les  administrations,  on  Terra  se  develop- 
per  les  defauts  du  Systeme  des  impots  dans  toute  leur 
difformite;    lorsqu'on   arrivera  ä  l'organisation  de  l'ins- 
iruetion  publique  sans  y  rencontrer  ni  les  moyens  ma- 
teriels  ni  les  talens  suffisans  pour  creer  quelque  chose 
de  solide,    enfiir  quand   on  se   sera  convaineu   que  la 
desorganisation    complete    des    affaires    ecclesiastiques 
reclame    des   soins   assidus,    et  que  Topinion.  publique, 
divisee    sur  les   institütions   politiques   et   sociales    qui 
conviennent  ä  la  Grece,   commence    ä  s'impatienter  du 
provisoire,  dans  lequel  la  regence  est  engagee  ä  laisser 
les  questions  qui  s'y  rapportent. 

Voilä  le  nouveau  champ  d'aetivite,  avec  toutes  ses 
difiicultes,  ses  exigences,  ses  complications  et  ses  pro- 
ldemes  d'eeonoraie,  d'administration ,  de  legislation,  de 
Ünances  et  d'education,  tel  qu'il  s'etendra,  au  premier 
abord,  devant  les  yeux  de  ceux  qui  arrivent  en  Grece, 
avec  la  vocation  que  nous  venons  de  designer. 

Tel  sera  aussi  l'objet  dont  nous  nous  oecuperons  de 
suite.  On  reconnaitra  facilement  les  veritables  difficul- 
tes  de  la  Situation,  et  l'imperieuse  necessite  de  les  faire 
disparaitre.      C'est   ici   qu'il   s'agit   ou   de   vaincre    ou 
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d'etre  vaincu,  puisque  la  nature  du  pays  et  le  caractire 
des  hommes  sont  tels  qu'ils  ne  supportent  pas  d'etat 
intermediaire,  et  que,  semblables  au  puissant  soleil  de 
la  Grece,  ils  tendent  ä  perfectionner  tout  ce  qui  porte, 
intact  dans  son  sein,  le  germe  \.ital,  et  ä  an6antir  toute 
existence  factice  ou  fragile. 

En  suivant  la  ligne  que  nous  avons  tracee,  nous  met- 
trons  cet  ouvrage  hors  de  la  Sphäre  des  livres  de  cir- 
constance.  Peignant  la  Gr&ce  teile  que  la  nature  l'a 
faite  et  que  les  hommes  Tont  arrangee,  nous  enfonqant 
dans  le  passe,  et  ouvrant  la  perspective  de  son  avenir, 
nous  devoilerons  en  quelque  sdrte  la  Grece  de  tous 
les  siecles  aux  yeux  du  savant,  du  philantrope  et  de 
l'homme;  d'etat,  et  nous  tächerons  de  ramener  ä  eile 
l'interet  de  toutes  les  ames  genereuses  qui  se  sont 
nourries  de  sa  gloire  et  qui  ont  sympalhisä  avec  ses 
malheurs. 


265 


SIXIEME  SECTION. 


De  Vetat  statistique  de  la  Grece. 

Jue  royaume  de  la  Grice  se  compose  d'une  partie  de 
la  Romelie  ou  da  continent  de  l'Europe  Musulmane 
(fj  OTepaa  cEXXag),  du  Peloponese  ou  Moree  (fj  ütXonov- 
vr\aoq  6  fiogeäg)  et  de  la  plus  grande  partie  des  iles  de 
la  mer  Egee  (aiyiov  nlXayog), 

La  Romelie,  quant  ä  sa  partie  attenante  au  nou- 
veau  royaume,  se  divise  en  Grece  Orientale  et  Grece 
occidentale.  La  surface  de  la  premiere  peut  etre  eva- 
luee  ä  400  milles  geographiques  carres.  En  commen- 
$ant,  au  nord,  des  hauteurs  de  la  chaine  d'Othrys,  eile 
renferme  la  Doride,  la  vallee  du  Sperchius,  la  Locride 
du  Cnemis  et  de  l'Opus,  la  Phocide  avec  le  Parnasse, 
la  Beotie,  l'Attique  et  la  Megaride  des  anciens.  Actuel- 
lement  eile  se  divise  en  Eparchies.  Ces  Eparchies  sont 
Celles  de  Megäre  (MtyaQtg)  avec  une  ville  et  12  vil- 
lages;  de  l'Attique  (Axxiy.t\)  avec  une  ville  et  118  vil- 
lages;  de  Thebes  (Qrjßaig)  avec  150  villages;  de  Liva- 
die  {Aetßaöla)  avec  72  villages ;  de  Talanti  (Ta^avrtov) 
avec  66  villages,  pres  de  Fanden  Opus;  de  Bendeniza 
(Bivdevi&)  sur  les  hauteurs  des  Thermopyles,  avec  34 
villages;  de  Zeituni  (Zatrovviov)  avec  29  villages;  sur 
la  pente  meridionale  de  l'Oeta,  de  Patrarigne  (nouvelle 
Patras  —  Ntat   ilar^ai)  avec  66  villages;    de  Malan- 
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drinos  (MaXavÖQivog)  avec  1(J  villages;  de  Lidoriqui 
(AidoqUiov)  avec  60  villages;  de  Salona  (ßalova)  dans 
le  pays  des  Locri  Ozolae,  avec  32  villages. 

Elle  renferme   donc   en   tout   onze  Eparchies  avec 
le  meme  nombre  de  villes  et  585  villages. 

Ces  renseignemens,  ainsi  que  ceux  que  nous  don- 
nerons  dans  la  suite,   sont   en   partie   puises  dans  des 
documens   du  bureau  statistique   que  le  President  avait 
etabli  ä  Nauplie ;    mais   comme   les  travanx   de  ce  bu- 
reau ä   peine  mis   en  activite,    ont  ete  paralyses,  des 
l'annee   1829,    par  la  mauvaise  volonte   des    individus 
qui  avaient  interet  ä  tenir  Caches  l'etat  et  les  ressources 
des   Eparchies,    toutes   les   notices   statistiques    sur  la 
Grece  sont  restees  extremement  incompletes  et  peu  cer- 
taines.     J'ai   donc  pris   soin   de   les  corriger    et  de  les 
completer  par  d'autres  renseignemens  pris  sur  les  lieux, 
et  surtout  au  moyen  de  ceux  que  j'ai  obtenus  dans  mes 
Communications  avec  des  eveques  et  des  dernogerontes. 
La  population  d'a  peu  pres  le  quart  des  villes  et 
des  villages,   est  connue  seulement  par  le  nombre  des 
familles.     Elle   ne   peut  donc    etre  estimee  que  par  un 
calcul  approximatif,  d'apres  lequel  on  evalue  les  villes, 
l'une   dans  i'autre,  a  300  maisons  ou  familles,    et  les 
villages   au   terme  moyen   de  50  familles.    Le    nombre 
des  personnes  dont  se  compose  une  famille,  varie  dans 
la  proportion   de  4  a  5;    peut -etre   pourrait-on   porter 
le  nombre  plus  haut  dans  un  pays  aussi  fertile,    mais 
les   ravages  occasionnes   par  la  derniere  guerre  civile, 
rendent  le   premier   terme  plus  sur,    en  Sorte  qu'ayant 
pour  la  Grece  Orientale  un  total  de  32,550  familles,  on 
aura  130,200  habitans. 

La  terre  labourable  est  mesuree  par  stremes  (ctqi- 
f.iara)\  le  streme  est  un  carre  de  40  pas.  D'apres  les 
notices  du  gou verneinen t,   il  y  a  dans  la  Grece  orien- 
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tale  1,886,170  stremes  de  terres  cultivees,  dont  719,760 
sont  des  terres  nationales,  et  1,166,410  sont  des  pro- 
prietes  particulieres.  Parmi  les  premieres,  716,250 
stremes  sont  susceplibles  d'etre  ensemences,  1830 
stremes  sont  en  vignes,  et  1680  en  jardins.  Parmi  les 
secondes,  1,085,250  stremes  sont  susceptibles  d'etre 
ensemences,  73,180  sont  en  vignes,  et  1930  en  jardins. 

De  plus,  on  compte  99,773  pieds  d'oliviers  dans  la 
province  de  Megäre,  80,500  dans  l'Attique,  31,334  dans 
celle  de  Salone  et  3071  dans  les  autres  Eparchies,  en 
tout  214,678  arbres,  dont  la  majeure  partie  est  propriete 
publique.  II  faut  cependant  observer  que  ces  calculs 
reposent  sur  des  notes  datees  et  recuetllies  jusqu'ä 
Tannee  1829.  Les  paysans,  soit  par  crainte,  soit  par 
interet,  ne  fönt  pas  des  declarations  exactes,  et  comme 
ils  ne  reviennent  que  ious  les  deux  ou  trois  ans  la- 
bourer  les  memes  terres,  ils  ne  designent  ordinaire« 
ment  que  celles  qu'ils  cultivent  dans  l'annee  courante. 
On  n'aura  donc  dans  tous  les  cas  qu'une  partie  du 
nombre  des  terres,  des  vignes  et  des  jardins  qui  sont 
reellement  cultivcs. 

La  Grece  occidentale  (//  dvTixrj  cEXXag)  comprend 
une  partie  du  pays  des  Locri  Ozolae,  l'Etolie  et  l'Acar- 
nanie  des  anciens.  Elle  se  divise  aujourd'hni  en  onze 
Eparchies,  savoir:  celles  de  Misolonghi  (MeooXvyyiov) 
avec  2  villages;  d'Anatolicon  (AvuroUxov)  avec  2  vil- 
lages ;  de  Zygos  avec  20  villages ;  de  Lepante  ou  Nau- 
pacte  (NavnaxTog)  avec  son  echelle  et  la  ville  de  Ga- 
laxidi  (TaXa£idiov)  demierement  changee  en  une  epar- 
chie  a  part;  de  Beneticon  (Beverixov)  avec  18  villages; 
de  Baitos  (BuXtoc)  avec  28  villages;  de  Bonitza  (Bo- 
nr^a)  avec  11  villages;  de  Blochos  (BXoyog)  avec  la 
ville  de  Brachori  (Bqax^Qiov)  et  20  villages;  de  Xero- 
meron  {Xtjqofxiqov)  avec  4  bourgs  (Kiogvonolzig}  et  23 


268 

villages;  de  Crabara  (K$aßv.Qoi)  avec  deux  bourgs  et  53 
villages;  d'Apocoura  Qd7ioy.ov$ov)  avec  26  villages;  de 
Carponisi  (KaQ7tQv?joiov)  avec  quatre  bourgs  et  62  vil- 
lages. Plusieurs  de  ces  noms  ne  designent  pas  seule- 
raent  des  villes,  mais  des  districts  entfers,  comme  le 
Baitos,  le  Xeromeron  et  autres.  En  tout  il  y  a  19 
villes  et  bourgs  (xcogvonoXaig)  et  226  villages  (la  popu- 
lation  des  bourgs  peut  les  faire  regarder  comme  des 
villes).  Ce  qui  d'apres  le  calcul  mentionne  ci-dessus, 
le  seul  qu'on  puisse  suivre  jusqu'a  present,  donne  le 
nombre  de  19,000  familles  et  de  76,000  habitans;  en 
les  reunissant  ä  la  Grece  Orientale,  on  a  pour  cette 
partie  du  nouveau  royaume  51,550  familles  ou  206,000 
habitans.  < 

Ces  eparchies  offrent  en  terres  cultivees  996,930 
stremes,  dont  179,270  sont  bieas  nationaux,  et  817,660 
proprietes  particulieres.  Parmi  les  premiers,  il  y  a 
179,120  stremes  en  terres  de  labour  et  150  en  vignes 
de  Corinthe;  parmi  les  secondes,  on  en  compte  789,600 
en  terres  de  labour,  64,560  en  vignes,  3500  en  raisins 
de  Corinthe.  Ces  terres  reunies  ä  Celles  de  la  Grece 
Orientale,  donnent  la  somme  de  2,883,100  stremes  de 
terrain  cultive  dans  toute  la  Grece  continentale.  Cela 
ne  fait  que  32  milles  geographiques  carres.  Cette  eten- 
due  n'atteint  pas  encore  celle  des  plaines  et  des  val- 
lees  de  la  Beotie  toute  seule,  qui  suivent  le  cours  de 
l'Esopus  d'un  cote  a  partir  du  pied  de  Helicon  jusqu'au 
golfe  de  Livadostros,  et  de  Fautre,  jusqu'au  Parnasse. 

La  presqu'ile  du  Peloponese  comprend  la  Corin- 
thie,  la  Sicyonie  et  l'Achaie  des  anciens,  au  nord;  TAr- 
golide,  ä  Test;  l'EIide,  a  Touest;  laLaconie  et  laMes- 
senie,  au  sud,  enün  1'Arcadie,  au  centre.  Cette  pres- 
qu'ile est  d'une  etendue  ä  peu  pres  egale  ä  celle  de  la 
Grece  continentale;  mais  eile  est  mieux  cultivee,  plus 
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peuplee  et  forme  la  partie  la  plus  importante  da  nou- 
veau  royaume.  Elle  se  compose  maintenant  de  35 
Eparchies. 

Dans  l'ancienne  Argolide  on  trouve  k  Fest  et  dans 
la  presqu'ile  de  Troezene  et  d'Hermione  les  deux  epar- 
chies de  Nauplie  (NavnXiu)  avec  la  capitale  actuelle  de 
la  Grece  (Navnliov) ,  Ie  bourg  de  Ligourio,  64  villages 
et  4  monasteres ;  la  basse  Nachare  (fjxarcü  NayaQt)  avec 
la  ville  de  Cranidie  (Kgavidtov),  le  bourg  d'Hermione  et 
3  villages. 

De  l'autre  cote  du  golfe  s'etend  Feparchie  d'Argos 
(Agyog)  composee  d'une  ville,  de  2  bourgs  et  de  15  vil- 
lages. Elle  va  jusqu'ä  Astros,  et  s'y  Joint  aux  pe- 
tites  eparchies  de  Saint- Pierre  Q4yiog  ütTQog)  avec  9 
bourgs  et  4  villages,  ainsi  qu'ä  celle  de  Prastos  avec 
3  bourgs  et  2  villages.  —  Le  pays  de  Corinthe  ne 
forme  qu'une  eparchie  avec  la  ville  de  ce  noin  et  9 
bourgs,  parmi  lesquels  se  trouvent  les  communes  impor- 
tantes  de  Saint  -  George ,  de  Trikkala  avec  8  villages. 

L'ancienne  Arcadie  se  divise  en  differentes  epar- 
chies ;  savoir  Celles :  1?  de  Tripolizza(T(M7roA*££a),  avec  la 
ville  de  ce  nom  situee  au  pied  du  mont  Mainalon ,  dans 
la  plaine  qui  s'etend  des  ruines  de  Tegee  vers  Manti- 
nee  et  renferme  61  villages;  2?  de  Leontari  {/ItovTUQtov) 
dans  la  plaine  de  Megalopolis ,  avec  la  ville  de  Leon- 
tari et  53  villages ;  3?  ä  Fouest,  celle  de  Calabryta  (Äa- 
laßqvra)  avec  la  ville  de  ce  nom,  14  bourgs  et  97  vil- 
lages; 4?  celle  de  Carytene  (Kagviaiva)  avec  la  ville 
de  ce  nom,  10  bourgs  et  119  villages;  5?  celle  de  Phanari 
(QavdQiov)  avec  la^ville  de  ce  nom,  un  bourg  et  52  vil- 
lages ;  6?  celle  d'Androuza  (AvSqovCp)  avec  2  bourgs  et 
48  villages.  Au  nord  de  FArcadie  dans  l'ancienne 
Achate  se  trouvent  les  deux  eparchies  de  Bostiza  avec 
la  ville  de  ce  nom,  un  bourg  et  26  villages,  l'ancienne 
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Patrai  (IlaXatal  ItatQai)  ou  Patrasso,  avec  la  ville  de 
ce  nom  et  112  villages.  Les  riches  plaines  de  l'Elide 
composent  les  eparchies  de  Gastuni  avec  la  ville  de 
ce  nom,  6  bourgs  et  172  villages;  de  Pyrgos  (JIvQyog) 
avec  la  ville  de  ce  nom,  an  bourg  et  8  villages.  Un 
peu  plus  au  sud  est  l'eparchie  d'Arcadte  (Aq-zmöio)  ou 
nouvelle  Arcadie,  du  nom  de  la  ville  bätie  pres  de  la 
mer,  en  dehors  de  l'ancienne  Arcadie,  sur  les  confins 
de  Triphylia  et  de  la  Messenie,  avec  la  ville  de  ce  nom 
et  90  villages. 

Dans  le  midi  du  Peloponese,  la  Messenie  se  divise 
en  sept  eparchies,  savoir:  celle  de  Navarin  (NtoxaaTQov) 
avec  une  ville  et  14  villages ;  celle  de  Modon  (MoSwvrl) 
avec  une  ville  et  28  villages;   celle  de  Coron  avec  une 
ville  et  56  villages ;  celle  de  Nisi  (iV^a/ov),  a  l'enibouchure 
du  Pamise,  avec  une  ville  et  2  villages;  celle  de  Cala- 
mata  avec  une  ville  et  17  villages.  En  avancant  dans  l'in- 
terieur,  on  trouve  les  eparchies  de  Micromani  (MixQo/.tuvy) 
avec  une  ville  et  10  villages,    d'Embelakia  (E/uß€Xdy.ia) 
avec  une  ville,    un  bourg  et  35  villages.     La  Laconie 
contient  l'eparchie  de  Lacedemone   avec   21    villes  oa 
bourgs   et  108  villages.     Elle  est  entouree    ä   Test  par 
l'eparchie  de  Monembasia  avec  3  villes  et  bourgs  et  30 
villages,  vers  l'ouest  par  les  peuplades  qui  occupent  les 
montagnes  du  Taygete,  peuplades  connues  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Spartiates  (2naQTiarai)  et  ailleurs  sous 
celui  de  Mainiotes.    D'apres  les  renseignemens  que  j'ai 
pris  sur  les  lieux,  les  Spartiates  orientaux  sont  repan- 
dus  dans  les  eparchies   de  Colocynthe  (KoXoxvv&tj) ,   de 
Trigonas  (TQiyovug) ,   de  Malembris    (MaXe/ußQig)   et  de 
Phoucas.   Leur  population  est  evaluee  ä  10,000  familles, 
et  ils  n'en  comptent  pas  moins  de  8000.   Les  Spartiates 
de  l'ouest  habitent  les  cinq   eparchies  de   Stauropygos 
(SravQOTivyog),  pres  de  Calamata,  au  nombre  de  1200  fa- 
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miües,  d'Androbysta  (AvS^oßvara)  au  nombre  de  800 
familles ,  de  Zygos  (Zvyog)  au  nombre  de  1200  familles, 
de  Mylea  (Mvlla)  au  nombre  de  500  familles,  de  la 
Mainä  (Maivtj)  au  nombre  de  3000  familles.  Ils  for- 
ment  en  tout  6700  familles.  L'eparchie  de  Maina  est 
corame  on  Ie  roit,  la  plus  peuplee.  Les  Mainiotes,  loin 
de  suivre  la  coutume  usitee  en  Grece  d'accorder  le 
nom  de  Mainiotes  aux  autres  Spartiates,  s'y  refusent 
et  leur  donnent  le  nom  des  eparchies  qu'ils  habitent 
se  reservant  ä  eux  seuls  celui  de  Mainiotes. 

Les  eparchies  du  Peloponese,  sans  y  comprendre 
le  pays  des  Spartiates ,  donnent  le  nombre  de  86  villes 
et  bourgs,  1335  villages,  et  92,550  familles.  En  y  joi- 
gnant  les  15,400  familles  de  Spartiates,  on  aura  donc 
107,900  familles  ou  429,250  habitans,  pour  le  Pe- 
loponese. 

La  commission  statistique  avait  re^u  sur  les  popu-  • 
lations  des  neuf  eparchies  des  rens eignem ens  plus  ex- 
acts.  En  les  prenant  pour  base,  eile  est  arrivee  a  un 
total  de  308,805  habitans,  sans  y  comprendre  les  Spar« 
tiates,  ce  qui  produit  une  difference  d'au  moins  61,195 
habitans  avec  notre  calcul  qui  en  donne  370,000. 

Les  renseignemens  sur  les  terres  cultivees  du  Pe- 
loponese sont  encore  plus  inexacts  que  ceux  sur  la 
Grece  continentale.  D'apres  les  registres  il  n'y  aurait 
que  1,776,497  stremes  de  terres  labourables,  en  bles, 
vignes  et  jardins,  dont  1,241,052  sont  biens  nationaux, 
et  535,445  proprietes  particulieres.  En  gener al  on  peut 
compter  sur  50  stremes  de  terres  cultivees  par  chaque 
famille,  ce  qui,  sur  une  population  evaluee  ä  400,000 
habitans,  donne  10  millions  de  stremes  cultives,  dont 
au  moins  8  sont  propriete  nationale. 

Les  iles  appartenant  ä  la  Grece,  y  compris  la 
grande    ile    d'Eubee,    offrent   un  carre   de  300  milles 
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geographiques,  en  sorte  qu'avec  le  Peloponese  et  le 
continent,  le  nouveau  royaume  presente  une  etendue 
de  1100  milles  carres. 

Parmi  ces  iles,  trente-trois  sont  habitees.  Yoici 
leur  division.  Les  Sporades  occidentales  (Jvuxal  2tio- 
Qudeg):  Hydra  2000  habitans,  Spezia  18,000,  Porös 
4,464,  Egine  5,572,  Augistra  1552,  Salamine  1124.  Le* 
Sporadfes  septentrionales:  Scopelos  6515  habitans,  He- 
liodromia  240,  Sciados  1532,  Scyros  1578.  Les  Cy- 
clades  septentrionales  (Bopixat  KvyJddeg):  Scyra  30,000 
habitans,  Tinos  22,000,  Miconos  401$,  Andros  5000, 
Cea  3112,  Thermia  2050.  Les  Cyclades  centrales  (Kev- 
TQixai  KvyAddeg):  Naxos  10,800,  Faros  et  Antiparos 
4751,  Siphnos  4431,  Seriphos  3200,  Cimolos  420,  Milos 
1458,  Polycandros  1200,  Sicinos  1100,  Jos  2177,  Amor- 
gos  2067.    Les  Cyclades  meridionales :    Santorin  9656, 

»  Anaphe  643,  Astypalea  951.  L'Eubee,  qui  n'entre  dans 
aucune  de  ces  classes,  compte  20,000  habitans.  En 
somme  176,185  ämes,  ce  qui  presente,  avec  les  206,000 
habitans  de  la  Grece  continentale  et  les  429,250  da  Pelo- 
ponese, un  effectif  de  811,435  ämes  pour  tout  le  royaume. 
Avant  la  guerre,  on  pouvait  en  compter  ä  peu  pres 
le  double  dans  le  Peloponese  et  la  Grece  continentale; 
quelques  eparchies  ont  meme  perdu  plus  de  la  moitie 
de  leurs  habitans.    Sous  ce  rapport,  les  iles  n'ont  point 

,  souffert ,  k  Texception  de  celle  d'Eubee  maintenant  re- 
duite  ä  un  tiers  de  son  ancienne  population,  et  de  celle 
d'Hydra  qui  en  a  perdu  un  tiers  par  suite  des  eraigra- 
tions  et  de  la  misere  survenues  apres  la  guerre. 

Les  releves  plus  exacts  que  le  nouveau  goaverne- 
ment  prepare ,  pourront  peut-etre  ajouter  quelque  chose 
au  chiffre  de  la  population;  mais,  s'il  faut  en  croire 
des  hommes  bien  instruits,  ce  chifire  additionnel  no 
sera  pas  tres-fort. 
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Dans  les  iles  qui  dependent  de  la  Grece,  il  n'y  a 
pas  de  terres  nationales,  toutes  etant  restees  entre  les 
mains  de&  habitans,  excepte  dans  l'Eubee  oü  presque 
tout  Ie  territoire  etait  tombe  entre  les  mains  des  Turcs. 
D'apres  Tetendne  des  terres  labourables  et  la  fertilite 
du  sol,  la  population  peut  monter  ä  5,000,000  d'habi- 
tans,  et  si  Ton  y  ajoute  les  moyens  de  subsistance  que 
le  commerce  est  en  etat  de  procurer  ä  la  nation,  le 
nombre  pourra  s'accroitre  encore  d'un  million,  sans  que 
la  Grece  en  soit  genee. 

Les  revenus  de  l'etat  ne  sont  pas  mieux  connus 
que  le  nombre  des  habitans,  parce  que  les  comptes 
presentes  au  congres  d'Argos  par  le  President,  sont  tout 
ä  fait  illusoires.  On  peut  cependant  les  evaluer  par 
approxiination  ä  4,000,000  de  francs  par  an,  comme 
nous  verrons  plus  tard;  et,  quand  une  fois  on  aura  mis 
de  Vordre  dans  leur  perception  et  que  les  malversa- 
tions  commenceront  ä  cesser,  ils  pourront  s'elever 
des  ä  present  ä  6,000,000.  Ils  augmenteront  en  propor- 
tion  de  la  population,  de  Tagriculture,  des  metiers,  du 
commerce,  et  ä  mesure  que  le  gouvernement,  mettant 
ä  profit  les  Mens  que  la  providence  a  largement  repan- 
dus  sur  un  des  plus  beaux  pays  de  l'univers,  ouvrira 
des  voies  libres  ä  Factivite  nationale. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  engager  dans  aucun 
detail,  ni  montrer  la  nature  et  l'etendue  des  ressources 
de  la  Grece  et  la  maniere  de  les  developper,  sans 
entrer  plus  avant  dans  le  sujet  de  cet  ouvrage.  Nous 
traiterons  donc  en  premier  lieu  de  ce  qui  a  rapport  ä 
l'etat  pbysique  et  moral  du  pays. 
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SEPTIEME  SECTION. 


Sur  tetat  pltysique  et  moral  de  la  Grece. 

IiE»  pays   dont  se  compose  le  royaume  de  la  Grfece, 
fiont  couverts  de  montagnes  entrecoüpees  de  rallees  et 
de  quelques  plaines.     En  gener  al  cette  contrie  est  mon- 
iagneuse  comme  la  Sutsäe,  le  Tyrol  et  le  Piemont.   Les 
montagnes,  presque  toutes  de  formation  secondaire,  sont 
ordinairenvent  calcaires.     Tels    sont   le  Parnasse,   les 
hauteurs  de  TAttiqüe  et  de  la  Migaride.     ElLes  se  com- 
posent  en  partie  d'ardoises  et1  d'argile,   comme  l'Oeta, 
lHelicon  et  plusieurs  autres  montagnes  de  Messenie  et 
d'Arcadie.     On  y  troave  aüssi  entremelees  des  couches 
de  gres  et  de  tuf;    l'isthme  de  Corinthe  et  les  rothers 
sur  lesquels  est  situe  le  chäteau  de  eette  ville,  en  sont 
presque  pleins.    La  pierre  calcaire  s'etend  jusque  dans 
les  iles;   le  granit  la  remplace  vers  Fest.    Ce  dernier 
demine  a  Mycon  et  ä  Delos   qui  en  präsente  partout 
des  rochers  grisätres.    Le  porphyre  commence  ensuite 
a  Palmos.    La  partie  sur  laquelle   sotit  bätis   la  ville 
et  le  couvent  de  Saint -Jean  le  Theologien,   n'en  for- 
ment  qu'une  seule  masse  des  plus  dures  et  de  la  plus 
belle  espece. 

L'interieur  de  ces  montagnes  est  peu  connu.  Sous  la 
joug  des  Turcs  personne  n'a  ose  les  explorer.  On  sait 
cependant  que  les  mines  d'or  et  d'argent,  de  cuivre  et 
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de  plomb  dans  1'AttiqHe  et  ä  Chalets,  a  Syphnos  et  k 
Seriphos  sont  loin  d'etre  £paisees,  qae  les  grandes 
carrieres  da  Pent61ique  et  de  Porös  renferment  encore 
des  reines  de  raarbre.  Le  fer  abonde  dans  les  rochers 
de  Scyra,  du  Tainaron  et  de  l'Eubee.  Enfin  de  riches 
mines  de  charbon  ont  ete  decouvertes  dans  l'Eubäe,  et 
Ton  est  snr  le  point  d'en  d£coavrir  d'autres  dans  t'Elide. 
II  n'y  a  donc  aneun  doate  que  dans  ces  montagnes 
Ja  Grece  ne  recele  les  metaux  necessaires  pour  faire 
fleurir  les  m£tiers,  et  qu'il  ne  fant  qae  l'attention  des 
entrepreneurs  et  les  soins  da  goavernement,  poar  oavrir 
aa  pays  ces  soarces  de  richesses  et  de  prosp£rit6. 

11  serait  donc  essentiel  d'introdnire  dans  les  mines 
quelques  corapagnies  d'oavriers,  ä  la  tete  desqaels  on 
mettrait  des  hommes  experiinentes  dans  cette  branche 
scientifique  et  industrielle,  afin  de  mettre  le  royaume 
en  possession  de  ces  tresors,  et  de  se  pr6parer  les 
moyens  necessaires  a  letablissement  des  mitierB. 

L'exterieur  des  montagnes  etait  aatrefois  presque 
entierement  couvert  de  bois  et  de  forets ;  on  en  trouve 
encore  dies  restes  tres-considerables  dans  l'Eubee,  snr 
Je  Parnasse,  l'Helicon,  dans  la  Megaride,  sur  les  mon- 
tagnes  de  l'Arcadie  et  le  Taygete;   le   pin  y  domine 
en   gener  al,    toutefois    ü   y   a   de  süperbes    forets  de 
chenes  vers  la  Tbessalie.    Les  hanteurs  de  l'Oeta,  com- 
posees   en   grande  partie  de  terre  grasse,   sont  encore 
aojourd'hui  couvertes  d'nne  partie  de  ces  for&ts  dont 
il  est  d£jä  fait  mention  dans  les  mythes  de  l'ancienne 
Grece.     Mais  -dans    beaueonp   d'endroits    les    bois   ont 
ete  detmits  entierement,  de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  qae* 
des    montagnes   tont   ä   fait   steriles   ou  couvertes   de 
broussailles. 

Ce  n'est  qa'ä  cot6  des  chapelles,  qae  Ton  trouve 
des   arbres.    Oft  les  a  conserves  par  an  respect  reli- 
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gieux.  Ces  sanctuaires,  entoures  de  verdure  et  da  plus 
bei  ombrage,  se  presentent  comme  des  Oasis  dans  les 
deserts  arides.  La  desolation  s'etend  jusque  dans  l'in- 
terieur  des  forets  echappees  ä  la  destruction.  Dans  notre 
chemin  d'Elatee  aux  Thermopyles,  noui  traversämes 
une  foret  de  chenes  majestueuse,  mais  ejidommagee  pai 
les  incendies  D'un  seul  coup  d'oeil  je  comptai  plus 
de  200  de  ces  arbres  imposans,  noircis  et  desseches 
par  les  flammes. 

La  principale  cause  de  cette  devastation,  ce  sont 
les  bergers  qui,  pendant  Tete,  mettent  le  feu  aux  bos- 
quets  et  aux  forets  meine,  pour  faire  sortir,  au  moyen 
de  leurs  cendres  dans  le  tems  de  pluies,  de  jeunes  tiges 
et  procurer  ainsi  ä  leurs  troupeaux  une  nouiriture  plus 
agreable  et  plus  abondante. 

Lorsque,  apres  avoir  quitte  la  vallee  d'Olympie,  je 
jetai  encore  une  fois  les  yeux  sur  les  hauteurs  occi- 
dentales,  je  vis  derriere  le  Cronion  toute  la  montagne 
en  feu.  Les  flammes  s'elevaient  au  milieu  des  pins 
dont  eile  est  encore  couverte,  et  alimentees  par  leur 
secheresse,  elles  mena^aient  d'envahir  tous  les  environs. 
Les  bergers  se  sauverent  en  toute  häte  avec  leurs 
troupeaux  d'un  incendie  qu'ils  avaient  allume  et  qu'ils 
ne  pouvaient  maitriser. 

Outre  ces  causes  destructives,  il  en  est  d'autres 
presque  aussi  puissantes  que  celles  qui  viennent  d'etre 
indiquees.  En  plusieurs  endroits  par  exemple,  comme 
sur  les  montagnes  de  la  Megaride,  on  perce  les  flancs 
des  pins  pour  en  extraire  le  suc  dont  on  fait  de  Thuile 
et  de  la  resine.  Delä  resultent  le  dessechement  et  le 
deperissement  des  arbres.  II  y  a  des  forets  entieres 
qu?on  a  detruites  de  cette  maniere,  et  dans  lesquelles 
on  ne  voit  plus  que  des  debris  d'arbres  ä  demi-raorts. 
Viennent   ensuite  les  degäts  occasionnes   par  les 
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hommes  charges  d'abattre  le  bois  pour  la  marine.  II 
regne  sous  ce  rapport  la  plus  grande  licence,  et  la 
foret  est  ä  la  disposition  de  chacun.  On  abat,  saris 
ordre  et  sans  precaution,  pour  Ies  flancs  des  bätiniens, 
de  jeunes  pins  courbes,  on  Ies  fagonne  avec  la  hache, 
puis  on  Ies  fait  transporter  au  rivage  par  des  mulets 
ou  des  anes. 

Le  gouvernement  ne  pergoit  qu'un  impöt  modique 
sur  chaque  piecc  de  bois  tiree  des  foret s  qui  Iui  ap- 
partiennent.  Lorsqu'il  se  trouve  des  fleuves  capables  da 
transporter  Ies  grands  arbres,  on  coupe  Ies  plus  hauts 
pour  en  faire  des  mäts.  C'est  ainsi  que  Ies  Hydriotes, 
pour  construire  leur  flotte,  ont  exploite,  avant  la  re- 
volution  deja,  Ies  forets  voisines  de  l'Alphee,  dans  un 
rayon  d'environ  10  lieues.  II  leur  suffisait  de  donner 
quelques  sacs  de  sucre  et  de  cafe  ä  TAga  de  Pyrgos, 
pour  obtenir  la  permission  de  couper  tout  ce  qu'ils 
voulaient.  Comme  cela  se  pratiqua  sans  discernement 
et  sans  mesure,  cette  permission,  qui  aurait  pu  tourner 
ä  l'avantage  des  forets  qui  leur  furent  abandonnees, 
en  amena  la  ruine.  Joignons  ä  cela  Ies  destructions 
partielles.  Chacun  ayant  la  liberte  d'abattre  le  bois 
dont  il  a  besoin,  endommage  plus  d' arbres  qu'il  n'en 
enleve. 

Quand  on  pense  que  ces  differens  genres  de  destruc- 
tion  ont  ete  mis  en  pratique  presque  tous  ä  la  fois,  on 
s'etonne  qu'il  y  ait  encore  des  forets  et  des  bosquets 
echappes  ä  la  devastation,  et  que  tonte  la  Grece  ne 
soit  pas  denuee  d' arbres,  comme  le  sont  Ies  lies  de- 
sertes  de  l'Archipel. 

Cependant  le  pays  marche  ä  grands  pas  vers  cet 
etat  deplorable,  et  le  gouvernement  n'a  pas  ä  hesiter 
un  raoment  sur  Ies  moyens  ä  employer  pour  prevenir 
le  developpement  ulterieur  du  mal,   puisqu'il  s'agit  de 
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conserver  ä  la  Grece,  avec  le  teilte  deses  forets,  des 
sources  eonsiderables  non  seuleraent  de  revenus,  mais 
aussi  de  fertilite.  Partout  oü  les  forets  disparaissent  gar 
les  hauteurs  exposäes  au  brülant  soleil  du  midi,  les 
fontalnes,  qu'entretiennent  leurs  ombrages,  se  tarissent, 
et  il  s'en  suit  une  sterilite  complele.  La  terre  oü  a 
lieu  la  Vegetation,  n'etant  plus  prot£g6e  et  retenue  par 
les  racines  des  ärbres,  est  emportee  par  les  pluies 
d'hiver,  et  en  peu  d'annees  il  n'y  restera  plus  que  des 
rochers  et  des  cailloux. 

Tel  est  l'etat  du  mont  Cronion  ou  de  Malevo  qui 
s'el&ve  au  milieu  de  l'Argolide  et  de  la  Laconie.  Les 
hauteurs  de  cette  montagne  £loignee  de  Ja  mer,  ont 
eonserv6  en  partie  leurs  süperbes  forets  de  pins.  On 
y  trouve  une  multitude  de  sources  et  le  sol  en  est  cou- 
vert  de  gazon  et  de  fleurs.  Le  narcisse  et  l'hyacinthe 
y  croissent  au  milieu  des  herbes  et  des  pommes  de  pin 
ä  moitie  dissoutes  par  la  corruption.  En  approchant  de 
Castanitza,  d'ou  Ton  decouvre  la  mer,  les  forets  dis- 
paraissent; il  n'y  a  plus  que  les  troncs  des  arbres  qu'on 
a  coupes  en  dernier  lieu,  et  ä  l'aspect  agreable  des 
vall£es  plus  £levees  succede  immediatement  cette  re- 
gion  pierreuse  et  dessechee  que  nous  venons  de  de- 
crire ;  il  n'y  a  que  dans  les  environs  de  ce  village  que 
la  verdüre  reparait  ä  l'ombre  des  belles  plantations  de 
chätaigniers  dont  il  porte  le  nom. 

Ces  degäts  se  commettent  d'autant  plus  librement 
qu'aucune  partie  des  montagnes  n'est  propriet6  parti- 
culiere  ou  communale,  les  hauteurs  incultes  et  les  fo- 
rets sans  exception  faisant  partie  du  domaine  national. 

Le  gouvernement  n'a  qu'ä  s'en  emparer,  non  pas 
pour  en  exclure  les  bergers  et  les  communes,  moins 
encore  pour  empecher  la  construction  des  vaisseaux, 
et  contrarier  par  des  actes  vexatoires  l'exportation  du 
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bois  n6cesaaire  au  retablissement  des  villes  el  des  vil- 
lages;   car  il  doit  bien  se  garder  de  geqer  l'industrie 
naturelle  et  profitable  k  la  Gräce.    II  ne  doit  que  sou- 
raettre  tout  cela  ä  des  r&glemens  conformes  ä  l'interet 
genial,   se  faisant  an  devoir  de  defendre  ee  qui  reste 
de  forets  contre  le  fea  des  bergers  et  les  degats  qu'y 
commet  une  population  insouciante.    11  doit  introduire 
le  roode  des  plantations,  et  couvrir  les  hauteurs  de  ver> 
dure  et  de  bosquets.    Le  sol  et  le  cliroat  s'y  preteronft 
ä  merveill*.     II   n*y  a  pas  d'endroit  6ehappe   a  la  de- 
vastation,  oü  Ton  ne  trouve  des  bosquets  et  des  arbres 
nourris  seulement   par   quelques  poign£es   d'une  terre 
roageätre  restee  dans  les  fentes  des  rochers.     Od  voifc 
donc  par  lä    ce   qu*on   pourrait  faire   aillears  ou    les 
epines  et  les  chardons  ont  remplace  la  Vegetation  pre- 
miere.    Comme  on  ne  trouve  pas  en  Gr&ce  d*hommes 
verses  dans  la  culture  des  forets,  un  des  premiers  soins 
doit  etre  d'en  faire  venir  d'Europe  et  de  les  distribuer 
dans  les  differentes  provinces.    En  meine  tems,  il  faut 
profiter  des  troupes  irreguli&res  qu*on  ne  peut  plus  em- 
ployer  au  service  militaire,  pour  en  former  des  gardes 
jcbampetres   qu'on  mettra   ä  la  disposition  des  inspec- 
teurs,  apres  quoi  on  fera  un  code  forestier. 

11  est  irnportant  d'etablir  des  Communications  entre 
les  forets  de  Finterieur  et  la  mer.  Les  hotnrues  quo 
Ton  emploiera  aux  plantations,  prendront  soin  de  mul- 
tiplier  avant  tout  la  Belanidi,  sorte  de  chenes,  dont 
les  glands,  recherch£s  par  les  tanneurs  de  l'Angleterre, 
oflrent  d&s  ä  präsent  un  revenu  considerable  ä  la  La- 
conie.  On  en  trouve  des  traces  et  des  broussailles 
qu'on  a  n£glig£es,  sur  presque  toutes  les  montagnes  de 
la  Grice.  Enfin  cette  partie  de  l'administration  sera 
couronnee  par  des  etablissemens  d'instruction  publique 
qui  embrasseront  toutes  les  connaissances  relatives  a 
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la  culture  des  forets.  Ces  6tablissemens  seront  formes 
ä  Tripolizza,  ä  Chalcis  et  dans  les  autres  villes  od 
les  forets  forment  une  partie  considerable  des  produits 
du  pays. 

La  fecondite  da  sol  dans  les  plaines  et  les  val- 
lees  depend  de  la  nature  des  montagnes  voisines.  Si 
l'element  calcaire  y  predomine,  le  sol  ä  leurs  pieds 
est  plus  ou  moins  sec  et  sterile.  Lear  fond  au  con- 
traire  se  compose-t-il  d'ardoises  et  d'argile,  les  plaines 
et  les  vallees  avec  lesquelles  elles  communiquent,  sont 
riches  et  fertiles.  La  raison  en  est  bien  simple:  la 
terre  grasse  dont  sont  couvertes  ces  hauteurs,  s'unissant 
avec  l'argile  une  fois  dissoute,  ainsi  que  cela  se  voit 
sur  le  Cnemis  et  l'Oeta,  les  pluies  d'hiver  surviennent 
ensuite  entrainant  avec  elles  le  melange  de  terre  molle 
ou  se  fait  la  Vegetation.  Teile  est  l'origine  des  plaines 
immensement  riches  de  l'Achelous,  de  l'Esopus  beotien, 
du  Cephyssus  pres  de  Ch6ronee,  de  TEurotas,  du  Pa- 
misus  en  Messenie,  de  l'Alphee  et  du  Penee  en  Elide. 
11  y  a  meine  des  endroits  ou  les  deux  systemes  geolo- 
giques  se  rencontrent,  temoin  la  grande  plaine  du  Ce- 
physe  phoceen,  longue  de  5  lieues  et  Iarge  ä  peu  pres 
d'une  et  demie,  fermee  au  midi  par  le  Parnasse,  au 
nord  par  la  chaine  prolongee  de  l'Oeta  et  du  Cnemis, 
et  separee  dans  le  fond  en  deux  parties  pour  ainsi  dire 
egales  par  le  fleuve. 

La  partie  du  midi  se  ressent  tout  ä  fait  de  la  na- 
ture des  rochers  calcaires  et  des  marbres  du  Parnasse. 
Elle  est  sterile  et  remplie  des  cailloux  que  les  eaux  y 
ont  chartäs  des  hauteurs.  Celle  du  nord,  au  contraire, 
pourvue  de  terre  grasse  par  l'Oeta,  rivalise  pour  la 
fertilite  avec  les  plaines  de  la  Beotie.  Ces  deux  con- 
trees  sont  exactement  separees  par  la  ligne  et  le  ravin 
du  fleuve   qui  remplit  le  fond  de  la  vallee  et  recueille 


281 

(Tun  cöte  les  cailloux  da  Parnasse,  et  de  l'autre  les 
terres  fertiles  de  l'Oera.  On  trouve  cependant  des  ter- 
rains  melanges,  comme  dans  les  vallees  du  Parnasse 
et  les  montagnes  de  l'Helicon,  en  sorte  qu'on  peut 
ranger  en  une  foule  de  classes  les  differentes  qualites 
da  snl,  depuis  l'aridite  brülante  du  Macrinoros  jusqu'a 
la  fertilite  inepuisable  de  l'Egypte.  Celle -ci  se  ren- 
contre  surtout  dans  les  plaines  et  les  vallees  oü,  pen- 
dant  l'hiver,  les  eaux  s'engorgent  au  point  de  former 
comme  des  lacs,  et  s'ecoulent  peu-a-peu  au  printemps 
ä  travers  des  conduits,  apres  avoir  depose  la  terre 
vierge  qu'elles  avaient  entrainee. 

Les  montagnes  ne  sont  pas  assez  elevees  pour  con- 
server  pendant  Tete  la  neige  dont  elles  sont  couvertes 
en  l'hiver,  aussi  ne  reste-t-elle  que  jusqu'au  mois  de 
juin  sur  les  cimes  les  plus  elevees  du  Parnasse  der- 
riere  Tithoree,  sur  Celles  du  Taygete  derriere  la  plaine 
d'Amyclee  et  sur  Celles  du  Cyllene  du  cote  de  Phenee,  ä 
lexception  de  quelques  enfoncemens  ou  eile  reste  toute 
Jannee ;  mais  cela  n'influe  en  rien  sur  l'etat  general  du 
pays,  et  comme  les  pluies  cessent  avec  le  mois  d'Avril 
et  ne  recommencent  qu'en  Septembre,  toutes  les  mon- 
tagnes de  la  Grece  sont  seches  pendant  Tete,  lorsqu'elles 
ne  sont  pas  couvertes  de  bois.  Aussi  sont -elles  bien 
differentes  des  Alpes,  ou  les  couches  inepuisables  de 
glace  et  de  neige  fondues  par  la  chaleur  Interieure 
de  la  terre,  produisent  jusqu'a  des  fleuves,  et  oü  chaque 
vallee  a  sa  riviere  forme e  des  eaux  qui  toinbent  en 
petites  cascades  du  sommet  des  montagnes. 

En  Grece,  les  pluies  et  les  neiges  ne  fönt  rien 
de  plus  que  d'impregner  les  hauteurs  du  pied  desquelles 
il  sort  ensuite  de  riches  et  nombreuses  sources.  Teiles 
sont  les  eaux  du  Parnasse,  ä  Athos,  vis-a-vis  de  Pa- 
rapotamia,  qui  forment  plus  de  100  fontaines,   et  vont 
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augraenter  les  flots  du  Cephyse  pour  se  jeter  ensuite 
dans  la  vallee  fertile  de  Cheronee.  Les  sources  qui 
s'echappent  du  prolongeraent  de  P  Artemision,  derriere 
Orchomenos  en  Arcadie,  et  arrosent  les  vallees  septen- 
trionales  de  cette  Tille,  sont  presque  aussi  notnbreuses. 

Les  fleuves  de  la  Grece  sont  partout  aussi  limpides 
qua  leur  source.  Ces  sources  s'enfoncent  quelquefois 
sous  terre  et  reparaissent  ensuite  plus  loin  dans  les 
vallees.  Teiles  sont  les  deux  principales  du  mont  Cyl- 
lene,  qui  traversent  corame  une  petite  riviere  les  val- 
lees dfe  Phenee  et  de  Stymphale,  puis  vont  se  perdre 
dans  des  ouvertures  de  montagne,  pour  reparaitre, 
Tune  pres  de  Ligouria,  et  l'autre  pr&s  d'Argos,  sous  le 
nora  de  l'Erasinos,  appele  justeraent  l'agreable  a  cause 
de  la  beaute  de  ses  eaux.  Les  sources  dont  se  com- 
pose  FAlphee,  se  perdent  et  reparaissent  jusqu'a  quatre 
fois  avant  de  continuer  r  eguüer  einen  t  leur  cours. 

Quoique  le  nombre  des  sources  soifassez  consi- 
derable,  elles  ne  se  trouvent  cependant  pas  repandues 
egalement  dans  les  diflerens  pays.  Dans  quelques -uns 
elles  sont  nombreuses  et  abondantes,  comme  sur  la  pente 
Orientale  du  Tayg&te,  sur  la  cote  septentrionale  du 
Cytheron.  Dans  FAttique,  au  contraire,  et  la  Megaride 
elles  sont  rares,  et  il  n'y  en  a  meine  pas  dans  la  plaine 
d'Argos.  D'autres  ne  coulent  que  pendant  l'hiver  et 
le  printernps  et  tarissent  en  ete.  En  general  la  Grece 
n'a  pas  assez  d'eaux  pour  arroser  ses  campagnes  pen- 
dant  la  secheresse  de  cette  saison.  Aussi  a-t-on  soin 
d'en  conduire  une  partie  sur  les  terres,  pour  rafraichir 
les  jardins,  les  oliviers,  les  plantations,  le  ble  turc, 
etc.  C'est  de  cette  maniere  qu'on  met  ä  profit  les  flots 
errans  du  Cephyse  en  Attique.  D'ailleurs  parmi  les 
sources  existantes,  il  en  est  dont  le  cours  ne  sert  a 
rien,  parce  qu'on  n'a  pas  su  donner  ä  leur  lit  la  hau- 
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teur  convenable.  Tel  est  l'Erasinos  qui  suffirait  seul 
pour  arroser  toutes  les  campagnes  alteräes  d'Argos 
{IloXvdtyjov  ji^yoq)^ 

Ajoutöns  que  les  canaux  et  les  aqaeducs  ont  ete 
a  peu  pres  detruits  pendant  la  guerre  et  negliges  pen- 
dant  la  paix  sous  le  gouvernement  Corfiote. 

Parmi  les  plaines  et  les  vallees  oü  vont  tomber 
ces  eaux,  il  y  en  a  beaucoup  qui,  entierement  fer- 
mees  par  des  montagnes,  se  changeraient  en  autant 
de  lacs  intarissables ,  si  la  nature  ne  leur  avait  ouvert 
les  aqueducs  souterrains  dont  nous  venons  de  parier. 
Malheureuseraent  ils  sont  trop  etroits,  et  ausshot  que 
les  pluies  abondantes  d'automne  et  d'hiver  surviennent, 
les  eaux,  entrainant  l'argile,  s'ecoulent  de  plus  en  plus 
difficilement,  en  Sorte  qu'apr&s  le  dess6chement  des 
terres,  il  est  trop  tard  pour  les  ensemencer  dans  Tan- 
aee.  C'est  ee  mal  toujours  croissant  qu'il  s'agit  d'ar- 
reter;   nous  en  parlerons  plus  loin. 

L'air  de  la  Grece  est  en  general  tres-pur  et  tres- 
?ec;  l'atmosphere ,  d'une  beaute  ravissante.  C'est  sur- 
iout  dans  les  montagnes  qu'il  faut  jouir  dq  ce  beau  ciel 
sans  nuage  qui  influe  si  puissamment  sur  la  personne 
Je  ses  habitans.  Aussi  les  Mainiotes  meridionaux  s'y 
liabituent  tellement,  qu'une  fois  descendus  dans  les 
»laines  de  la  Messenie  et  de  la  Laconie  pour  y  rester, 
1s  ne  tardent  pas  ä  se  ressentir  de  la  pesanteur  de 
'air,  bien  qu'il  soit  sain.  Ils  s'affaiblissent  en  peu  de 
eins  et  finissent  meine  souvent  par  tomber  malades. 

La  meme  salübrite  se  retrouve  dans  les  pays  moins 
»leves  et  ouverts  aux  vents,  comme  dans  les  proyinces 
le  PAttique  et  d'Egine;  quant  aux  bas-fonds  mareca- 
jeux,  tels  que  ceux  de  la  Beotie,  il  s'en  exhale  des 
niasmes  nuisibles  ä  la  sante.  Eo  consequence  ces  pays 
ie    sont   habites    que   l'hiver.      On  descend    alors  des 
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montagnes  voisines  poar  occuper  les  huttes  (KahvjSai) 
de  la  plaine  ou  de  Ia  vallee.  Ces  cabanes  forment  en 
beaucoup  d'endroits  des  villages  assez  bien  bätis.  On 
y  ensemence  les  terres,  apres  quoi  on  regagne  sa  de- 
meure  premiere  pour  ne  plus  revenir  qu'au  tems  de 
la  recolte. 

La  chaleur  et,  avec  eile,  le  climat  d'un  pays  varie, 
comme  on  sait,  suivant  le  degre  de  latihide;  or  la  Grece 
se  trouve  situee  sur  la  meme  ligne  que  la  Sicile  et  le 
midi  de  l'Espagne,  avec  cette  grande  difterence  toute- 
fois  que  le  voisinage  de  la  mer  et  des  montagnes 
donne  lieu  ä  ces  vents  particuliers  peut-etre  ä  la 
Grece  seule. 

Les  vents  contribuent  essentiellement  ä  la  salu- 
brite  de  la  Grece.  Situe  sur  la  rive  septentrionale 
du  grand  bassin  de  la  mer  mediterranee,  qui  separe  les 
regions  brillantes  du  midi  des  froides  contrees  du  nord, 
ce  pays  voit  presque  continuellement  l'atmosphere  bo- 
re ale  se  precipiter  sur  celJe  du  midi.  Ce  phenomene 
a  lieu  toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  une  foret  ä  cöte 
d'un  champ  brüle  par  le  soleil.  Voila  pourquoi  les 
vents  du  nord  dominent  en  Grece,  tandis  que  les  autres 
n'y  regnent  que  par  Intervalle  et  au  moment  des  equi- 
noxes.  Les  vents  Borecns  (al  ßoQtudeg)  sont  tres-vio- 
lens  pendant  les  mois  de  Novembre  et  de  Fevrier,  on 
les  sent  meine  pendant  Tete;  les  anciens  les  appelaient 
Etesii:  ils  soufflent  avec  une  teile  force  que,  dans  les 
lies  les  plus  exposees,  les  figuiers  en  sont  courbes 
vers  le  sol,  en  sorte  qu'on  n'ose  pas  relever  les  ceps 
couches  par  terre  ou  adosses  aux  murs  de  crainte  de 
les  voir  renverses.  C'est  surtout  ä  leur  souffle  pur  et 
froid,  Joint  ä  Ia  proximite  de  la  mer  et  ä  ses  mon- 
tagnes, que  la  Grece  doit  la  belle  temperature  et  la 
salubrite  de  son  climat. 
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Apr&s  ces  remarques  sur  les  vents,  parlons  de 
l'elevation  du  pays  qui,  reu  nie  ä  ces  derniers  et  ä  la 
latitude,  contribue  ä  former  son  climat.  Le  Pelopo- 
nese  oriental  dans  toute  son  etendue,  a  partir  des  hau- 
teurs  situees  derriere  Corinthe  jusqu'au  Cap  Malea 
noffre  qu'une  chaine  de  montagnes  escarpees,  d'ou 
selancent  les  cimes  du  Cyllene,  du  MaYnalon,  de  l'Ar- 
temision,  du  Parthenion,  du  Cronion  en  formant  des 
vallees  elevees  de  plus  de  2000  pieds  au-dessus  de  la 
mer.  Suppose  qu'elles  fussent  au  merte  degr6  de  lati- 
tude que  l'Allemagne,  elles  seraient  ircapables  de  pro- 
duire  autre  chose  qu'un  peu  d'avoim  et  des  brous« 
sailles;  mais  etant  situees  en  Grece,  elles  jouissent 
encore  d'un  climat  aussi  doux  que  celui  du  midi  de 
notre  pays ,  produisant  en  abondance  d  i  ble ,  des  fruits 
et  du  vin;  mais  les  figues,  les  olives  el  les  oranges  n'y 
prosperent  pas.  Les  Saisons  se  succedent  ä  peu  pres 
comme  chez  nous.  Au  pied  du  MaYnalon,  aussi  bien 
que  dans  les  hautes  vallees  du  Cronion  (Malevo),  on  a 
encore  ä  souffrir  au  mois  de  mars  des  neiges  et  du 
froid,    quand  il  y  a  des  vents  du  noid. 

La  partie  occidentale  et  meridionale  oi  Peloponese 
depuis  les  montagnes,  descend  peu-a-pei  et  finit  par 
se  derouler  en  plaines  et  en  collines  dont  lamer  baigne 
le  pied ;  ii  n'y  a  tout  au  plus  que  quelques  Maines  qui 
s'en  detachent  §ä  et  la  et  vont.  aboutir  aix  rivages 
d'Elide,  de  Messenie  et  de  Laconie.  Suppoions  quel- 
qu'un  qui  continue  de  marcher  plusieurs  joirs  dans 
cette  direction:  apres  avoir  laisse  Thiver  t  Saint- 
Pierre  et  ä  Tripolizza,  il  trouvera  sur  sa  routele  prin- 
temps  dqns  les  plaines  de  Marathonisi,  de  Cdamata 
ou  de  Pyrgos.  Souvent  il  n'y  a  que  la  pente  rapide 
d'une  montagne  qui  separe  les  quatre  Saisons,  comme 
derriere  Argos  et  Sicyone.    Ces  plaines  et  ces  vallees 
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voisines  de  la  mer  et  peu  61evees,  ont  une  temp6rature 
tout  a  fait  mferidionale.  Les  orangers,  les  citronniers, 
les  tnelons  de  toute  sorte,  les  figuiers  et  les  oliviers  y 
croissent  en  abondance,  et  la  nature  ne  dem  an  de  que 
la  main  de  rhomiae.  On  moissonne  vers  la  fin  de  mai, 
apres  quoi  on  sämfc  le  bl6  turc,  le  tabac  et  le  coton, 
dont  les  recoltes  fin is seilt  au  mois  de  septerabre,  epoque 
ou  commencent  ies  pluies, 

Le  froid  etle  chaud  sont  temper6s.  L'hiver  dans 
les  vallees  de  lArcadie,  da  Parnasse  et  de  l'Helicon, 
ne  ditre  pas  coame  dans  les  contrees  septentrionales. 
Les  vents  Boreens  qui  l'apportent,  sont  ordinaireinent 
remplaces,  deux  ou  irois  jours  apres,  par  le  Sirocco  qui 
amene  l'atmosph&e  d'Egypte  et  de  Syrie.  II  y  a  ce- 
pendant  des  anaees  ou  le  thermomätre  tombe  jusqu'au 
dessous  de  10  degres  et  reste  ainsi  pendant  des  se- 
maines  entieres. 

Les  vents  des  golfes  temperent  egalement  la  cha- 
leur  dans  les  plaines  maritimes.  Chaque  nuit  l'atmo- 
gph&re  des  mcntagaes  s'etant  refroidie,  reagit  sur  celle 
de  la  mer.  L'eqailibre  change,  lorsgue  le  soleil  en 
plein  midi  dirde  ses  rayons  brülans  sur  les  hautenrs; 
l'atmosphere  de  la  mer  communique  pour  lors  sa  frai- 
efaeur,  et  tenpere  ä  son  tour  les  chaleurs  des  montagnes. 
Les  vents  ies  golfes  (i^ißdrug)  sont  si  forts  qu'a  Nau- 
plie,  oü  ii  commencent  rägalierement  apres  9  heures, 
ils  ouvrert  les  fenetres  et  les  portes  mal  fermees ;  mais 
comme  tfest  seulement  le  meine  atmosphere  brillant 
qui  a  p'ur  lors  son  cours,  on  n'a  pas  a  craindre  nn 
refroidiisement.  Pendant  Fete  de  1832,  le  thermometre 
n'a  pas  d^passe  ä  midi  le  26me  degre  de  Rcaumur,  et 
le  18me  pendant  la  nuit.  II  faut  en  excepter  quelques 
lieux  *Ltu6s  dans  l'int6rieur,  comme  Sparte  et  Calaraata, 
qui  ne  se  reSsentent  pas  du  bienfait  de  ces  vents.    La 
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chaleur  y  est  excessive;  mais  en  revanche  les  fruits 
tels  que  les  melons,  les  oranges,  les  figues,  y  sont 
meilleurs  que  dans  les  autres  endroits. 

Ce  qui  rend  encore  ce  cliraat  plus  avantageux,  c'est 
la  regularite  des  Saisons,     L'hiver,  entremete  de  jours 
et  de  semaines  d'une  temperature  d61icieuse  >  cesse  par- 
tout  avec  les  pluies  et  les  vents  dont  il  porte  le  nom 
(Xet/Lttovag),  c'est-ä-dire,  a  la  fin  du  mois  de  F^vrier;  il 
n'y  a  d'exceptees  que  les  vall^es  situees  dans  les  mon- 
tagnes.    Le  printemps  lui  succede   aussitot  dans  toute 
ßa  force  et  sa  beaute ;  les  prairies  se  couvrent  de  ver- 
dure   et  de  fleurs.    II  y  a  bien  encore  des  pluies  en 
Mars   et  en  Avril>   quelquefois  meine  jusque  dans  les 
Premiers  jours  de  Mai,  mais  elles  ne  fönt  que  de  rafrai- 
chir  les  campagnes,  oü  se  jouent  les  Souffles  embaumes 
des  Zepbyrs.     Oh!    que  ce-pays  6tait  beau,   lorsqu'au 
mois  de  Mai  1832,   nous   traversämes  «es  ravissantes 
vallees  au  milieu  des  montagnes  de  la  Laconie  et  ses 
villages  situes  au  bord   de  ruisseaux  limpides   et  en- 
tour&s   d'arbres   frtritiers  tout  en  fleurs!     Quelle  6tait 
belle  cette  terre,  lorsque,  le  soir,  revenant  des  ruines 
de  Sparte  a  Mistra,    nous   etions  comme   baign£s  de 
ces    parfums    qu'exhalent    les    orangers    qui    remplis* 
sent  la  pläine,  et  rafraichis  par  la  brise  delicieuse  des- 
cendue   des  montagnes  majestueuses  du  TaygÄte,   dont 
les  cimes  encore  couvertes  de  neige,   semblaient  tou- 
eher  le  ciel  parseme  d'etoilcs!    Notre  sommeil  fut  in- 
terrompu  pendant  la  nuit  par  le  chant  m£lodieux  d'une 
troupe  de  rossignols. 

L'et6  est  parfaitement  semblable,  attssi  l'appelle- 
t-on:  KaXoxatQt,  On  ne  voit  pas  de  pluies  jusqu'au 
mois  de  Septembre,  l'air  est  vif  et  pour  ainsi  parier 
elastique,  le  ciel  est  toujours  pur  et  sans  nuage,  la  nuit 
est  uae  tente  u'argent.     11  est  vrai   que  pendant  les 
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quatre  mois  de  Mai,  Juin,  Juillet  et  Aoüt,  le  soleil 
brülant  da  midi  dessäche  les  campagnes  qui  se  couvrent 
de  chardons  bleuätres ;  mais  loin  d'etre  contraire  aux 
autres  prodnits,  tels  que  le  ble  turc,  le  coton,  le  ta- 
bac,  les  melons,  les  raisins,  les  olives,  etc.,  il  ne  fait 
que  de  leur  etre  utile. 

Le  climat  de  la  Grece  suffit  poiiT  nous.  faire  juger 
de  ce  que  doivent  etre  ses  productions  et  ses  habitans. 

II  est  naturel  que  la  purete,  l'elasticite  de  cet  air, 
la  chaleur  de  ce  soleil  jointes  aux  excellentes  qualites 
des  eaux  et  ä  la  nature  du  so],  communiquent  ä  ce  qu  il 
porte  une  force  vitale  qui  ne  se  rencontre  ni  sous  le  ciel 
humide  du  nord  ni  sous   le  soleil   brülant  de  l'Afrique. 

Oe-n'est  pas  seulement  dans  les  fruits  ni  meme 
dans  les  vins  qu'on  remarque  cette  force;  le  thym,  la 
marjolaine,  la  menthe  remplissent  encore  l'air  de  leurs 
parfums,  lorsque  vous  venez  ä  fouler  aux  pieds  leurs 
restes  qui  s'elevent  en  poussiere.  II  n'y  a  pas  jus  qua 
la  paille  du  ble  qui  ne  repande  une  odeur  agreable; 
du  reste  eile  est  tellement  substantielle  quelle  suffit 
pour  nourrir  les  chevaux  et  les  mulets  et  les  rendre 
robustes  et  agiles.  Enfin  le  sol  de  la  Grece  est  tel 
qu'il  ne  souffre  aucun  etat  intermediaire. 

L'amiral  Malcolm  avait  fait  transporter  de  petits 
poiriers  de  Malte  dans  son  jardin  de  Badissia  pres 
d'Athenes.  Ces  arbres  y  furent  plantes  dans  l'autouuie 
de  1830.  On  s'attendait  au  printcmps  ä  y  voir  pousser 
des  feuilles  et  des  rameaux,  mais  il  en  sortit  des  fleurs 
immediatement,  et  dans  Fautomne  de  1831,  j'y  vis  de 
grosses  poires  attachees  aux  troncs  memes  des  arbres 
comrae  des  exub^rances  ou  des  oignonets. 

II  est  naturel  que  cette  meme  force  productive 
reagisse  en  sehs  contraire  sur  tout  ce  qui  manqu« 
d'energie  organique;   c'est  la  loi  de  compensation. 
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II  existe  an  rapport  d'analogie  entre  les  habitans 
et  leur  pays.  Partout  on  retrouve  une  race  belle,  agile 
et  bien  faite.  11  est  reste  quelque  chose  des  forraes 
antiques  dans  la  structure  da  corps  et  les  traits  de  feu 
qui  animent  ces  süperbes  figures  depuis  l'enfance  jas- 
qu'ä  la  vieillesse.  Chaque  äge  a  sa  beaute  particuli&re. 
Les  enfans  paraissent  en  g6neral  an  pea  langaissans; 
mais  la  beaute  se  developpe  rapidement  dans  les  jeunes 
gens  qui  approchent  de  la  virilite.  II  y  a  memo  en 
eux  quelque  chose  de  gracieux,  de  virginal  qui  devrait 
appartenir  ä  l'autre  sexe.  Cette  beaute,  qu'on  peut 
appeler  classique,  se  trouve  avant  tout  dans  les  mon- 
tagnes  de  la  Grice  continentale,  et  plus  sp6cialement 
parmi  les  familles  des  capitaines  et  des  primats,  puis 
parmi  les  marins;  du  reste  il  y  a  une  grande  vari£t6, 
surtout  parmi  les  insulaires  dont  plusieurs  tribus, 
s'eloignant  du  type  hellenique,  se  rapprochent  de  la 
physionomie  large,  quoique  spirituelle,  des  Asiatiques  et 
en  particulier  des  Juifs.  La  beaute  des  filles  ne  repond 
pas  ä  celle  des  gargons,  soit  qu'on  les  neglige,  soit 
que  la  nature  y  soit  plus  apte  ä  former  l'homme  que 
la  femme.  II  s'en  rencontre  cependant  quelques  -unes 
qui  rappellent  les  Helenes' et  les  Aspasies  des  anciens. 
La  nature  est  tellement  precoce,  qu'ä  Tage  de  13 
ans  les  ferames  sont  dejä  nubiles;  les  hommes  le  de- 
viennent  peu  d'annees  apres.  J'ai  vu  dans  les  cam- 
pagnes  des  gargons  robustes  et  bien  faits  ag^s  de  16  ans 
et  dejä  maries;  leurs  femmes,  qui  en  avaient  14  ou  15, 
avaient  dejä  un  ou  deux  enfans.  II  n'y  a  pas  jusqu'aux 
couches  oü  la  nature  ne  se  montre,  pour  ainsi  dire,  plus 
elastique.  Souvent  une  paysanne  accouchera  au  milieu 
des  travaux  de  la  campagne,  aux  quels  eile  retourne 
ordinairement  trois  ou  quatre  jours  apräs.  Les  femmes 
nourrissent  toates  sans  exception  leurs  enfans,  allaitant 
I.  19 
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m6me  quelquefois  le  frere  aine.  Cependant  les  fatigues 
des  conches,  multipliees  a  un  äge  encore  tendre  et  jointes 
a  la  faiblesse  du  sexe,  fönt  qu'elles  se  fanent  bien  vite. 
Oh  en  voit  de  vingt  ans  qui  semblent  en  avoir  le  dou- 
ble. Cela  toutefois  ne  les  empeche  pas  de  vivre;  elles 
reprennent  meine  des  forces  a  im  äge  plus  avance>  et, 
gräee  a  cette  nature  bienfaisante,  elles  se  conservent 
encore  jusqu'au  (ernte  naturel  de  la  vie  humaine.  Sou- 
vent  les  hommes  semblent  le  depasser.  Des  vieillards 
de  quatre-vingts  et  de  cent  ans,  jouissant  de  tous  les 
avantages  de  Tage  viril,  ne  sont  pas  rares  surtout  dans 
les  montagnes.  J'en  ai  vu  un  dans  celles  de  la  Laco- 
nie,  qui  avait  eu  son  premier  enfant  dans  sa  I7mc  an- 
nee,  et  son  dernier  dans  sa  95me;  dans  sa  centieme,  il 
avait  condtiit  ses  compatriotes  de  Saint -Pierre  ä  ras- 
saut de  Tripolizza,  et  dix  ans  apres,  il  allait  encore 
seul  ä  la  chasse.  Le  jour  de  mon  depart,  il  vint  me 
voir  de  si  bon  matin  qn'il  nous  trouva  tous  au  Kt. 

11  y  a  peu  de  valetudinaires;  les  hommes  sont 
ordina'n  ement  sains  et  bien  portans.  La  vivacite  da 
clitnat  est  incompatible  avec  une  faible  sante,  tandis 
qu'elle  fortifie  les  aulres.  Les  maladies  sont  rares, 
mais  leur  caractere  est  en  general  imflammatoire  et 
bilieux,  et  la  plupart  du  tems  elles  sont  mortelles  au 
bout  de  2  ou  3  jours,  si  on  ne  trouve  pas  les  moyens 
d'y  reinedier;  malheur  a  celui  qui  arrive  en  Grece  aveo 
le  gerine  seulement  d'une  nialadie!  Du  reste  il  faudrait 
se  bien  garder  de  toute  espece  d'exces,  et  se  conformcr 
au  regime  de  vie  impose  par  la  nature  du  pays. 

L'energie  du  climat  influe  sur  le  developpement 
des  facultes  intellectuelUs,  comme  sur  celui  des  facul- 
tas physiques:  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  reste  encore 
lä  quelque  chose  du  genie  de  Tancienne  Grece.  Entrez, 
par  exemple,   dans  les  ecoles  d'Egtne,    oü  des  jeunci 
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gens  depuis  16  jusqu'a  20  ans,  accourus  des  differentes 
parties  de  la  Grece,  entourent  un  precepteur  souvent 
mediocre;  bientöt  vous  serez  6tonnes  de  l'attention  que 
prete  cette  brillante  jeunesse,  du  recueillement  avec 
leqnel  eile  suit  les  cours,  de  la  precision  de  ses  r£- 
ponses,  et  de  la  vivacite  avec  laquelle  eile  entre  dans 
le  developpement  des  idees  qu'on  lui  soumet.  C'est 
l'esprit  de  l'ancienne  Grece  qui  s'agite  de  nouveau  et 
qui  cherche  a  se  jeter  dans  une  carriere  qui  trop  long» 
teins  lui  fut  fermee.  On  apenjoit  la  meine  vivacit6, 
le  meine  desir  d'apprendre  dans  les  äges  plus  avances. 
U  n'y  a  pas  jusqu'aux  paysans  et  aux  simples  soldats 
qui  ne  vous  etonnent  par  la  rapidite  et  la  justesse  de 
leurs  reponses,  le  discernenient  de  leurs  jugemens  sur 
les  hommes  et  les  choses. 

II  est  vrai  qu'avec  des  ämes  d*une  pareille  trempe, 
ces  sentiinens  sont  facilement  älteres  par  la  violence, 
en  sorte  que  les  desirs  se  changent  en  passions.  L'etat 
d'oppression  et  d'anarchie  sous  lequel  le  peuple  a  si 
long -t eins  gemi,  rend  les  ecarts  naturels,  et  ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  que  partout  ott  l'esprit  d'une  na- 
tion  est  marque  au  sceau  de  la  force  et  de  i'originalit6, 
son  eoeur  ne  peut  etre  mechant,  quelsque  soient  les 
troubles  que  de  inauvaises  coutumes  et  des  evenemens 
malheureux  y  aient  apportes;  or  tel  est  certainement 
letat  moral  de  la  Gr6ce. 

Nous  ne  nions  pas  non  plus  la  corruption  de  tont 
genre,  l'esprit  de  rixe,  d'intrigue  et  de  mensonge  qui 
s'y  sont  r6pandus  d'une  maniere  alarmante;  mais  ä  tra- 
vers  tout  cela  le  bon  naturel  se  montre  dans  chaque 
occasion,  et,  tout  en  reconnaissant  les  vi  ces  et  les  d£- 
fants  parfois  trop  notnbreux  des  individus,  on  en  re- 
viendra  a  aimer  le  peuple.  C'est  toujours  la  belle  Sta- 
tue de  marbre  jetee  dans  la  fange;1  retirez-la  de  cette 
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place  indigne,  et  Toeil  du  connaissseur  y  d6couvrira 
les  traces  de  la  beaute  ä  travers  les  imraondices  et  les 
degäts;  enfin  nettoyez-la,  et  vous  verrez  briller  de 
nouveau  le  cachet  du  genie  que  Fartiste  lui  avait  im- 
prime  autrefois. 

Le  signe  le  plus  Evident  du  bon  naturel  de  ce 
peuple,  est  sa  gaiete  inalterable.  Un  homme  gai  ne 
saurait  etre  un  homme  mechant.  Cette  qualite,  loin 
de  degenerer  en  legerete  ou  en  frivolite,  se  montre 
egalement  dans  repanchement  general  qu'inspirent  les 
jours  de  fete,  dans  Tamour  du  chant,  des  danses  et 
des  jeux  publics,  comme  dans  la  resignation  avec  la- 
quelle  on  Supporte  toute  sorte  d'adversites,  et  la  promp- 
titude  avec  laquelle  on  se  releve  de  la  plus  affligeante 

Situation. 

La  sensibilite  generale  n'est  pas  moins  remarqua- 
ble.     L'emotion  d'un  individu  peut  r6pandre  ä  Tinstant 
1'attendrissement  dans  une  societe  nombreuse.     Joignez 
k  cela  le  respect  pour  la  vieillesse  et  les  hommes  in- 
tegres et  vertueux,    la  facilite  avec  laquelle  on  oublie 
les  griefs  et  on  pardonne  les  insultes,  enfin  la  confiance 
et  le  devouement   qu'on  t^moigne   ä  ceux   dont  on  re- 
connait  la  superiorite   intellectuelle  et  la  bienveillance, 
et  vous  commencerez  peut-  etre   ä  vous  rapprocher  de 
la  persuasion  dont  je  nie  sens  moi-meme  p6netre,  q«c 
les  qualites  morales  du  peuple  ne  promettent  pas  moins 
que   celles  de   son  esprit    ä   quiconque  s'appliquera  a 
les  cultiver  dans  les  coeurs  encore  sinceres  d'une  jeu- 
nesse    qui   veut   ä   tout    prix    devenir    meilleure   q«c 
ses  peres. 


293 


HUITIEME   SECTION. 


De  tetat  de  la  societe  agricole  de  la  Orece. 

Apres  avoir  expose  la  prodigalit6  de  la  nature  envers 
le  pays,  noas  verrons  comment  les  hommes  en  ont  pro- 
fitä  pour  gagner  leur  vie.  Cest  donc  l'6tat  da  colon 
qui  doit  nous  occuper  en  premier  lieu. 

Le    paysan    Grec    nn    peu    ä   son    aise,    possede 
ordinairement,    pour   labourer   sa   terre,    une    charrue 
et  une  paire  de   boeufs  (fyvyuQiov)  avec  quelques  änes 
pour  transporter  les  produits  de  ses  champs.     La  forme 
de  la  charrue  correspond  encore  aujourd'hui  exactement 
äla  deseription  qu'en  a  faite  Hesiode;  depuis  trois  raille 
ans  rien  n'y  a  ete  change.     Cest  la  dent  de  fer,    qui 
ue  fend  que  la  surface   de  la  terre   ä  la  profondeur  ä 
peu  pr&s  de  trois  pouces.     Elle  est  attachee  ä  un  seul 
morceau  de  bois  recourbe  que   dirige  la  raain  gauche 
iu  paysan ,  tandis  que  de  la  droite ,  il  conduit  et  excite 
les  boeufs  avec  un  bäton  arme  d'une  pointe  de  fer.   Les 
inimanx,  sans  corde  ni  courroie  pour  les  retenir,  ne  sont 
iontenus  que  par  le  joug.     Cest  un  morceau  de  bois 
tvec  des  piquets  courb6s,   qui  leur  embrasse  le  col  et 
le  rattache  ensuite  ä  la  charrue  au  moyen  d'une  branche 
le  bois.    II   n'y   a  pas  meine  des   changeraens  locaux 
lans  la  construction  de  la  charrue;  eile  se  trouve  dans 
a  meme  simplicite,  et  exactement  avec  les  memes  d6- 
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tails  dans  le'Pelopon&se,  dans  la  Gr&ce  continentale, 
dans  les  lies  et  jusque  dans  l'Asie  mineure.  Pour  em- 
ployer  la  charrue,  il  suffit  de  deux  boeufs;  mais  l'etat 
de  misere  dans  lequel  les  paysans  Grecs  se  trouvent 
par  suite  de  la  gnerre,  est  tel  qu'a  la  inort  du  Presi- 
dent, u n  tiers  seulement  en  possedaient  une  paire;  quant 
aux  au  (res,  ^lusieurs  en  possedaient  en  coinmun  ou  n'en 
nvaient  pas  du  tont  et  se  voyaient  forces  de  labourer 
la  terre  avec  la  hacbe.  Cet  etat  de  peine  a  encore 
empire  de  beaucoup  depuis  les  dernieres  guerres  civilcs, 
qui  ont  presque  enti£rement  detruit  les  gernies  de  l'eco- 
nornie  renaissante. 

Genefalement  on  n'engraisse  pns  les  terres,  et  l'on 
ne  connait  d'autre  moyen  de  faire  reprendre  des  forces 
au  sol,  que  de  le  laisser  reposer  deux  ou  trois  ans 
npr&s  une  reeolte.  On  aime  cependant  ä  arroser  les 
terres  pendant  la  chaleur,  lorsqu'il  y  a  a  la  proximiti 
des  sources  ou  dös  fleuves;  aussi  partout  les  terre 
ßont-elles  divisees  en  terres  a  irrigations  (noTioTixi) 
en  terres  seches.  Cependant  il  n'y  a  qu'iiiie  pariied 
eaux  courantes  qu'on  fasse  servir  ä  cet  eilet,  so 
in  an  que  d'industrie,  soit  parce  qu'on  n'a  pas  les  Ton 
necessaires  pour  faire  les  preparatifs  convenables-1) 

L'antique  siinplicite  hesiodique  qu'on  remar<|^ 
dans  la  construction  de  la  charrue,  se  retrouve  egal* 
ment  dans  l'art  du  battage:  on  commence  donc  p 
amasser  les  bles  sur  1'aire;  puis,  apres  avoir  atlele 
ftemble  quatre   ou  six  chevaux,  un  homuie  qui  les 


1)  En   cons^quence,  il  n'y  a  dans  la  Grece  Orientale  que  26. 
stremes  de  sol   arros£,    sur  422,040  stremes   de  sol  sec;    <lan*, 
Grece  occidentale,  la  division  est  de  78,863  stremes  de  sol  arros< 
de  310,3;  9  de  sol  scc;  dans  le  Peloponese  enfin,  il  y  a  98,975  strei 
de  terres  arrosles  sur  362,749  de  terres  seches. 
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tient  au  moyen  d'une  corde,  se  place  au  roüieu,  tandis 
qu'un  autre,  les  frappant  avec  un  fouet,  les  fait  courif 
(out  autoor  de  l'aire,  jtisqu'a  ce  que  le  grain  Sorte  des 
epis,  et  que  leurs  tiges  saient  reduites  en  une  paille 
menue,  qu'on  emploie  ponr  nourrir  les  boeufs,  lest 
änes,  les  mulets  et  les  cbevaux  pendant  Tete.  L'ope* 
ration  du  battage  finie,  on  jette  les  grains  au  vent  qui 
disperse  la  balle,  apres  quoi  on  charge  la.  paille  et  1* 
froinent  sur  des  änes,  afin  de  les  empörter.  Comm* 
lete  est  sec  et  sans  pluie,  il  ny  a  pas  le  moindre  in- 
convenient  a  tout  cela,  et  le  paysan  peut  se  passer 
d'une  foule  de  precautions  necessaires  che?  nous.pour 
defendre  les  produits  de  la  recolle  contre  rhumidUe. 

La  cuhure  du  seigle  et  de  l'avoine  est  inconnue; 
il  n'jr  a  de  repandue  que  celle  de  l'orge  et  du  froment: 
aussi  les  especes  en  sont- dies  variees,  et  lautes  sont 
d'une  excellente  qualite,  superieure  ä  celle  des  bles 
^pi'on  exporte  d'Odessa  et  d'AIexandrie.  Dans  les  lies, 
le  prodtiit  ne  peut  generalement  nourrir  la  pppulation 
^qne  pendant  Tespace  de  qijatre  a  six  inpis.  J)ans  les 
jhautes  vallees  du  Peloponese  et  de  la  Romelie,  la  re- 
colte  snffit  ä  peu  pres  aux  besoins  des  habitans;  maU 
on  exporte  des  plaines  de  Gastuni  et  de  .CaJamata 
idans  les  iles  Ioniennes.  En  general  ]a  Grece  produit 
a  peu  pres  les  deux  tiers  du  ble  necessaire.  a  sa  con- 
sommation.  Le  ble  turc  et  Tarabe  sont  culüves  avec  1q 
plus  grand  succes,  et  contribuent  beaucoup  ä  sustentev 
le  peuple.  Le  tabac  qui,  en  differcns  endroits,  qoinrne 
ä  Argos  et  a  Calamata,  est  d'une  excellente  qualite, 
ßnffit  ä  la  consommation  Interieure  du  pnys,  de  mein* 
que  le  coton  et  la  laine  <jui  s'y  trou'vent  en  assez  grande 
quantite,  ponr  qu'on  puis'se  pourvoir  aisement  au  vete- 
nient  des  iudigenes.  La  culiure  de  la  vigne  se  fait 
partout  avec  soin  et  assiduite;  il  y  a  memo  de  la  re- 
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cherche  dans  la  mantere  de  remuer  le  sol,  de  tailler 
les  ceps  et  de  defendre  les  plantations  contre  les  vents 
qui,  comme  nous  l'avons  remarque,  sont  tres  -  violens, 
surtöut  dans  les  iles.  C'est  pourquoi  on  tient  presque 
partout  les  vignes  rapproch6es  de  la  terre  et  des  rau- 
railles,  en  Sorte  qu'on  ne  voit  nulle  part  en  Grece, 
comme  en  Italie,  des  vignes  soutenues  par  des  echalas, 
ou  bien  encore  appuyees  contre  des  arbres  et  arran- 
gees  en  forme  de  guirlandes. 

Le  pressoir  se  trouve  en  general  ä  c6te  de  la  vigne. 
II  consiste  en  deux  pieces  murees  et  revetues  (Tun 
stuc  dur.  Dans  l'une,  qui  se  trouve  placee  imm&diate- 
ment  au-dessus  de  l'autre,  on  jette  et  Ton  foule  les  rai- 
sins.  Vers  le  fond  il  y  a  des  trous  par  lesquels  le  moüfc 
s'eehappe  et  coule  dans  l'autre  piece  arrangee  en  forme 
de  reservoir  pour  le  retenir  et  le  faire  fermenter. 
La  fermentation  finie,  on  fait  couler  le  vin  du  reser- 
voir dans  des  barriques  ou  des  outres ;  puis  on  le  charge 
sur  des  änes  pour  le  transporter,  soit  dans  les  maga- 
sins,  soit  dans  les  ports.  Teile  est  la  maniere  de  pre- 
parer  le  vin  la  plus  repandue ,  quoiqu'elle  varie  cepen- 
dant  beaucoup,  surtout  dans  les  iles.  Le  vin  est  en 
general  treS-fort  et  tres-spiritueux;  mais  n'etant  pas 
prepar6  avec  assez  de  soin,  et  la  Grece  manquant  ab* 
solument  de  caves,  ou  eile  pourrait  le  mettre  en  re- 
serve,  il  ne  se  conserve  pas  long-tems;  aussi  doit-il 
etre  consomme  dans  les  premieres  annees.  On  laisse 
le  marc  dans  le  pressoir,  afin  qu'il  entre  en  fermenta- 
tion; plus  tard  on  Ten  retire  pour  en  extraire  une 
liqueur  forte. 

Les  raisins  de  Corinthe  sont  cultives  surtout  dans 
l'eparchie  de  Patras  et  de  Vostizza,  ainsi  qu'en  quelques 
autres  endroits;  mais  la  guerre  y  a  cause  de  grands 
degäts,   et  on  n'a  pas  encore  apporte  tout  le  soin  ne- 
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cessaire  ä  ce  genre  de  culture  qui  est  susceptible  de  la 
plus  grande  extension,  parce  que  les  fruits  de  Patras 
surpassent  en  quaüte  les  meilleurs  qu'on  recueille  dans 
les  iles  Ioniennes. 

La  culture  des  oliviers  est  actuellement  tres-res- 
treinte,  les  deux  tiers  au  moins  en  ayant  ete  detruits 
pendant  la  guerre.  Le  reste  est  presque  entierement 
propriete  publique,  et  par  consequent  peu  soigne.  Les 
arbres  sont  abandonnes  ä  eux- meines;  pour  recueil- 
lir  leurs  fruits,  on  les  bat,  sans  faire  attention  s'il  y 
a  des  olives  gätees,  ou  d'autres  manquant  de  maturitä, 
ou  bien  encore  s'il  n'y  a  point  de  rameaux  qui  soufirent 
d'une  pareille  Operation.  Les  pressoirs  sont  toujours 
dans  la  plus  ancienne  forme,  sans  aucun  de  ces  raffi- 
nemens  de  la  mecanique  moderne.  On  se  sert  encore 
de  grands  morceaux  de  pierres  rondes  pour  froisser  les 
olives.  II  n'y  a  que  quelques  iles  ou  Ton  mette  plus  de 
soin  dans  leur  choix  et  dans  la  purification  de  l'huile 
qui,  malgre  sa  substance  des  plus  grasses,  n'atteint  ce- 
pendant  pas  la  qualite  de  celle  de  la  France  meridio- 
nale,  ce  qui  doit  etre  attribue  ä  ces  imperfections  et 
ä  ces  negligences  que  nous  avons  signalees. 

La  culture  du  murier  est  tres-etendue  dans  plu- 
sieurs  iles,  conime  ä  Tinos,  et  dans  les  eparchies  de 
Laconie  et  de  Messenie;  aussi  les  vers-ä-soie  de 
ces  contrees  sont-ils  reputes  les  meilleurs.  La  soie 
qa'on  en  obtient,  n'atteint  cependant  pas  la  finesse 
de  celle  de  France  ou  dltalie,  puisqu'on  est  reste  en 
arriere  dans  cette  branche  de  commerce,  comme  dans 
tant  d'autres. '  La  culture  des  arbres  fruitiers  est  presque 
ignoree  en  Grece;  les  cerises,  les  pommes  et  les  poires 
y  sont  encore  telles  qu'elles  ont  ete  produites  par  le 
sol,  sans  que  l'art  et  le  soin  des  habitans  y  aient  ap- 
portfe  aucune  amelioration.    II  n'y  a  donc  de  parfait  en 


ce  genre  que  ce  qui  n'a  pas  besoin  d'etre  greffe,  commo 
l'amandier,  le  cbätaignier,  le  figuier,  Torangcr,  le  ci- 
tronnier.  Les  orangers  entre  Sparte  et  Amyclee,  sur- 
tout  dans  les  villages  de  Magula  et  de  Saint -Jean, 
comme  ceux  de  1  ile  de  i\axos,  egalent,  pour  la  gran- 
deur  des  arbres  et  la  qualite  des  fruits,  tout  ce  qu'oa 
trouve  dans  les  climats  les  plus  favorises  du  monde. 
A  Saint- Jean,  dans  les  jardins  arroses  par  des  ruis- 
seaux  qui  descendent  du  Taygete,  j'ai  trouve,  en  1832 
au  mois  de  mai,  dans  celui  du  Demogeronte,  im  arbre 
qui,  pendant  une  annee,  avait  donne  ötOO  des  meilleures 
oranges,  et  etait  encore  telleinent  couvert  de  fruits, 
qu'on  eüt  dit  qne  rien  n'en  avait  ete  enleve.  Les  le- 
gumes  sont  cultives  nvec  soin  et  se  disiinguent  par  la 
Variete  et  Texcellente  qualite,  surf  out  ceux  que  four- 
nissent  les  deux  cents  jardins  dont  les  rives  du  Ce- 
pbyse  sont  bordees  en  Attique. 

Le  betau  est  en  general  peu  soigne;  les  änes  sont 
en  tres-grande  quantite,  puisqu'ils  servent  presque  ex- 
clusiveiuent  aux  transports.  Au  teins  des  rccoltes,  on 
en  voit  des  troupeaux  entiers  autour  des  vignes  et  des 
aires,  attendant  qu'on  les  charge  des  produits  de  l'au- 
tomne  Les  mulets  sont  plus  rares,  mais  d'une  excet 
lente  qualite;  les  chevaux  sont  robustes,  wais  negliges, 
et,  malgre  la  chetive  nourriture  de  paille  qu'on  leur 
donne  pendant  Tete,  ils  resistent  d'unc  nianiere  ctonnante 
aux  fatigues  des  voyages.  Les  vaches  ne  se  trouvent 
pas  non  plus  en  grand  noinbre,  et  on  ne  s'en  sert  gueres 
que  pour  la  propagation  des  boeufs  qui  ne  suffisent  pas 
cependant  aux  besoins  de  l'agriculture,  en  sorte  qu'on 
est  oblige  d'en  faire  venir  une  quantite  considerable  de 
l'Asie  min  eure  et  de  la  Thessalie. 

Les  porcs  sont  peu  communs;  il  en  existe  cepen- 
dant un  assez  grand  nombre  en  Arcadie,    La  cbair  n'eo 
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est  pas  fort  recherch£e;  on  la  croit  trop  pesante  pour 
le  climat.  Les  chevres  abondent  dans  toutes  les  mon- 
tngnes  et  sont  remarquables  par  leur  force  et  leur 
beante.  Les  brebis  et  les  inoutons  sont  encore  en  plus 
grand  nnmbre.  En  general  ils  sont  pele-niele  avec  les 
chevres  dans  les  päturages,  ce  qui  donne  aux  trou* 
peaux  un  aspect  tres-varie.  La  laine  est  en  grande 
quatitite  sans  c*tre  fine;  eile  sert  presqne  exclusiremeut 
dans  le  pays  pour  faire  les  habits  des  oiasses  inferi  eures, 
ainsi  que  des  matelas.  II  y  a  nne  liberte  entiere  pour 
l'entretien  des  chevres  et  des  brebis.  Quiconque  en 
peut  acheter,  les  confie  ä  des  bergers.  Ces  hoinmes 
robnstes  et  d'une  honnetetc  reconnue,  en  forme nt  des 
troupeaux  qui  augmentent  d'autant  plus  qae  dans  beau* 
coup  d'endroits,  comtne  a  Argos,  en  Beotie  et  dans  TEu- 
bee,  les  brebis  ont  des  agneaux  deux  fois  par  an. 
C'est  surf  out  dans  les  montagnes  de  la  Messenie  et  du 
midi  de  l'Arcadie,  quo  cette  augmentation  parait  eton- 
nante.  Sur  les  hauteurs  de  ces  pays,  vous  vous  voyez 
entoure  de  tous  cötes  de  troupeaux  innouibrables  quo 
gardent  une  foule  de  bergers,  hommes  robustes,  armes 
de  pistoiets  et  de  fusils,  et  a'ccompagnes  de  chiens 
d'une  grandeur  et  d'une  mechancete  extraordinaires, 
qui  souvent  assaillent  avec  fureur  votre  caravane  et 
ne  cedent  qu'a  une  grele  de  pierres  que  leurs  maitres, 
accourus  pour  vous  degager,  leur  lancent  ä  la  tete. 
Vous  vous  croyez  donc  tout  a  coup  transporte  dans  im 
pays  de  Nomades,  oü  il  n'y  a  de  possession  que  celle 
des  troupeaux,  et  d'autre  soin  que  celui  de  les  garder. 
Apres  la  recohe,  les  troupeaux  abandonnent  les  hau- 
teurs des  montagnes ,  qu'ils  occupent  exclusivement 
pendant  tout  Tete,  pour  se  repandre  sur  les  terres  mois- 
sonnees,  oü  ils  trouvent  encore  nne  nourriture  süffi- 
sante.    Lorsquau   mois    de  Novembre   en  1831,    nous 
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passämes  de  Stymphale  k  Clementi  Cesari,  pour  nous 
transporter  ensuite  a  Sicyone,  nous  trouvämes  ces  im- 
menses vallees  couvertes  partout  de  troupeaux  innora- 
brables  de  chevres,  de  brebis,  entremeles  de  vaches  et 
de  boeufs,  tandis  que  plus  loin,  des  centaines  de  porcs 
noirs,  regulieren! ent  echelonnes,  foulaient  la  fange  qui 
restait  des  eaux  du  lac  Stymphale.  Tous  les  qua- 
druples de  l'Arcadie  riche  en  troupeaux  (7iokvf,ir]Xog), 
paraissaient  reunis  pour  se  partager  les  epis  et  la  paille 
qui  restaient  de  la  moisson,  ainsi  que  les  herbes  qui 
couvrent  en  abondance  le  sol  au  milieu  des  chaumes. 

En  Greee ,  il  n'y  a  que  les  chevres  et  les  brebis 
qui  donnent  du  lait,  du  beurre  et  du  fromage;  encore 
le  lait  manque-t-il  entierement  pendant  l'ete.  Quant 
au  beurre,  loin  d'etre  ferme  comme  celui  de  la  vache, 
il  se  fond  presque  comme  de  la  graisse  d'oie.  On  le 
transporte  aux  foires  dans  des  outres  faites  de  peaux 
de  bouc  ou  de  mputon.  Le  fromage  est  generalement 
aussi  peu*  soigne  que  le  beurre,  et  il  n'y  a  que  celui 
de  Candie  qui  soit  recherche. 

Quand  les  froids  d'hiver  commencent  ä  se  faire 
sentir  dans  les  hautes  regions,  les  troupeaux  descendent 
dans  les  plaines  voisines  de  la  mer;  on  les  transporte 
aussi  dans  les  lies  desertes,  ou,  aux  tems  des  pluies, 
la  verdure  pousse  meine  au  milieu  des  rochers.  Ils  ne 
retournent  dans  leurs  montagnes  qu'au  mois  de  Mars, 
lorsque  la  neige  est  fondue. 

La  maison  du  paysan  est  dtsposee  de  differentes 
manieres  suivant  son  degre  d'aisance.  La  plus  simple 
consiste  dans  une  seule  piece  divisee  en  trois  parties; 
chacune  de  ces  parties  comprend  un  espace  de  18  pieds, 
ou  de  deux  poutres  du  toit.  La  premiere,  ou  se  trouve 
le  foyer,  sert  de  retraite  ä  la  famille;  c'est  la  qu'elle 
mange   et  couche  pele-mele  avec  les  vetemens,   eten- 
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due  sur  des  matelas;  la  seconde  sert  pour  leg  boeafg; 
la  troisieme  est  pour  la  paille  {a/vqa)  et  les  ponles 
qui  abondent  g£n£ralement  dans  ces  m6nages;  quelque- 
fois  aussi  les  pores  prennent  leur  place  ou  bon  leur 
semble.  Le  reste  du  belail  sejourne  hors  de  la  maison, 
ou  avec  les  bergers  sur  la  montagne.  Les  paysans 
plus  ä  leur  aise  ont  des  maisons  inieux  dispos£es ;  il  y 
en  a  qui  comptent  deux  etages  avec  toutes  les  coiumo- 
dit6s  pour  la  vie  et  le  manage. 

Les  villages  offrent  un  coup  d'oeil  different;  ils 
sont  en  partie  composäs  de  cabanes,  telles  que  nous 
les  avons  decrites,  comme  dans  la  plaine  d'Argos  et 
de  Mess6nie,  sans  jardins,  et  avec  un  aspect  assez 
pauvre.  Ces  villages  sont  habites  par  des  paysans  qui 
n'ont  pas  de  propriete  particuliere  et  qui  cultivent  le  soi 
des  Archontes  ou  des  terres  nationales.  D'autres  sont 
dans  un  meilleur  etat,  avec  deux  6 tage s  et  un  crepi, 
et  souvent  entourees  de  jardins.  Elles  appartiennent 
ä  des  paysans  propriätaires  du  sol,  qui,  assur6s  de 
leur  possession,  mettent  beaucoup  de  soins  pour  les 
entretenir  et  en  tirer  tous  les  avantages  possibles. 
La  plupart  des  villages  sont  isoles  et  situes  sur  des 
perites  de  montagnes  souvent  tres -rapides,  ce  qui  leur 
donne  un  aspect  pittoresque,  tout  en  rendant  diffictles 
lä  coflmranication  et  le  transport  des  recoltes.  Ce  fut 
la  crainte  d'etre  exposeVaux  avanies  des  Turcs,  qui 
for^a  les  paysans  d' abandonner  le  site  naturel  de  leurs 
demeures,  pour  se  räfugier  sur  les  hauteurs.  Cejpen- 
dant  il  y  $.  peu  de  villages  qui  aient  exhappe  aux 
ravages  de  la  guerre;  la  plus  grande  partie  sont  meme 
entierement  luines  ou  deserts:  Quelques -uns  coramen- 
^aient  ä  se  relever;  mais  la  derniere  guerre  civile  et 
l'occupation  du  pays  par  des  bandes  armies,  ont  ar- 
tete la  marche  de  la  reg£neration,  et  d6truit  en  grande 
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partie  ce  qu'on  avait  obtenu  pendant  trois  ans  de 
repos. 

La  vie  de  ces  hommes  laborieux  est  tres- simple, 
et  souvent  restreinte  au  striet  necessaire.  Le  pain  est 
d'orge  presqne  partout.  En  beaucoup  d'endroits  oa 
boulange  tous  les  jours;  on  mele  la  farine  avec  de 
l'eau  sans  se  servir  de  levain,  et  la  päte  est  cuite  au 
milieu  de  deux  plats  autour  desquels  on  anlasse  des 
charbons  ou  de  la  cendre  brülante.  Pour  preparer  le 
diner,  on  a  dans  chaque  maison,  meine  dans  la  plus 
pauvre,  un  modique  chaudron  d'airain  ou  Ton  Jette  des 
herbes,  desfeves,  des  pois,  du  sei,  y  ajoutant  quelque- 
fois  du  beurre  et  des  oeufs  ou  un  morceau  de  viande, 
et  Ton  cuit  le  tout  ensemble.  En  cas  de  besoia  la  ca- 
bane  possede  des  fruits,  des  raisins,  des  olives,  da 
miel,  du  vin,  de  la  liqueur,  des  poules,  des  ägneaux 
et  des  cochons  de  lait. 

Les  habits  de  la  famille  se  fönt  dans  la  maison 
sans  aucun  secours  etranger;  le  paysan  prepare  jus- 
qu'au  cuir  dont  il  fait  les  souliers,  qu'on  attache  en- 
core  ä  la  maniere  des  anciens,  pendant  que  sa  femme 
et  ses  filles  filent  au  fuseau  et  tissent  le  coton  et  la 
laine  dont  elles  fönt  toutes  sortes  de  vetemens.  Les 
hommes  ne  portent  qu'un  gros  babit  de  coton  snr  le 
corps;  toutefois  il  est  large  et  bien  plie,  et  retenu  par 
une  ceinture  qui  serre  les  reins.  La-dessus  on  jctte 
encore  un  manteau  de  laine,  dispose  de  maniere  ä  ce 
qu  on  puisse  y  passer  les  bras,  en  sorte  qu'il  tienne  sur 
les  epaules.  11  regne  la  meine  simplicite  dans  les  ha- 
bits des  femmes;  mais  quant  ä  ceux  qu'elles  reservent 
pour  les  jours  de  fete,  il  y  a  un  luxe  de  couleurs  et 
de  broderies  executees  par  les  paysannes  meines,  qui 
ferait  honneur  en  ce  genre  au  talent  de  nos  ouvrieres. 
On  y  voit  des  dessins  d'un  goiit  exquis  qui  se  retrou- 


rent  «ncore  presque  entierement  sur  des  vases  antiqnet 
et  des  monumens  d'architecture. 

Les  domestiques  n'entrainent  ici  ä  aueune  depense; 
c'est  la  cou  tu  nie  que  chaqtte  famille,    avec  ses  enfansj, 
prenne  soin  eile- meine  de  ses  affaires,    dont  l'etendue 
et  le  gain  augmentent  eit  raison  du  notnbre  des  enfans. 
Pour  le  travail   que  le  paysan  ne  peut  pas  faire  lui- 
menie,  conune  pour  les  iriipots  qu'il  doit  payer  a  l'etat, 
il  s'arrange  avec  une  partie  de  ses  produits:  le  forge- 
ron  qui  lui   prepare  le  fer  de  sa  charrue  et   les  autres 
instrumens   d'agriculture,    le  proprietaire  des  chevaux 
qui  lui  battent  ses  bles,  le  eure  qui  baptise  ses  enfans 
et  benit  ses   fruils,    en   prennent  chaeun  une  eertaine 
partie  dont  ils  sont  conrenus  d'avance;   quant  ä  l'etat, 
il  lui  doit  payer  les  dimes  de  tous   ses   produits,   soit 
en  ble,  soit  en  tabac,  en  coton,  en  vin,  en  huile,  en 
amandes,   en  fignes,    s'il  est  proprietaire,   et  le  quart, 
s'il  ne  fait  que  de  eultiver  des  terres  et  des  vignes  na- 
tionales;   il   doit  la  meine   quantite   de   soie,    lors qu'il 
nourrit-  ses   vers  avec  des   müriers   qui   sont  propriete 
publique.    Cenx  qui  eultivent  les  terres  des  particuliers, 
sont  frequemment  soumis  ä  des  conditions  plus  dures, 
et  qnand  le  proprietaire  donne  a  une  famille  de  labou? 
reurs  les  boeufs  et  la  semence,    celui-ci  est  oblige  de 
lui  abandonner  la  moitie   de  tous  les  produits,   deduc- 
tion  faite  des  dimes  et  de  la  semence. 

On  conQoit,  qu'il  serait  impossible  de  eultiver  sous 
de  telles  conditions  des  terres  d'ailleurs  peu  fertiles; 
aussi  le  sol  qui  ne  rapporte  que  le  triple  ou  le  qua* 
druple  des  semences,  est-il  generalement  desert  ou 
propriete  particnliere.  Les  Colons  se  dirigent  vers  les 
plaines,  oü  le  produit  est  plus  avantageux  et  oü  Ton 
re^oit  depuis  huit  jusqu'a  vingt-cinq  fois  ce  qu'on  a  con- 
9  au  sol.     Telles  sont  les  campagnes  d'Arayclee,  du 
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Painise,  de  Marathon,  du  lac  Copais  et  de  l'Acheloüs. 
En  general,  la  classe  des  Colons  qui  cultivent  le  sol 
d'autrui,  est  peu  attachee  au  pays.  Ces  gens-lä  sont  les 
plus  expos£s  aux  chances  de  l'administration  et  aux 
avanies  des  Archontes,  en  meme  tems  qu'ils  sont  les 
plus  pauvres,  n'ayant  peut-etre  rien  qu'une  chaumiere 
de  paille  pour  se  defendre  contre  l'hiver,  et  quelques 
morceaux  de  drap  pour  couvrir  leur  nudite.  C'est 
pourquoi  ils  se  transportent  sans  peine  d'un  endroit  a 
l'autre,  Emigrant  dans  la  Thessalie  ou  en  Asie,  ou  re- 
venant  selon  que  les  pousse  le  vent  de  leur  mauvaise 
fortune.  On  rencontre  sur  les  routes  des  caravanes 
entieres  composees  de  ces  populations  ambulantes.  Les 
hommes,  les  femmes  et  leurs  enfans  trainent  avec  eux 
jusqu'aux  derniers  ustensiles ,  et  fönt  meme  Toyager  les 
coqs  et  les  pigeons.  Lorsqu'ils  sont  un  peu  plus  a  leur 
aise,  ils  emm^nent  leurs  änes  et  leurs  boeufs  ch arges 
de  leurs  charrues  et  de  leurs  matelas,  ainsi  que  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfans. 

On  s'apercevra  facilement  combien  un  tel  etat  d'agri- 
culture  est  simple  et  imparfait.  Tout  y  reste  encore 
dans  Fetat  de  la  societe  patriarcale;  bien  des  stöeles 
sont  passes  sans  y  avoir  seulement  touche.  C'est  donc 
ä  la  societe  moderne  a  y  apporter  les  changemens  et 
les  ameliorations  de  notre  economie  industrielle  qui  sont 
compatibles  avec  le  climat,  le  sol  et  les  besoins  da, 
pays.  Cependant,  avant  d'entrer  dans  les  details,  il  fau- 
dra  embrasser  Taffaire  sous  des  vues  plus  etendues, ; 
pour  pouvoir  montrer  quelles  sont  les  mesures  generale» 
par  lesquelles  on  arrivera  ä  faire  cesser  les  malheurs  qui, 
dans  ce  moment,  accablent  la  classe  agricole  pourtant  si 
importante  en  Grece,  et  par  lesquelles  on  parviendra 
ä  la  multiplier  et  ä  l'organiser  d'une  maniere  stable. 
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Du  choix  de  8.  M.  le  Bot  Othon  pour  le 

trotte  de  la  Grece. 


Page  77.     „Immtdiatement  aprht,   la  nouvelle  $e  rSpandii 

que  S.  A.  R.  le  Prince  Othon avait  M  elu 

Souverain  de  la  Grece." 

"n  a  dit  et  on  a  rep&e  que  j'ltats  venu  en  Grece  arec 
une  mission  secrete  de  mon  Souverän,  c'est-ä-dire,  Charge'  de 
faciliter  aupres  des  Grecs  l'avenement  de  S.  M.  *  le  Roi 
actuel  ao  tröne  de  la  Grece.  On  a  appuye'  cette  opmion 
entreäutres  sur  des  lettres  de  recoramandation  que  m'avaient 
domie'es  S.  M.  le  roi  de  Baviere  et  S.  A.  le  prince  Wrede, 
et  qui  etaient  adressees  au  chef  du  gouvernement  grec.  Cette 
»Opposition  a  meme  forme'  le  contenu  de  depeches  envoyees 
de  Nauplie  aux  cours  allie'es  par  leurs  agens  diplomatiques 
ilans  cette  derniere  ville. 

Comme  eile  est  tout-ä-fait  demiee  de  fondement  et  en 
neme  tems  contraire  ä  la  maniere  franche  et  desinteressle 
tont  S.  M.  le  roi  de  Baviere  a  toujours  agi  dans  la  cause 
jrecque,  j'ai  täche  partout  de  la  d&ruire,  sans  y  pouroh* 
eossir  completement.  On  y  revient  toujours  et  on  rep&e 
neme  dans  des  ouvrages  litteraires,  publik  en  Allemagne 
t  en  Angleterre,  que  c'est  avec  une  mission  speciale  que  je 
ais  alle  et  que  j'ai  agi  en  Grece.  D'un  autre  cote%  il  y  a 
b  hommes  qui  m'ont  cru  envoye  par  la  Propagande  pour 
frolutionner  la  Grece  dans  l'inte>&  de  la  republique.  U  nie 
arait  donc  convenable  d'exposer  exactement  quelle  part 
ai  prise  aux  e*venemens  qui  out  amene*  raccomplissement 
es  destins  de  la  Grece ,  et  de  joindre  ä  cet  expose'  des 
rtraits  de  pieces  explicatives.  En  les  examinant,  chacun 
ourra  se  convaincre  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela  que 
iction  spontanee  d'un  individu  et  d'un  philhellene  qui  avait 

embrasael  la  cause  grecquc  siz  ans  avant  le  commencc- 
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ment  de  la  revolution  du  pays,  et  qui,  pas  ses  dernieres  d& 
marches,  a  cru  contribuer  ä  l'accomplissement  de  ses  r&ul- 
tats.  J'ai  ete  en  lialson  intime  avec  les  Grecs  depuis  1813, 
et  le  premier  en  Europe,  j'ai  prevu  et  predit  leur  apparition 
sur  la  scene  politique,  huit  ans  avant  Pevenement 

Empeche   par   la   marche   politique   des   grands  cabinets 
de    les   seconder  d'une  maniere  efficace  dans  leur  lutte,  j'ai 
ete   reduit   a   plaider  leur   cause  dans    toutes  les   vicissitudes 
qu'elle  a   subies.     Les   trois   puissances  s'etant  emparees  plus 
tard   de  l'arrangement  de   cette   affaire   devenue  europeenne, 
j'ai   regarde   comme    un   fait  incontestable   qu'il   fallait   pour 
le  repos  de  l'Europe  une  Grece  independante ,   et  que  cette 
Grece  n'arriverait  ä  la  tranquillite  que  sous  l'egide  d'un  prince 
europeen,     En  merae  tems   il  me  parut  certain  qu'il  ne  suffi- 
sait  pas  de  lui  choisir  un  sou verain,    iridis  qu'il  fallait  encore 
le  former  pour  sa  destination,  pendant  que  la  Grece  s'organi- 
serait  sous  le  gouvernement  du  comte  Capodistria,  et  en  ou- 
tre  que  parmi  les  princes  qu'on  pourrait  choisir,    S.  A.  K.  le 
'  prince  Othon,  alors  age  de  quinze  ans,  offrirait  le  plus  de  ga- 
ranties,   tant  par  sa  maison  et  les  sentimens  de  son  auguste 
pere  que  par  les  dispositions  les  plus  heureuses  d'esprit  et  de! 
caractere  qui  commen9aient  a  se  developper  en  lui.  Ce  sont  ces 
idees  que  je  pris  la  liberte  d'exposer  ä  Sa  Majeste,  le  roi  de 
Baviere,   dans  une  lettre  ecrite,   le  10  septembre  1829,  de 
Kreut,  pres  de  Tegernsee,  ä  Bergtesgaden ,  et  dont  voici  w 
extrait: 

„Quoique  l'afifaire  grecque  trouve  encore  bien  des  obs-\ 
tacles  ä  vaincre,  il  me  parait  que  Tetablissement  d'une  Gred 
entiere  et  independante  se  presente  comme  une  de  ces  necesj 
'  sites  politiques  contre  lesquelles  ni  intrigues,  ni  calculs  n< 
peuvent  prevaloir,  et  je  suis  pleinement  convaincu  que  le  moj 
ment  est  venu,  oü  la  question  doit  etre  definitivement  decil 
dee." 

„Un  chef  choisi  parmi  le  peuple  meme,  aurait  contre  l' 
tous  les  partis  et  toutes  les  ambitions  exclues  du  pouvoir  si 
preme.  Un  souverain  envoye  de  l'Europe,  y  arriverait  coram 
etranger,  ne  connaissant  ni  la  langue,  ni  le  peuple,  ni 
besoins:  au  lieu  de  vaincre  les  grandes  difficultes  de  sa  p 
sition,  il  serait  peut-etre  lui-meme  le  premier  obstacle  a  H 
tablissement  d'un  ordre  de  choses  conforme  aux  yeritable 
inte'r^ts  du  pays.  Reste  donc  a  faire  choix  d'un  prince  mineur  i 
a  le  faire  elever  pour  sa  destination  future.  Comme  les  maisoi 
des  trois  grandes  puissances  de  l'Europe  se  sont  elles-memc 
exclues  du  trone  de  la  Grece,  il  me  semble  qu'aucune  autr 
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ne  se  presenterait  avec  plus  de  droits  et  de  chances  de  suc- 
ces  que  la  maison  royale  de  Baviere.  L'interet  que  Votre 
Majeste'  a  t&noigne  au  sort  de  la  Grece,  et  la  maniere  dont 
eile  a  daigne  le  manifester,  ont  tourne  les  regards  de  tous 
Je»  Grecs  vers  la  Baviere.  Le  choix  d'un  de  ses  fils  cadets, 
et  notamment  de  S.  A.  R.  le  prince  Othon,  obttendrait  donc 
rassentiment  geneYal  de  toute  la  nation  grecque.  Le  sou- 
verän futur,  pour  ne  pas  venir  corame  etranger  dans  le  pays, 
devrait  £tre  prepar^,  des  ä  present  et  ä  Munich  meme,  pour 
?a  destination,  au  moyen  d'une  education  qui  le  rendrait  fa- 
milier  avec  la  langue,  la  littexature  et  l'histoire  tant  ancienne 
que  moderne  de  la  Grece,  et  qui  embrasserait  en  meme  tems 
les  Stades  necessaires  ä  un  prince  destine  a  accomplir  la  rege- 
ue'ration  d'un  peuple  autrefois  si  illustre  et  actuellement  ai 
malheureux.  Dans  cet  intervalle,  le  comte  Jean  Capodistria 
resterait  charge  du  so  in  d'organiser  Tetat  et  de  conduire  les 
affaires;  mais,  afin  de  pouvoir  accomplir  cette  grande  et  dif- 
ficile  mission,  il  devrait  etre  fortement  appuye*  de  la  part  de 
la  Bavipre.  On  dit  que  les  troupes  francaises  seront  retirees 
immediatement  de  la  Grece.  Comme  le  gouvernement  grec 
»e  peut  encore  se  passer  de  soutien  arme,  il  faudrait  en- 
royer  un  corps  bavarois  pour  les  remplacer.  Ce  corps  de- 
frait  etre  choisi  et  compbse  de  maniere  non  seulement  h  ce 
Jn'il  ne  servit  de  modele  pour  les  bataillons  reguliere  ä  for- 
iöer  dans  le  pays,  mais  encore  ä  ce  que  les  individus  qui 
»  feraient  partie,  pussent  apprendre  anx  Grecs  les  arts  et 
ies  metiers  qui  leur  manquent  presqu'absolument. " 

„En  meme  tems  il  faudrait  s'entendre  avec  le  President 
>nr  les  principes  d' Organisation  municipale,  administrative  et 
inanciere,  et  sur  les  lois,  les  tribunaux  et  les  institutions  ä 
lonner  au  pays." 

„De  plus,  on  l'aiderait  a  fonder  des  e'tablissemens  d'ins- 
raction  primaire  et  de  hautes  etudes.  La  Grece  a  dejä  eu 
tvant  la  revolution  des  e'coles  et  des  Colleges,  et  a  Chios 
I  y  avait  une  acad^mie  presque  complete.  La  jeunessc 
(recqae,  quoiqne  ne'glige'e  dans  le  detail  de  la  haute  instruc- 
ion,  y  est  en  General  pr^paree;  eile  supplecrait  donc  bien- 
ot  par  son  zele^a  ce  qui  lui  manque  encore." 

„Pour  avoir  les  moyens  indispensables  k  P&ablissement 
In  bon  ordre  dans  l'administration ,  les  fmances  et  les  tri- 
»nnaux,  il  faudrait  a  la  Grece  un  emprnnt  de  cinq  ä  six 
Dillions  d'e*cus.  Les  richesses  naturelles  du  pays,  l'&iorme 
[aantite'  de  propriet6s  nationales  fourniraient  une  hypotheque 
«ftwante ,     et    la    garantie    que    Votre    Majeste*    se    trouve- 
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rait  peut-etre  disposee  a  accotder  ä  cet  emprunt,  mettrait  la 
Grece  ä  meme  de  le  contracter  ä  des  conditions  favorables." 

„Je  ne  dois  pas  me  permettre  d'entrer  dans  les  diffi- 
cultes .  diplomatique*  que  la  question  pourrait  offrir  dans  un 
moment  oü  la,  politique  de  la  Rassie  parait  etre  contrariee 
par  les  rainisteres  des  deux  autres  puissances,  diriges  par  le 
duc  de  Wellington  et  le  prince  de  Polignac.  Peut-etre  ne , 
sont-elles  pas  invincibles." 

„Meme  en  soamettant  ä  Votre  Majeste  ces  vues  d'un 
simple  particulier,  j'ai  besoin  de  cette  indulgence  dont  Elle 
a  toujours  daigne  honorer  tous  mes  faibles  efforts  pour  la 
plus  belle  cause  de  la  civilisation  moderne." 

■  Le  Roi  ne  me  repondit  pas  ä  cette  lettre;  mais  il  m'en 
fit  remercier  par  son  secretaire  de  cabinet,  M.  de  Kreuzer, 
qui  la  lui  avait  remise. 

Je  ne  jugeai  ddnc  pas  convenable  de  lui  en  parier  per- 
sonnellement ,  lorsque,  le  mois  suivant,  j'eus  Thonneur  de  le 
voir  ä  Munich ,  et  je  me  contentai  de  charger  un  ami  qui  le 
vojait  souvent  pour  lors,  de  lui  demander  son  opinion  sur 
cette  affaire.  Sa  Majeste  lui  repondit  qu'Elle  n'y  pouvait  parti- 
ciper  ni  personnellement,  ni  diplomatiquement ,  ne  voulant  pas 
faire  croire  qu'en  s'interessant,  comme  Elle  r avait  fait,  au 
sort  de  la  Grece  par  des  sentimens  d'bumanite'  et.  d'attachc- 
ment  ä  sa  cause,  Elle  avait  ete  dirigee  par  des  vues  d'in- 
teret  personnel.  Cependant,  continua-t-Elle,  si  mon  fils  etait 
demande  par  les  Grecs  ou  choisi  par  les  puissances  sans  ma 
Cooperation  directe  ou  indirecte,  je  montrerais  pour  les  Grecs, 
dans  une  pareille  occasion,  les  meines  sentimens  qui  m'ont 
anime  et  conduit  jusqu'ä  präsent 

Teile  est  la  de'claration  de  S.  M.  le  Roi,  la  seule  qu'il  alt 
donnee  et  sur  laquelle  il  est  toujours  revenu.  Comme  je  la  con- 
naissais,  et  que  je  respectais  la  delicatesse  des  sentimens  qui 
1' avait  dictee,  je  me  suis  abstenu  constamment  de  lui  adresser 
ou  de  lui  faire  adresser  quelqu'autre  communication ,  et  tout 
ce  que  j'ai  cru  necessaire  pour  entamer  cette  affaire,  je  Tai 
fait  ä  son  insu  et  de  mon  propre  mouvement. 

Avant  tout  je  pensai  qu  il  etait  convenable  de  m'adres- 
ser  ä  M.  Eynard,  demeurant  alors  ä  Paris;  j'etais  depuis 
long-tems  en  correspondance  avec  lui  sur  les  affaires  de  la 
Grece.  M.  Eynard  s'y  etait  engage  comme  moi,  sans  autre 
vocation  que  l'interet  qu'il  portait  ä  cette  cause.  Gräce  a  l'e- 
tendue  de  ses  liaisons  et  des  Services  qu'il  avait  su  rendre 
au*  Grecs,  aussi  bien  qu'au  respect  qu'inspiraijt  son  caractere, 
il  &ait  parvenu  ä  faire  valoir  ses  vues  et  ä  influer  meme  sur 
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la  de'ctsion  des  qnesttons  alors  midies  i' Vordre  da  joür/   II 
etait  doDC  le  plus  propre  ä  agir  dans  Fmte'fe4t  de  Parrange-' 
ment '  projete,    arrangement  qni   devait  «tre  tentö  en  dehors 
des  votes  r£gali&res  de  la  diplomatie.  • 

La  lettre  que  je  lui  adressai,  est  £crite  sous  l'impression 
que  la  politiqoe  dirige'e  par  le  duc  de  Wellington  contre  les 
interÄts  de  la  Gr&ce,  devait  produite  'alors.  Cest  pourquoi 
je  ne  la  communique  quVh  partie.  "On  trouve  en  mime 
tems  que  le  pr&ident  Capodistria  y  est  encore  represente^ 
comme  le  seul  nomine  capable,  de  preparer  la  Grfece  ä  sa 
nouvelle  destination.  La  rlputation  qu'il  a  Iaissee  en  Europe, 
etait  dans  toute  sa  vigueur,  et  le  Systeme  qu'il  songeait  ä 
imposer  aux  Grecs  &ait  encore  cache  sous  les  "apparences  de 
vues  et  de  dömarches  sage»  et  phüanthropiques. 

<  A  Manien,  ce  10  uoveabre  1829» 

„Je  proßte  de  votre  pre'sence  ä  Paris  pour  vous  adresser 
quelques  observations  sur  des  questions  importantes  concer- 
nant  la  Grece.  On  propose  a  la  Russie  de  donner  a  la 
Grece  sa  libertd  entiere,  raais  de  la  restreindre  a  la  More'e 
et  aux  Cyclades.  En  meine  tems  on  lui  rfetire  les  troupes 
qui  avaient  defendu  sa  paix  Interieure,  et  les  secours  p&u- 
niaires  qui  seuls  rendaient  possible  son  Organisation.  Des-lors 
personne  ne  peut  de  meprendre  sur  le  sort  qu'on  lui  prepare 
de  ce  cote'.  Sous  un  pretcxte  specieux,  on  lui  ote  jusqu'ä 
la  possibilite'  de  devenir  une  puissance.  Les  conslquences 
qu'on  prevoit  et  sur  lesquelles  on  specule  peut-etre,  seront 
immediates  et  funestes.  La  desorganisation  reviendra,  les  par- 
tis  ä  peine  comprimes  reparattront  avec  eile,  et,  pousse's  par 
les  artifices  des  agens  Itrangers,  ils  finiront  par  replonger 
la  Grece  dans  un  e*tat  de  misere  et  de  desordre,  oü  toute 
existence  sociale  et  politique  devient  impossible." 

„Heureusement  ces  desseins  sont  trop  evidens  pour  qu'on. 
paisse  s'y  meprendre;  mais  malheureusement  les  affaires  po- 
litiques  sont  si  compliquees  dans  ce  moment  que  Dieu  seul 
sait  comment  elles  seront  resolues.  Je  vous  conjure  donc  au 
nom  de  tous  nos  philhellenes ,  de  continuer  vos  efforts  gene- 
renx  pour  deconcerter  ces  vues  lugubres  d'une  diplomatie 
etroite  et  ennemie  de  la  Grece." 

„Pendant  qu'on  prepare  par  ces  voies  raneanlissement 
des  Grecs,  on  s'empare  d'une  autre  affaire  pour  la  tourner 
aa  meme  but.  D'apres  le  protocole  de  Londres,  un  souve- 
rain  doit  etre  choisi  pour  la  Grece.     A  peine  ce  choix  est-ü 
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mis-sur  le  tapis,  que  des  princes  se.  presentent  et  aspirent 
ä  la  dignit£  e^quivoque  que  le_protocole  leur  destine.  Quel 
que  soit  celui  qu'on  prefere  aux  autres,  il  contribuera  ä  l'a- 
venir  funeste  qu'ön  prelpaje  ä  la  Grece,  soit  qu'il  serve  les 
vues  des  protecteurs  sinistres  de  ce  pays,  soit  qu'il  arrive 
libre  de  tout  engagement.  Etranger  au  pays,  aux  besoins, 
aux  moeurs,  au  culte  et.  jusqu'a  la  langue  de  la  Grece,  com- 
ment  pourra-t-Ü  satisfaire  aux  devoirs  que  l'&at  actuel  du  pays 
impose  ä  tout  homme  qui  veut  se  radier  de  ses  affaires  presque 
desesperees,,  et  sous  le  poids  desquelles  toute  la  superiorite  et 
l'experience  du  President  actuel  ont  failli  succomber.  II  est  donc 
de  toute  nfoessite  que  celui  auquel  oij  destine  cette  dignite, 
soit  &eve  et  forme  pour  eile  pendant  que  le  President  con- 
tinuera  a  completer  la  regeneration  du  pays.  Ceci  une  fois 
arrdte',  il  faudrait  choisir  parmi  les  maisons  souveraines  qui 
ne  sont  pas  exclues  par  le  protocole  de  Londres,  un  fils  c% 
det  dont  Tage  permit  encore  une  Iducation  conforme  a  • 
ses  destinees,  et  dont  les  qualites  morales  et  intellectuelles 
fussent  le  gage  de  sa  capacite  future.  En  merae  teros  sa 
maison  devrait  etre  assez  puissante  pour  servir  d'appui  ä  la 
Grece  pendant  la  minorite  de  son  souverain  futur,  et  etre 
surtout  connue  par  ses  dispositions  bienveillantes  envers  eile, 
afin  que  son  Intervention  dans  ses  affaires  interieures  füt  se- 
condee  par  la  confiance  publique  et  qu'elle  servit  au  Presi- 
dent comme  un  puissant  moyen  de  rallier  les  partis  et  d'ele- 
ver  l'ordre  social  sur  des  bases  fermes  et  solides." 

„Si  telles  sont  les  conditions  sous  lesquelles  se  presente 
la  question  du  cboix  d'un  souverain  futur  pour  la  Grece  (et 
je  crois  qu'aucun  homme  instruit  de  ses  affaires  et  devoue  ä 
sa  cause  n'en  me'connaitra  la  complete  realite),  je  n'hesite 
pas  ä  designer  la  maison  royale  de  Baviere  comme  la  plus 
propre  ä  y  satisfaire,  et  le  prince  Othony  fils  cadet  de 
S.  M.  le  roi  Louis,  comme  celui  sur  lequel  ceux  qui  vou- 
draient  voir  dexidee  cette  grande  question  dans  l'interet  de 
la  Grexe  et  de  la  stabilite  de  l'ordre  general  en  Europe,  de- 
vraient  diriger  leurs  vues.  Le  jeune  prince  est  ägd  de  quinze 
ans  et  reconnu  par  ses  instituteurs  pour  reunir  les  qua- 
lites intellectuelles  les  plus  distinguees  ä  des  dispositions 
morales  qui  annoncent  un  caractere  noble  et  genereux.  Son 
exterieur  est  tres-agreable  et  sa  sante,  qui  a  souffert,  s'est 
r&ablie  par  suite  d'un  Toyage  qu'il  a  fait  en  ltalie,  Tautomne 
passe." 

„Je  ne  parle  pas  du  roi,  son  pere,  qu'on  sait  etre  un 
des  plus  genereux  bienfaiteurs  de  le  Grece,    ni  de  Tattache- 
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ment  que  lui  montrent  les  Grees  reconnaissans#    Le  choix  de 
lear  chef  futo,  $'|1  tombait  sur  un  des  fils  de  ce  prince^  se^ 
rait  recu  par.  eus<avec  des  applaudissemena  universels  et  re- 
garde comme  im  gege  precieux  de  leur  prospe'rite'  futuce."  -.■■: 

„Le  choix  «des  pnissances  une  fois  fixe  sur  lui,  le  jeane 
Prince  devrait  achever  son  education  ä  Munich,  au  milieu  des. 
ressources  mtellectuelles  que   lui   offre  la  capitata  de  la  Ba* 
viere,  tout  ea  les  dirigeaat  vers.  le  but.qu'on  se  serait  pro- 
pose*  ä  son   e*gard.     La  langue   nationale  des  Grees  lui  de«, 
vrait  devenir  .ramiliere;  le  culte  grec,  etre  le  sien;  les  moents  , 
et  les  coutumes  du  pays,  ne  lui  pas  rester  etraugeres.    To*t 
cela  s'arrangerait  avec  facilite\   si   des  maitres  grees  partici- 
paient  avec  des   maitres  europeens   a  son    &lucation,    et  si 
Ton  reunissait   un    nombre    de  jeunes    Hellenes    de  familles 
distinguees    pour    prendre   part   ä    »es    lecons.      En    meine 
tems  un   corps   de  troupes  bavaroises    devrait  se  porter   en 
Grece  pour  remplacer  les   garnisons  franc^aises   trep  precipi- 
tamment  rappelees  de  leur  destination.    EUes  appuieraient,  par. 
leur  presence  et  par   leur   Cooperation,   le  corate  Capodistria 
dans  l'etablissement  de  l'autorite  du  gouvernement  et  du  bon 
ordre  sur  tout  le  territoire  du  paya." 

„Je  n'entre  pas  dans  des  details  ulterieurs  sur  tous  les 
resultats  heureux  que  presenterait  un  tel  arrangement  des  af- 
faires grecques,  persuade  qu'ils  se  pr&enterout  d'eux-memes 
ä  tout  esprit  impartial.  Mais  il  y  aurait  encore  une  difftculte 
ä  vaincre.  Le  Boi ,  notre  souverain ,  a  qui  nous.  nous  etions 
adresses  pour  cette  aflaire  qui  le  regarde  de  si  pres,  a  de- 
clare  qu'ü  ne  voulait,  ni  ne  pouvait  rien  faire  pour-  amener 
un  tel  choix,  etc.  Mais  qael  que  soit  le  point  de  vue  sous 
lequel  le  Roi  regarde  cette  affaire,  nous  sommes  convaincus' 
qu'il  y  entrerait  avec  toute  l'ardeur  dont  son  caractere  male 
et  genereux  est  capable,  et  qu'il  y  mettrait  tout  l'interet 
qu'il  a  dejä  montre  pour  la  cause  des  Grees,  si  eile  pouvait 
etre  deeidee  independamment  de  sa  Cooperation.  .  Cependant 
nous  voilä  remis  ä  nos  propres  moyens,  et  reduits  aus  seules 
demarches  qui  restent  ä  des  particuliers.  II  faudra  alors  sim- 
plement  adresser  ces  observations  ä  ceux  qui  deeident  la 
grande  question,  etc." 

En  abandonnant  a  M.  Eynard  le  soin  de  faire,  de  son  cote, 
les  demarches,  qu'il  jugerait  convenables  ä  Paris  et  ä  Londres, 
je  profitai  d'une  occasion  favorable  pour  soumettre  l'affaire  äS.  M. 
rempereur  de  Russie  qui  etait  regarde  ä  juste  titre  comme  le 
defenseur  et  le.  protecteur  le  plus  bienveillant  de  la  Grece  dans 
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cetems  oü  la  politique  du  dnc  de Welltogto^Cadhait  de  l'e- 
temTer  et  oü  les  sentimens  geneVeux  que  fe  pänee  de  Poii- 
gnaci  fit  valoir  ä  Londres,  n'&aient  pas  enoore  cö&bus.  Bien- 
tot  *uae '  ocoasion  se*  presenta  pour  porter  l'affaire  a  la  con- 
naissahee  da  souverain  da  Nord.  Le  comite'  grec  avait  ob- 
tettu  de  S.  M.  la  cession  d'ane  eglise,  pour  la  faire  Keparer 
et  servir  au  culte  grec  en  faveur  des  jeunes  Helfenes  qu'on 
elevqit  ä  Munich  aux  frais  du  Roi  et  dtt  comite'.  Pour  Ini 
prdcurer  les  vetemens  sacerdotaux ,  les  vases5  et  les  instinmens 
sacresy  S.  M.  le  roi  «de»  Bavifere,  cedant  a  nos  instances,  s'e1 
tak  direetement  adressd  &~&%  M.  l'Eraperetii1,  et  blentötapresf, 
tous  les  objets  vemis  de'Saint-Petersbourg  furent  ädress&  au 
comite  comme  des1  temoignages  d'une  mnaificence  vraiment 
imperiale  et  du  haut  sinteret  que  S.  M.  portait  ä  notre  noti- 
veüe  couftraunaute'  grecqne.  Charge  par  le  comite  de  deposer 
an  pied-  du  trone  »npörial  nös  reinerctttiens,  je  resoius  de 
jokidre  le  memoire  adresse*  a  M.  Eynard  ä  la  lettre  que  je  de- 
vais  ecrire  et  dont  voici  le  contemi: 

« 

Sire! 
„Le  soussigne,  membre  du  comite'  grec  de  Baviere,  a  &e 
charge'  de  porter,  de  la  part  de  cette  societä,  aux  pieds  de 
Votre  Majeste'  l'expression  de  ses  sentimens  tle  reconnaissance 
pour  le  haut  interet  qu'EUe  a  daigne  montter  pour  les  Grecs 
de  notre  ville,  en  accordant,  sur  la  demande  de  notre  Sou- 
verän^ ä  leur  Eglise  comme  cadeau  vraiment  imperial  les  pre- 
cieux  vases  et  les  vetemens  sacerdotaux  dont  eile  avait  besoin. 
Notre  gouvernement  qui  reconnait  avec  nous  Fimportance  de 
la  marque  de  bienveillance  dont  la  Baviere  est  rcdevable  ä 
Votre  Majeste,  et  qui  sürement  ne  manquera  pas  de  Lui  ex- 
primer  ses  sentimens,  nous  a  adressd  provisoirement  ces  ob- 
jets, pour  qu'ils  servissent  a  completer  l'arrangement  du  culte 
grec  que  notre  comite  prepare,  sous  les  auspices  et  avec  l'aide 
de  S.  M.  le  roi  de  Baviere,  pour  nos  pupilles  et  les  autrcsr  jeu- 
nes Grecs  reunis  dans  les  £coles  de  l'universite  de  la  capitale 
bavaroise.  Le  6  (id)  ddcembre,  jour  de  la  f&e  de  St.-Nicolas, 
tout  sera  acheve,  afin  que  la  Baviere  voie  pour  la  premiere 
fois  cdlebrer  les  mysleres  d'un  culte  chretien  aussi  ancien  que 
ve'ne'rable,  lequel,  jusqu'ä  present,  lui  &ait  reste  etranger,  et  que 
nous  puissions,  en  ce  jour  ä  jaraais  memorable,  reunir  nos  prieres 
pour  V.  M.  ä  celles  des  Grecs  qui  reconnaissent  avec  nous  qne 
c'est  eile  qui  les  a  preserves  d'une  destruction  complete,  et  que 
c'est  a  eile  qu'ils  en  sont  redevables,  si  ä  Tavenir  ils  elevent  en 
süretc  leurs  mains  libres  vers  le  Sauveur.  Si  au  milieu  des  bene- 
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dictions  doftt  le  trone  de  Yotre  Majeate  äst  entoure,  la  fai* 
ble  voix  de  partictüic*»  etrangers  h  ses  etats  ose  se  faire  -  en^ 
tendre,  bous  La  prions  de  ne  pa»  declaigner  l'expression  de 
ce  profond  sentiment  de  veneration  et  de  gratitude  d<mt  nous- 
somraes  penefres,  etant  pleinement  »convauicus  avedtout 
homme  raisonnable  que  la  cause  sainte  et  chr&ienne,  a  Ja» 
quelle  nous  avons  voue"  nos  faibles  efforts,  serait  perdue  sau» 
retour,  si  la  Providence  ne  lui  avait  menage*  le  coeur  gend- 
reux  et  le  bras  puissant  de  Yotre  Majestä*  et  si  eile  'n'avait 
fraye  un  chemin  ä  ses  armes  vietorieuses  josque  dans  le*  coeur 

de  l'empire  ennemi.de  la  chretiente."    •  I 

„Si  le  soussigne'  profite  de  cette  occasion  ponr  soo-' 
mettre  ä  Votre  Majeste*  la  copie  d'nne  lettre  qu'üvknt  d'e- 
crire  ä  un  homme  superieur  et  devoue  ä  la  cause  de  la  Grece, 
pour  lui  exposer  des  vues,  peut-etre  salutaires,  sur  un  arran- 
gement  solide  des  affaires  grecques,  il  ne  croit  manquer  ni 
au  profond  respect  du  ä  Votre  Majeste,  ni  ä  la  cause  ä  la- 
quelle  depuis  sa  jeunesse  il  a  voue  sea  veilles,  et  qu'il  a  se« 
condee  avec  quelque  devouement  dans  un  moment  oü  eile  n'etait 
pas  encore  entrce  dans  la  sphere  de  la  politique,  et  oü  il  s*a- 
gissait  seulement.  d'une  paisible  Cooperation  a  la  regeneration 
morale  et  intellectuelle  de  ce  peuple  opprime\  Que  Votre 
Majestä  daigne  jeter  un  regard  sur  ces  feuilles,  au  cdntenu 
desquelles  je  n'ai  rien  ä  joindre  si  ce  n'est  l'assurance  peut- 
etre  superflue  que  mon  Souverain  n'en  a  aucune  connaissance* 
Si  Elle  juge  que  les  moyens  que  je  propose  pour  garantir 
aux  Grecs  un  avenir  fixe  et  heureux,  soient,  dans  l'execotion, 
les  moins  difficiles  et,  dans  leurs  resultats,  les  plus  aurs,  la 
Grece  pourra  enfin  se  reposer  tranquillement  sur  ses  decbm- 
bres  et  prepärer  avec  succes  les  voies  de  sa  regeneration  so« 
ciale  et  politique,  etc." 

La  reponse  de  M.  Eynard  m'arriva  vers  la  fin  de  Tan* 
nee.     11  avait  agi  d'apres  la  raeme  conviction. 

„Je  pense  (m'eorivit-il)  absolument  comme  vous  snr  le 
choix  du- souverain.  J'ai  fait  toutes  les  demarches  pour  que 
le  prince  choisi  füt  mineur.  11  y  avait  töute  convenance. . . . 
La  France,  adoptant  cette  idee,  a  propose  pour  souverain  de 
la  Grece  un  des  fils  de  votre  auguste  monarque.  La  Bus- 
sie  aurait  accepte;  mais  l'Angleterre  s'est  opposee  au  choix 
(Tun  prince  mineur  a  cause  de  la  Regence.  Le  desir  de 
conserver  la  bonne  harmonie  a  donc  fait  rejeter  la  propost-' 
tion  la  plus  convenable  pour  la  Grece",  etc.  J'ai  alors  pro- 
pose le  statu  quo.     „La  France  l'adopta;  mais  la  Busste  a*y 
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est  opposee ,  et  l'Angleterre  a  fini  par  se  ranger  de  la  meine 
opinion... .  Vous  voyez  que  je  partage  compl&tement  vos  ide'es. 
Malhenreusement  eile*  ne  seront  pas  adoptles,  et  rAngleterre 
senle  en  est  la  cause." 

Oa  sait  qae  les  deux  antres  puissances ,  cedant  aux  vo- 
lont&  .de  rAngleterre,  lui  accorderent  le  choix  da  prince 
Le'opoid,  et  Ton  se  rappelle  quelles  en  farent  les  consequences. 

Apres  l'abdication  du  prince  Leopold,  l'affaire  de  la  sou- 
verainete'  de  la  Grece  fut  reprise,  puts  une  seconde  fois  in- 
terrompue  par  la  revolution  de  Paris  qui  eloigna  dn  tröne  de 
France  un  roi  qui  avait  vou^  ä  la  Grece  itn  interft  digne  de  ses 
anc&res,  et  qui  d'ailleurs  etait  sineerement  seconde  par  son  pre- 
mier  mtnistre,  puisque  ce  fut  le  prince  de  Polignac  qui  proposa 
de  faire  accepter  l'arrangement  d'apres  leqnel  l'ile  d'Eube'e 
devait  faire  partie  de  la  Grece,  sans  quoi  toute  independance 
da  pays  ne  serait  qu'illusoire.  Aussitot  que  la  Conference  de 
Londres  fut  retablie  par  le  ministere  Grey  et  que  le  prince 
de  Talleyrand  en  fit  partie,  le  choix  d'un  prince  souverain 
de  la  Grece  entra  de  nouveau  dans  la  sphere  de  ses  occu- 
pations.  Bientöt  on  sut  que  les  sentimens  bienveillans  de  la 
France  envers  la  Grece  etaient  egalement  partages  par  1c 
nouveau  gouverneraent,  et,  au  moi3  de  septembre  1830,  passant 
ä  Berlin,  je  fus  meme  instruit  que  le  cabinet  de  S.  M.  le 
roi  Louis- Philippe  etait  aussi  favorable  au  choix  du  prince 
Othon  que  l'avait  ete  celui  de  S.  M.  le  roi  Charles  X,  et 
que  meme  rAngleterre,  guidee  par  d'autres  principes,  n'y  fe- 
rait  plus  d'opposition.  En  meme  tems  je  fus  averti  que  peut- 
etre  il  faudrait  s'attendre  ä  rencontrer  des  obstacles  de  la  part 
da  President  actuel  de  la  Grece ,  puisque  ce  n* etait  plus  un 
raystere  que,  tout  en  protestant  de  son  desir  de  s'eloigner 
des  affaires,  il  tacherait  de  rester  le  maltre  du  pays.  Dejä 
l'annde  precedente,  j'avais  juge  necessaire  de  lui  communi- 
quer  nos  demarches.  Je  n'en  avais  pas  de  reponse.  Etant  re- 
venu  ä  la  Charge,  j'en  avais  recu  une  evasive.  II  me  disait  que, 
tont  en  partageant  mes  voeux,  il  ne  pouvait  en  rien  contribuer 
ä-leur  accomplissement,  l'affaire  etant  exclusivement'  traitee 
par  les  trois  cabinets,  etc.,  etc. 

Au  commencement  de  Fannie  1831,  nous  recumes  de 
la  Grece  des  renseignemens  plus  positifs,  qui  ne  laissaicnt 
plus  douter  que  la  nature  du  gouvernement  du  President 
ne  lui  eüt  suscite  des  embarras  qui  s'augmentaient  de  jour 
>en  jour.  Pendant  l'&e,  on  fut  averti  que  l'opposition  ayant 
reussi  a  former  des  centres  independans  de  son  autorite  a 
Hydra,   Maina  ef  Syra,    etait  devenue  menacante  et  pourrait 
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avoir  des  consequences  funestes  pour  son  autorite.  Aceou* 
tarne  ä  regarder  le  President  comme  le  sauveur  et  le  bien«- 
faiteur  de  la  Grece,  nous  ne  comprimes  rien  ä  tont  cela. 
Cependant  plusieurs  commencerent  a  douter  de  la  sagesse 
de  son  administration  et  meme  de  la  probite  de  ses  senti- 
mens,  tandis  que  d'autres  continuerent  encore  ä  accuser 
ie  caractere  des  Grecs  qu'ils  regardaient  comme  mutins,  in- 
grats  et  peu  digaes  d'un  chef  aussi  intelligent  et  anssi  vertneux, 
En  toat  cas,*  an  recoanut  a  des  signes  evidens  un  fachen* 
etat  de  choses.  11  fallait  y  voir  plus  clair  ponr  savoir  ä  quoi 
s'en  tenir,  et  je  fesolas  de  me  rendre  en  Grece.  Depuis  viogt 
ans  je  nourrissais  le  projet  de  voir  ce  pays;  actnellement  il 
paraissait  urgent  de  ne  plus  en  differer  l'execution,  pukque  le 
dernier  renseigüement  qui  nous  etait  arrive  au  mois  de  juin, 
laissait  prevoir  un  bouleversement  prochain.  En  conse'quence, 
malgre  la  crainte  du  cholera  et  de  la  guerre  europeenne,  je 
resolus  de  quitter  pour  huit  mois  ma  famille  et  d'aller  direc- 
tement  an  siege  du  gouvernement  du  President.  La  permi**» 
sion  m'en  fut  accordee  sans  hesitation  de  la  part  de  S.  3VL  le 
Roi,  et  comme  je  ne  jugeai  pas  convenable  de  lui  parier 
personnellement  de  l'objet  principal  de  mon  voyage,  ni  ä  lui, 
ni  ä  S.  £.  le  comte  d'Armansperg,  alors  ministre  des  affai- 
res etrangeres,  je  m'ädressai  ä  S.  A.  le  prince  de  Wrede  pour 
apprendre,  par  son  intercession,  les  vues  du  Roi.  S.  M.  me 
fit  repeter  ce  qn'elle  avait  d^dare*  des  le  commencement  de 
l'affaire,  ajoutant  qu'elle  serait  loin  de  vouloir  imposer  son 
fils  ä  la  Grece  de  quelque  maniere  que  ce  soit,  et  qne  la 
chose  la  plus  agreable  pour  lui  serait  de  le  voir  reclame  par 
la  nation  meme  qu'il  devait  gouverner.  Le  soir  avant  mon  de* 
part,  S.  M.  eut  encore  1' extreme  bonte  de  m'envoyer  une 
lettre  de  recommandation  pour  le  President  de  la  Grece  qn'on 
regardait  encore  comme  un  nouveau  Timole'on  calonuüe  par 
ses  ennemis. 

Arrive  ä  Trieste,  je  recus,  sur  la  marche  des  affaires  pu- 
bliques  en  Grece  et  sur  les  intentions  du  President,  des  nou- 
velles  qui  me  laissaient  entrevoir  qu'il  serait  dangereux  de 
placer  un  prince  mineur  au  milieu  de  partb  acharnes  Tun 
contre  Fautre,  et  d'en  confier  la  tutelle  ä  un  nomine  d'etat 
qui  paraissait  etre  sur  le  point  de  devenir  la  victime  des  pas- 
sions  politiques  qu'il  avait  allumees.  On  apprit  alors  les 
evenemens  de  Porös,  la  deTection  de  Syra  et  les  mouvemens 
hostiles  des  Mainiotes.  En  arrivant  dans  les  eaux  de  la  Grece, 
je  trouvai  les  bätimens  hydriotes ,  les  russes  et  les  francais,  qui  se 
dirigeaient  vers  le  golfe  de  Calamata,  c'est-ä-dire,  les  Hydriotes 
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pour  y  porter  secours  aux  Mainiotes,  les  Busses  pour  leur 
donner  la  chasse,  et  les  Francais  pour  les  proteger.  Je  fus 
recu  a  Naupüe  par  le  President  eomme  un  ancien  ami.  Je 
le  connaissais  depuis  1814,  et  il  savait  que  j'avai*  constam- 
ment  deTendu  sa  cause*  Je  dus  aller  le  voir  presqu'ausa- 
tot  apres  raon  d^barquement;  puis  iJ  m'envoya  les  officiers 
de  la  garnjson  et  d'autres  personnes  de  distinction  pour  me 
complimenter,  et  n'oublia  pas  de  pubtier  dans  sa  gazette  que 
j'&ais  venu  rauni  de  lettre«  de  reconunaadaiion  de  S.  M.  le 
roi  de  Baviere.adressees  au  gouvernement  de  la  Grece.  Ceci 
acheva  de  faire  sapposerque  j'arrivais  avec  quelque  mission 
secrete,  et  toutes  mes  protestations  du  contraire  ne  furent  re- 
gard^es  que  comme  des  demarches  obligees  pour  la  voiler. 
Cependant  je  ne  parlai  au 'President  ni  de  la  Baviere  ni  du 
prince  Othon,  malgre  son  desir  assez  manifeste  de  me  voir 
passer  ä  ces  sujets,  puisqu'ä  peine  arrive  ä  Nauplie  et  ayant 
eu  occasion  des  le  premier  moment  de  parier  ä  des  hommes 
distingues,  capables  de  juger  l'etat  du  pays,  je  me  trouvai 
confirme  dans  ma  resolution  de  ne  pas  laisser  oonfondre  la 
cause  du  President  avec  la  reputation  intacte  de  l'adolescent 
royal,  qui  commen9ait  a  se  lever  comme  une  aurore  sur  le 
ciel  obscurci  de  la  Grece. 

Enfin,  apres  huitjours  d'attente  et  des  conversations  eten- 
dnes  sur  son  Systeme  et  la  Situation  de  la  Grece,  conversations 
dont  l'une  entr'autres  dura  au  sortir  de  la  table  jusque  dansla 
nuit,  il  m'ecrivit  pour  me  prier  de  passer  dans  soa  cabinet,  oü, 
revenant  sur  les  memes  objets,  il  me  parla  de  la  Baviere, 
du  prince  de  Wrede,  du  Roi,  de  la  Situation  de  l'Europe  et  de 
nos  affaires,  sans  toucher  la  corde  principale;  puis  enfin  sor- 
tant  de  sesreserves:  „Ehbien!  ajouta-t-il,  et  vous  ne  me  dites 
rien  du  prince  Othon?  vousne  m'apportez  rien  de  sa  part?"  Je 
lui  repoadis  que  je  n'avais  pas  voulu  en  parier  le  premier,  parce 
que  je  yavais  aucune  mission  pour  l'entretenir  sur  le  compte 
de  S.  A.  R.,  malgre'  les  bruits  que  des  gens  de  son  gou- 
vernement repandaient  dans  la  ville  que  j'etais  venu  pour 
faire  proposer  le  choix  du  Prince  par  lui,  le  President,  aussi- 
t6t  que  le  congres  d'Argos  serait  reuni;  mais  comme  il  me 
faisait  Thonneur  d'entamer  cette  question,  je  ne  voyais  pas 
la  moindre  difficulte  ä  lui  communiquer  sur  ce  sujet  ce  que 
je  savais.  Je  lui  repdtais  dbnc  ce  que  je  lui  avais  dejä  ecrit 
sur  cette  affaire,  en  y  ajoutant  les  expUcations  qu'en  dernier 
Ueu  j'avais  eues  lä-dessus  avec  M.  le  prince  de  Wrede.  II  e'tait 
facile  de  voir  que  le  President,  loin  d'ajouter  foi  ä  la  forme 
de  mes  Communications,  la  regardait  comme  un  moyen  raison- 
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nable   de   voller   derart   des  yeux  iitdiscrets   Fobjet  de  ma 
presence,  et  ü  declara  plus  tard  ä  ses  eonfidens  que  ce  pro- 
fesseur  etait  plus  fin  qu'il  n'eüt  cru,  puisqü'il  l' avait  uns  da** 
la  necessite  d'entamer  lui -meine  Faffairc  qui  l'avait  amene*  et 
de  lui  en  parier   comme   ä  un  homme   qui,    en  traitant  la 
cfaose  a  fond,    avait  Fair  et  l'avaatage  d'etre  un  sinple  ob- 
servatenr.  ,;Se  meprenant  donc  aar  mes  felations,   U  entra 
fraacoement  dans  k  dessein  qu'il  rae  snpposait  a  mon  am- 
vee,  et  comme  «il  e'tait  asaez  peaetrant  pour  s'apercevou?  que 
je  me  me'fiais  de. lui,   il  ne  devoila  tous  les  embarras  de  sa 
Position  lesquels  Im-  faisaient  desirer  smcerement  le  choii  etlta» 
ri?ee  da  prince  en  Grece.     „Vous  voyea  (me  dit*il)  ou  nons 
en  sommes.     Des  trois  puissances,    la  France,    sans  itre  nn- 
torisee  par  le  gonverneraent ,    occupe  Nisi   et  Calamata  avec 
le  dessein  manifeste   de    s'emparer   de'  tont  le    Peloponese. 
L'Angleterre  propose  de  meilleures  frontieres  a  la  Grece  paar 
rendre  les  negociations    interminables.      Dans   rinterieor    on 
m'exdte    teutes    ßortes  d'erabarras.      Les  Mainiotes  soukves 
par  des  agcns  e'trangers,    sont  sous  les  armes;    tonte  la  mer 
Egee  est  en  insurrection,   et,  les  Hydriotes  m'ont  coupe  ks 
bras.    Je  ne  pnis  plus  payer  ni  les  employes  ni  Tarnte.    Le 
papfer~monnaie  qu'on   a  iraagind,  m'a  bien  procura  quelques 
centaines   de  mille  .francs;    mais  cette  ressource,    la  derniere 
qui  me  restait,  est  epnisee.     Je  suis  au  boat  de  mes  mesures 
et  de  mes  ntoyens.     C'est  pour  cela  que  j'ai  donne  a  la  Con- 
ference de  Londres  un  terme  auquel  les  affaires  de  Ja  Grece 
doivent  etre  arrangees,  en  lui  deciarant  que,  ee  tems  expirä, 
je  prendrais  moi-merae  Tinttiative.    Alors  je  reunirais  le  con* 
gres  d'Argos,    en  hri  proposant  le-  prince  Othon  comme  so«-» 
verain  de  la  Grece.     La  proposition  acceptee  (et  nous  ferons 
en  sorte  qu'elle«le  soit  unanint^ment),  Je  m'adresserais  ä  S.  KL 
le  roi  de  Baviere  pour  lui  demander  son  fils,   an  noim  de  la 
Grece,  et  ses  secours,  au  nom  de  notre  souverain."  • 

Si  dans  ces  epandbemens  diplomatiques ,  on  faisait  ab»* 
traction  des  dehocs  et  des  insinuations  de  circonstances,  ou 
vojmt  bien  que  le  Präsident,  p^niblement  embarrasse\  de  sa 
Situation,  deskait  se  servtr  da  Prince  pour  en  sortir.  II  y 
avait  donc  da  vrai  au  fond  de  ses  explications,  quelle»  que  pus- 
sent  etre  ses  arriere-pense'es  dans  le  cas  oü  la  Situation  "se- 
rait  changee  et  eü  il  se  verrait  en  possession  d'une  autorite' 
noaveUement  affiermie.  D'un  autre  cote%  il  e'tait  bien  evident 
que  Popposition,  devenue  dejä  si  formidable  contre  son  gou- 
vcroement  chancehmt,  tout  en  ckerissant  le  fils  du  roi  de  Ba- 
viere, repousserak  son  choix  de  toutes  ses  forces,  aussi  long- 
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tems  qa'ellc  aurait  Heu  de  craindre  de  le  roir  tomber  entre 
les  malus  de  son  ennemi  et  servir  de  support  ä  un  gouver- 
aement  qui  accablait  le  pays." 

II  etait  donc  convenable  de  ne  pas  entrer  dans  les  idees 
da'  Präsident;  il  y  avait  mime  da  danger  ä  creer  des  chances 
favorabfes  ä  son  plan,  pwsque  le  Prince,  arrive  «ons  de  tels 
auspices  dans  ia  Grece,  aurait  vu  decharger  sur  sa  personne 
innocente  tout  l'odienx  da  gouvernement  Corfiote  ,  et  n'aurait 
trouve  paar  appuw  que  des  frommes  ä  vues  interessees,  quel- 
ques-uns  meine  peut-etre  avec  des  desseins  sinistres.  D'an 
autrecate',  je  n'etais  ni  dispose  ni  autorise'  ä  couper  court. 
Je  resolus  donc  de  me  borner  ä  faire  ressortir  quelques  unes 
des  difBcultes  qu'entrainait  son  projet,  mais  de  le  faire  avec 
franchise,  ce  inoyen  condmsant  plus  directement  et  plus  vite 
au  but  dans  de  pareülcs  affaires.  Je  lui  dis  donc  que, -quelle 
que  fut  la  sinceVite*  'de .  ses  vues ,  S.  M.  le  roi  de  Baviere, 
ä  mon  avis,  ne  confierait  pas  son  fils  k  son  gouverne- 
ment •,  tant  que  la  nation  serait  divisee  et  que  son  chef  se 
verrait  force*  de  recourir  ä  des  moyens  arbitraires  pour  se 
soutenir.  On  voyait  bien  qu'il  ne  s'e'tait  pas  attendu  ä  ces  Ob- 
servation»; mais  il  resta  mattre  de  son  indifference  passionnee, 
non  sans  quelques  efforts,  et  m'assura  que  personale  ne  desirait 
plus  que  lui  de  voir  finir  tout  cela;  qu'iln'avait  pas  donne*  suite 
a  l?accusation  des  Hydriotes  pour  se  menager  des  voies  de 
re'conciliation;  que  tout  ce  qu'on  pouvait  regarder  comme 
arbitraire,  cesserait  avec  le  provisoire  qui  seul  1' avait  force 
de  recourir  quelqueföis  ä  des  mesures  exceptionnelles ,  et  qu'eo 
trois  ou  quatre  semaines,  on  verrait  l'&at  des  choses  bien 
change\  Toutefois  il  ne  lui  etait  pas  aussi  facile  de  prendre 
une  autre  direction  qir'il  voulait  le  faire  croire.  Se  reconci- 
lier .  avec  les  Hydriotes  qui  avaient  rompu  ä  jamais  avec  lui  par 
la  destruction  de  sa  flotiüe;  apaiser  les  Mainiotes;  ouvrir  les 
prisons  des  de'tenus  pour  raisons  politiques;  repandre  ses  en- 
nemis  sur  tout  le  päys;  faire  annuler  pour  le  congres  les 
choix  violens  contre  lesquels  le  pays  tont  entier  avait  pousse' 
un  cri  unanime  d'indignation;  donner  des  garantier  de  liberte' 
et  de  securite  au  congres  qui  commencerait  alors  par  devoiler  tous 
les  abus  et  toutes  les  horreurs  de  son  Systeme,  pois  changer  l'ad- 
ministration  composee  jusqu'alors  en  grande  partie  d'hommes 
ignorans  et  de  mauvais  sujets,  et  creer  des  ressources  finan- 
cieres,  sans  credit  et  sans  confiance:  cela  elait  en  partie  impossi- 
ble,  en  partie  dangereux.  II  etait  encore  plus  au  bout  de  ses  me- 
sures et  de  ses  moyens  qu'il  ne  voulait  le  faire  croire,  et  se  trou- 
vait  hors  d'e'tat  de  conjurer  les  tempetes  amoncelees  sur  sa  tete. 
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Je  jugeai  cependant  convenable  de  le  feJiciter  bot  ses  bonne« 
intentions  et  de  lui  ofirir  ma  Cooperation,  g'il  en  croyait  avoir 
besoin.  Deux  jours  apres,  je  me  mis  en  marche  pour  visi- 
ter l'interieur  du  Peloponese,  et  le  jour  qui  suivit  mon  de- 
part,  j'appris  ä  Saint-George,  pres  de  Nemee,  la  nouvelle 
facheuse  de  sa  mort. 

Le  lendemain,  etant  retourne'  ä  Nauplie,  je  trouvai  son 
parti  dans  une  e&asperation  difficile  a  d&rire.  J'eus  cepen- 
dant l'avantage  de  connaltre  personneüement  Miaulis,  Zaimi 
et  Tricoupis,  membres  de  la  commission  envoyee  d' Hydra 
pour  traiter.  J'allai  les  voir  sur  leur  bätiment,  et  apres  avoir 
essaye  en  vain  de  rapprocher  les  partis  dissidens,  je  repris 
le  chemin  du  Peloponese  et  vins  jusqu'ä  Phone'e.  11  m'ar~ 
riva  pour  lors  une  lettre  de  la  meme  commission  d'Hydra 
qui  m'invitait  ä  passer  dans  cette  ile  pour  m'entendre  sur  les 
moyens  d'une  pacification  ge'ne'rale  avec  Topposition  qui  s'y 
trouvait  reunie.  J'interrompis  donc  une  seconde  fois  von 
voyage  et  pris  le  chemin  de  Sicyon  et  de  Corinthe  pour  re- 
tourner  a  Nauplie.  Avant  de  partir  pour  Hydra,  je  jugeai 
convenable  de  voir  le  comte  Augustin ,  pour  lui  exposer  le 
motif  de  l'invitation  qui  m'etait  parvenue,  et  les  raison»  qui 
me  de'terminaient  ä  m'y  rendrc,  tout  en  demandant  ses  con- 
seils  sur  ce  que  je  devais  proposer  ä  ses  adversaires,  dispo- 
ses  ä  se  re'concilier  avec  sa  famille;  mais  je  trouvai  ce  jeune 
homme  tout-ä-fait  Ignorant  par  rapport  a  sa  propre  position. 
11  se  regardait  conune  maitre  de  la  Grece  et  croyait  sea  en- 
nemis  dans  le  cas  de  craindre  plutot  sa  puissanse  que  de 
songer  ä  demander  des  concessions.  11  alia  meme  jusqu'ä 
vouloir  me  detouruer  de  ce  voyage,  en  me  disant:  Prenez-y 
garde,  Monsieur,  vous  allez  vous  meler  dans  une  mauvaise 
afaire,  au  risque  de  perdre  la  bonne  reputation  qui  vous  a 
precede  en  Grece,  et  de  vous  compromettre  envers  votre 
soaverain;  sur  quoi  je  lui  repondis  que,  voulant  travailler  a 
la  reconciliation  de  tous  les  Grecs  et  au  retablissement  de  la 
paix  interieure,  je  ne  comprenais  rien  ä  ce  qu'il  venait  de  me 
eure.  .  Si  c'est  lä  une  mauvaise  affaire,  ajoutai-je,  qu'appelle- 
rez-vous  donc  une  bonne  ?  Peut-etre  aurait-il  pu  m'arriver  de  me 
compromettre  etant  ä  votre  age,  mais  actuellement  je  suis  as- 
sez  avance  pour  ne  pas  risquer  ma  reputation.  Je  ne  vous 
ai  pas  demande  de  conseils  sur  la  conduite  que  je  dois  tenir,  mais 
aar  les  moyens  de  transactions  ä  employer  avec  vos  adver- 
saires. Yons  vous  y  refusez;  mais  cela  ne  m'empechera  pas 
d'aller  ä  Hydra.  Nous  ne  savons  pas  quelles  sont  les  rela- 
Üons   qu'en  deux  mois  la  Baviere  peut  avoir  avec  la  Grece, 
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et  je  dois  &  moQ  souverain  de  me  transporter  lä  on  Ton  m'ap- 
pelle,  ponr  connakre  les  projete  de  taut  d'hommes  distingues, 
qui  y  iont  reunis,  et  les  sentimens  qu'ils  nourrissent  envers 
S.  A.  R.  le  prince  Othon,  qui  sera  probabiement  appele  ä 
gonverner  la  Grece. 

-Sur.  ces  explications ,  M.  le  comte  Augustin,  changeant 
d'avis  et  de  ton,  me  dit  qn'il  etait  loin  de  vouloir  contrarier 
mes  demarches;  il  alla  meme  jusqu'ä  me  faire  des  Communi- 
cations sur  la  Situation  des  affaires,  et,  tout  en  protestant 
qu'il  ne  parlait  pas  comme  chef  de  l'&at,  mais  seulement 
comme  particulier,  il  me  demontra  pourquoi  le  gouvernement  ne 
pouTait  ni  proclamer  une  amuistie,  ni  changer  les  elections, 
ni  transporter  ailieurs  le  congres,  ni  enfin  prendre  aucun  ea- 
gagement  envers  l'opposkion. 

11  etait  naturel  qu'ayant  ä  communiquer  de  telles  reso- 
lutions  ä  Hydra,  on  s'y  refusät  ä  entrer  en  negociations. 
Cependant  je  fus  ä  meme  de  m'apercevoir  du  changement  que 
la  mort  du  President  avait  opere  dans  les  sentimens  des  Hydrio- 
tes  envers  le  Prince.  Avant  cette  catastrophe,  on  avait  redoute 
son  choix;  actuellement ,  on  l'appelait  de  tons  les  voeux, 
comme  le  seid  moyen  de  sauver  la  Grece.  Apres  avoir 
vu  e'chouer  mes  tentatives,  je  restai  encore  qnelque  tems  ä 
Nauplie  pour  observer  la  marche  des'  affaires.  Apres  cela, 
j'entrepris  im  voyage  ä  Athene«  et  dans  la  Grece  Orientale, 
et  je  ne  fus  de  retour  dans  la  capitale  qu'apres  les  evene- 
mens  d'Argos,  qui  avaient  rompu  le  congres  et  amene*  la 
guerre  civile.  C'est  alors  que  j'eus  des  conversations  reite- 
rees  avec  MM.  Dawkins  et  le  baron  Rouen  snr  le  choix  du 
Prince,  auquel  on  pouvait  s'attendre,  et  les  moyens  d'ar- 
ranger  les  affaires,  en  cas  qu'il  eilt  lieu.  Les  difficultes 
qui  naissaient  de  la  jeunesse  du  Prince,  de  la  Situation  du 
pays,  des  passions  allumees,  des  chances  defavorables  qn'ou 
aurait,  en  voulant  etablir  un  gouvernement  d'efrangers  au  mi- 
lieu  des  convulsions  politiques:  rien  de  tout  cela  ne  fut  ou- 
blie\  De  plus,  on  ne  crut  pas  que  le  developpement  füt  si 
prochain.  M.  Dawkins  me  fit  observer  qu'on  ne  pourrait  pas 
eure  un  prince  avant  de  savoir  quelle  serait  la  Grece  et 
quels  seraient  les  moyens  ä  Ini  offrir.  On  devrait  donc, 
avant  tout,  finir  k  Constantinople  les  transactions  relatives 
aux  frontieres,  et  ä  Londres,  Celles  par  rapport  ä  l'emprunt. 
Je  lui  repondis  qu'une  fois  le  Prince  choisi,  on  tenninerait 
plus  tot  ces  deux  autres  affaires.  II  faut  nnir  et  pacifier  la 
Grece,  ajoutai-je,  pour  se  cr&r  des  chances  favorables  vis-ä- 
vis  de  la  Porte,   qu'on  veut  obliger  ä  la  reconnaitre,  et  des 
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banquiett,  qui  ltii  doivent  accorder  du  credit;  et  cette  pacifl- 
cation  ne  sera  possible  qu'au  gouvernement  he're'ditaire  et  d&. 
finitif  du  pajs.  M.  Dawkins  paraLssait  reconnaitre  le  poids 
de  ces  rdflexions;  mais  il  erat  que  la  diplomatie,  dtant  ac- 
coutume'e  ä  proceder  regulierement  et  methodiquement,  ne 
voudrait  pas  renverser  l'ordre  naturel  dans  cette  aflaire  et  la 
commencer  par  la  fin.  Je  resolus  donc  d'ecrire  un  memoire 
sur  cette  complication  de  la  Situation  du  pays,  et,  comme  on 
ne  cessa  pas  de  me  eroire  charge'  de  quelque  mission  seerete, 
de  m'expliquer  aussi  sur  ce  point.  Je  crus  convenable  de  lui 
donner  la  forme  d'une  lettre  adressee  ä  S.  A.  le  prince  de 
Wrede,  auquel  j'avais  adresse  jusqu'ici  mes  rapports  sur  la 
Grece,  et  d'en  communiquer  la  copie  aux  deux  diplomates 
avec  lesquels  j'avais  discute'  les  objets  qui  devaient  y  &re 
traites ,  pour  qu'ils  fussent  ä  meme  d'en  faire  part  ä  leurs 
cours  et  ä  la  Conference.     Voici  ce  memoire: 

A  Nauplie,  ce  '/ki  janvier  1831. 
Mon  Prince! 

„Dans  ma  derniere  lettre,  j'ai  averti  Votre  Altesse  de  la 
marche  d^sastrense  que  les  affaires  grecques  prenaient  apres 
la  mort  du  Präsident,  et  de  la  catastrophe  sanglante  qu'on 
devait  craindre.  Cette  catastrophe  a  eu  Heu  dans  les  evdne- 
raens  facheux  d'Argos;  la  guerre  civile  en  est  la  consequence 
triste,  mais  necessaire,  et  la'  Grece,  plongee  de  nouveau  dans 
des  convulsions  intestines,  sera  peut-etre  abandonne'e  par  les 
Puissances  tutelaires  et  livree  ä  son  sort;  car,  ä  Constanti- 
nople,  on  ne  peut  ni  traiter  avec  succes  pour  un  pays  dans 
lequel  il  n'y  a  plus  de  gouvernement  reconnu,  ni  offrir  la 
Grece  ä  ün  prince,  sans  avoir  traite  ä  Constantinople.  C'est 
dans  cet  etat  de  choses,  qui  compromet  m&ne  l'existence  de 
cette  nation  malheureuse,  que  beaueoup  d'hommes  influens 
de  tous  les  partis  se  tournent  de  nouveau  vers  le  Roi,  no- 
tre  Souverain,  comme  vers  un  des  premiers  et  des  plus  sin- 
ceres  bienfaiteurs  de  la  Grece,  et  me  temoignent  l'espe'rance 
qu'ils  ont  que  le  second  fils  de  S.  M. ,  le  prince  Othon, 
pourrait  bien  un  jour  r^aliser  les  voeux  gdnereux  que  son  pere 
a  toujours  nourris  pour  le  salut  de  leur  patrie.  Pour  remd- 
dier  aux  inconveniens  de  Tage  actuel  du  Prince,  ils  pensent 
que  le  Roi,  comme  tuteur  de  son  fiis  mineur,  devrait  proce- 
der a  la  nomination  d'un  regent  etranger  aux  partis  et  Ten- 
voyer  immediatement  en  Grece,  revetu  de  ses  pleins  pouvoirs/j 

„Ils  trouvent  meme  des  avantages  reels  dans  cet  arran- 

gement,   en    supposant    que    le  jeune  souverain,   transporte 
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bientöUen  Grece,  pourrait  y  apprendre  la  langne,  appretier 
le  caractere  et  connaitre  P&at  moral  et  phjsique  du  pays 
qn'en  peu  d'anne'es  il  serak  appele  a  gouverner.  11  est  pro- 
bable que  les  partis  ennemis  seront  d'accord  sur  sa  personne, 
et  que  des  voeux  ä  son  e'gard  seront  exprime's  ä  la  Confe- 
rence de  Londres.  Pourrait -on  presumer  que  les  Puissances 
protectrices  de  la  Grece  se  rendissent  ä  ces  desirs?" 

„Le  nom  du  prince  Othon  n'est  pas  oranger  ä  leurs 
ronferences  sur  la  Grece,  et  actuellement  il  se  presente  sous 
les  meilleurs  auspices,  puisqu'il  servirait  comme  de  point  de 
ralliement  aux  partis  ennemis,  et  d&arrasserait  la  question 
grecque  des  difiicultes  diplomatiques  dont  eile  est  heriasee. 
On  ne  serait  plus  dans  la  necessite*  de  chercher  ä  Constan- 
tinople  im  resultat  peut-etre  impossible  dans  le  moment  ac- 
tuel,  ni  de  mettre  d'accord  les  elemens  du  peuple,  pret  ä 
tomber  en  anarchie,  avant  de  decider  la  question  de  la  sou- 
verainete  du  payp." 

„En  un  mot,  il  ne  s'agirait  pas  de  construire  une  mal- 
son  pour  y  loger  un  roi,  mais  de  se  rendre  simplement  aux 
voeux  que  les  Grecs  pourraient  exprimer,  'et  d'accorder  au 
Prince  ce  qu'on  aurait  accorde  ou  propose*  ä  d'autres,  c'est- 
ä-dire,  l'emprunt  et  les  frontieres  du  nouveau  protocole." 

„On  abandonnerait  au  regent,  nomme  par  S.  M.,  äinsi 
qu'au  gouvernement  quil  aurait  organise',  le  soin  de  trän- 
quilliser  et  de  satisfaire  la  Grece.  De  cette  manicre,  on 
pourrait  faciliter  aux  Puissances  une  heureuse  issue  dans  leurs 
transactions  avec  la  Porte ,  touchant  les  frontieres  de  la 
Grece,  et  preparer  au  jeune  Roi  son  avenement  au  tröne, 
pour  le  teras  oü  il  aurait  atteint  sa  major  ite\  Je  sais  qu'on 
pourrait  dire  que  ce  serait  commencer  par  la  fin;  mais  il  y 
a  en  politique,  comme  dans  d'autres  complications ,  des  cas 
oü  il  faut  commencer  par  la  fin  pour  arriver  au  commence- 
ment,  et  il  me  semble  qu'un  de  ces  cas  s'est  presente  ici. 
La  seule  difficulte'  reelle  qui  existe  de  la  part  des  Grecs,  est 
Pincertitude  dans  laquelle  ils  se  trouvent  sur  la  resolution 
que  S.  M.  le  Roi  pourrait  prendre,  si,  dans  l'e'tat  actuel  des 
choses,  on  lui  pr&entait  le  voeu  de  la  nation  seconde  par 
l'assentiment  des  Puissances.  „Peut-on  &re  sur,"  me  demande- 
t-on  de  tous  cotes,  „que  S.  M.  acceptera  pour  son  fils? 
Quelle  garantie  pouvez-vous  nous  offrir  sur  ce  point?  Ne 
faut-il  pas  craindre  de  sa  part  un  refus  qui  replongerait  le 
pays  dans  la  crise  actuelle  et  compromettrait  vis-ä-vis  de  tout 
autre  souverain  futur  du  pays,  ceux  de  nos  compatriotes  qui 
se  seraient  prononc&  pour  an  membre  de  la  famille  de  Ba- 
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viere?"  —  A  ces  questions  je  n'ai  que  Ja  meine  reponse  ä 
donner,  savoir:  „que  je  n'ai  ni  une  mission  pditiqüe  a  rein- 
plir,  ni  une  garantie  ä  oifrir;  que  je  suis  venu  en  Grece 
pour  mon  propre  compte,  afin  de  mieux  connaltre  la  Situation' 
et  les  besoins  du  pays  dont  le  sort  m'occupe  depuis  quinze 
ans."  Cependant  je  ieur  re'pete  „que  je  connais  sur  ce 
point  les  sentimens  du  Roi,  mon  Souverain,  que  depuis  deux 
ans ,  que  cette  affaire  a  ete'  propos^e  ä  S.  M.,  Elle  a  declare* 
qu'Elle  n'y  pouvait  coope'rer  ni  directement  ni  incjtirectement,. 
puxsqu'EUe  ne  voulait  pas  donner  occasion  ä  une  Interpre- 
tation defavorable  de  ce  qu'Elle  avait  fait  pour  la  Grece;  mais 
que  si  le  pays  desirait  son  fils,  oti  si  les  Puissances  venaient 
a  le  choisir,  Elle  ne  manquerait  pas  de  montrer  les  meines 
sentimens  d'inte'ret  pour  la  Grece,  qui,  jusqu'ä  pr&ent,  l'a- 
vaient  animee."  Je  puis  aj  outer  que  ces  sentimens  ont  e'te 
les  meines  ä  mon  depart  de  Munich,  et  que  je  les  regarde 
comme  immuables;  S.  M.  ne  voudra  jamais  rejeter  le  crime 
de  quelques  individus  sur  la  nation  qui  en  souffre,  et  dont 
l'etat  actuel  malheureux,  loin  de  changer  sa  maniere  de  voir, 
augmenterait,  au  contraire,  sa  sollicitude  et  son  desir  de 
contribuer  ä  une  de'cision  prompte  de  son  sort.  En  donnant 
ces  assurances,  fondees  sur  le  caractere  et  le  profond  at- 
tachement  de  S.  M.  ä  la  cause  la  plus  sacree  de  l'humanite 
et  de  la  civilisation ,  je  ne  meconnais  pas  ce  que  l'etat  ac- 
tuel du  pays  a  d'alarmant;  mais  je  partage  aussi  avec  tous 
les  hommes  raisonnables  qui  ont  vecu  dans  le  pays,  qui 
connaissent  le  peuple  et  penetrent  Tesprit  des  partis,  la 
croyance  oü  ils  sont,  que,  malgre  toutes  les  apparences  con- 
traires,  on  n'a  qua  fesoudre  la  grande  question  par  rapport 
au  souverain  futur  de  la  Grece,  pour  apaiser  les  animosites 
et  rallier  tous  les  hommes  qui  ont  quelque  chose  ä  perdre 
ou  ä  esperer,  c'est-ä-dke  la  nation  entiere,  sous  la  banniere 
royale.<  JUe  peuple  meme  est  ge'neralement  reconnu  comme 
un  des  meilleurs  et  des  plus  faciles  ä  conduire :  pay- 
sans ,  artisans ,  commer9ans ,  ils  n'aspirent  qu'a  la  trän- 
quillite  et  ne  deYirent  qu'un  gouvernement  paternel  qui  la 
lenr  garantisse.  Les  memes  sentimens  pre'valent  parmi  les 
hommes  riches  qui  tous  sont  fatigues  de  cet  etat  de  detresse 
et  de  violence,  dans  lequel  perit  leur  bien-etre  naissant.  Les 
capitaines,  meme,  les  plus  prononces,  ont  un  etat  social  ä 
cherir  et  ä  deTendre,  et  si  dans  ce  moment  tant  d'hommes 
influens  sont  opposes  les  uns  aux  autres,  c'est  parce  qu'au- 
cun  ne  veut  se  fier  et  se  soumettre  a  ses  ^gaux,  et  que  le 
pouvoir   sopreme  qu'ils   sont  prets   ä  reconnaitre  aujourd'hui, 
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comme  ils  Font  fait  da  tems  de  l'armee  de  Capodistria,  n'est 
pas  encore  fixe*  irrevocablemerit  C'est  sartout  le  provisoire 
qui  a  gate"  les  affaires  de  Ja  Grece.  Son  sort  une  Ibis  de- 
cide,  chacun  tachera  de  trouver  et  de  prendre  sa  place.  11 
n'y  a  peut-etre  pas  nn  seid  homme  dans  la  Grece  qui  vou- 
lut  se  mettre  mal  avec  le  gouveraement  royal  et  hereditaire 
de  son  pays.  La  tranquillite  une  fois  dtablie,  eile  sera  darable, 
si  le  nouveau  gouveraement  est  de  bonne  foi,  juste  et  rai- 
sonnable.  II  y  a  bien  des  difficultes  a  vaincre  et  bien  des 
interets  ä  contenter;  mais  les  difficultes  s'applaniront  aussiiot 
qu'un  e*tat  de  justice  et  de  prosperite  commencera  ä  prendre 
racine;  et,  en  satisfaisant  aux  interets  generaux  et  aux  recla- 
mations   legitimes,    on  pourra  bien  se  negliger  les  autres." 

„En  reservant  ä  une  occasion  prochaine  l'exposition  ul- 
terieure  de  ces  vues,  j'ai  l'honneur,  etc." 

Peu  de  jours  apres,  je  quittai  Nauplie  pour  commencer 
mon  voyage  dans  les  lies  et  sur  les  cotes  de  l'Asie-Mijaeure. 
Etant  de  retour  ä  Syra  au  mois  de  mars,  je  recus  la  nou- 
velle  que  le  choix  desire'  et  attendu  depuis  long* tems  venait 
d'etre  fait  par  la  Conference  de  Londres. 
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Pieces  relatives  d  la  rentree  de*  Romeljotes 

dans  le  P6loponese. 


Page  92.  „Le  eomte  AuguMin  reuta  au  pouvoir^  et,  au 
jour  fixe ,  les  Romeliote*  $e  presenterent  ä  Vhthme  de- 
vant  la  posüion  de  ses  troupca." 

*  our  mettre  encore  plus  au  jour  la  Situation  des  affaires 
et  des  esprits  ä  cette  epoque  decisive,  je  crois  necessaire  de 
communiquer  ici  les  lettres  que  j'ecrivais,  pendant  mon  voyage 
ä  Perachora  et  apres  mon  retour  ä  Nauplie,  ä  M.  le  Presi- 
dent, malgre  les  notices  qu'on  aura  dejä  trouvees  dans  le 
contenu  de  l'ouvrage. 

Elles  seront  precedees   d'une  lettre   de  Äff.   A.   Mauro- 
cordato  ecrite   iminediatement   avant  cette   epoque,    et  dont. 
les  vaes  et   les  jugemens  confirment  ee  que  j'ai  expose  dans 
mes  propres  rapports,    et  seront   accompagnees  des  adresse» 
et  declarations  des  autorites  etablies  a  Perachora  et  ä  Megäre. 


Lettre  de  M.  A.  Maurocordato  a  BL  F.   Tkiersch. 

(Tradaetion  du  grec.) 

A  Llpante,  re  13/2S  mar»  1882. 
Monsiäue! 

Apres  les  conversations  que  nous  avons  eues  cnsemble, 
loraque  j'eus  le  bonheur  d'apprendre  a  vous  connattre  personnelle- 
ment  ä  Hydra,  vous  nc  pouvez  douter  avec  combien  de  plaisir 
j'ai  appris  le  choix  de  votre  prince.  Je  ne  me  suis  pas  fronve*  ici 
au  moment  oü  les  trois  capitaines  des  vaisseaux  de  la  baute 
Aliiance  sont  venu*  pour  annoncer  cette  election  au  comman- 
dant  de  la  forter  esse,  ainsi  qu'aux  delegues  extraordinaires 
envoyes  par  notre  gouvernement.    Ils  exprimerent  ä  l'imtaut 
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par  vingt-un  coups  de  canon  la  joie  que  lenr  causait  une 
nouvelle  si  salutaire  pour  la  malheureuse  Grece,  «t  la  com- 
muniquerent  aux  corps  d'armee  campes  dans  les  environs, 
qui  Tont  accueilii  avec  une  joie  impossible  ä  decrire.  Le  ge- 
neral  Botzaris  m'a  accompagne  jusque  dans  cette  ville,  oü  je 
suis  arrive  il  y  a  quatre  jours;  mais  les  trois  capitaines  etaient 
dejä  partis.  Nous  avons  appris  ponr  lors  les  Communications 
qu'ils  nous  ont  faites  au  nom  des  residens  et  des  ainiraux. 
Ni  les  commissaires  du  gouvernement ,  ni  le  commaodant  de 
la  forteresse  ne  pouvaient  differer  d'optnion  sur  la  reponse  ä 
leur  donner;  aussi  envoyerent-ils  de  suite  ä  la  commission 
gouvernementale  dont  üs  dependent,  les  Communications  qui 
leur  etaient  parvenues,  se  conformant  entiereinent  aux  ordres 
qu'ils  recevaient  de  ce  cöte;  cependant,  comme  individus,  ils 
firent  ä  ces  racssieurs  quelques  observations  qui  siirement 
auront  ete  portees  ä  la  connaissance  des  residens  et  me  pa- 
raissent  menter  leur  attention. 

Je  crois  que  la  maniere  la  plus  convenable  de  pacifier 
la  Grece ,  n'etait  |>as  de  rapporter  le  protocole  au  pouvoir 
e'tabli  ä  Nauplie,  et  je  souhaite  que  le  lieutenant  du  souve- 
rain  arrive  aussitot  que  possible,  puisqu'en  tout  autre  cas  je 
prevois  de  grandes  calamite's.  Je  ne  veux  pas  entrer  dans 
l'examen  des  violences  qu'on  a  commises  dans  les  elections, 
ni  m'occuper  ä  montrer  qu'on  n'a  meine  pas  observe*  une  au- 
tre forme  legale  dans  l'etablissement  du  pouvoir  a  Nauplie. 
Vous  vous  etes  trouve*  present  dans  le  pays,  et  vous  avez 
tous  les  renseignemens  sur  ce  qui  s'est  passe*;  par  conse- 
quent,  il  serait  superflu  de  vous  parier  sur  ce  point-la';  mais 
il  s'agit  de  relever  ici  une  chose  qui  merite  la  plus  grande 
attention,  et  qui,  je  ne  sais  par  quel  hasard,  a  echappe  aux 
regards  de  MM.  les  residens.  11  y  a  eu  du  sang  verse  ä  Ar- 
gos.  Le  nombre  de  ceux  qui  en  sont  sortis  pour  se  retirer 
ä  Corinthe,  se  montait  ä  1200  hommes  armes.  Reunis  avec 
leurs  compatriotes  et  d'autres  allies  dans  la  Grece  continentale, 
ils  forment  actuellement  un  corps  de  plus  de  5500  hommes. 
La  plus  grande  partie  est  animee  de  sentimens  de  vengeance. 
Tous  regardent  le  comte  Augustin  comme  l'auteur  du  sang 
verse  a  Argos  et  dans  d'autres  endroits.  Est-il  donc  si  faciJe 
de  leur  persnader  de  reconnaitre  ce  personnage  pour  un  seul 
instant  comme  le  chef  de  la  nation ,  et  de  se  soumetire  ä  son 
autorite?  MM»  les  residens,  dans  leur  communication ,  nous 
parlent  de  la  responsable  qui  pesera  sur  chacnn  de  ceux 
•qui  ne  voudront  pas  se  conformer  ä  l'interpretation  qu'ils  ont 
donnee  au  protocole.  Cela  peut  faire  Impression  sur  quelques- 
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uns  des  ckefs  mißtaires;  mais,  supposd1  que  ces  derniers  vien- 
nent  ä  se  retirer  et  que  5  h  61)00  hommes  armes  restent 
sans  frein  et  sans  autre  direction  que  •  le  desir  de  la  ven- 
geance,  qui  assumera  pour  lors  la  responsabitite  des  eVene- 
mens  qu'une  teile  Situation  doifc  nexessairement  amener? 

Ne  croyez  pas  qu'une  position  particuliere  m'engage  ä  me 
prononcer  de  tette  maniere.  Heureusement  je  ne  porte  au- 
cun  caractere  public.  Je  suis  arrive  ici,  il  y  a  quinze  jours, 
avec  MM.  Andrea  Lontos,  D.  MiUtopoulo*  et  N.  DUiani, 
pour  rejoiadre  M.  Roupkos,  et  en  cas  que  les  batattions  de 
la  Grece  occidentale  vinssent  ä  passer  dans  le  Peloponese, 
pour  nous  y  transporter  en  m£me  tems,  afin  d'organiser  lear 
affaires  inteVieures.  Les  troupes  n'etant  pas  encore  parties, 
nous  sommes  reste's  ici,  sans  toutefois  prendre  part  aux  af- 
faires. Apres  avoir  appris  l'objet  des  Communications ,  nous 
avons  emt  &  Perachora,  oü  nous  nous  rendrions  de  suite 
nous-memes,  si  le  passage  par  mer  n'etait  pas  devenu  dan- 
gereux,  a  cause  de  l'arrivee  de  deux  bätimens  du  gouverne- 
ment  de  Naiiplie.  En  conse'quence ,  nous  irons  en  pen  de 
tems  par  terre,  afin  de  rencontrer  les  autres  membres  du 
congres.  S'ils  approuvent  la  resolution  de  se  separer,  nous 
aussi  nous  retournerons  chacun  dans  notre  pays.  Mais  qu'est- 
ce  que  nous  conseillerons  au  geneVal  Botzaris,  ainsi  qu'aux 
autres,  par  rapport  ä  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir?  quelle 
rcsponsabilite  leur  pesera  le  plus  vis-a-vis  de  la  nation,  du 
Prince  et  de  leurs  allies?  celle  qui  leur  est  imposee  par  les 
Communications  de  MM.  les  residens,  ou  celle  qui  les  acca- 
Wera  ä  la  suite  du  pillage,  des  roeurtres  e*t  des  autres  Cala- 
is, auxquelles  il  faudra  s'attendre  si  ces  capitaines  s'eioi- 
gnent  de  leurs  corps  ?  Je  sens  la  gravite*  de  la  derniere  ques- 
oon  d'autant  plus  que  je  me  trouve  ä  memc  de  pouvoir  appre- 
Qer  Tinfluence  qne  la  presence  de  tels  chefs  exerce  sur  les  sol- 
dats,  pour  adoucir  les  maux  inse'parables  des  guerres  civiles. 

Jappris,  en  arrivant  ici,  que  toutes  les  troupes  s'etaient 
nuses  en  mouvement  pour  bioquer  Misolonghi.  Je  n'ai  pas 
besoui  de  vous  dire  quelle  impression  le  nom  seul  de  cette 
wie  fit  sur  moi.  Je  connais  les  sentimens  de  ses  habitans, 
et  je  sais  combien  ils  ont  dejä  souffert  des  troupes  que  le 
gouvernement  de  Nauplie  y  a  envoyees,  non  pas  pour  pren- 
toe  soin  de  la  ville,  mais  pour  comprimer  la  manifestation 
de  l'esprit  dont  eile  est  anim^e.  II  etait  facile  de  prevoir  quel 
Wrait  le  sort  de  ces  malheureux,  s'ils  venaient  ä  etre  blo- 
ßes. Je  me  hätai  donc  de  rencontrer  les  generaux,  pour 
'es  e"gager  ä  en  tenir  eloignes  leurs  corps,  et  j'appris  ä  ma 
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graode    »atiafactioa   qu'ayaat  les   mlaet   qipräMttioiis,   il* 
etatent  dejä  dispeses  &  executer  ta  roesure  que  je  veulais  leor 
' comseitter.  de  prendre,  quelle  que  föt  r*0imoske  de  leurs  sol-* 
data  pr&t  &  se  pre'cipiter  sur  la  ville. 

Je  repete  qu'il  est  ä  desirer  que  le  lieutenaat  da  Priace 
vienue  aussitot  que  possible.  Tons  sont  disposes  ä  lereconnai- 
tre  et  a  Iui  obeir;  mais  si  par  malheur  soq,  armde  est  dif- 
feree,  je  ne  tois  d'autre  moyen  que  de  reunir  saoa  armes 
dans  quelqne  endroit,  filt-ce  meine  ä  Arges,  tous  les  depu- 
tes,  taut  les  ve'ritables  que  les  hommes  de  boi%  *).  Us  s'oc- 
cuperaient  exchisivettent  de  nommer  un  conseii  admiaistratif, 
eompose  de  trois  ou.de  cinq  membres;  apres  quoi  iis  se  se- 
pareraient.  Ce  conseil,  destine'  ä  gouveraer  le  pays  jusqu'ä 
rarrwee  da  regent,  devrait  etre  mixte  et  ©f&ir  les  garanties 
necessaires  ä  tous*  11  pourrait  de  suite  ordomter  de  cboisir 
d'autres  deputes  qui,  a  i'arrivee  du  regent,  se  reuniraient  au 
coBgres*  , 

,  Je  sais  combien,  depuia  long-tems*  le  bonbsur  de  la  Grece 
vous.  est  eher«  Le  choix  du  Prince  vous  unit  encore  plus 
etroiteroent  a  ses  habitans,  et  vos  vojage*  dans  le  pays  oot 
du  vous  apprendre  quelle  est  l'opinion  publique  sur  ce  choix. 
En  consöquence ,  vous  savez  eoauue  il  est  faeüe  d'etablir  le 
bonbeur  du  Prince  et  de  son  peuple.  Tout  est  donc  pos- 
sible, pourvu  qu'on  prenne  les  mesures  les  plus  convenables, 
aün  de  faire  cesser  les  malheurs  qui  affiigent  les  vrais  pa- 
triotes,  etc. ,  etc. 

A.  Maoeoco^i>ato. 


Premiere  lettre  ecrite  ä  MM.  U$  troi*  Resident. 

A  Corinthe,  ce  36  man  1833. 
Messieurs! 

Je  regarde  comme  un  devotr  de  tous  änformer  jour  par 
our  des  evenemens  qui  se  passent  sous  mes  yeux,    et  des 
mesures   que  j'aurais  pu  prendre  pour  prlvenir  les   calamites 
que  nous  redoutons. 

*)  AvXonetriTOL,  nom  qu'etant  a  Hydra,  j'arais  donne  aux  de- 
pntes  du  partt  de  Capodistria,  eins  en  grande  partie  par  force;  il 
n'y  eut  presqu'aucun  College  llectoral  oü  le  parti  dominant  ne  se 
servtt  au  moins  da  bdton  pour  arrWer  a  son  buk 
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Jfc  Mit  arme*  a  Arges  hier.soir  1  dix  hesre»  et  i1ina\ 
et  ji*eyä  une  heute  apres  minuit,  j*ai  ea  des  coniereaee* 
avecM.  le  prince  Ypsüanii  *at  l'etat  des  choses  qui  se  pas- 
ses.' pres  de  hri  et  de  1'autre  cote  de  l'Iathme«  J'ai  rctrouv4 
d«as  sa  conTersaüon  la  profonde  conanissance  des  nfGure» 
grecques,  et  le  jugemeat  juste  et  impartial  qui  le  distingaemV 
et  j'espere  .que  se»  coroeils,  dont  j'anrai  l'hoimeur  de  vous 
eutretenir  apres-  mon  retour,,  me  seront  de  beancoup  d'utilite\ 

Les  Romeüotes  ort  des  liaisons  et  des  partis  pussans» 
dans  toutes  les  Dilles  du  Peloponese,  qu'es  ne  penrra  peufc- 
etre  desarmer  saus  quelque  changenjent,  oonforme  a  l'opinion, 
oppo^e,  qui  s'opererait  dans  le  gouTemement. 

La  Tille  d'Argos  e'tait  daos  une  grande  eonsteraatioo. 
Des  flouunes  arrives  le  jour  meme  de  Corinthe,  avaieot 
d&lare  que  les  Romlfiotes  Itaient  rar  le  paint  die  franchir 
l'hthme,  et  que,  rappetant  l'exemple  de  Salone,  ils  memv- 
^aient  de  faire  ferner  sur  les  cendres  des  villes  qui  leur  op- 
poseraient  une  r&istanee  armee» 

Le  matin  avant  mon  depart,  je  reeus  une  deputation  de 
la  bourgeoisie,  et  une;  grande  partim  de  la  population  se 
pressait  sur  mon  chemin,  Pendant-  la  route,  il  m'arrr?a  un 
courrier  de  la  Demogerontie  eparchique,  qui  me  pria  de  lui 
donner  sur  le  fieu  meine  des  renseignemens  sur  ce  qn'ü  lau* 
drait  craindre  ou  esp&er,  afin  que  la  rille  püt  prendre  sea 
mesures  d'apre*  les  droonstances.  Je  preadfai  cet  hemme 
avec  moi  a  P&achora,  d'ou  il  me  servira  aussi  comme  Cou- 
rier pour  les  Communications  que  je  vous  adresserai  de  eet 
eodroit  avant  de  passer  a  Megäre. 

Tons  les  vilkges  sur  la  route  de  Corinthe  sont  deserts. 
Comme  anx  tems  des  Türe«,  la  population  entiere  s'est  refu- 
giee  sur  les  montagnes  et  dans  les  cavernes. 

Les  nonvelles  que  nous  recevions  ea  route,  latent  si 
contradictoires  qu'a  Argos  et  a  Nauplie  quelqnes-unes  &aient 
tres-alarmantes«  Un  homme  bien  mis,  venant  de  Corinthe, 
nons  dit  qu'U  avait  vu  de  ses  propres  yeux,  le  matin  meme» 
la  ville  attaquee  par  Hadehi  Christo,  venant  de  Megäre;  que 
les  troupes  da  gouvernement  se  defendaient  dans  lenrs  Tann 
bomy,  et  qne  les  Bomeliotes  avaient  enroye  des  detachemen* 
pour  tourner  la  position  de  Corinthe.  Henreusement  cette 
nourelle  e^tait  tomVä-fait  controüvee,  et  je  la  rapporte  seule- 
ment  en  preove  des  bruits  alarmans  qn'on  repand  peut-etre 
a  dessein  ponr  entreteair  la  consternation  et  le  decourage- 
toent  du  peuple.  J'arrivai  a  trois  heures  ä  Corinthe.  La 
ville  est  entiereraent  deserte;    il  n'y  a  que  des  postes  müi~ 
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taires  de  paysans  armes.  J*y  ai  eo  des  Conferences  *?ec  le 
gouverneur,  homme  sage;  modere*  et  digne  de  toutecon- 
fiance.  II  regarde  -  comme  salutaires  les .  dem  mesnres  que 
j'ai  prises  ävant  mon  depart  de  Nauplie,  savoir:  1°  de  füre 
sortir  de  leur  prison  les  deux  freres  Mauromichati,  pour lesen- 
voyer  dans  leur  pays,  «fin  de  le  contenir  et  de  le  diriger  dam 
furteVet  du  bon  ordre  et  de  leur  nouveansouverain;  2°  d'enga- 
ger  M.  Zaimi  ä  se  rendre  ä  Patras ,  et  a  y  agir  avec  ses  amu 
dans  le  mime  sens.  En  tout  cas,  ü  est  essentiel  d'etre  sur 
da  midi  et  du  nord  du  Peloponese,  et  de  restreindre  le 
mouvement  des  Romeliotes  (s'il  a  lieu)  au  plus  petit  es- 
pace  possible.  Le  gouverneur  regarde  egalement  comme  es- 
sentiel pour  sauver  le  Peloponese  de  l'iavasion,  de  transpor- 
ter  aussitöt  que  possible  quelques  bataillons  francais  sur 
l'Isthme,  lesquels  devraient  s'e'tablir  k  Hexarailia,  puisqu'il  est 
persuadc  que  les  Romeliotes  h'avanceront  pas  s'ils  savent 
l'Isthme  occupe  par  les  Francais.  Pour  completer  la  mesure 
prise  avec  les  batimens  qui  doivent  s'etablir  ä  Calamaki,  ü 
rägarde  comme  necessaire  de  de'tacher  au  moins  an  des  trois 
bätiraens  de  la  Station  de  Patras,  pour  le  placer  pres  de 
Loutraki,  du  cote*  oppose  de  Tlsthme. 

Les  troupes  du  gouvernement  se  concentrent  ici.  11  y 
a  deux  bataillons  du  Peloponese  dans  la  Tille,  etun  ä Hexami- 
Ha;  mais  le  tout  ne  s'eleve  pas  peut-etre  au-delä  de  600 
hommes.  11  y  a  pres  de  la  ville  la  cavalerie  de  Kalergi  de 
300  hommes ,  et  la  cavalerie  lagere  de  Koliopoulo  de  350. 
4  On  fait  venir  les  Typeki  d'Eleusis  au  nombre  de  500;   mais 

les  troupes  ne  sont  pas  payees,  et  il  paratt  que,  excepte  les 
gens  de  Kalergi,  le  gouvernement  ne  peut  pas  compter  sur 
leur  •  fide*lit&  L'exemple  de  Hadchi  Christo  est  trop  «igni- 
ficatif. 

Demain  M.  Kalergi  veut  prendre  position  ä  Loutraki 
avec  sa  cavalerie,  pour  montrer  aux  Romeliotes  qu'on  est  pret 
ä  les  recevoir.  Comme  ce  n'est  qu'one  demonstratioo,  oa 
plutot  une  provocation  inutile,  puisqu'il  ne  pourrait  pas  te- 
nir  ■  avec  des  chevaux  dans  une  position  entouree  de  mon- 
tagnes,  je  lui  conseille  de  differcr  au  moins  de  quelques  jours 
*4e  mouvement  projete*,  pour  que  les  Romeliotes  ne  croieot 
pas  que  c'est  moi  qui  amene  la  cavalerie  sur  leurs  traces. 

D'ua  autre  cotd,  tous  les  Romeliotes  sont  en  mouvemest 
pour  se  concentrer  ä  Megäre.  Chrysiotis,  avec  les  troupes 
de  Lepante,  a  qutttä  cette  position,  il  y  a  quatre  jours,  pour 
se  rendre  au  lieu  du  rassemblement.  11  sera  aujourd'hui  ou 
demain  a  Salone,  et  de  Salone  dans  quatre  ou  cinq  jours  a 
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Allgar'.  II  n'est  pas  probable  qii'on  entreprenfle  quelque 
chose  avant  son  arrive'e.  (Fest  du  tenu  gagne*  pour  s'enten- 
dre,  si  cela  est  encore  possible,  chose  dont  on  doute  id 
cowme  ä  Argos.  L'emportement  des  soldats  contre  le  gou- 
vemement  actuel,  surtout  contre  »on  chef,  Joint  aux  espe^- 
jances  qui  s'attachent  ä  une  mvasion,  doit  etre  tel  que  meine 
Jeurs  capitaines  n'oseraient  plus  les  retenir  au-delä  de  1'Is  tarne. 
Cependant  je  ne  dois  pas  reculer;  mais,  dans  le  cas  le  plus 
heureux,  il  faut  avoir  des  moyens  pour  les  faire  vivre  hors 
da  Peloponese.  C'est  pourquoi  je  vous  prie,  MM.  les  resi- 
dens,  et  je  vous  conjure  mime  de  nons  chercher  des  fonds 
sous  la  forme  d'emprunt  momentane*,  et  de  me  preparer  au 
raoins  la  somme  de  10,000  ecus,  dans  la  «Opposition  et  an 
cas  qu'on  ponrrait  tout  arranger,  et  qu'il  s'agirait  seulement 
de  pourvoir  aux  besoins  momentanes  des  troupes. 

Les  rapports  sur  les  forces  des  Bomeliotes  sont  tres- 
differens.  11  paraif  cependant  qu'ils  pourront  r&inir  jusqu'ä 
3000  hommes  a  Megäre,  et  je  regarde  ce  nombre  de  trou- 
pes determinees  et  aguerries  comme  plus  que  süffisant  pour 
forcer  le  passage»  Cest  pourquoi  la  mesure  que  ie  gouver- 
nement  avait  prise  de  faire  replier  ses  soldats,  si  des  forces 
superieures  se  presentaient,  serait  tout-ä-fait  la  plus  conve-* 
nable,  pour  arreter  l'effusion  inutile  du  sang,  et  pour  ne  pas 
porter  l'exasperation  ä  son  corable,  chose  qui  contribnerait 
pui&amment  ä  achever  la  destruction  du  Peloponese.  Je  vous 
prie,  Messieurs,  comme  il  en  est  encore  tems,  de  vous  enten- 
dre  lä-dessus  avec  le  gouvernement.  11  faut  tout  faire  pour 
empecher  que  le  mouvement  de  Megäre  n'ait  Heu;  mais,  une 
fois  commence',  des  raasses  superieures  nne  fois  lancees,  il 
faut  ceder  ä  la  necessitl,  pour  ne  pas  aggraver  par  une  opi- 
niätrete'  sans  but  re*el,  les  maux  qui  pesent  dejä  sur  la  Grece. 
J'anrai  I'honneur  de  vous  e*crire  demain  soir  de  Perachora. 
Jasque  la,  je  De  puis  procdder  que  par  des  suppositions,  etc. 
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Deuxieme  lettre  ierüe  aus  wrfme*. 

A  Perachora,  ce  27  man  1831. 
Messieurs  ! 

J'ai  eu  Thonneur  de  vous  adresser  ce  matin  ma  premiere 
lettre  d'kier  par  la  poste  de  Corinthe;  je  continue  mes  com- 
nunicatiöns   en   racontant  sunplement  ce  que  j'ai  vu  et  en- 
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tendu.  Le  matin  m&ne,  if  y  avait  grand  d&ordre  de  sol- 
dats  k  Corinthe  devant  ia  maison  da  gouverneur;  ils  ippor- 
taient  du  pain  qu'on  leter  avait  distribue,  criant  qu'on  y  avait 
mete  de  la  chaux  et  m&ne  de  la  botte;  dans  leur  effetves- 
cence,  ils  pariaient  de  vengeance  et  de  defection;  leur  cffi- 
cier  etait  lui-meme  a  la  tete  de  ce  mouvement,  päle  de  ft- 
retir  et  d'emportement.  J'ai  appris  ici  que  dernierement  im 
d&achement  de  Romeliotes  s'est  empar^  d'tin  transport  de 
farine  que  des  commissaires  de  Corinthe  avaient  expedie'  pour 
vendre  ä  Egine  :  il  parait  que,  pour  couvrir  le  deficit,  on 
y  avait  m£le  de  mauvaises  substances,  afin  de  nourrir  des 
troupes  mecontentes  vis-ä-vis  de  Tennemi. 

J'avais  desire  parier  ä  M.  Kalergi,  ponr  connaitre  ses 
moyens  et  ses  opinions  sur  i'&at  aetuel  des  choses.  II  nous 
ecrivit  la  nuit  meme  qu'il  viendrait  avec  toute  sa  cavalerie, 
pour  m'escorter  jusqu'a  Loutraki;  il  se  fit  attendre  jusqu'a 
neuf  heures,  oü  cette  cavalerie,  composee  ä  peu  pres  de 
200  hommes,  defiJa,  dans  an  assez  mauvais  etat,  au  miliea 
des  ruiaes  de  la  ville  d&erte;  il  y  avait  seulement  quelques 
groupes  de  soldats  disperses  sur  les  mnrailles  et  les  collines, 
accouras  poar  les  regarder.  Je  vis  M.  Kalergi;  apres  lui 
avoir  fait  observer  ooaibien  iine  teile  expedition  pourrait  avoir 
d'inconve'nients  dans  une  pareille  occasion,  il  repondit  que  ce 
n'etait  qu'une  de  ses  promenades  ordinaires  sur  l'Isthme,  et 
qu'ü  tte  pensait  pas  s'etablir  ä  Loutraki;  snr  cela  je  n'avais 
rien  a  dire,  et  je  commencai  mon  voyage  avec  lui  ä  la  tete 
de  la  cavalerie  du  gouvernement  Chemin  faisant,  il  m'ex- 
prima  l'espoir  de  retenir  ses  gens  sous  ses  drapeaux  jusqu'a 
l'arraugement  prochain  des  affaires,  quoiqu'ils  fussent  mal 
payes,  mal  v&us  et  mal  nourris.  .  Peu  apres  on  lui  annonija 
que  la  nuit  meme  huit  hommes  de  son  escadron  e'taient  pas- 
ses aux  Romeliotes;  il  demanda  seulement  s'ils  avaient  de- 
serte  avec  leurs  chevaux;  on  lui  dit  que  non,  et  il  passa 
outre. 

'  Apres  avoir  atteint  les  avant-gardes  des  Romeliotes,  je 
trouvai  quelques  difficultes  ä  etre  re9u.  Comme  on  avait  ar- 
retc*,  par  ordre  du  gouvernement,  et  renvoye  d'Argos  im 
courrier  envoye'  par  M.  Coletti  et  charge  de  depeches  et  de 
lettres  pour  vous,  Messieurs,  on  se  crut  ici  dans  la  necessite" 
de  prendre  quelques  mesures  analogues.  Cependant  mon 
nom  et  le  dessein  que  j'avais  de  parier  avec  M.  Coletti  sur 
Farrangement  des  affaires,  suffirent  pour  m'ouvrir  le  chemin. 
Arrive  presqu'au  sommet  des  montagnes  steriles  et  escarpees 
qui  terminent  l'Isthme  du  cöte*  de  la  Megaride,  et  apres  avoir 
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tourne  les  rochers  vers  le  nord,  je  fus  bfea  etonn£  de  tron- 
ver  des  campagnes  et  des  valtees  assez  fertiles  et  bien  cultt- 
?e'es,  les  paysans  occupäs  paisiblement  dans  lenrs  terres,  les 
villages  intacts],  les  eoliines  couvertes  de  troupeaux,  et  tont 
ceia  au  milieu  de  soldats  nombreux,  qui  supportent  les  plus 
grandes  privations :  le  contraste  etait  bien  frappant  entre  cette 
securite  et  ce  bon  ordre  d'un  c6te,  et  de  l'autrc,  la  deras- 
tation  complete  qui  a  d&ruit  presqu'entierement  la  culture 
reaaissante  de  la  belle  eparchie  de  Oorinthe. 

L'apparition  de  la  cavalerie  de  M.  Kalergi  dans  la 
plaine  avait  mis  en  mouveraent  les  milices;  croyant  qu'on  ve- 
Bait  les  inoommoder,  elles '  accouraient  de  toutes  parts  ponr 
prendre  position  et  se  dtfendre.  J'eus  quelque  peine  ä  leor 
persuader  que  la  cavalerie  n'&ait  venue  si  pres  que  pour 
m'accompagner.  A  deux  heures  et  demie,  j'arrivai  vis-a-vis 
de  Perachora :  le  viliage  est  sitae  sar  le  penchant  d'une  col- 
line  qai  termine  une  petite  plaine  resplendissante  des  beau- 
tes  du  printems  hell&iique.  Le  viliage  meine  est  rempH  de 
soldats,  de  capitaines,  de  depute*  et  d'hommes  accourus  de 
tontes  les  parties  de  la  Gr&ce.  Tout  le  monde  m'accueillit 
avec  deä  marques  d'allegresse  et  de  confiance  amicale;  je 
n'eus  pas  de  peine  ä  me  cönvaincre  que  la  satisfaction  sur 
le  choix  du  souverain  futur  de  la  Grece  &uit  anssi  gen&ale 
que  sincere.  Je  fus  canduit  chez  M.  Coletti.  U  demeure 
dans  une  maison  de  paysan,  nn  peu  mieux  qne  les  autres. 
La  chambre  &ait  dejä  encombree  de  soldats  et  d'autres  per- 
sonnes  venues  pour  me  voir  et  m'entendre;  ils  &aient  dans  le 
silence  le  plus  respectueux  pendant  notre  conversation  sur  le 
prince  Othon,  sur  l'acceptation  de  S.  M.  le  roi  de  Baviere  an 
Dom  de  son  fils,  et  sur  les  esperances  d'un  avenir  heureux 
pour  la  Grece,  qui  s'attachent  a  cet  e^venement  important, 
destine  ä  terminer  les  souffrances  de  ce  peuple  aussi  bon 
lue  malheureux.  Apres  cette  conversation  gen&ale,  M.  Co- 
etli  leur  dit  tout  doucement  de  nous  laisser  seuls,  et  ils  se 
•etirerent  ä  l'mstant  aussi  tranquillement  qu'ils  nous  avaient 
scoutös.  Je  lui  exposai  pour  lors  l'objet  de  ma  mission;  je 
ui  parlai  de  la  crainte  generale  du  Pelopon&se;  de  la  n^ces- 
>ite  dans  laquelle  il  se  trouvait  vis-a-vis  de  l'alliance,  de  la 
irece  et  du  nouveau  Prince ,  de  rester  dans  les  positions  ac- 
uelles  au  moias  jusqu'ä  Parrivee  prochaine  du  regent;  da 
langer  qu'il '  courrait  en  tentant  un  mouvement  sur  le  Pelo- 
»onese,  qui  se  trouverait  couvert  de  ruines,  et  rendrait  im- 
•ossible  Tetablissement  de  tout  ordre  de  choses  stable  et 
onforme   aux   desseins  de  l'alliance,    etc.,  etc.     IL  Coletti 
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entra  fr^nchement  dans  la  matiere;  il  ne  se  dissimula  pas  de 
graves  difficultes,  suscite'es  par  la  reconnaissance  du  gouver- 
nemeDt  etabli  ä  Argos,  ni  les  dangers  qn'on  courrait  ea  se 
heurtant  contre  les  decisions  diplomatiques  une  fois  arretees; 
en  meine  tems  il  me  declara  qu'aucun  des  hommes  qui  re- 
connaissaient  son  autorite,  ne  trouvait  dans  le  gouvernement 
du  comte  Augnstin  le  caractere  que  demande  le  protocoie; 
que  tout  le  monde,  jusqu'au  dernier  Soldat,  etait  intjmement 
convaincu  que  ce  gouvernement  n'etait  ni  national,  ni  etabli 
dans  les  formes  legales  requises  par  les  puissances,  qu'au 
contraire  c' etait  le  gouvernement  d'une  faction  qui  s'etait 
elevee  par  la  fraude,  et  dont  le  premier  acte  avait  ete'  l'as- 
sassinat  premedite  des  deputes  de  la  nation;  il  ajouta  quV 
pres  la  mort  du  President,  la  seule  autorite'  reconnue  etait 
la  commission  administrative  dont  il  etait  membre;  que  M.  le 
comte  Augustin  et  Colocotroni,  ajant  depose'  le  pouvoir  dont 
ils  jouissaient  comme  membres  de  cette  commission,  le  gou- 
vernement grec  etait  concentre  dans  sa  personne  seule,  puis- 
qu'ü  n'avait  ni  pu  ni  du  se  decharger  de  son  autorite  devant 
un  amas  de  deputes,  contre  Tille'galite  patente  desquels  il 
avait  proteste'  solennellement.  En  conse'quence,  comme  ä  l'ar- 
rivee  du  protocoie,,  la  supposition  sur  laquelle  il  repose,  n'exis- 
tait  pas,  et  qu'il  n'y  avait  point  encore  de  gouvernement  Itabli 
d'apres  toutes  les  formes  legales,  on  aurait  du,  avant  tout, 
travailler  ä  en  fonder  un,  afin  de  pouvoir  lc  reconnaitre,  en 
re'unissant  tous  les  depute's  choisis  pour  Tassemblee  d'Argos, 
dans  un  endroit  libre,  et  en  insistant  sur  l'eloignement  de  toute 
force  armee,  en  amenant  de  cette  maniere  un  devjäbppement 
legal  et  tranquille.  Apres  etre  arrive  ä  ce  resultat  sur  et  fa- 
cile  ä  obtenir,  on  aurait  pufinir  parlä  oü  Ton  avait  commence, 
puisqu'on  avait  eu  ä  proclamer  un  gouvernement  tegalemeot 
constitue  et  conforme  aux  bases  posees  d'un  commun  accord 
par  les  puissances  bienfaitrices  de  la  Grece.  M.  Coletti  cou- 
cluait  que,  la  question  e'tant  teile,  on  se  tenait  strieteraent 
dans  les  Hermes  du  protocoie,  en  cherchant  ä  la  resoudre  le- 
galement.  En  consequence,  on  ne  demandait  autre  chose 
que  la  reunion  de  tous  les  deputes  d'Argos  et  1'etablissemeBt 
d'un  gouvernement  capable  d'etre  reconnu  par  les  Puissances, 
et  qu'ä  recevoir  de  leurs  mains  le  Prince,  comme  un  garant 
du  bonheur  futur  de  la  malheureuse  Grece. 

En  vain,  me  dit-il,  nous  avons  e'puise  tous  les  moyens 
paisibles  pour  arriver  ä  ce  resultat.  11  ne  reste  plus  qua 
engager  la  lutte  avec  le  parti  antinational  etabli  ä  Nao- 
plie,    et  ä  vider  pour  jamais  la  question  entre  la  Grece  et 
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ms  plus  opiniatres  ennemis.  Le  combat  ne  sera  ni  long,  ni 
sanglant,  et  c'est  sur  ce  r&ultat  que  reposera  le  bonheor  fu- 
tar  de  la  Grece. 

Je  vous  prie,  MM.  les  r&idens,  d'observer  que,  quels 
que  soient  mes  sentimens,  je  me  borne  simplement  an  röle 
de  rapporteur,  &ant  intunement  persuade  qu'avant  tout,  il 
faut  savoir  ce  que  les  autres  veulent  pour  s'entendre  avec  eux. 

J'arrive  ä  l'invasion  du  P&opon&se  qu'on  pr^pare  pour 
resoudre  le  probl&me  poütique;  je  tacherai  de  concentrer  les 
explications  de  M,  Coletti,  qui  se  pr&enterent  dans  le  cours 
de.  notre  conversation. 

Quelle  que  soit,  nie  dit-il,  l'importance  des  räflerions  que 
vous  me  presentez  pour  nous  engager  ä  rester  au  moins 
dans  nos  positions,  il  est  impossible  de  s'y  conformer;  il 
n'y  a  meine  pas  ä  en  diff&er  le  developpement  Le  pays 
ou  nous  nous  trouvons,  est  enti&rement  äpuial;  nous  avons 
sa  emp6cher  le  pillage  et  maintenir  le  bon  ordre,  et  j'en 
appellerai  a  votre  temoignage,  par  rapport  ä  ce  que  vous 
voyez  autonr  de  nous,  et  que  vous  verrez  encore.  Mais,  ni 
paysans,  ni  soldats,  personne  ne  trouve  presque  plus  de  quoi 
subsister^  les  düBcultea  qu'on  oppose  ä  nos  Communications 
maritimes,  augmentent  encore  cette  detresse  et  nous  forcent 
d'en  finir. 

Outre  cette  impossibilite  physique,  il  y  a  impossibilttä 
morale  et  poütique  de  rester  lä  oü  Ton  est.  C'est  comme 
fromme  public,  et  non  comme  individu,  que  je  me  vois  portd 
par  la  force  des  ärenemens  a  la  tete  d'un  mouvement  que 
je  n'ai  pas  cree  et  que  je  ne  puis  que  diriger  vers  un  but 
salutaire;  mais,  supposl  que  je  voulusse  attendre  et  laisser 
arranger  au  chef  du  gouvernement  de  Nauplie  les  affaires  de 
la  Grece  avec  le  r^gent  qui  doit  venir,  croyez-vous  que  les 
chefs  militaires,  qu'il  a  voulu  aneantir  a  Argos,  Icouteraient 
un  seul  instant  ma  voix?  Vieillis,  pour  la  plupart,  dans  les 
combats  contre  les  oppresseurs  de  leur  patrie ,  ils  ont  jurd  de 
vivre  dans  les  montagnes  avec  les  betes  f&oces  plutot  que 
de  supporter  la  honte  d'un  tel  gouvernement;  et  Ton  vou- 
drait  qu'ils  restassent  tranquilles  sous  un  chef  qui,  avec  les 
desseins  perfides  que  nous  connaissons,  tacherait  de  s'empa- 
rer  du  Prince  que  tous  ces  guerriers  sont  decides  ä  ch<£rir 
et  ä.  defendre,  comme  le  depöt  le  plus  precieux  que  la  Pro- 
vidence  ait  confie  ä  la  Grece?  Mais  supposons  mime  que 
nous  vinssions  ä  gagner  les  capitaines  epars  depuis  L^pante 
jasqu'a  Megäre,  et  que,  par  une  espece  d'enchantement,  ils 
voulussent  attendre  tout  de  suite  quelques  semaines,  pent-etre 
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meme  quelques  mois,  tranquillement  et  les  bras  cre*s&,  croyez- 
vous  que  les  soldats*  suivraient  leur  exemple?  Toue  sont  ani- 
mes    du   meme    sentiment  et  ponsse's   par   la  meine   passiott 
contre  le  chef  du  gouvernement  de  Nauplie  et  son  parti.    II 
existe  panni  eux,  pour  la  cause  de  la  Grece,  un  enthousiasme 
plus   pur  et  plus  fort  que  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  les  plus 
beaux  jours  de  notre  reVoluti4»n.     Je  n'ai  point  d'argent  pour 
les  payer,    ils  ne  m'eri  demnndent  pas;    je  n'ai  pas  de  quoi 
les  nourtir,  ils  supportent  patiemment  la  penurie;    depoarvos 
de    vetemens,    ils    se   resignent  tranquilleineht  ä   la  midile: 
tout   cela   dans  i'espoir  de  ptirger  le  sol  de  la  Grece  de  ses 
derniers  ennemis,  et  de  voir  enfin  ttris  äTabfi  le  sort  de  leur 
patrie  et  de  leur  propre  existente;  or,  apres  s'&re  nourris  et 
soutenus  pcndant  trois  mois   avec   cette  seule  esperanee,  ils 
abandonneraient  Pentreprise   att  flioment  o&  elht  Äpprocbft  de 
sa  fin ;  voilä  ce  qui  est  impossibie  i    II  suffiwdt  Ä'  fnettre  sur 
le  tapis  une  teile  question,  de  leur  laisser  soapcjenifcr  un  pareil 
dessein,  pour  rompre  tout  lien  de  Subordination,  et  meme  ex- 
poser  la  vie   de  leurs  capftaines.     Et  quelles  en  seraient  les 
conse'qnenc&s?    A  present,  iious  pouvous  garaittir  que  l'ordre 
sera   maintenu»    que   les   personnes   et   les   ptopfi&ql  seront 
respectees;    deux  fois  par  semaiae  les  soldats    se   *euni«ent 
pour   prononcer  avec  des  ceremonies  nationales  un  aftalheflic 
solennel  ebntre  ceux  qui  commettraient  dös  d&ordrfcs  dans  le 
pays.     Ils   marcheront  sur  Argos,    l'olitie*   au  bout  de  leurs 
fusHs  et  sur  leurs  bonnets,  en  signe  de  paix.   Ckaque  troupe 
sera  accompagne'e   d'un   certain  nombre  de  d^put&j   comme 
temoms  et   garans   de   leur  bonne   condutte.     M^jpleraBges 
dans  leur  plan  et  mis  ä  la  debandade,    ils  se  pre^piteraieot 
sur  le  Peloponese  comme ,  des   brigands.     MM.  les-  residens 
m'ont  somme  de  leur  faire  deposer  les  armes;  on  ne  connait 
pas  les  Grecs.     Je  sats  ce  qu'ils  auraient  voulu;  ils  ne  savent 
pas   ce  qu'ils   auraient   fait:    ils  auraient   desire  prevenir  des 
troubles ,    et  ils   auraient  couvert  de  brigands  le  continent  et 
la   mer  de  pirates;    et  telies  seraient  encore  aujoutd'hui  les 
consequences ,    si   nous   vouüons  suivre  les  consells  que  vous 
nous   adressez.     La    seule    chose    que    nöus    demandiozts  de 
MM,  les  residens  et  de  MM.  les  arairanx,  c'est  de  nous  lais- 
ser vider   notre  affaire  helleniquement ,    et  de  ne  pas  nous 
creer  des  obstacles  et  des    resistancei  qui  ne  feraient  qu'ag- 
graver  la  position  dejä  si  triste  de  la?  Grece.     J'espere  qu'a- 
vant  i'arrive'e  du  regent,    TaflFaire  sera  terminee;    le  sol  de 
.  notre  patrie  sera  purge   de   ses  plus  cruels  oppresseurs ,   et 
l'homme   que  notre  premier   bienfaiteur,    le  roi  de  Baviere, 


^nous  enverra,  comme  tnteur  de  son  fils,  trouvera  la  nation 
unie,  prete  ä  reconnattre  son  autortte*  avec  une  confiance  il- 
iimitee,  et  ä  s'entendre  avec  Ini  rar  la  forme  de  gouvernement 
que  reclaiuent  le  pay»  et  le  caractere  da  peaple.  Ponr 
ee  qai  regardc  le  prince  Othon ,  voos  connaissez  mon 
opioton  depuis  six  mois;  c'est  anssi  celle  de  tous  mes  amis; 
c'est  l'opinion  generale  et  tres-prononcee  de  tonte  la  nation. 
Le  prince  Othon  est  celui  que  nons  aTons  deiire',  que  nons 
eussions  ein  d'un  common  accord,  si  l'election  n'avait  e'te  im- 
possiblc.  C'est  che*  nons,  Monsieur,  c'est  da  c6te  oft  se 
trouve  la  nation,  oü  reside  tout  ce  qu'elle  possede  de  vertu 
et  de  patriotisroe,  qu'il  trouvera  un  attachement  profond  et 
rentable,  qu'il  verra  se  derouler  en  paix  les  destins  de  la  Grece, 
et  qu'il  poufra  dormir  en  pleine  s^curite  dans  les  bras  da 
dernier  Palicari. 

Voilä,  WM.  les  residens,  le  resnme'  de  ma  premiere  Con- 
ference avec  «M.  Coletti.  En  rapporteur  fidele,  je  me  suis 
meine  servf  des  expressions  qu'on  emploie  ici,  pour  faire  voir 
ies  choses  dans  leur  ventable  jour.  L'etat  des  evenemens 
etant  tel  que  je  Tai  expose,  je  voos  prie  de  prendre  en 
ffliire  deÜiberation  la  proposition  avec  laquelle  j'ai  terminä  ma 
premiere  lettre,  et  de  dlcider  si,  dans  le  cas  oü  des  forces 
fliperienres  se  presenteraient  ä  l'lsthme,  il  ne  serait  pas  pre'fe'- 
rable  de  laisser  les  choses  se  developper  sans  obstacle  et  sans 
aggraver  par  une  Opposition  imitile  les  maux  qui,  malgre'  les 
meilleures  intentions  des  chefs  et  des  soldats,  sont  insepara- 
bles  d'un&  invasion  arm^e. 

NoÄ  Conference  finie,  la  porte  fut  de  nouveau  ouverte, 
et  tont  lemonde,  soldats,  depute«  et  capitaines  vinrent  me 
voir  et  me  parier.  «Tai  continue'  ces  entretiens  jusque  dans 
la  ouit,  et  j'ai  trouve'  une  tres-grande  conformite'  dans  la 
maniere  de  voir  et  de  juger  les  choses  qui  se  passent  et  se 
preparent  pour  la  suite.  II  y  a  cependant  bien  des  points 
qui  restent  encore  obscurs  pour  moi,  et  il  y  a  bien  des  per- 
sonnes  influentes  qu'il  faut  entendre,  pour  former  un  juge- 
ment  sur  des  affaires  qu'on  a  laisses  se  compliqner  d'une  ma- 
niere presqu'inouie.  M.  Coletti  me  propose  de  l'accompagner 
demain  ä  Megäre:  comme  il  m'importe,  m£me  dans  l'interet 
de  ma  missio«,  de  voir  de  pres  les  choses  qui  se  preparent 
dans  cet  endroit,  je  me  suis  decide*  ä  accepter  son  invitation, 
et  j'aurai  rhonneur  de  vöus  adresser  de  lä  ma  troisieme  lettre. 
J'ai  rhonneur,  etc. 


22 


340 


/       i 


Troisieme  lettre  ecrite  aux  mime*. 

A  Megäre,  ce  29  man  1832. 
Messieurs  ! 

Dans  ma  seconde  lettre,  Ecrite  le  27  de  Perachora,  je 
vous    ai  expose   ies  motifs  sur  lesquels  M.   Coletti  s'appoyak 
pour  me  pronver  la  necessite  de  faire  le  mouvement  sur  Ar- 
gos.   Ne  voulant  pas  me  fier  ä  cette  seule  reponse,  qu'il  me 
donnait  comme  chef  du   gouvernement   de  Perachora,  je  le 
priais  de  me  mettre  dans  le  cas  de  pouvoir  adresser  mes  re- 
montrances  directement  et  aux  deputes  assembl&  a  Perachoia, 
et  aux  chefs    militaires   Romeliotes    qui  se  trouvaient  reuois 
ä  Megäre.     Pour  se  conformer  ä  ma  proposition,  il  convoqua 
les  deputes  pour  le  lendemain.  L'assemble'e  eut  Heu  dans  une 
cabane  assez  spacieuse  et  tout-a-fait  remplie  par  les  membres 
du  conseil.     Le  public  se  poussait  en  grande  foule  regardaut 
par  la  porte  et  les   fenetres.     Le  president   de   l'assemblee 
etait  assis  par  terre  pres  du  feu;   un  cercle  de  deputes  Veu- 
tourait,  places  de  la  meine  maniere ;  tous  etaient  des  vieillards 
et  portaient  encore  le  meme  habit  qu'ils  avaient  sauve  de  la 
catastrophe  d'Argos.   Les  autres,  plus  jeunes,  ecoutaient  der- 
riere  eux  et  se  tenaient  debout.  On  m'invita  ä  prendre,  place 
ä  la  droite  du  president,  puis  entamant,  comme  dans  une  reu- 
nion   d'amis,    une   conversation   sur  la  Situation  de  la  Grece, 
sur  le  prince  Othon  et  sur  les  esperances  d'un  avenir  qui  se  rat- 
tachait  ä  son  election,  j'eus  occasion  de  me  convaincre  que  tous 
e'taient  entierement  satisfaits  de  son  choix  et  disposes  ä  entomet 
son  gouvernement  des  voeux  et  des  forces  de  la  nation.    Enfinj 
j'exposai  le  motif  dek  ma  mission  au  milieu  du  silence  de  cette 
assemblee  morne   et  attentive.     Apres  m'avoir   entendu,  un 
vieillard,  depute  de  Misolonghi,  qui  faisait  partie  de  ce  cercle^ 
se  leva,  puis  se  mettant  ä  genoux,  me  parla  ä  peu  pres  ainsi; 
„Nous   avons   recu   avec  bien  du  plaisir  les  paroles  conciiia- 
trices  et  bienveillantes  que  nous  a  adressees  un  des  plus  sin- 
ceres  amis  de  notre  pays.     Mais  nous  ne  pouvons  pas  suivre 
vös  conseils.    Nous  cherchons  nos  droits  qu'on  a  voulu  etouf- 
fer  dans  notre  sang  et  ensevelir  sous  les  cendres  d'Argos;  nous 
remplissons   un  devoir   en  nous  y  rendant,    et  nous  marche- 
rons  nous-memes  ä   la   tete  des  colonnes   de  nos  guerriere. 
Vous  nous  parlez   des  troupes  francaises  que  nous  pourrions 
>rouver  en  route.    Nos  soldats,  fussent-ils  attaques,  ne  tire- 
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ront  pas  contre  une  nation  bienfaitrice  de  la  Grece;  mais  ils 
continueront  lenr  marche.  Nous -minies,  forts  seulement  de 
la  purete*  de  notre  consdence,  nous  attendrons,  les  bras  croi- 
ses  sur  la  poitrine,  le  »ort  qu'on  nous  prepare,  et  en  mou- 
rant  sous  les  coups  des  armes  que  nous  cherissons,  nous 
prouverons  du  moins  ä  la  poste'rite  que  nous  Itions  dignes 
i'nn  meilleur  sort." 

Je  sais  qu'il  ne  faut  pas  meler  de  sentimentalite  dans 
ies  transactions  aussi  graves;  mais  il  y  avait  quelque  chose 
ie  si  touchant  dans  la  voix  et  le  maintien  paisible  et  mo- 
deste  de  celui  qui  parlait  ainsi,  que  je  me  sentis  einu  et  qu'il 
m'echappa  quelques  larmes  malgre'  moi;  l'attendrissement  se 
repandit  h.  I'instant  dans  toute  l'assemblee.  Pour  ne  pas 
tout-ä-fait  deroger  ä  mon  triste  caractere  d'observateur  im- 
partial,  je  me  levai  en  leur  adressant  quelques  mots  bien- 
reillans  sur  Tinteret  que  leur  poskion  nrinspirait. 

Vendredi,  le  80  mars  1832. 

Le  lendemain,  nous  etions  en  route  pour  Megäre.  A 
ine  lieue  de  cette  ville,  M.  Coletti  trouva  les  cbefs  militaires 
sous  un  arbre,  oü  ils  s' etaient  rerniis  pour  nous  recevoir. 
r<mt  en  protestant  que  je  n'avais  qu  une  mission  ä  remplir, 
qui  peut-etre  ne  leur  plairaft  pas,  ils  me  rec^nrent  avec  beau- 
coup  de  marques  d'interet  et  de  bienveillance ,  me  temoi- 
gnant  une  joie  bien  vive  sur  l'election  de  leur  prince,  se  de- 
ciarant  re'solus  ä  le  cherir  et  ä  le  defendee.  En  nous  ap- 
prochantde  Megäre,  ce  qu'on  appelait  la  premiere  colonne 
de  l'exrJ^Ütion  couvrait  une  des  deux  collines  au-dessous  des- 
quelles  la;  ville  est  situee.  Ils  avaient  deploye  leurs  drapeaux 
et  nous  recurent  avec  des  decharges  de  mousqueterie  et  des 
dsmonstrations  bien  vives  d'allegresse.  Les  demogerontes  et 
le  clerge  etaient  ranges  ä  l'entree  de  la  ville,  au  milieu  des 
horames;  les  femmes,  suivant  la  maniere  grecque,  regardaient 
de  loin,  postees  ä  l'angle  Occidental  de  la  ville* 

On  m'avait  prepare  la  meilleure  maison  de  Megäre, 
qnoiqu'il  n'y  eut  cependant  ni  chaises  ni  tables,  et  qu'il  ne 
s*y  trouvät  que  quelques  vieux  tapis  qu'on  avait  etendus  tout 
au  fond. 

Les  soldats  memes  avaient  orne  la  maison  avec  des 
branches  de  myrte:  l'escalier,  la  cour  et  la  rue  meine  en 
etaient  remplis.  Ces  derniers  n' etaient  pas  mieux  mis '  que 
les  autres  troupes  irregulieres  grecques;  mais  ils  me  parais- 
saient  plus  restreints  au  strict  necessaire  que  les  troupes  du 
gouvernement ,    et,    en  verite,   ils  ne  recevaient  qu'un  demi 
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oka  de  fariae  par  j**r,  rien  de  plus.  II  y  avait  cepeadaat 
le  mtoae  ordre  qu'ä  Pärachora,  et  \p&  gen*  du  p«ys  aVassu- 
rirent  qu'on  a'etait  nuUement  tounaente  par  leur«  denwades, 
II  a*y  avait  que  les  AÄaaai*  tures  de  Griva  qui,  malgre  la 
severite  de  la  discipliae,  commettaieat  de  teras  ea  teras  des 
esces.  Ob  allait  mettre  ä  mort  ce  jouiwlä  Baeme  ua  de  ces 
gens,  pour  avoir  frappe  avec  un  batoa  ua  malheuren*  pay- 
san  qui  lui  avait  refuse  da  paio. 

Pour  nie  mettre  ä  meine  de  connaitre  les  sentimens  et 
les  iateatioas  de»  ehefs  miütaires,    M.  Coletti  les  invita  ä  se 
rendre  chez  moi,    afin  d'eateadte  mes  propositioas  et  de  me 
rendre  temoin   du  coaseil  de  guerre  qu'oa  devait  tenir  de 
smte.    La  scfcae  fut  ä  peu  pres  la  m£roe  qtt'a  Perachora. 
11  n'y  avait  de  plus  que  de  süperbes  pipes  et  du  cafe,  avec 
de»  figures  rayoaaaates  d'hero'isiae  et  de  francawe;  ajoutez-y 
ce  costume  riebe  et  pittoresque  des  capitaiaes  Romeliotes,  qui 
releve  si  bien  leur  port  guerricr.     Apres   avoir  eatendu  ma 
proposttiöa,    le   geaeral  Bassos ,    doat  la  taille  colossale  est 
uae  des  plus  belies  que  j'ai  Jamals  vues,  me  röpoadit  que  c'e- 
taieat  lä  des  affaires  ä  proposer  au  gouveraemeat  qu'ils  re- 
coaaaissaieat  comme  le  seul  legitime  de  la  Grece,  et  dont  ils 
executaieat  les  ordres.     Si  celui-ci,  ea  pveaaut  la  resolution 
d'eatrer  daas  le  Peloponese,    avait   compte  sur  leur  assenti- 
meat,  il  ae  s'^tait  pas  trompe\     11  y  a,  dit-il,  ua  emporte- 
meat  geaeral  coatre  le  chef  de   l'autorite  ä  Nauplie  et  les 
hommes   qui  se  seat  associes  pour  orgaaiser  et  executer  l'as- 
sassiaat  des  deputes  d'Argos.     Eatre  eux  et  aous ,  point  de 
treve,  ai  de  soumissioa.     Vous  aous  «fites  que  aous  devrions 
adresser  aos  griefs  au  relgeut  qui  doit  veair;  mais  aous  vou- 
loas  etre  daas  le  cas  de  pouvoir  le  faire.     Nous  preaoas  no- 
tre  eoascience  a  temoin,    que  aous  sommes  loia  de  vooloir 
foreer  les  d&isioas.     Qu'il  vieaae,    et  aous  deposeroas  ä  ses 
pieds  ces  armes  qui  aous  out  servi  dans  les  combats  de  Mi- 
solonghi  et  des  Thermopyles.     Qu'il  aous  ordoaae  d'aller  ici 
et  lä,  jour  et  auit,  aous  ex&uteroas  ses  ordres;    mais  aous 
vouloas  amener  ua  etat  de  choses  tel  qu'il  aous  puisse  donner 
ua   ordre,    et   que  ce  ae  soit  pas   d'apres  des  avis  siaistres 
qu'il  forme  soa  opinion.     Nous  ae  vouloas  pas  qu'il  devienne 
l'orgaae  d'uae  factioa  acbarnee  coatre  aous. 

II  y  avait  beaucoup  ä  dire  la-dessus.  Au  moias  pouvait- 
oa  espe'rer  de  gagaer  du  tetus,  etc.  Mais,  le  jour  meme,  la 
aouvelle  arriva  de  Coriathe  que  l'asgemblee  aatioaale  avait 
etabli  M.  le  comte  Augustin  Capodistria  chef  presqu'absolu  de 
l'etat,    et  qu'il   devait  rester  au  pouvoir  jusqu'a  l'arrivee  da 
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Prinee,  etc.  On  prdteadaR  m&ne  savoir  qu'ea  d^pensaat 
40,000  Ulan,  oo  avait  feit  signer  ä  ses  deputes  Mae  adresse 
a  Ja  Conference  de  LenaVas,  afin  de  demander  comae  tutenr 
du  Priace  k  eomte  Angustin  Capodutria.  Oa  ecrivit  que  soa 
gooveraement  colportait  dans  plusiears  epardües  da  Pelopo- 
aese  des  adresses  enroyees  de  Nauptie  et  eerites  dam  ie 
meine  sens,  et  on  ea  envoyait  les  eopies.  Alors  toute  es- 
peiaaee  de  pouvoir  contenir  ie  torrent  dans  ses  digues,  fut 
perdue.  „Vous  voyez  bien  ce  que  tout  eela  sigaifie,  m'ajou- 
ta*t~on;  au  fbnd,  on  ne  veat  pas  du  Priace.  Vom  coa- 
uusses  le  dertrier  äset  de  la  faction:  n  ee  gouvernement 
prend  de  Ja  coasistance,  le  comte  Aagustia  restera  chef  de 
Fetat  et  aucun  etranger  ne  gouvernera  la  Grece.  Dans  le 
cas  cependant  ou  il  y  aurait  necesske  d'accepter  le  Prince, 
eile  le  vent  senleraeat  comme  ton  organe,  afin  de  rejeter 
8ur  lui  toute  la  honte  et  Tinfamie  de  ce  gouvernement  d&es* 
table.  Jasqu'ä  present,  nous  uvoas  combattu  pour  notre  pa- 
trie:  ä  1'avemr,  neas  combattroas  aussi  pour  notre  prince. 
»L$  Prmee  ei  la  C»n9$itmiion\"  voila  notre  devise,  et  nous 
mourroas  platet  tous  que  de  voir  s'aceomplir  de  cette  ma* 
oiere  le  »ort  de  la  Grece/4 

Oa  s'eoaauf&it,  on  tacbait  m4me  de  m'engager  ä  me 
joiodre  a  leur  cause,  paar  eHre  tänoia  de  leur  bonne  con- 
duite.  Ob  me  parlait  de  rinfluence  salutaire  que  ma  pre- 
seiice  pourrait  exercer  sar  les  troupes.  Je  leur  räpondis  que, 
quelfl  que  fussent  mes  sentimens  personnels  que  je  ne  leur 
cachai  point,  je  ne  devais  pas  sorttr  du  role  de  concUtateur 
dout  jusqu'ä  present  je  ne  m'etais  pas  ecarte'  en  Greee;  j'a- 
joutai  qu'en  marchant  avec  eux,  je  ne  pourais  plus  dtre  boa 
a  neu;  mais  qu'en  reprenant  ma  position  bors  des  demeles, 
je  servirais  toujours  leur  cause;  qu'en  dernier  lieu,  il  fallait 
s'arranger  avec  le  Priace  on  le  regent,  et  que  je  me  cbarge- 
rais  volontiere  de  toute  espece  de  eommission  qu'on  voudrait 
me  donner  par  rapport  ä  ce  sujet.  Je  leur  faisais  meme  en* 
trevojr  la  possibilite  ou  j'etaw  de  trouver  le  gouvernement 
dans  un  etat  d'impuissance  coraplete  ä  mon  retour  ä  Nauplie, 
et  d'amener  son  cbef,  par  voie  de  persuasion,  ä  se  demettre 
de  l'autorite.  Dans  ce  cas,  on  pourrait,  avec  le  consente- 
meut  des  residens,  commencer  ce  jour-lä  m£me  le  gouverne- 
ment du  Prince,  pour  mettre  fin  aux  maux  du  pays.  Ce  tut 
a  ccs  reflexions  quils  cdderent,  m'accordant  au  moins  un  de*- 
lai  de  quelques  jours. 

Pour  appuyer  mes  rapports  de  documens  necessaires  » 
j'ai  deoiandje  qu'on  me  donnät  par  ecrit  les  reponses  du  gou- 
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veroement,  de  l'assemblee  et  de»  che*?  militaires ,  et  j'ai 
l'honneur  de  les  joindre  ä  cette  lettre  sous  n°  A.  B.  Cm 

Voilä,  MM.  les  residens,  ce  que  j'ai  feit  Par  mes  rap- 
ports,  tous  avea  eu  l'occasion  de  von«  convaincre  que  je  ne 
suis  acquitte*  de  ma  mission  avec  la  m&ne  bonne  foi  avec  la- 
quelle  je  m'e'tais  ränge*  da  cote  des  mesures  coercitives  qo'on 
jugeait  nlceasaires,  pour  appuyer  les  propositions  que  je  leur 
devais  faire.  La  mission  a  suanque.  Le  Peloponese,  je  n'en 
doute  pas,  sera  envahi. 

C'eat  en  deroier  lieu  la  faute  de  ceux  qui,  peodant  ces 
jours  m&nes  oü  je  courais  jour  et  nwt  pour  traiter  cette 
Äffaire  deplorable,  out  mis  les  plus,  grandt  obstacles  ä  toot 
arrangement  paisible,  en  placant,  vis-a-vis  da  Prince,  M.  le 
comte  Augustin  Capodistria  revetu  d'one  puissance  arbitraire 
et  en  entamant  des  intrigues  pour  faire  tourner  ä  leur  pro* 
fit  le  choix  du  Prince. 

Ce  sont  donc  ces  hommes  du  pouvoir  de  Naupfie  qni  se 
sont  mis  leS(Bomeüotes  ä  dos,  et  qui  aeront  responsable*  de 
tous  les  malheurs  qui  pourront  resulter  de  cette  conplkation 
nouvelle  des  affaires  de  la  Grece.  11  y  avait  encore  un 
point  ä  regier,  qui  me  paraissait  d'une  importance  biea 
grande.  J'avais  pris  part  ä  la  decision  oü  Ton  avait  arrete' 
de  placer  les  Francais  sur  l'Isthme.  Je  l'avais  fait  *tons  le 
meilleur  dessein  du  monde,  afin  de  preserver  du  pillage  le 
Peloponese,  ses  villages  et  ses  campagnes,  et  de  garder  au 
Prince  au  moins  un  endroit  oü  il  put  debarquer  librement 
Cependant  j'avais  engage'  son  nom  dans  le  conflict  des  par- 
tis  auquel  il  devait  rester  etranger.  C'etait  une  position 
qui  pouvait  devenir  funeste«  11  fallait  donc  en  sorfar.  Mais 
il  y  avait  encore  d'autres  r£flexions  plus  graves  ä  faire,  qni 
vous  regardent  vous-memes,  MM.  les  residens.  Nous  avioas 
pris  la  decision  dans  la  supposition  que  l'apparition  seule  des 
Francis  sur  l'Isthme  arr&erait  le  mouvemeiit.  Teile  fut  l'o- 
pinion  preVlominante  exprimee  daus  le  conseil.  Mais,  contre 
toute  attente,  on  persiste  dans  la  resolution  d'effectuer  ce 
mouvement;  on  ne  veut  pas  se  battre  contre  les  Francais; 
mais  on  ne  reculera  pas,  et  ce  quil  y  a  de  plus  serieux, 
c'est  que  des  deputes  veulent  se  mettre  ä  la  tete  des  co- 
lonnes,  et  se  resigner  au  sort  qui  les  y  attend.  Dans  ce 
cas,  il  fallait  s'attendre  ä  un  evenement  qui  auräit  touroe 
contre  nous  non  seulement  l'opinion  publique  de  la  Grece, 
mais  encore  celle  du  monde  civilisc.  C'etait  donc  une  des 
situations  les  plus  facbeuses  dont  il  fallait  sortir  egaleinent 
C'est  pourquoi  j'ai  laisse  entre  les  maios  de  M.  Coletti  une 
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lettre  ouverte,  adresa^e  au  cfcnuMndaht  francais ,  qm  lui  ae- 
rait  presentee  dans  le  cas  ou  les  troupes,  ayant  passe 
l'Istnme,  se  trouvcwaent  a  sa  rencontre;  je  le  prie  de  sus- 
pendre  son  mouvement  jusqu'ä  l'arriröe  de  noavelles  instruo- 
tions  de  la  pait  des  MM.  les  residens,  e»  lui  annoncant  que 
je  Yoos  avais  dejä  fait  part,  dans  aae  dep&ae  du  27  mars, 
de  rentier  changement  de  P&at  des  choses  d'apres  lequel  on 
avait  resola  de  faire  marcher  le  corps.  Par  cette  lettre,  dont 
je  vom  envoie  la  copie,  je  place  ma  personne  et  la  cause 
du  Prince  tout-a-fait  en-dehors  du  cercle  des  eonvülsions  po- 
litiques,  et  la  remets  dans  sa  position  naturelle,  tendant  au 
commandant  francais  une  main  auxiliaire  pour  le  tirer  de  la 
plus  fächeuse  position  dans  laquelle  im  homme  d'bonneur  se 
trouverait  jetd ,  h&itant  entre  son  devoir  et  ses  sentimens,  etc. 


5. 

Pikees  additionnellet  ä  la  tromeme  lettre. 


A.  Declaration  du  Gouvernement* 

(Tradaction  da  free.) 

Monsibvb! 

Le  gouvernement  national  a  pris  en  müre  deliberation 
les  propositions  que  vous  lui  avez  faites;.  il  nous  a  mis  ä 
meme  de  les  repeter  ä  l'assemblee  nationale  de  Perachora  et 
aux  chefs  militaires  re'unis  ä  Megäre.  Le  gouvernement  ne 
meconnait  ni  le  poids  de  vos  argumens,  ni  la  difticultä  de  sa 
position;  mais  il  connait  aussi  les  devoirs  qu'elle  lui  impose. 
Le  mouvement  commence'  sur  le  Peloponese  ne  peut  ni  ne 
doit  &re  artete.  L'assemblee  nationale  a  dexrete'  de  trans- 
porter  ses  »Dances  ä  Argos,  pour  y  fonder  les  droits  de  la 
nation  sur  des  bases  immuables.  Le  gouvernement  executera 
cette  decision.  L'arme'e  y  escortera  les  reprlsentans  -  du 
peuple;  eile  saura  les  defendre  et  mettre  fin  aux  machina- 
tions  de  ceux  qui  avaient  coneu  le  projet  infernal  de  les  de- 
truire.  Les  de'clarations  Gentes  de  l'assemblee  et  de  l'armee, 
aussi  bien  que  les  explications  que  vous  avez  entendues  dans 
ces  reunions  memes,  feront  voir  u  tout  le  monde  que  gouver- 
nement, assemblee  et  arme'e  marchent  sur  la  meme  ligne. 
Nous  ne  pouvons  pas  laisser  passer  cette  circonstance ,  sans 
vous  temoigner  que  le  gouvernement  >   partageant  les  senti- 


man»  »das  deputes  de  Y$mfa  «t  de  tout  le  pejmie,  regarde 
le  cboix  de  S.  A.  le  prinoe  Othon  de  ßaviere  compe  le 
ittpjen  le  plus  sür  de  terminer  nos  malheur»,  et  la  garantie 
d'iM  arenir  heurewt  pour  la  Grece. 

La  nation  ne  desire  rien  si  ardemroeat  qne  de  voir  dans 
ses  bras  sea  Altewe  Royale. 

A  Megäre,  ce  ,9/J1  mars  1832. 

I#  Commknon  gouvirnemintale, 
(L.  &)  J.  CohRtti. 

Le  Seeritmire  d'Etat, 
D.  Christides. 


B.  Declaration  den  DSputts. 

Suite  des  Actes  de  la  premlere  seanee  preliminaire  de  la  quatri&me 
assemblee  nationale  renouvelee.  No,  83. 

Dans  la  seanee  qu'ont  tenne  anjourd'hui  (16  mars)  les 
representans  de  la  nation,  M.  Fr.  Thiersch  leur  adreasa  des 
observations  tendant  ä  rapprocher  les  partis  dissidens  et  a 
arreter  l'invasion  des  troupes  nationales  dans  le  Peloponese. 
Comme  un  argument  qoi  servait  d'appui  formel  ä  ses  propo- 
sitions,  il  allegua  la  decision  qu'avaient  prises  MM.  les  resi- 
dens,  de  faire  marcher  les  troupes  francaifte*  pour  leur  in- 
terdire  l'entree  de  la  Moree. 

Les  deputes  de  la  nation,  apres  avoir  murement  deli- 
bere  sar  les  propositions  et  les  argumens  de  M.  Thiersch,  et  avoir 
pese  la  dUficulte  des  circonstances,   convinrent  unanuneinent: 

Que  les  troupes  de  la  nation,  command^ea  et  accompa- 
gnees  par  le  gouvernement  national,  ent^eratent  «ans  le  moio- 
dre  retard; 

Que  les  pllnipotentiaires,  escortes  par  eües,  se  presen- 
teraient  ä  leur  tete,  non  avec  des  intentions  hostiles,  mais 
pour  operer  la  prompte  reconciliattoa  de  la  nation,  fonder 
les  lois  et  la  tranquillite'  publique  sur  des  bases  iramuables, 
et  contribuer  a  ouvrir  le  cbemin  au  priuce  souverain  de  la 
Grece. 

Que,  lots  meine  que  les  troupes  francaises  s'oppose- 
raient  ä  leur  marcbe  en  tirant  sur  eux,  les  Grecs  ne  fe- 
raient  pas  feu  une  seule  fois  coatre  leurs  bienfaiteurs  gene- 
reux,  sans  s' arreter  pour  cela;  quant  au*  pk'nipoteatiaires, 
ks  bras  croisea  sur  la  poitrine,  Us  tomberont  victime*  de  (cette 
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Intervention  awiee,    et  iauseront  an  monde  a  jager  st  la  na- 
tion  grecque  »Mtait  point  digne  <Pi»  meüleur  «ort. 

Tel  est  le  parti  que  les  oMputes  de  la  nation  eat  pris? 
d'nn  common  accord,  parti  eoaferme  e&  tout  &  la  decisioq 
du  goavernement  national,  et  des  tepupes  qui  sout •%  sa  dis* 
position. 

En  donnant  la  pnbkate'  requise  ä  lcurs  declarxtions,  äs 
se  croient  nors  de  tonte  responsabtlite  pour  les  maux  dont 
leur  patrie  ponrrait  devenir  le  theahre,  et  qui  ne  seraient  que 
ie  resuitat  d'une  Intervention  arme'e  eontre  la  marche  regn* 
Üere  et  systematique  des  troupes  da  la  nation. 

.    A  Perachora,  ce  l6/28  mars  1832. 

U  Pri$idemt, 
iL.  £.)  Paboutso  Notaras. 

Le  SecrStaire  adjoint, 
B.  Chrysoborgis. 


C.  Declaraiion  des  Capitaines. 

Mopjsieur! 

Nous  avons  ecoute'  les  propositions  que  vous  venez  de 
nous  adresser  dans  le  but  d'einpecher  l'entree  des  armees  na- 
tionales dans  le  Peloponese.  Cest  avec  une  vive  douleur, 
c'est  avec  un  juste  etonnement  que  nous  avons  appris  qu'ä 
la  demande  de  Fautorite  de  Nauplie  l'interveiition  des  tron- 
]|es  francaises  anrait  lieu  dans  le  cas  oü  les  arme'es  na- 
tionales passeraient  l'lsthme. 

Cest  ä  notre  gouvernement,  Monsieur,  qne  nous  avons 
contie*  la  direction  et  le  sort  de  notre  patrie;  c'est  a  lui, 
ainsi  qu'aux  representans  de  la  nation,  re'unis  ä  Megäre  et 
a  Perachora,  de  prendre  part  ä  de  pareilles  Communica- 
tions. Cependant  s'il  fant  que  nous  nous  hasardions  a 
lettre  notre  opinion  individuelle,  nous  nous  e'tonnons,  Mon- 
teur, de  ce  que  l'entree  du  Peloponese  qui  fait  partie  de 
fctat  grec,  nous  soit  interdite.  Nous  n'avons  pas  deciare'  la 
guerre  aux  PeUoponesiens ,  nous  n'entrerons  pas  dans  la 
peninsule  pour  la  ddvaster,  mais  pour  consoüder  nos  lois, 
*t  pour  escorter  jusqu'ä  Argos,  lieu  du  congres  national,  nos 
rtpresentans  et  ceux  de  plusieurs  communes  de  la  Grece. 
Nous  nous  rappelons  trop  bien  les  penls  que  nos  deputes 
ontcourus  dans  cette  m&ne  Argos,  le  9  et  le  11  decembreder- 
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gier,  pour  les  laisser  aller  »ans  esoorte  au~devant  da  sort 
crael  qui  pourrait  les  attendre.  Nous  sommes,  Monsieur, 
loin  de  croire  qu'en  mettant  nos  plenipotentiaires  sous  la 
protection  des  armes  nationales,  et  qu'en  couvrant  leur 
roarche  jusqn'a  Arges,  nons  trouveroas  devant  nous  Inter- 
vention des  armes  francaises.  Mais  si N  pareil  malheur  nous 
arrive,  nons  deelarons  que,  »ans  manquer  an  respect  et  ä  la 
leeonnaissance  due  aux  Pnissances  protectrices  de  la  Grece, 
nous  saurons  affronter  la  raort;  nons  avons  une  vie  ä  don- 
ner,  nous  la  donnerons  ponr  le  salut  de  la  patrie,  avec  la 
resignation  et  la  ser^nite'  d'ame  de  ceux  qui  ont  conscien 
cieusement  rempli  leurs  devoirs.  Dieu  et  le  monde  mitist 
en  jugeront. 

Nous  ne  saurions,  Monsieur,  finir  cet  e'crit  qui  sert  de 
reponse  ä  vos  Communications,  sans  vous  faire  part  de  la 
joie  que  nous  ressentons  de  I'&ection  du  Prince  souverain  de 
la  Grece,  qui  met  le  comble  aux  bienfaits  de  l'alliance.  Nous 
remplissons  aussi  un  devoir  eher  ä  nos  coeurs,  en  vous  expri- 
mant,  Monsieur,  notre  vive  reconnaissance  pour  vos  efforts 
genereux  en  faveur  de  la  Grece,  efforts  qui  sont  dignes  de 
la  noblesse  de  votre  earactere,  et  de  la  hauteur  de  votre 
Arne  philhellenique. 

Agreez,  Monsieur,  les  hommages  de  la  plus  haute  con- 
sideration  avec  laquelle  nous  avons  l'honneur  d'etre 

A  Megäre,  ce  J7/29  mars  1832. 

Les  Capitaines, 

Grivas,  Servas,  Cörisiotis,  Begos, 

Merryianis,  et  autres. 


0.  Lettre  adressee  aux  Commandans  frangais. 

A  MM.  les  Commandans  des  bataillons  francais  qui  pourraieot 
se  trouver  en  marche  pour  oecuper  l'Isthme  de  Corinthe. 

A  Megäre,  ce  30  mars  1832. 
Messieurs! 
En  cas  que  cette  lettre  vous  soit  presentee,  vous  vous 
tronverez  en  face  des  deputes  et  des  troupes  grecques  qü 
passent  l'Isthme,  ou  qui  Tont  dejä  passe*  pour  s'&ablir  ä  Argos. 
Suppose*  m£me  que  vous  commencassiez  les  hostilitäs,  les  sol- 
dato  continueront  leur  marche  sans  porter  un  seul  coup  con- 
tre  une  nation  btenfaitrice  de  la  Greeej  et  les  depute's  ä  leur 
t&e,   les  bras  croises  sur  la.  poitrine,  se  resigueront  an  sort 
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que  vous  leur  preparereau  Tirerez-vous  aar  eux?  Le  fer 
meme  des  armes  francaises  s'y  reftuerait.  Ayant  assistö  au 
conseil  de  BIM.  les  amiraux  et  residens  des  trois  Puissaneef, 
oü  cette  Intervention  fut  arretee,  et  ayant  pris  part  ä  la  d£» 
liberation,  comme  conseiller  de  S.  M.  le  roi  de  Baviere,  pere  da 
Souverain  ein  de  la  Gr&ce,  je  vous  prie  d'arr&er  tout  mou~ 
vement  ulterieur  jusqu'ä  l'arrivee  de  nouvelles  Instructions  de 
la  part  de  MM.  les  r&idens  auxquels  j'ai  fait  part  daos  ma 
depeche  du  27  mar»  de  P&achora,  de  rentier  changement  de 
l'etat  des  choses  qui  avait  occasionne  votre  marche.  Cfeat  k 
eux  seuls  qu'appartient  le  droit  de  decider  si,  mime  ä  present, 
il  faut  insister  sur  Texecution  d'une  mesure  qui,  dans  le  cas 
actuel,  pourrait  amener  la  destruction  enttere  du  Peloponese. 
Agreez,  etc. 

Fr.  Thiersch. 


6. 

Quatrieme  lettre  adreesee  avx  Resident. 

A  Nauplie,  oe  6  avril  1882. 
Messieurs  ! 
Le  mouvement  des  Romeüotes  sur  le  Peloponese  a  com- 
mence ,  et  M.  l'amiral  Ricord  fait  des  debarquemens  aux 
Moulins  pour  les  repousser  d'Argos;  voila  T^tat  des  choses 
bien  change'  depuis  la  Conference  ä  laquelle  j'ai  pris  part« 
II  fut  alors  question  d'empächer  ce  mouvement,  et  je  me 
rendis  ä  toute  espece  de  mesures  qui  pouvait  y  contribuer;  et 
maintenant  qu'il  s'agit  de  repousser  l'invasion  accomplie,  je 
ne'ponfrais  plus  me  rendre  ä  aucune;  uous  avons  voulu  prd- 
venir  les  maux  attaches  ä  l'invasion  du  Peloponese,  et  nous 
n'y  avons  pas  re'ussi.  11  suffirait  de  se  meler  au  combat  en- 
gage,  pour  les  augmenter  encore.  Les  forces  qu'on  pourrait 
mettre  k  la  disposition  du  gouvemement  dans  cette  crise,  ne 
seraient  pas  süffisantes  pour  dltruire  sea  ennemis:  dans  le 
cas  de  defaite,  ces  hommes  se  disperseront  en  bandes  sur  le 
Peloponese ,  et  c'est  alors  que  la  guerre  de  destruction  com- 
mencera;  actuellement  les  chefe  qui  sont  k  la  tete  de  ces 
colonnes,  ont  encore  des  chances  pour  maintenir,  au  moins 
en  gener al,  l'ordre  et  la  discipüne;  la  deb&cle  une  fois  com- 
mencee,  ils  n'y  seront  plus  pour  neu;  deja  la  reconnaissance 
du  gouvemement  &abl^  ä  Nauplie,  a  aggravl  l^tat  de  la 
Grece;  l'emploi  des  forces  armees  pour  le  maintenir,  le  ren- 
peat-6tre  desesper£. 
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Je  n'ai  aucun  droit  de  protester  conlre  vo»  acte»,  Mes- 
sieurs, je  oe  puis  pas  me^ne  vous  adresser  des  conseüs;  mais 
ma  position  m'engage  ä  vous  dire  du  moiM  mon  op^nion,  et 
j*y  raettrai  tonte  la  franchwe  que  les  circonstanees  demandent. 

On  vous  en  veut,  Messieurs,  d'avoir  reconnn  le  gouver- 
nement d'Argos,  oa  prefend  qiic  vous  n'y  etiez  pas  antorise  par 
le  sens  mime  du  protocole;  je  m'abstiens  de  prononeef ;  mais 
l'affaire  n'est  pas  encore  jugee  ea  dernter  lieu.  Dans  ce  mo- 
tten! le  gouvernement  d'Argos  que  vous  avex  reconnu,  n'existe 
plus:  &  une  re*publique  purement  democratique  a  suec&e  une 
monarchie  presqu'absolue  qui  doit  son  Etablissement  a  un 
acte  illegal,  puisqn'il  n'y  a  pas  eu  plus  de  qnatre -vingts 
deputes  qui  j  aient  appose*  leur  Signatare,  et»  permettez-moi 
de  le  dire,  cette  monarcbie  improvisee  et  par  interim  ne  me 
parait  pas  marcher  dans  les  voies  de  l'alliance.  Cette  derniere 
accorde  a  uion  Souverain  le  droit  de  nommcr  un  regent  pour 
administrer  lä  Grece.  Or,  croyez-vous  que  l'acte  qui  institue 
le  gouvernement  actuel,  et  laisse  la  liberte*  ä  M.  le  comte  Au- 
gustin de  rester  ä  la  tete  des  affaires  jusqu'ä  l'arrivee,  non 
pas  du  regent,  mais  du  Prince  meme,  lui  conserve  cette  pre- 
rogative?  Point  du  tout.  Le  Prince  est  jeune  encore;  son 
auguste  pere  trouvera  peut  -  etre  utile  qu'il  termine  son 
education  a  Munich;  tout  le  monde  croit  qu'il  lui  est  impos- 
•ible  d'arriver  actuellement ;  peut -etre  on  ne  voudra  pas  le 
lancer  au  milieu  des  troubles  d'une  guerre  civiie;  mais  quant 
au  regent,  il  doit  arriver.  incessamment ;  or,  dans  ce  cas, 
M.  le  comte  Augustin,  President  de  la  Grece  d'apres  les  lois 
de  son  assemblee,  ne  peut  lui  ceder  sa  place:  malgre"  le  re- 
gent, ii  restera  au  pouvoir;  malgre  l'alliance  et  le  roi  de 
Baviere ,  il  gouvernera  jitsqu'a  rarrivee  du  Prince  *  meme. 
Voilä  ce  qu'il  veut,  si  les  mots  de  son  decret  ont  le  sens 
commun,  et  s'il  reconnalt  de  la  force  ä  la  loi  en  vertu  de 
laquelle  il  gouverne.  Regardez  alors,  Messieurs,  quelle  sera 
votre  position:  vous  vous  attacherez  ä  la  cause  d'un  gouver- 
nement qui  s'est  arbitrairement  institue',  au  lieu  d'appuyer 
celui  que  vous  vous  etea  crus  antorises  ä  reconnaitre;  et,  pen- 
dant  qn'il  marche  contre  les  deckions  de  l'alliance,  vous  lui 
preterez  des  forces  pour  atteindre  son  but 

11  y  a  encore  une  antre  reflexion  &  faire.  On  parle 
d'une  petition  signee,  ä  la  fin  de  l'assemblee,  par  quarante- 
deux  deputes  devoues  au  gouvernement,  pour  demander  aux 
cabinets  M.  le  comte  Augnstm  comme  tuteur  dn  Prince,  et 
Ton  croit  qu'une  adresse  ä  S.  M.  Pcmpereur  de  Bussie, 
ecrite  dans  le  meine  sens,  a  ete  remise  ä  M,  de  Ricord,  qui 
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vieat  de  partir  paar  Constantinople,  afin  de  se  rcndre  * 
SaiBtJMtenbouffg.  On  en  prepare  «fautres  rar  les  diflferem 
poiots  Ha  Peloponese,  rältgees  dam  le  mäne  sens:  on  me 
dit  qa'il  y  en  a  m&ae  une  signee  par  les  enfans  orphelins 
d'ßgiue.  Vottfc  la  preraiere  et  la  seconde  partie  da  plan 
qu'on  s'attacbe  ä  räahser:  M.  le  comte  Augostin  gouferaera 
la  Grece  jusqn'a  larrfree  du  Prince,  et  restera  ensnite  comme 
s«n  ttitenr.  Ce  -qH'on  vcot,  cst-il  datr?  La  Constitution  de 
Nauplie  ordonne  que  le  Printe  d*nt  avoir  vingt-detn  ans 
poor  regner:  le  Prince  n'ayant  qne  dhr-sept,  le  tuteur  res- 
tera  donc  encore  cinq  ans  an  ponvoir.  Soiitenu  par  l'auto- 
rit^  royale  de  son  mitteiir,  seconde  par  l'emprunt  de  soixante 
naUions  de  francs,  et  en  possession  de  tontes  les  ressources  dn 
ponvoir,  que  fera-t-il?  11  trouvera  le  moyen  d'affermir  le 
Systeme  de  gonvernement  fonde  par  son  frere,  c'est  Itri-meme 
qui  la  de'clarl  ä  son  avenement.  Le  fardeau  de  ses  actes 
et  de  ses  lois  ,  voila  le  patrimoine  qu'on  destine  au  souterain 
futor  de  la  Grfcce.  Ponr  amener  nn  tel  resultat,  est-il  besoin 
de  mettre  en  monvcmeot  les  forces  de  l'Angleterre,  de  la 
France  et  de  la  Rassie?  Ce  resultat  est-il  si  precicux  qu'il 
faille  convrir  la  Grece  de  sang,  de  cendres  et  de  rutnes, 
poor  y  parvenir?  Je  m'abstiens  de  tonte  reflexion  ulteYienre: 
je  regarde  la  cuose  comme  jogee ,  jugee  par  la  Grece  meine, 
puisqn'il  est  connu.  qne  depnis  long-tems  ee  gouvernement  se 
serait  eteint  sans  le  concours  des  forces  de  l'alliance. 

Mais  je  ne  pnis  en  venir  ä  ma  conclusion  sans  vous  sou- 
mettre  une  autre  rlflexion.  Depuis  que  je  suis  de  retour 
ici,  on  me  rapporte  des  propos  tres-inconvenans  que  des 
geos  d'une  certaine  couleur  se  seraient  permis  et  se  per- 
mettraient  ä  chaque  instant  contre  la  personne  du  Prince 
roeme.  Or,  ces  propos  sent  tellement  deplaces  qae  je  n'ose  pas 
ta  rep&er:  je  n'y  ajouterais  pas  foi,  s'il  n'y  avait  une  con- 
fonmte  alarmante  dans  ces  rapports ,  '  et  si  parmi  ceux  qui 
^e  les  attestent,  il  ne  se  trouvatt  des  e*trangers  d'nn  carac- 
tere  irreprochable.  Peu  de  tems  avant  que  la  nomination  du 
Prince  fut  connue,  nn  des  hommes  les  plus  d&ermines  dn 
gouvernement  actoel,  qai  me  prenait  pour  quclqu'nn  de  son 
prti,  me  disak:  „Vous,  Monsieur,  vous  voyez  au  fond  de 
hffaire:  si  le  gonrernement  actuel  prend  de  la  consistance, 
**»n  prince  etranger  ne  s'etabüra  chez  nons;  c'est  le  comte 
tagustin  et  *a  famille  qui  gouvernera  la  Grece."  Or,  cet 
Hmme  je  pourrais  le  nommer,  si  on  le  demandait.  Sa  fa- 
•Me  nombrense  et  influente  est  ä  la  Ute  da  parti  da  goa- 
fciaeaient  dans  une  tte  clfebre;   quant  a  lui,  il  est  devenu 
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depub  le  gouverneur  «Tune  aatre,  A  Nauplie  meine,  oncommence 
anomaler  rey&listes,  ßamfaxol,  ceux  qui  s'attachent  sincerement 
ä,  la  cause  du  Prince,  et  gens  ila  gouyernement,  xvßeQvyTtxoi, 
ceux  qai  defendent  le  parti  maintenant  au  pouvoir.  Tout  cet  en- 
gemble  de  choses  est  bien  grave,  et  ce  qu  on  pourra  faire  ä  l'a- 
venir  pour  seconder  ce.parti-lä  contribuera  necessairement  a 
realiser  «es  derniers  desseins,  dont  nous  venons  de  parier; 
apres  ceia,  le  plan  salutaire  des  Pujssances  bfcnfaitrices  de 
la  Grece  sera  reaverse'  de  fond  en  comble. 

J'arrive  ä  la  conclusion.  Comme  tonte  Intervention  In- 
terieure ne  fera  qu' augmenter  les  convulsions  et  les  dechire- 
jnens  du  paya,  et  que  les  gecours  accordes  au  gouvernement 
actuel  contribueraient  ä  affermir  im  Systeme  contraire  au  bat 
de  Talliance  et  aux  interets  du  Prince  souverain,  il  me  pa- 
rait  que  des  ä  präsent  vous  devriez  vous  abstenir  de  toute 
Intervention  armee,  soit  par  terre,  soit  par  mer,  et  laisser 
les  choses  se  developper  suivant  leurs  forces  interieures  daos 
le  P&oponese,  en  vous  contentant  d'occuper  et  de  conserver 
dans  Fetat  actuel  la  ville  et  les  forts  de  Nauplie. 

Si,  corame  on  le  dit  ici,  les  Bomeliotes  ne  sont  quun 
parti  ennemi  du  Peloponese,  celui-ci  les  repoossera;  s'ils  for- 
ment  au  contraire,  ainsi  qu'ils  le  pre*tendent ,  le  parti  natio- 
nal, cette  province  se  rangera  soua  leur  drapeau,  et  alors  ü 
serait  inutile,  impossible  peut-etre,  et  sürement  contraire  ä  la 
volonte  des  Puissances  de  marcher  directement  contre  le  päys 
meme,   si  sa  volonte  se  prononcait  d'une  teile  maniere,    etc. 


7. 

RSponse  de  Meeriemre  leg  Resident. 

A  Nauplie,  ce  7  avril  1832. 
Monsieur! 

Nous  avons  recu  les  quatre  lettres  que  vous  avez  juge 
convenable  de  nous  adresser. 

II  est  essentiel  aujourd'hui  de  r&ablirles  faits  tels  qu'ils  se  sont 
passes,  afin  que  chacun  de  nous  se  penetre  bien  de  sa  posi-j 
tion  et  de  ses  devoirs.  Permettez-nous  donc,  Monsieur,  dei 
vous  rappeler  que,  lorsque  vous  nous  avez  annonc^  Finten-! 
tion  de  vous  rendre  aupres  des  insurges,  nous  avions  pense, 
que  votre  opinion  et  vos  remontrances  pourraient  avoir  quel-l 
qu'influence  sur  eux,  k  cause  des  rektions  que  vous  aviez 
eues  preredemment  avec  quelques-uns  de  ces  chefs,  et  ä  cause 
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aitfsi  de  votre  qualitä  de  fonctionnaire  bavarois.  Noiu  vous 
avions  donc  engagl  d'ajouter  vos  conseiis  ä  la  declaration  que 
floas  avions  pris  la  determination  de  leur  faire,  pour  preve- 
nir  l'invasion  da  Peloponese«  Tel  etait  le  bat  qae  nous  noas 
etions  propose,  et  teile  aussi  &ait  la  mission  qae  vous  ▼au» 
etiez  offert  de  remplir.  Les  intentions  que  vous  nous  aviez 
alora  aunoncees  en  presence  de  MM.  les  trois  amiraux,  etaient 
ennerement  d'accord  avec  notre  maniere  d'envisager  la  crise 
qui  se  preparait  Si  depais  des  motifs  que  nous  ignorons, 
voos  ont  feit  changer  de  sentimeat;  si  sartoat  vous  avez  cru 
pouvoir  prendre  sur  vous  d'ecrire  ä  M.  le  general  Gaehe- 
oeuc  daas  an  sens  entierement  contraire  ä  ce  qui  avait  ete* 
arrete  d'un  commua  accord  entre  le  gouvernement  grec,  les 
amiraux  et  les  residens,  et  ä  ce  qae  vous-menie  voas  aviez 
coosidere'  comme  indispensable  et  salutaire,  c'est  one  conduite 
qae  nous  ne  cherchons  pas  ä  qualifier,  mais  qui  peut  ame- 
ner  les  consequences  facheuses  que  vous  presentez  avec  rai- 
son dans  one  de  vos  lettres. 

Nous  regrettons,  Monsieur,  que  vous  nous  ayez  mis 
dans  la  necessitä  de  vous  faire  observer  que  nous  avons  des 
Instructions  de  nos  cours,  que  nous  agissons  d' apres  dies,  et 
que  personne  ici  na  le  droit,  ni  le  pouvoir  de  nous  deman- 
der  compte  de  notre  conduite,  et  de  nous  menacer  d'un  ju- 
gement  que  du  reste  nous  ne  redoutons  pas« 

En  terminant  ici  des  rapports  que  les  circonstances 
avaient  momentanement  etablis  entre  nous,  nous  croyons  de- 
voir  relever  deux  fcits  que  vous  mentionnez  dans  votre  der- 
oiere  lettre,  et  que  nous  devons  declarer  inexacts.  M.  l'ami- 
ral  Ricord  n'a  point  debarque'  de  troupes  aux  moulins,  comme 
vous  l'avancez,  et  comme  vous  pouvez  vous  en  convaincre 
facüement  vous -meine,  et  M.  le  colonel  Raico,  en  partant 
poor  Constantinople,  n'a  4te  porteur  d'aucune  adresse  quel- 
coaqoe.  Da  reste,  Monsieur,  nous  croyons  pouvoir  vous 
tranquilliser,  et  dissiper  les  inquietudes  et  les  craintes  qui  pa- 
rabsent  voas  assieger,  en  vous  assurant  que,  quand  le  regent 
arrivera,  il  ne  rencontrera  aucune  difficulte*  ä  prendre  les 
renes  du  gouvernement,  de  la  part  de  ceux  qui  les  tiennent 
anjourd'hui  entre  leurs  mains.  Les  decisions  de  l'alliance, 
aiasi  que  les  voeux  de  la  nation  grecque,  doivent  voas  en 
offirir  la  garantte. 

Veoiüez  recevoir,  Monsieur,  rassurance  de  notre  consi 
d&ation  distingnle. 

E.  Dawkins,  Baron  A.  de  Boubit, 
A.  Rückmann, 
23 
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8. 

Cinquiente  lettre  ecrite  aux  m&nes. 

A  NanpKe,  ce  8  avril  185t 
Messieurs! 

La  reponse  qoe  vöus  m'avez  fait  l*honneur  de  m'adre*- 
'  ser  aujourd'hui,  paratt  se  fbnder  sur  la  double  snpposition 
que  j'avais  change  de  sentiment  par  rapport  ä  l'mvasion  da 
Peloponese,  et  que  la  lettre  eventuelle  que  j'ai  Ecrite  anx 
commandans  francais,  aurait  pu  amener  les  consequences  fa- 
cheuses  qui  s'attacheront  peut-etre  ä  cet  eve*nement.  Per- 
mettez-moi,  Messieurs,  de  rectifier  l'ane  de  ces  snppositions 
et  de  protester  contre  l'autre.  Je  n'ai  jamais  change  d*opi- 
nion  relativement  ä  l'mvasion  du  Peloponese,  que  je  consi- 
dere  toujours  comme  un  malheur,  et  je  concourrais  encore 
aujourd'hui  a  toutes  les  mesures  qui  pourraient  contribuer  a 
la  preVenir,  si  eile  n'etait  pas  deja  accomplie;  mais  amve*  a 
PeVachora,  et  ajant  vu  les  choses  de  pres,  je  me  suis  coo- 
vaincu  que  le  mouvement  une  fois  commence',  il  £tait  impos- 
sible  de  le  faire  retrograder.  Si  ceci  s'appelle  changer  de 
sentiment,  c'estque  j'ai  cru  praticable  uhe  chose  vue  de  Urin, 
et  que,  regardee  de  pres,  je  Tai  trouvdfc  impossiblc  a  effec- 
tuer.  Je  dois  regretter,  Messieurs ,  qne,  en  voos  mefiant 
saus  doute  de  mon  peu  d'experience  dans  ces  affaires,  voos 
n'ayez  pas  change  plus  tat  d'avis  avec  moi;  peut-etre  e'tait-il 
encore  tems  de  preVenir  d'une  autre  maniere  Teffusion  da 
sang  et  l'invasion  meme  qui  vient  de  s'accomplir  comme  je 
i'avais  predit. 

Pour  ce  qui  regarde  la  lettre  ecrite  aux  commandans 
frangais,  eile  m'a  ete  dicte'e  par  la  conviction  dont  je  viens 
de  parier,  et  en  est  une  suite  necessaire.  Prevoyant  une 
scene  dTiorreur,  teile  que  la  lettre  l'indique,  dans  le  cas  de 
rencontre,  n'aurais-je  du  rien  faire  pour  la  prevenir  et  vons 
preserver,  vous  et  moi,  Messieurs,  du  repentir  de  Pavoir 
amene'e?  Loin  de  regretter  ce  que  j'ai  fait,  je  dois  decla- 
rer  que  je  ne  pourrais  agir  autrement  aujourd'hui.  S'il  j  a 
lä  une  faute,  c'est  peut-etre  une  faute  qui  vient  de  ce  qne 
j'ai  trop  de  conscience,  et  j'en  prends  sur  moi  tonte  la  res- 
ponsabÜite.  Vous  me  dites  que  je  me  suis  detache  seul  d'one 
mesure  prise  d'un  commun  accord;  mais  e'tant  le  seul  de  la 
Conference  en  e*tat  de  prevoir  une  teile  calamite,  j'avais  aussi 
seul   le  droit   de  prendre  quelque  mesure   pour   l'empecher 
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d'arriver.  Mon  devoir  eiait  de  von»  en  instruire  assez  tot 
pour  voos  mettre  a  meine  de  l'arr&er.  Ce  devoir  je  Tai 
rempli,  et  vous  n'aviez  rien  fait.  Cela  prouve  que  vom  ne 
pouvez  pas  condamner  ma  dlmarche. 

II  me  reste  eocore  ä  m'expliquer  sar  la  connexion  que  von« 
supposes  entre  ma  lettre  et  raccomplissement  de  l'invasion.  Or 
l'invasion  Itait  organisee  avant  mon  arrivee  k  Peraehora.  Je  voos 
ecrivis  de*  le  26  de  Corinthe,  que  le  mouvement  avait  com- 
mence.  Le  27,  je  von»  en  designai  les  ressorts  et  les  moyens 
a  Peraehora.  Je  le  vi«  depuis  se  d&elopper  sous  mes  yeux 
ä  Megäre,  et  devenir  inevitable,  avant  qae  ma  lettre  fttt  ai- 
gnee  et  remise  entre  le»  mains  de  M,  Coletti,  immddiatement 
avant  mon  de'part  pour  Nauplie.  II  n'y  a  donc  entre  la 
lettre  et  le  mouvement  qae  coincidence  de  tems;  revenement 
roeme  s'est  aecompli  indlpendamment  de  tpute  demarche  sembla- 
ble.  Mais  on  me  dira  qae  les  Romlliotes  y  ont  troave  an  en- 
coaragement.  Messieurs,  il  fant  avoir  etä  sor  le  lieu  pour  sa* 
voir  qu'ils  n'en  avaient  pas  besoin  da  tont.  II  n'y  avait  ni 
craiote,  ni  hesitation.  Tont  le  monde  e'tait  rempli  d'un  en- 
thousiasme  difficile  k  decrire,  poor  la  cause  qu'on  avait  em- 
brawe'e,  et  chacun  se  sentait  entratn£  vers  l'ennemi  k  Nau- 
plie. Ma  lettre  n'y  a  contribue*  en  rien;  c'est  an  accident 
en  dehors  de  la  force  Interieure  des  choses;  eile  ne  touche 
pas  meine  les  ressorts  qui  fönt  monvoir  la  machine;  or 
dois-je  voos  designer  ces  ressorts?  Eh  bien!  c'etait  l'indigoa- 
tion  nationale  porte'e  ä  son  comble  eontre  le  de'testable  Systeme 
du  gouvemenient  que  vous  aviez  reconnu  et  qui  eiait  soutenu 
par  vous,  MAL  les  r&idens.  Voos  avez  sniyi  le  chemin  trac£ 
par  vos  Instructions.  Je  ne  voos  conteste  pas  d'avöir  fait 
votre  devoir,  et  je  regrette  sincerement  qae  des  hommes,  qae 
j'estime  on  ne  peat  plus,  m'aient  suppose'  ane  opinion  in-, 
digne  de  leur  car acter e;  mais,  de  mon  cote%  j'avais  quelque 
droit  k  demander  qu'on  m'accordät  un  peu  de  confiance  re- 
lauVement  k  ce  que  j'avancais  sor  les  faits  et  leurs  causes. 

„Les  Rome'liotes  ont  4000  honunes  sor  pied  pour  pas- 
ser l'lsthme."  Us  vous  en  ont  ünpose';  ils  n'en  ont  que 
miile.  —  „Ils  viendront  le  3  avril  k  Loutraki."  Ils  n'y  vien- 
dront  pas;  ce  sont  de  vieux  contes  de  Peraehora.  —  „Les 
troupes  du  gonvernemeat  seront  defaites  sur  risthme."  Vous 
von«  ünaginez  cela.  —  „Leurs  ennemis  s'e'tabliront  k  Argos." 
Ils  n'y  viendront  pas.  —  „Ils  sont  resolus  d'observer  1' ordre 
le  plus  exempiaire."  Ils  pilleront  comme  les  autres.  —  „Le 
Peloponese  sc  raagera  probablement  de  leur  cöte."  U  les 
repousserait    s'its  osaient  avancer.  —  „Eh  bien!  les  Rome« 
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•>liotC0  sont  ä  Loutraki."  Ce  n'ert  qu'une  reconnaissance, 
'qu'une  demonstration:  ils  reviendront  sur  leurs  pas.  —  „Ik 
ont  dispersa  les  troupes  du  gouvernement  sur  l'Isthme."  II 
n'y  a  rien  ä  croire  ä  tout  cela,  ce  «ont  des  bruits  d'alarme. 
—  „11s  avancent  sur  Argos."  Chose  impossible.  —  „Ils  n'en 
sont  eloignes  qne  de  trois  lieues.  Voilä  les  demogerontes  de 
la  ville,  tous  du  parti  du  gouvernement,  qui  vous  demandent 
protection  contre  eux." 

Voilä,  Messieurs,  en  raccourci,  nos  dfccours  sur  cette  af- 
faire,  apres  mon  retour  de  Megäre.  Actuellement  que  les 
faits  se  sont  accomplis,  que  les  Rom&iotes,  arrives  an  jonr 
fixe,  ont  repousse*  les  troupes  du  gouvernement  et  feit  lein 
entree  a  Argos,  re9us  en  liberateurs,  sans  molester  personne, 
et  donnant  nierae  libre  passage  aux  meubles  de  M.  le  comte 
Augustin,  vous  reconnaitrez  que  j'e'täis  bien  instruit  sur  les 
affaires  ä  venir,  et  que  j'ai  bien  juge*  le  developpement  de 
la  catastrophe. 

C'est  pourqnoi  vous  ne  pourriez  plus  refuser  de  vous 
conformer  ä  mon  jugement,  touchant  les  canses  qui  Tont 
amene.  Laissons  donc  ma  lettre  de  cöte*;  eile  n'y  est  pour 
rien,  et  s'il  s'agissait  d'entrer  dans  le  developpement  des  rai- 
sons  veritables,  il  faudrait  devoiler  une  suite  bien  nombrense 
de  fautes  et  de  meprises  qu'on  a  commises  de  tous  cotfc 
par  rapport  aux  affaires  publiques  de  la  Gr&ce,  depuis  la 
mort  de  feu  le  President.  Mais  ä  quoi  bon  aussi  ces  recri- 
minations  dans  ce  moment  oü  chacun  doit  se  ranger  du  cötf 
oü  se  trouve  la  nation  grecque*  pour  mettre  fin  ä  Jamals  t 
sa  revojution.  Vous  me  trouverez  toujours  pret  ä  contribuer 
autant  que  je  le  puis,  pour  arrlver  ä  ee  resultat  heuremq 
guide"  J>ar  vos  lumieres  et  cette  aptitude  qu'une  longue  ei- 
penence  dans  les  affaires  de  ce  pays  doit  vous  avoir  donnee. 
Je  ne  puis  terminer  sans  vous  remercier  d'avoir  bien  voula 
rectifier  quelques  faits  qui  servaient  de  fondement  ä  ma  der« 
niere  lettre;  vous  conviendrez  cependant  qu'ils  ne  changeni 
rien  au  fond  des  affaires  qui  y  sont  traitees. 
J'ai  l'honneur,  etc 
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IIL 

?ieces  relatives  ä   tetablis&ement  du  Gouver- 
nement mixte. 


rage  115«  „Le  nouveau  gouvernement  9  reconnu  par  Us 
resident  et  le  pay8y  paraissait  en  etat  de  marcker  et 
de  mavntenir  la  tranquillitS  Jusqu'ä  V Ouvertüre  du  con- 
gres  qui  avait  ä  decider  gur  8on  Organization  defini- 
tive." 

iovs  y  joignons  les  lettres,  decrets  et  proclamations,  qui 
at  rapport  ä  la  dissolution  du  gouveraement  de  la  famille 
hpodistria,  et  ä  Fetablissement  d'une  nouvelle  autoritä,  et 
ai  devoilent  plus  specialement  la  Situation  dans  laquelle  celle- 
i  se  trouvait  placee  des  le  eommencement  Ces  pieces  sont 
recedees  d'nn  memoire,  ecrit  par  M.  Stratford-Canning,  et 
fresst  aux  residens  ä  Nauplie  et  ä  la  Conference  de  Lon- 
res.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  omettre  ici  cette  piece, 
nsque  c'est  sur  eile  qu'est  fonde  le  protocole  du  7  mars, 
n  demandait  l'etablissement  du  gouvernement  mixte. 


ttmire   de   Jtf.  Stratford-Canning  $ur  le  rapprochement 
de»  partie  et  l'etablissement  (Tun  gouvernement  mixte 

en  Grece. 

Etablir  la  paix  dans  la  Grece  et  ses  mers;  l'&ablir  de 
aniere  a  assurer  aux  Grecs  un  avenir  tranquille  et  heureux: 
rila  la  pensee  des  allies,  voilä  le  veritable  but  du  traitd  de 
Andres. 

La  Separation  entiere  de  la  Grece  des  &ats  ottomans, 
it  le  moyen   adopte  pour  accomplir  ce  grand  dessein.    On 


358 

s'etait  persuade*  que  les  Grecs,  rendas  ä  l'independance,  se 
livreraient  aux  travaux  paisibles  du  commerce  et  de  ragricul- 
ture;  que  le  bruit  des  armes  ne  retentirait  plus  dans  leor 
pays  arrache'  aux  Turcs;  enfin  qu'ils  s'occuperaient  de  relever 
les  ruines  dont  la  guerre  avait  encombre  leur  sol. 

Tels  sont  les  seuls  r&ultats  capables  de  compenser  taot 
d'efforts  et  tant  de  sacrifices,  faits  par  une  alliance  qai  est 
sans  exemple  dans  l'histoire  du  monde. 

Mab  l'etat  actuel  de  la  Grece  est  fort  loin  de  realiser 
cette  juste  attente.  Le  d&ordre  se  reproduit  au  sein  meme 
de  la  paix;  des  partis  adverses,  les  armes  ä  la  main,  se  dis- 
patent rautorite*  de  l'etat;  le  sang  grec  vient  d'etre  repandu 
par  des  Grecs  sous  les  yeux  des  repr&entans  des  souverains 
allie's,  et  la  guerre,  sous  la  forme  la  plus  affreuse,  la  guerre 
civile  remplace  celle  que  1'horrcur  d'un  joug  insupportable 
avait  ä  peine  llgitimee. 

Ce  qu'il  ne  fut  pas  permis  au  Sultan  de  meconnaitre, 
la  Grece,  &ablie  par  TalHance,  est  appelee  par  tous  les  mo- 
tifs  ä  respecter.  Si,  d'un  cötl,  les  souverains,  garans  en 
quelque  sorte  de  sa  conduite  comme  de  son  bonheur,  ont 
bien  voulu  l'entourer  de  leur  protection  et  la  combler  de 
leurs  bienfaits,  il  s'ensuit,  de  l'autre,  que  la  Grece  a  con- 
tractu envers  eux  l'obligation  de  remplir  religieusement  toutes 
les  conditions  de  sa  nouvelle  existence.  En  devenant  de  nou- 
veau  un  foyer  de  troubles  et  le  the'ätre  sanglant  d'une  guerre 
civile,  eile  doit  vouloir  se  d^clarcr,  ä  la  face  de  FEurope, 
incapable  de  se  maintenir  dans  la  positiön  oü  Ton  s'est  com- 
plu  a  la  placer. 

Ce  sont  des  ventes  telleraent  evidentes  y  qn'il  suffit  <k 
les  nommer,  pour  en  peuetrer  tout  espiit  qui  u'est  pas  in- 
accessible  aux  sentimens  du  devoir  et  de  la  reconnaissance 
On  aime  ä  croire  qu'une  me'ditation  profonde  des  conse- 
quences  qu'elles  renferment ,  n'est  pas  necessaire  pour  les 
faire  appretier  par  les  Grecs  de  tous  les  partis.  Est-il  i 
supposer  que  les  repr&entans  de  l'alliance  puissent  fest« 
spectateurs  indiiferens  de  circonstances  qui  menacent  immedm- 
tement  de  ruiner  l'oeuvre  bienveillante  de  leurs  souverains? 

On  n'ignore  pas  qu'ät  la  suite  des  combats  livres  (lau 
les  rues  d'Argos,«  pendant  que  les  deputes  de  la  nation  s; 
trouveraient  r&inis,  les  chefä  RomeTiutes  se  sont  eloignes 
Mais  il  est  ä  prevoir  que  la  guerre  si  tristement  allumee  o 
fait  que  changer  de  scene,  et  l'on  ne  saurait  dissimilier  s 
conviction  qu'afin  de  mettre  un  terme  aux  desordres  4 
pays    et  de   maintenir  sa  tranquillite  jusqu'ä    i'arriv&  d'u 


prince,  il  faudra  de  tonte  necessittf  avoir  recouia  a  de»  com- 
binaisons  qui,  toutefois  «aas  exclure  ce  qui  existe  de}?,  se- 
raient  pourtant  fix&s  bot  an  principe  plus  large  et  plus  con- 
ciliatear. 

La  Prolongation  d'un  etat  de  choses  provisoire  est  dejä, 
un  roalheur  pour  la  Grece,  La  Conference  de  Londres  eile* 
meme  la  reconnatt ,  et  s'efforce.  .d'y  porter  remede ,  en 
ecartant  les  difBcultes  qui  l'obsedent  depois  si  long-tems. 
Ibis  il  n'est  pas  moias  vrai  que  l'interet  des  Grecs  et  l'hon- 
aeur  des  Allies  demandent,  en  attendant,  un  systenye  d'admi- 
mstration  provisoire  qui  soit  propre  ä  conciiier  les  esprits, 
et  ä  sauver  le  pays  de  Tanarchie  dont  il  est  actuellement 
menace. 

L'ile  la  plus  influente  de  r Archipel  et  la  province  la 
plus  guerriere  de  la  Morefe  sont  desunies  du  reste  de  la 
Grece:  il  vaudrait  la  peine  de  penser  encore  une  fois  aux. 
moyeus  a  les  ramener. 

Plusienrs  des  chefs  Romeliotes,  forts  de  leur  reputation 
et  d'une  nombreuse  clienteile,  se  sont  etablis  en  corps  arme} 
pres  de  Corinthe:  il  importe  a  leurs  adversaires  de  ne  pas 
les  pousser  au  desespoir» 

L'action  arbitraire  de  la  police  a  fait  reTugter  a  Hydra 
des  iadividus  marquans  contre  lesquels  le  gouvernement  n'a 
pas  trouve'  a  propos  de  porter  une  accusation  directe:  qull 
leur  soit  permis  de  retourner  dans  leurs  foyers. 

Les  prisons  de  l'etat  sont  remplies  d'une  foule  de  person- 
nes  suspectes:  les  principes  de  la  justice  re'clament  contre  la 
rigueur  de  tenir  qui  que  ce  soit  incarcere  pour  un  tems  in- 
defini,  sans  qu'il  soit  juge  d'apres  les  formes  legales. 

Enfin,  l'assemblee  des  cleputes  ne  parait  pas  £tre  cons: 
tituee  de  maniere  ä  repondre  aux  voeux  de  la  nation:  il  est 
de  la  plus  haute  importance  qu'elle  ne  s'attache  pas  ä  rester 
dans  uue  position  trop  e*quivoque,  pour  ne  pas  encourager 
les  dissidens  ä  se  constituer  dans  une  assemblee  a  part.  L'ap- 
pariüoa  de  deux  assemblees  nationales ,  pour  etre  penible  aux 
amis  de  la  Grece  et  de  l'ordre  public,  n'en  serait  pas  moins 
embarrassaute  pour  les  autoritds  rlunies  id. 

Pour  eflectuer  ces  divers  objets  de  la  maniere  la  plus 
convenable,  il  est  ä  desirer  que  le  gouvernement  nomine  des 
personnes  de  confiance  pour  s'aboucher  avec  les  resident. 
Les  connaissances  locales  sont  les  seuls  guides  sürs  dans  un 
pareil  cas,  et  les  lumieres  ne  manqueront  pas  ä  ceux  qui 
sont  capables  de  sentir  combien  il  importe  a  leur  patrie  de 
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presenter,  surtont  dans  ce  moment-ci,  a  la  Porte  et  a  11a- 
rope,  quelqu'apparenee  de  bon  ordre  et  d'union. 

Qaant  ä  rassemblee,  de  deta  choses  1'une:  qne  les  elec- 
tions  soient  renouvd£es,  ou  que  les  depute*  exclus  soient 
invite's  ä  s'y  aggreger.  II  faudrait  dans  cette  derniere  catego- 
rie  que  Hydra  et  la  Magne  soient  mises  ä  meme  d'y  prendre 
part,  et  toutefois  ce  serait  nn  grand  moyen  de  concilia- 
tion  que  de  mettre  encore  aux  voix  le  choix  de  tel  depute 
dont  Telection  a  ete*  accompagne«  des  circonstances  propres  ä 
jeter  des  jloutes  sur  sa  legalite. 

La  seule  circonstance  qui  forme  nn  yeritable  obstacle  ä 
ce  qne  les  deputes  d'Hydra  ne  se  rendent  d'abord  ä  Fassem- 
h\6e  generale,  c'est  l'absence  de  cette  tle  de  tonte  antonte 
emane^  du  President.  La  difficulte  de  remplir  cette  lacune 
ne  serait  pas  insurmontable,  si  Ton  &ait  d'atcord  que  le  gou- 
veraement  nommät  son  fonctionnaire  sur  une  liste  d'individas 
presentee  au  pre*alable  par  les  habitans  d'Hydra.  La  Magne 
ne  serait  pas  dispos^e  ä  rester  seule  dans  un  eloignement 
inutile. 

L'objet  de  ces  propositions  e'tant  de  reunir  toutes  les 
parties  de  la  Grece  autour  de  l'autorite  centrale,  il  est  evi- 
dent que,  ponr  faire  renaitre  la  confiance  sans  laquelle  on 
viserait  en  vain  au  but,  quelque  modification  du  personnel  qui 
en  forme  le  noyau,  devient  indispensable»  Le  changement 
qui  vient  d'avoir  lieu,  tout  deplorable  que  soit  la  perte  des- 
astreuse  qui  en  rat  l'occasion,  a  neanmoins  reffet  de  rendre 
une  teile  mesure  moins  difficile  que  par  le  passe,  en  meme 
tems  qu'il  en  augmente  assurement  le  besoin.  La  sagesse 
sait  profiter  meme  de  ses  malheurs.  Non  que  Ton  propose-j 
rait  de  chercher  panni  des  hommes  egares  par  la  passion 
ceux  que  Ton  pourrait  appeler  pour  cet  objet;  mais  lorsqu'il 
s'agit  de  baser  Padministration  sur  4a  confiance  generale  da  I 
pays,  on  ne  saurait  se  passer  des  gages  necessaires  pour  of- 
frir  aux  divers  interets  la  surete'  sur  laquelle  il  leur  est  im- 
possible  de  compter  aussi  long -tems  qu'un  parti  quelconque 
soit  investi  exclusivement  du  pouvoir. 

Ä  mesure   que   de  tels   garans   seraient  introduite    dans 
les  parties  permanentes  de  l'administration,   la  presence  pro-j 
longee   d'une  assemblee  Constituante  ofirirait  moins    d'avan- 
tages,  etc.,  etc.  , 
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Lettre  coüeotfoe  d*$  troi$  Ri$ide*$  *  &  JE*  Ä  lecowti&Au- 
gustin  Cnpodktriü)  $ur  la  neoe$$ite  de  ehanger  le  gou- 
vemement  de  la  Grece,  eonformement  au  pretocole  da 
7  mar*. 

A  Naoplk,  ce  87  mar*  (8  avril)  im. 

Monsieur  le  Pkesident! 

« 

Un  protocole,  signe  le  7  man  par  la  con&rence  de  Lon-i 
dres,  vient  de  nous  parvenir. 

Les  Puissances  alliees  out  reconnu  par  cet  acte  que  le« 
bases  indiquees  dans  le  m&noire  confidentiel,  remis  ä  V.  K 
par  Sir  Stratford-Canning,  le  29  deeembre,  ofiraient  les  meit- 
leurs  moyens  d'arriver  ä  une  conciliation  des  partis^  indispen- 
sable poor  consolider  l'autorite'  centrale  en  Grece,  et  hn  a** 
surer,  de  la  part  de  la  nation  entiere,  le  respect  et  l'obäs- 
sance  qni  loi  sont  dus. 

11  serait  saperflu  de  faire  observer  ä  V.  E.9  combiea 
cette  conviction  des  Puissances,  fond&  sur  l'&at  des  choses 
existant  en  Grece,  ä  la  date  du  20  janvier,  serait  fortifiee 
par  ce  qni  se  passe  aujourd'hui  sous  nos  yeux,  quand,  mal- 
gre  tont  l'appui  que  nons  avons  pu  donner  au  gouvernement, 
le  parti  oppose*  a  franchi  l'Isthme  de  Corinthe  presqne  saus 
eprouver  de  resistance,  se  trouve  en  force  ä  Argos,  et  do- 
mine non  senlement  la  Grece  continentale,  mais  meme  nne 
partie  du  Peloponese;  tandis  que,  d'autre  part,  les  principaux 
babitans  de  Nauplie  viennent  de  se  reunir  au  gouvernement 
ponr  redamer  la  protection  de  l'alliance  contre  les  dangers 
intestina  auxquels  ils  se  croient  exposes.  . 

Nons  ne  dontons  pas9  M.  le  President,  qne,  convaincu 
comme  nous  de  la  gravite'  des  circonstances  actuelles,  tous 
n'irez  au-devant  des  voeux  de  nos  cours  et  des  demarches  par 
lesquelles  nous  sommes  chargea  de  les  appuyer,  en  vous  pr£- 
tant  ä  nn  arrangement  qui  reunirait  tous  les  partb  antour  de 
l'autorite'  centrale,  et  qui  nous  mettrait  ä  meme  de  donner 
l'appui  le  plus  efficace  au  gouvernement,  tel  qu'U  serait  eta- 
bli  par  suite  du  protocole  susmentionne. 
Veuillez  bien  agre'er,  etc.,  etc. 
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lUpvm*  4*  M.  I*  comt*  Augwrtn  Cqpodkirw  «  MM  U% 

de»,  trois  Pumanoea  olliet*. 


A  Nauplie,  ce  23  mar«  1852. 

Je  m'empresse  de  repondre  ä  la  communication  que 
MAL  lea  residens  nVont  feit  rhonneur  de  m'adresser  en  date 
d'hier,  et  par  laquelle  ils  m'annoncent  un  protocole  aigne  le 
7  mar»  par  la  Conference  de  Londres.  Ce  protocole  parait 
avoir  pour  principal  but  les  affaires  interieurea  de  la  Grece, 
ainai  que  aa  pacification,  et  etre  baae  aur  je  memoire  confi- 
dentiel  de  M.  Stratford-Caaning ;  auasi  le  gouvernement  est 
fache  de  ce  que  cet  acte  ne  aoit  paa  arrive  avant  la  cloture 
de  Faseemblee  nationale  qui  aurait  pu,  en  acceptant  les  pro- 
positions  que  MM.  lea  residens  ont  recu  l'ordre  de  faire  aur 
ce  aujet,  y  appoaer  le  sceau.  de  aon  approbation.  . 

Ne'anmoiua ,  le  gouvernement  apprlciant  la  position 
critique  oü  se  trouve  la  patrie,  et  desirant  repondre  autant 
qo'il  dependra  de  liri,  au*  voeux  des  Puiaaancea  alliees,  at- 
tend  avec  impaüence  que  MM.  lea  resideus  veuillent  bien  lui 
communiquer  cet  acte,  aussi  bien  que  les  propoaitions  aa 
uioyen  deaquellea  ils  pensent  qu'il  aerait  facQe  de  rendre  ä 
ce  pays  l'ordre  et  la  tranquillitä«  Le  gouvernement  a'empces- 
sera  alora  d'en  faire  part  au  Senat. 

Le  noble  patriotiame.  dont  ce  corps  est  anime,  garantit 
d'avance  qu'il  ae  pretera  ä  toutea  lea  meaurea  qui  peuvent 
atteindre  ce  but. 

Ce  gouvernement  ne  peut  paa  s'empecher  de  renouveler 
aea  instances  ä  MM.  lea  resideus,  afin  d'obtenir  l'appui  que 
Tamiral  Ricord  avait  la  bonte*  de  lui  offrir  au  nom  de  ses 
collegues,  et  que  le  gouvernement  avait  demande,  par  sa  com- 
munication d'hier,  uniquement  pour  la  tranquillite  et  la  sürete 
de  la  place. 

Je  saisia  cette  occaaion  pour  reiterer  ä  MM.  lea  resident 
l'assurance  de  ma  consideration  distinguee. 

Le  preiident  A.  i(.  Capodwtäia. 


am  Stnat. 
Lb  PnisiDKirr  de  la  Gb&cb  au  Senat. 

Vous  connaissez  tont  ce  qui  s'est  passet,  et  tont  ce  qui 
se  passe  au  dedana  et  au  dehors  de  Nanplie. 

A  ces  evenemens  viennent  se  joindre  im  protocole  aignt 
le  7  man  par  la  Conference  de  Londres,  et  la  communicstioa 
feite  au  gouvernement  par  MM.  les  residens»  J'ai  fttonneur 
de  vous  envoyer  ri-inclose  la  commiinlcation  ea  question,  anui 
que  ma  r^ponse  ä  cet  ^crit  collectif. 

II  est  aussi  de  mon  devoir  de  toos  aononcer  qne  MM.  lea 
residens,  en  vertu  du  protocole  susmeationne,  des  inttnie- 
tions  quils  ont  recues  de  la  Conference,  et  en  coiuideratioA 
de  l'&at  actuel  des  choses,  m'ont  declare  aujourd'hui  collec- 
tiyement  et  de  vive  voix,  que  le  seul  moyen  de  retablir  la 
tranquillite',  et  de  rendre  ä  la  Grece  l'ordre  et  la  pkix,  &ait 
de  nommer  une  commisaion  administrative ,  compoale  de 
MM.  J.  Coktti,  Th.  Colocotroni,  Andre*  Zaimi,  Bamle  Bou- 
douri  et  Andre  Melaxa. 

Moi- meine,  trouvant  cette  opinion  tres-adaptee  aux  cn> 
constances,  et  la  considerant  comme  un  moyen  d'attemdre 
peut-etre  le  grand  bat  de  la  pacification  de  ce  pays,  fy  ac- 
cede  de  bon  gre,  et,  par  consequent,  je  remets  entre  lea 
mains  du  Senat,  comme  du  seul  corps  constitue  de  la  na- 
tion,  le  pouvoir  executif  que  le  congres  national  m'a  confil. 
En  meme  tems  je  vous  engage,  Messieurs,  a  repondre  dans 
ces  graves  circonstances  aux  voeux  de  la  nation ,  comme  vous 
l'avez  fait  jusqu'ici. 

A  Naaplie,  ce  28  mars  1832. 

Le  president  A.  A.  Capodistaia, 
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N°  320.  *" 

Beeret  du  Sinti  rtUtif  «  VttabUesement  du  Gouvernement 

de  cinq  memöree. 

L.E  SEWAT  DB  LA  Gk^CE 

Ayant  soas  les  yeux:  1°  l'aete  date  d'aujourd'mii,  28  mars 
1832 ,  par  lequel  le  präsident  A.  A.  Capodistria  depose  en- 
tre  le«  malus  du  Senat  les  renes  du  gouvernement;  2°  la 
communication  y  jointe  de  MM.  les  residens  des  trois  eours 
alliees  en  date  d'hier,  et  3°  la  reponse  que  S.  E.  le  Presi- 
dent  a  faite  aujourd'hui  ä  cette  conimunication; 

Prenant  en  considäration  le  danger  oü  se  trouve  la  pa- 
trie,  et  croyant  qu'il  est  de  son  devoir  de  prendre  les  me- 
sures  necessaires  poor  r&ablir  la  tranquillite  et  la  sürete  pu- 
blique, qui  est  la  premiere  de  toutes  les  lois; 

decrete: 

1°  Une  commission  de  cinq  membres,  composee  de 
MM«  Th.  Colocotroui,  A.  Zaimi,  J.  Coletti,  A.  Metaxa  et 
B.  Boudouri,  sera  revetue  du  pouvoir  exe'cutif,  sous  le  nom  de 
Commission  administrative  de  la  Grece,  et  gouvernera  ce  pays 
jitqu'ä  rarrivee  du  souverain  de  la  Grece  ou  de  son  repr6- 
senfcrot 

2°  Cette  commission  administrera  d'apres  les  instructions, 
sons  le  n°  227,  que  le  Senat  avait  donnees  ä  l'ancienne 
commission  de  trois  membres,  et  qu'il  modifiera  par  nn  de- 
cret  special. 

3°  En  l'absence  de  MM.  Colocotroni,  A.  Zaimi  et  B. 
Boudouri,  M.  D.  Campani  remplira  provisoirement  les  fonc- 
tions  de  membre  de  la  commission  administrative,  jusqu'ä  Tax- 
rivee  dans  la  capitale  de  Ton  des  membres  absens. 

Le  pr&ent  decret  sera  imprime'  et  imme'diatement  pu- 
büe. 

A  Nauplie,  ce  28  mars  1831 

Le  president  D.  Tzamados. 
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N°  325.  6" 

Proclamation  du  Senat  relative  a  Petabliisement  du 
Gouvernement  de  cinq  memöres. 

Le  Senat  de  la  Grece. 

Hellenes! 

Le  Se'nat  ayant  en  vue,  dans  cette  grande  circonstance 
le  salut  de  la  patrie    qui  est  la  premiere  de  toutes   les   lois 
a  iostitne  par  son  decret  n°  320,  sous  le  nom  de  Commis- 
sion  administrative  de  la  Grece,   un  gouvernement  provisoire 
compose  de  MM.  Th.  Colocotroni,  A.  Zaimi,  J.  Coletti     A# 
Metaxa  et  B.  Boudouri,    qu'il   a  investi  du  pouvoir  supreme 
jnsqu'ä  Parrivee  du  souverain  de  la  Grece  ou  de  son  repre*- 
sentant. 

Le  Senat  se   flatte  que  ces  hommes  sages  et  patriotes 
sontenus    d'une    maniere    efficace  par    les   Puissances  alliees 
retabliront   dans  toute  l'etendue  de  l'etat  la  tranquillite  et  la 
paix  selon  les  voeux  de  la  nation. 

Hellenes ,  au  nom  de  la  patrie  et  pour  votre  propre  sürete' 
vons  etes  invites  ä  faire  preuve  de  devouement,  d'obelssance 
et  de  soumission   au  nouveau  gouvernement,    persuades  qu'il 
voos  regira  pendant  ce  court  espace  de  tems  confonne'ment 
aax  lois  etablies. 

A  Naaplie,  ce  28  man  1832. 

Le,  prhident  D.  Tzamados. 


N°  300.  7* 

Decret  du  Senat  relatif  ä  Vetablissement  du  Gouvernement 

de  eept  mem&res. 

Lb  Senat  de  la  Gebcb, 

Prenant  en  consideration  les  Communications  de  MM.  les 
r&idens  des  cours  alliees,  en  date  du  27  mars  et  du  1er 
avril,  qui  sont  basges  sur  le  protocole  du  7  mars,  ainsi  que 
je»  demandes  des  differentes  deputations  envoye^es  par  les 
habitaus  de  Nauplie,  ä  cause  de  rimminence  da  danger; 
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Voulant  contribuer  ä  la  pactficatron  des  troubles  et  au 
r&ablissement  de  la  paix  et  de  la  tranquillite  publique; 

Apres  avoir  lu  la  demission  de  M.  Th.  Colocotroni,  en 
date  du  31  mars,  et  ayant  sous  les  yeux  Je  proces-verbal  de 
la  224«  se'ance,  dans  laquelle  il  a  ettf  decide'  qu'on  ajouterait 
encore  deux  membres  ä  la  commission  administrative  nommee 
par  le  decret  n°  321; 

decrete: 

1°  La  commission  administrative,  instituee  par  rarti- 
cle  1«  du  decret  n°  320,  sera  composee  de  sept  membres, 
savoir:  de  MM.  Condouriotti,  D.  Ypsilanti,  A.  Zaimi,  Me- 
taxa,  J.  Coletti,  D.  Plapouta  et  S.  Tricoupis.  Revetue  du 
pouvoir  executif,  eile  gouvernera  le  pays  sous  le  nom  de 
commission  administrative  de  la  Grece,  jusqu'ä  l'arrivee  du 
Prince  ou  de  son  representant,  d' apres  les  Instructions  sous 
le  n°  277,  que  le  Senat  avait  donnees  ä  lä  commission  des 
trois  et  qu'il  modifiera  par  un  decret  special. 

2°  En  cas  de  demission  d'un  des  membres  de  la  com- 
mission, le  Se'nat  le  remplacera  par  un  autre,  et,  en  cas 
d'absence,  le  meme  corps  nommera  quelqu'un  qui  remplira 
provisoirement  les  fonetions  de  l'absent. 

Le  präsent  decret  sera  imprime'  et  public  immediatement. 

Le  president  D.  Tzamados, 
Le  tecretaire  P.  Barboglou. 


8. 

Decret  du  Senat  relattf  au  remplacement  de  M.  Tricoupis 
par  M.  Lidoriki  comme  membre  du  Gouvernement. 

Le  Senat  de  la  Grece 

DECRETE : 

Vu  que  M.  S.  Tricoupis,  membre  de  kt  commission  ad- 
ministrative instituee  par  le  decret  sous  [le  n°  330,  a  dejä 
donne  sa  demission; 

11  est  remplace  par  M.  A.  Lidoriki ,  en  vertu  de  Far- 
üde  2«  du  decret  ci-dessus  mentionne'. 

Au  surplus,  comme  parmi  les  sept  membres  choisis  il 
a'y  en  a  pas  m£me  quatre  de  presens,  M.  D.  Cantpanis  rem- 
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püra  les  fonctions  de  qnatre  membrei  de  la  commission  ad- 
ministrative. 

A  Nanplie,  ce  2  avril  1832. 

Le  prisident  D.  Tzamados, 
Ze  secretaire  P.  Barboglou. 


N°  341.  *' 

Quatrieme    decret    du  Senat    relatif   au  remplacement   de 
M.  Lidoriki  par  M.  C.  Botzaris  comme  membre  du 

Gouvernement* 

Le  Senat  de  la  Gregs 

decretb: 

Yu  que  dans  la  reunion  extraordinaire  des  deux  corps 
de  l'etat,  qui  a  eu  Heu  aujourd'hui,  la  commission  administra- 
tive a  represente  qu'afin  de  retablir  la  tranquillitc  et  la  sü- 
rete  du  pays  et  d'obtenir  l'obeissance  des  militaires,  il  etait 
de  toute  n£cessite  de  nommer  le  general  C.  Botzaris  membre 
da  gouvemement  en  remplacement  de  M.  A.  Lidoriki,  absent; 
le  Senat  approuve  cette  proposition  et  remplace  le  sienr  A. 
Lidoriki  par  le  general  Botzaris  dans  la  qualitä  de  membre 
de  la  commission  administrative. 

A  Nauplie,  ce  13  aTril  1832. 


Le  president  D.  Tzamados, 
Le  secretaire  P,  Barboglou. 


10. 

lettre  des  trois  Residens  sur  la  reconnaissance  du  Gouver- 
nement de  sept  membres  adressee  au  Senat* 

Au  President  du  Senat« 

A  .Nauplie,  ce  13  avril  1832.  " 

Monsieur  le  President! 

A  la  suite  de  la  demission  de  M.  le  comte  Aagustin  £a- 
podistria,   le  S&at  nous  ayant  communiqa^  son  decret  da 
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28  man  (9  avrii),  sous  n°  320,  neos  avoas  cro  que  la  com- 
mission  qn'il  avsdt  formee  pour  gouveraer  la  Grece  jusqu'ä 
l'arrivde  da  Prince  souverain  ou  de  son  representant,  offrait 
les  conditions  requises  par  le  protocole  da  7  mars. 

Le  lendemain,  M.  Coletti,  nomine  membre  de  cette 
commission,  s'est  pvesente'  devant  les  portes  de  la  capitale  ä 
la  täte  des  Romeüotes,  en  refusant  d'abord  de  reconnaitre 
toute  autre  autorite  que  celle  institue'e  ä  Megäre,  et  par  con- 
sequent,  de  prendre  possession  de  la  place  que  le  Senat  lui 
a  d&ignee.  Des  pourparlers  ont  eu  lieu  dans  la  vue  de 
concüier  les  exigeances  de  la  force  avec  les  droits  du  seul 
corps  constitue  en  Grece,  et  pour  garantir  l'existence  et  Tin- 
tegrite  de  ce  corps.  La  communication  dont  le  S&iat  nous 
a  honores  hier,  etant  le  re'sultat  de  cet  etat  des  choses,  nous 
nous  empressons  de  lui  annoncer  notre  adhesion  ä  Fetablisse- 
ment  de  la  nouvelle  commission. 

Quant  ä  la  demande  que  le  Senat  nous  adresse  relati- 
vement  ä  la  garantie  de  la  tranquillite  publique  et  des  süre- 
Us  per  sonnelies,  nousavons  fait,  d'une  part,  tout  ce  qui  pou- 
vait  dependre  de  nous,  pour  assurer  1' ordre  et  nous  le  fe- 
rons  encore  a  l'avenir,  et  de  Pautre,  nous  sommes  trop  pene- 
tres  des  intentions  qui  ont  dicte*  les  resolutions  prises  en  der- 
nier  lieu  par  FAUiance  en  faveur  de  la  Grece,  pour  rester 
indifferens  aux  reactions  que  l'on  parait  redouter. 

Aussitöt  que  le  de'cret  dont  parle  la  communication  da 
*  Senat,  sera  emane,  nous  nous  empresserons  de  satisfaire  ega- 
lement  aux  voeux  de  ce  corps  en  ce  qui  concerne  la  de'clara- 
tion  qu'il  nous  demande. 

Veuillez  agreer,  etc,  etc. 

£.  Dawkins, 

Baron  A.  Rouen, 

Baron  de  Ruckmanw. 
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Lettre  de  itf.  le  Prmce  D.  Ypsilanti  a  M.  Constantin  Schi- 
nas ,   dans  lOqueUe  il  re/use  de  faire  partie  du  Gou- 
vernement de  sept  membre*  *). 

AArgos,  ce  31  man  (12  avril)  1834t. 
MON   CflER  Frere! 

Ce  n'est  qu'aujourd'hui  ä  midi  que  j'ai  rec«  votre  lettre 
d'hiei;  la  faiblesse  de  ma  sante'  et  l'humidite  de  la  tempe- 
rature  m'ont  empeche  de  me  rendre  aux  voeux  de  MM.  Co- 
letti  et  Thiersch.  Cependant,  avec  les  precautions  necessaires, 
j'aarais  pu  peut-etre  entreprendre  ce  petit  voyage  (d'Argos  ä 
Nauplie);  mais,  malgre  la  confiance  sans  bornes  que  je  mets 
dans  ces  amis  sinceres,  j'ai  l'habitude  bonne  ou  mauvaise,  de 
ne  rien  commencer  saus  en  savoir  les  raisons,  et  me  sentir 
convaincu  de  la  necessite  de  le  faire.  Cela  ne  provient  cer- 
tainement  pas  d'un  amour  propre  mal  entendu;  au  contraire, 
c'est  le  resultat  d'une  longue  experience.  On  me  dit  que  ma 
presence  ä  Nauplie  est  necessaire;  mais  on  n'ajoute  pas  en 
qaoi  eile  peut  etre  utile.  L'epoque  est  critique,  et  je  ne 
veax  point  passer  dans  ces  derniers  momens  pour  un  ambi- 
tieox  qui  brigue  une  place. 

Le  projet  de  nommer  une  commission  composee  de  sept 
raembres,  m'a  paru  bien  etrange;  je  crois  que  celui  qui  re- 
presente  le  gouvernement  national  (M.  Coletti)  n'aurait  jamais 
du  ceder  ni  souffrir  la  transformation  de  la  commission  de 
trois  membres  en  une  de  sept.  L' experience  et  l'exemple  des 
dissensions ,  lors  de  Padministration  de  ce  qu'on  appelait  le 
corps  executif,  et  qui  &ait  compose  de  trois  membres,  suf- 
fit  pour  nous  prouver  tous  les  inconveniens  d'un  corps  si 
nombreux;  et  qui  sont  ceux  qui  prescrivent  la  formation  de 
cette  commission?  les  Residens?  —  Mais  de  quel  droit  pre- 
tendent-ils  s'immiscer  dans  les  affaires  interieures?  Jusqu'ä 
present  nous  nous  sommes  trouves  fort  bien  de  ne  pas  avoir 
soivi  leurs  conseils;    et  qu'est-ce  qui  nous  force  ä  present  ä 

*)  Si,  malgrä  les  repugnances  exprimees  dans  cette  lettre,  le 
Prince  s'est  d£cid£  plus  tard  ä  accepter,  il  n'a  c6de*  ä  nos  instances 
reiterees  que  par  £gard  pour  la  paix  publique  qui  aurait  £te*  grave- 
ment  compromise,  si,  par  la  suite  de  son  refus,  l'organis&tion  d£- 
finitiye  de  la  nouyelle  autoritö  avait  6t6  retardee  plus  long-tems. 
L  24 
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accepter  ieurs  propositions  aussi  absurdes  que  pernicieuses? 
Je  prevois,  mon  eher,  que  <»ejte  nombreuse  commission  de- 
viendra,  dans  peu  de  jours,  l'objet  des  railleries  des  cafes,  et 
la  source  de  ftpuralles  disse0*ipns  ä  1«  probable  Ouvertüre 
de  l'atterablefi  nationale  \  je  crois  que  l'pa  ne  doit  pas  faire 
la  moindre  attention  an*  acta  de  ce  Stoit  radoteur;  ear  il 
n'a  ni  le  droit  de  former  un  gouveraement,  ni  la  force  de  le 
soutenir.  Ainsi  d'oü  pent  donc  provenir  la  faiblesse  que  les 
royalistfs  constitutionnels  ont  montree.  Je  connais  la  sagesse, 
la  capacite  et  le  patriotisme  de  mon  arm  M.  Coletti,  par 
cons4quent,  je  ne  pnia  attribaer  cette.  cpncesskm  fatale  qu'a 
des.  raisons  que  j'ignore,  ou  meme,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise, 
ä  des  echecs  eprouves  en  Romelie,  etc. 


12. 

Lettre  de  Vauteur  icrite  a  M.  le  Baron  de  Ronen,    sur  ta 

Situation  des  partis  avant  la  oomposition  definitive  du 

Gouvernement  de  sept  mem&res. 

A  Nauplie ,  ce  20  avril  1832. 

Monsieur  lb  Baron! 

J*ai  Thonneur  de  repondre  aujourd'hui  par  ecrit  aux 
questions  que  vous  avez  bien  voulu  m'adresser  hier  soir  sur 
ia  Situation  du  gouvern  erneut  aouvellement  iostitue'  ä  Nauplie. 
Ce  gouveraement,  compose  de  sept  membres  de  differentes 
couleurs,  est  le  resultat  <Tune  fausse  combinaison  politique, 
et  en  souffre  les  cons^quenees.  Les  prineipes  constitution- 
nels avaient  remporte'  une  victoire  en  presence  de  laqueile 
le  gouveraement  de  la  famille  Capodistria  s'ecroula.  Comme 
ces  prineipes  etaient  bien  ceux  de  la  nation,  il  aurait  ete 
tout-ä-ßtit  naturel  d'en  finir  ä  Jamals  avec  un  parti  re'prouve 
par  eile,  et  de  reconnaitre  la  force  inevitable  de  la  volonte 
generale.  Mais  vous  savez  les  raisons  qui  ont  arräte*  les 
vainqueurs  devant  les  portes  de  Nauplie,  et  vous  avez  su  les 
appre'cier.  Le  chef  de  l'ancien  gouveraement  avait  abdique': 
il  s'agissait  alors  d'obtenir  une  composition  du  nouveau,  com- 
patible  avec  les  sentimens  nationaux,  sans  rompre  avec  TAI- 
lianee.  C'est  pourquoi  on  s'est  content^  d'une  espece  de 
paiement  ä  compte,  pour  ne  pas  perdre  le  tout.  Vous  sa- 
vez, Monsieur  le  Baron,  avec  quelles  difficultes  on  a  du  lut- 
ter pour  arriver  a  cette  espece  de  denü- resultat.     U  fellut 
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eosofte  obtenir  im  decret  da  Senat  aar  Jet  droits  et  les  de* 
voirs  de  h  commisaion  gouvernementale.  Apr&  quatre  jours 
de  detats,  la  disenssieii  «'est  concentr&  aar  trois  points: 
1°  le  Senat  voulait  garder  les  armes  da  gouvernement  de- 
cho;  2°  ü  n'accordait  pas  an  nouveau  le  droit  de  convoquer 
l'aasemblee  nationale,  et  3°  il  se  reservait  le  privilege  de  choi- 
sk  lavmdme  «es  membres.  C'etsit  tout-ä-fait  le  Systeme  de 
Capodtttria,  coBceatre'  et  fortifie'  dans  la  personne  du  Senat: 
avec  ce*  ordre  de  choses  aucun  gouvernement  n'aurait  ete* 
posätoe,  et  il  fällst  josqu'a  un  mouvement  da  peuple,  poar 
faire  flechir  sur  ce  point  eapttal  des  hommes  de  manvaise 
foi,  de.  maurase  conscience  et  ä  de&seins  siniatres.  Malm 
mens,  malu*  animusy  mala  eonscisntim. 

La  commisaion  du  gouvernement,  composle  de  sept  per- 
flonnes  dont  aix  sont  präsentes,  compte  trois  membres ,  Con- 
douriotti ,  Coletti  et  Ypsüanti,  qui  marchent  sur  la  m&ne  li- 
gne  contre  la  famille  Capodistria,  en  suivant  les  principes  de 
l'opposition ,  devenus  ceinr  de  la  nalion  meine.  Ha  deman- 
deüt  la  conrocation  imm&iiate  de  l'assemblee  nationale  dis- 
sipee  par  le  canon  d'Argos,  des  recherches  exactes  sur  l'em* 
ploi  dei  fonds  publica  aoua  le  gouvernement  d&hu,  le  chan- 
gement  complet  des  autorites  Capodistria,  et  l'e'tablissement 
des  droits  nationaux  sur  des  bases  in&ranlables.  On  croit 
que  cette  opinion,  repr&entee  par  les  trois  personnes  que 
nous  yenons  de  nommer,  est  contrebalancee  par  les  trois 
autrea  membres  pr&ens  du  gouvernement,  Coliopoulo,  Me- 
taia  et  Za'imi:  on  trouve  m£me  dans  cette  division  egale  des 
voix  la  cause  pour  laquelle  les  affaires  ne  marchent  pas  en« 
core,  et  des  esprits  effiraye*  commencent  dejä  ä  deaesperer 
meme  du  salut  public.  On  ne  peut  nier  que  des  contradic- 
tions  graves  sur  des  points  importans  n'existent  au  sein  de  la 
commission;  c'est  la  premiere'  fäute  de  sa  conception,  puis- 
qu'on  ne  change  pas  les  hommes  en  les  piacant  Tun  ä  cöte' 
de  l'autre.  Mais  il  y  a  loin  du  dissentiment  au  schisme;  et 
heureuaemeat  ce  dernier  n'exiate  pas  encore.  M.  Metaxa  est 
bien  un  des  hommes  les  plus  compromis  du  yieux  Systeme; 
maia  il  s'en  etait  separe*  dans  les  derniers  tems:  M.  Colio- 
poulo s'est  toujours  tenu  dans  un  &oignement  convenable  des 
erreurs  et  des  crimes  de  son  parti:  M.  A,  Za'imi  a  ete  un  des 
Premiers  et  des  plus  influens  adversaires  de  Capodistria,  de« 
poia  que  son  Systeme  arbitraire  s'est  dereloppe;  il  est  vrai 
qa'ä  la  fin  il  s'est  se'pare'  de  ae»  amis  d'Hydra  pour  se  sou- 
mettre  an  comte  Augastin;  mais  jamais  il  n'a  participe'  a  au- 
cuoe  de  ses  actiona«    Oa  se  flaute  dorne  que  les  trois  mem~ 
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bres  ne  peuvent  pas  avoir  la  volonte  de  defendre  les  prin- 
cipes  et  les  ruines  du  Systeme  dechu;  et  s'il  y  a  des  dissen- 
timens  dans  la  commission  gouvernementaie,  ii  faut  en  cher- 
cher  la  cause  ailleurs,  et  tächer  de  lts  faire  cesser. 

M.  J.  Zaimi,  quoique  membre  du  gouvernement  de  Pe- 
rachora ,  a  voulu  empecher  le  mouvement  RomeÜote  sur 
l'Isthme:  il  est  lut-meme  un  des  primats  les  plus  .puissaus  da 
Peloponese,  et  voyait  son  autorite  et  l'influeace  de  son  pays 
compromises  par  la  catastrophe  dout  il  etait  menac£;  dejäune 
fois  il  avait  senti  les  conse'quences  fachendes  d'un  semblable 
evenement,  et  en  avait  meme  ete  la  victime.  Cependant  le 
mouvement  s'executa,  et,  par  une  combinaison  bizarre,. les 
succes  de  ses  adversaires  le  porterent  au  milieu  du  pouvoir. 
Que  fera-t-il?  II  tächera,  non  pas  de  conserver  les  debris  de 
Capodistria,  mais  bien  de  contrebalancer  l'influence  Romeliote 
dans  les  affaires  de  son  pays;  sa  derniere  pensee  parait  etre 
de  creer  un  nouveau  parti  peloponesien ,  et  de  s'en  faire  le 
chef;  mais  pour  cela  il  n'a  ni  le  tems,  ni  les  moyens;  et  ü 
y  a  une  teile  force  dans  les  evenemens  qui  se  pressen*,  qu'il 
devra  se  ranger  du  cöte  de  ses  anciens  amis,  pour  ne  pas 
perdre  sa  reputation,  le  gouvernement  et  peut-etre  meme  la 
Grece.  C'est  justement  cette  reconciliation  entre  lui  et  Con- 
douriotti,  a  laquelle  il  faut  travailler:  la  chose  est  difficile, 
mais  eile  n'est  pas  impossible,  et  d' apres  ce  qui  se  passe  au- 
jourd'hui,  j'ai  quelqu'espoir  d'y  re"ussir  en  peu  de  jours.  II 
s'agit  avant  tout  de  le  faire  partager  l'opinion  qui  demande 
la  convocation  immediate  de  Tassemblee  nationale.  II  serait 
sans  doute  prudent  de  chercher  ä  la  retarder;  mais  il  y  a 
la-dedans,  comme  dans  le  mouvement  sur  Argos,  une  n&es- 
site*  irresistible  devant  laquelle  les  autres  reflexions  doivent 
c^der.  11  faut  se  mettre  ä  la  tete  du  mouvement  pour  le 
diriger  vers  un  but  salutaire.  C'est  sur  ce  point  que  j'ai  tra- 
vaiUe  hier  avec  M.  Tricoupi;  M.  Zaimi  paraissait  repondre  a 
nos  argumens,  et  son  assentiment  pour  la  convocation  imme- 
diate de  l'assemblee  une  fois  gagne,  il  serait  facile  de  le 
ramener  entierement,  ou  bien  de  l'eloigner,  puisqu'il  ne  lui 
restera  qu'ä  se  soumettre  aux  consequences  de  cette  mesure 
grande  et  de'cisive.  M.  Coliopoulo  suivra  les  mouvemens  de 
M.  Zaimi ,  son  ami  et  compatriote,  et  M.  Metaxa,  aban- 
donne  ä  ses  propres  moyens ,  n'en  trouvera  presque  plus  au- 
cun,  hors  la  petite  intrigue  qu'il  sait  pratiquer  avec  bien  da 
succes.  Mais  ce  ne  sont  pas  autant  ces  dissensions  intestines 
qui  genent  le  nouveau  gouvernement,  que  la  penurie  ennere 
de  moyens  pour  payer  les  employes  et  les  troupes.    Les  sol- 
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dafe  maaqueni  de  tout,  m&ne  d'habits,  et  le  gouvernement 
Capodistria  a  mange',  ponr  ainsi  dire,  le  präsent  et  l'avenir. 
Les  soldats  se  sont  soumis  volontiere  ä' tout  es  les  privations, 
meme  ä  la  discipline  la  pius  rigoureuse,  dans  le  seul  espoir 
de  rentrer  dans  le  Peloponese,  d'y  faire  triompher  leur 
cause,  et  d'en  trouver  la  r&ompense  de  lenr  devouement : 
actueüement  ils  demandent  ä  etre  payes;  on  n'a  pas  meme 
le  moyen  de  lenr  acheter  des  agneaux  et  da  vin,  objets  es- 
sentiek  ponr  eelebrer  la  Paque  en  Grece.  Non  seulement 
les  cabses  publiques  sont  tout-ä-fait  vides;  mais  il  y  a  encore 
une  teile  mefiance  dans  le  public  qu'avant-hier  on  n'a  pu  ob- 
tenir  nn  emprunt  de  2000  e'cus  de  la  ville  de  Nanplie,  quoi- 
qu'on  hii  offrit  la  donane  de  ce  port  pour  se  faire  rembour- 
ser:  on  n'a  recu  que  1500  ecus.  J'en  ai  moi-meme  prete 
quelques  milliers.  Avec  ces  chetifs  moyens  et  quelques  au- 
tres9  on  est  parvenu  ä  payer  la  solde  de  quinze  jours  ä  la 
garnison,  pour  Fengager  ä  prendre  un  peu  de  patience.  C'est 
de  cet  etat  de  d&resse  qu'il  faut  faire  sortir  le  gouverne- 
ment  ponr  garantir  son  existence.  Sans  cela  il  ne  pourra  rien 
faire;  il  restera  stationnaire;  sonautorite  sera  meconnue;  bien- 
tot  il  sera  discredite,  perdu  peut-etre,  et  la  nation  avec  lui. 

Mais  toutes  ces  reflexions,  quoiqu'importantes ,  sont  se- 
condaires  vis-a-vis  de  l'arrangement  definitif  du  sort  de  la 
Grece.  Bans  cette  affaire  affligeante  et  presque  compromise, 
il  y  a  une  chatne  de  complications  qui,  en  dernier  Heu,  se 
rattachent  aux  negociations  de  Gonstantinople.  Aussitöt  que 
les  frontieres  de  la  Grece  seront  consenties,  l'emprunt  sera 
possible;  et  ces  deux  avantages  obtenus,  le  lieutenant  du 
Prince  ne  tardera  pas  ä  arriver  ici:  sa  venue  seule  terminera 
ä  jamais  cette  reVolution  desastreuse,  et  alors  seulement  la 
Grece  sera  renfermee  dans  la  sphere  de  la  paix  generale  de 
TEurope. 

En  consequence,  tont  depend  dans  ce  moment  de  la  re*- 
ussite  des  negociations  avec  le  Sultan.  C'est  le  point  autour 
duquel  tourne  tout,  meme  le  salut  de  la  Grece.  Mais  il  pa- 
rait  qu'il  y  a  peu  de  probabilite*  de  voir  terminee  bientot  1' af- 
faire de  Constantinople ,  et  malheureusement  l'&at  de  la 
Grece  ne  sanrait  souffrir  qu'on  prolongeat  sa  detresse  inouie. 
Elle  doit  ou  pejir  ou  voir  son  sort  fixe  sous  peu.  Je  n'en- 
tre  pas  dans  les  d&ails  de  ce  triste  chapitre.  Vous-meme, 
Monsieur  le  Baron,  vous  etes  temoin  de  ce  qu'on  sonore  et 
de  ce  qu'on  craint,  etvotre  ame  genereuseen  est  affectee.  Je 
marrete  seulement  au  probleme  politique  qui  s'y  präsente: 
c'est  de  trouver  des  moyens  pour  engager  la  Porte  a  finir 
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sans  autre  deiai  cette  affaire  trainoute.  On  me  parle  des 
dispositions  moins  bienveillantes  de  la  Bussie  envers  la  Grece, 
depuis  que  le  gouvernement  du  comte  Capodistria  a  ete  n- 
goureusement  attaque*  et  detruit.  On  craint  que  cela  n'in- 
flue  desavantageusement  sur  sa  Cooperation  ä  Constantinople, 
et  Ton  snppose  que  de  cette  Cooperation  dopend  la  reusstte 
de  la  negociation.  11  me  paralt  cependant  qae  la  Russie  a 
voulu  proteger  le  gouvernement  &abli  en  Grece,  sans  vou- 
loir  en  deYendre  les  fautes  et  m£me  les  horreurs;  et  c'est  par 
suite  de  ses  fautes  et  meme  de  ses  horreurs  qu'il  a  snccombe. 
Mais  quelles  que  soient  les  intentions  aetuelles  de  la  Russie, 
qui  sürement  ne  seront  jamais  hostiles  ä  la  Grece  elle-meme, 
il  me  parait  que  F affaire  est  de  nature  k  etre  de*cidee  par 
les  deux  Puissances  qui  l'ont  porte'e  au  divan.  Personne  ne 
doute  de  la  bonne  volonte'  que  la  France  j  mettra.  La 
meme  persuasion  existe  sur  le  compte  du  gouvernement  an- 
glais  parmi  tous  ceux  qui  penetrent  l'esprit  du  cabinet  pre~ 
side  par  lörd  Grey.  Et  si  les  deux  Puissances  maritimes, 
comme  personne  n'en  doute,  veulent  conserver  la  Greee,  en 
mettant  un  terme  imme'diat  ä  ses  soufirances  peut^etre  sans 
exemple,  elles  ont  entre  leurs  mains  un  moyen  bien  simple, 
et  en  meme  tems  bien  decisif ,  pour  arriver  ä  ce  but.  Je 
n'he'site  pas  ä  vous  le  nommer,  Monsieur  le  Baron:  l'urgence 
extreme  de  la  Situation  du  pays  me  force  de  passer  par-des- 
sus  les  re'flexions  de  convenance,  qui  devraient  peut-etre 
m'empecher  d'en  parier.  Le  Sultan  e'tant  en  guerre  avec 
Mehemet-Ali  d'Egypte,  a  plus  que  jamais  besoin  de  la  Kbre 
communication  de  la  mer  pour  ses  vaisseaux  de  guerre  et  de 
transport.  11  me  paralt  donc  qu'on  pourrait  lui  aceorder  an 
court  et  dernier  detai,  en  lui  declaraat  que,  ce  delai  dechu, 
aucun  de  ses  bätimens  ne  pourrait  sortir  des  Dardaoelles 
avant  que  la  ratification  du  traite"  ne  fut  arrivee.  Cette  tie- 
claration  une  fois  second^e  par  une  escadre  reunie  des  deux 
Puissances,  on  peut  etre  parfaitement  sür  que  Faccession 
du  Sultan  au  protocole  ne  se  fera  pas  attendre  long-tems. 
En  vous  priant,  Monsieur  le  Baron,  de  faire  de  mes 
remarques  i'usage  que  vous  jügerez  vous-meme  le  plus  utile 
a  la  cause  grecque,  ä  laquelle  vous  vous  e^tes  voue  avec  au- 
tant  de  zele  que  d'intelligence,  je  vous  prie,  etc. 
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IS. 

Memoire  dB  l'nuteur  $ur  la  BkttaiiQH  den  affaires  puöliqkes 

dt»  la  Grece  dpfee  la  fiotitpoBüim  definitive  du  Gouver- 

itount  dB  $ept  memSres,    adreste  a  S.  E.  Sir  Strot- 

ford&mrting,  ambatsadeUr  extraordihaire  dB  S.  3L  B. 

ä  Con$tanti*ople. 

A  Nauplie,  ce  1er  mal  1832. 

Monsieur  l' Ambassadeur! 

Je  viefcs  de  lire  les  observations  que  V,  E.  a  adressees 
a  MM.  les  rlsidens  des  tröis  Puissances  ä  Naoplie  (voy.  n°  1) 
sur  Testat  de  la  Grece'  au  mois  de  decembre  de  l'annee  der- 
niere,  et  sur  les  moyens  ä  emplöyer  pour  rendre  la  päix  In- 
terieure a  ce  malheureux  pays.  Les  sentimens  d'un  homme 
de  bien,  reimis  k  la  conflaissance  exacte  des  affaires  grecques, 
que  j'ai  retrouves  dans  cet  expose,  m'engagent  ä  vous  adres- 
ser quelques  remarques  detaül^es  sur  ce  qui  vieut  de  se  pas- 
ser autour  de  moi.  Ma  position  vis-a-vis  de  la  Grece  et  de 
son  sonterain  futur  m'impose  le  devoir  de  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  pourrait  contribner  ä  ^clairer  le  jngement  et  la 
consrieuce  de  ceax  qui  ont  de  Pinfluence  sur  la  decision  de 
son  sort  de'finitif,  et  qui  d&irent  que  ce  sort  soit  conforme 
aus:  vues  bienveiBante*  des  Puissances  protectrices  de  la  Grece, 
et  ä  Fetat  actuel  de  PEurope.  La  demarche  que  je  viens  de 
faire,  tue  paraft  cfautant  plus  neeessaire  que  le  protocole  du 
7  mafs,  qui  re'claitta  la  formation  d'uu  nonveau  gouverne- 
ment,  semble  reposer  sur  les  fenseignemens  de  V.  E.,  et  que 
ie  premier  essat  qu'on  a  fak  pour  marclier  dans  cette  nou- 
velle  foute,  a  sübi  des  changemeus  essentiels  qui,  si  on  les 
regardait  d'un  seul  c6te*,  pourraient  faire  douter  meoie  de  la 
possibifite  d'tftablir  quelque  chose  de  durable  jusqu'ä  l'arrivee 
da  Prince,  opinion  egaiement  erronee  et  prejudiciable  ä  l'a- 
veirir  du  pays.  Permettez-moi  de  commeiicer  par  un  apercu 
raisonne*  des  eveneraens  qui  ont  amene*  l'&at  actuel. 

Les  Bomdliotes  &aient  entres  ä  Argos,  lorsqne  le  pro- 
tocole du  7  mars  arriva  de  Constantinople ;  cela  nous  sau- 
vera  , .  disait-on  de  toutes  parts ,  et  comme  on  s'apercut  que 
le  comte  Augustin  Capodistria  ne  pouvait  plus  compter  sur 
dix  soldats,  on  Tengagea  ä  donner  sa  demission.  Cette  de- 
marche leva  le  grand  obstacle  de  la  reconciliation ,  et  comme 
il  fatiait  proceder  par  l'organe  du  S£nat,    on  eltait  fonde  a 
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croiie  qu'une  commission  de  ce  corps  se  rencontrerait  avec 
une  autre  des  opposans,  pour  .s'entendre  sur  la  composition 
du  nouveau  gouvernement,  qui  ensuite  aurait  du  eure  adopte 
par  le  Senat  et  reconnu  par  les  resident.  Au  lieu  de  siiivre 
cette  route  naturelle  et  Commander,  par  1'esprit  meme  da 
protocole  du  7  mars,  on  pro.ceda  suivant  la  fausse  supposi- 
tion  qu' apres  l'eloignement  de  la..  famille  Cappdistria,  ,toute 
composition  d'uu  nouveau  gouvernement  serait  acceptee  par 
le  parti  dissident,  et  que,  si  Ton  rencontrait  encore  quelques 
difficultes  de  ce  eote',  on  pourrait  les  vaincre  par  des  me- 
naces.  D'apres  cette  maniere  de  voir,  le  gouvernement  con- 
sistant  en  cinq  membres  (Colocotroni,  Zaimi,  Boudouri,  Me- 
taxa  et  Coletti)  fut  proclame  et  reconnu  ä  l'instant  meme  par 
les  residens.  Cette  composition  aurait  peut-etre  et6  tenable 
au  mois  de  janvier,  lorsque  le  parti  des  Romeliotes  fut  re- 
jete  äPerachora  et  ä  Megäre;  eile  ne  l'etait  plus  aujourd'hui, 
puisqu  eile  n'etait  conforme  ni  ä  l'esprit  du  protocole,  ni  a 
la  position  des  partis  amenee  par  le  renversement  de  la  fa- 
mille Capodistria.  Le  protocole  reclama  la  formation  d'un 
gouvernement  sur  une  base  plus  large,  capable  de  donner 
des  garanties  aux  partis  opposes;  or,  quel  etait  le  nombre 
et  1' etat  de  ces  partis?  J^e  Peloponese  en  contient  trois: 
le  parti  militaire  de  Colocotroni  et  de  Coliopoulo;  celui  des 
primats  represente  par  les  familles  influentes  de  Londos,  No- 
t&ras,  Delijanis,  Meletopoulos,  Benizelos,  Roufos  et  autrefois 
Zaimis,  lie  avec  les  autres  par  des  interets  communs  et  par  ceux 
de  la  parente';  puis  enfin  le  parti  de  Maina,  qui  est  en-de- 
hors  du  ccrcle  des  deux  premiers,  opposes  entre  eux  d'es- 
prit  et  d'interets.  Colocotroni  etait  bien  le  representant  da 
sien;  mais  Zaimi,  apres  s'etre  separe  de  ses  anciens  amis, 
etait  regarde  comme  deserteur  de  leur  cause,  et  avait  perdu 
jusqu'ä  la  confiance  de  ses  parens.  Place  dans  le  gouverne- 
ment ,  il  n'y  representa  que  sa  propre  personne,  et  pour  ne 
pas  rester  seul,  il  etait  force'  de  chercher  une  place  dans  la 
confiance  de  son  vieil  ennemi  qui,  de  son  propre  aveu,  l'a 
vole'  aussi  bien  que  les  autres.  On  doit  dire  la  meme  chose 
de  Metaxa:  comme  homme  politique,  il  n'a  jamais  ete  que 
l'associe  et  le  confident  de  ce  chef  redoute  des  armes  deph- 
tiques  du  Peloponese.  Voilä  donc  l'interet  de  Colocotroai 
represente  par  trois  membres  dans  une  commission  de  cinq, 
et  le  puissant  parti  des  primats ,  ainsi  que  les  fougueuses  peu 
plades  de  Maina,  laissees  en  dehors  de  la  combinaison  de  cet 
essai  en  fait  de  gouvernement.  Hors  du  Peloponese,  il  y 
avait  d'un  cöte  le  parti  d'Hydra,  et  de  Tautre,  les  Romeliotes, 
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Boudouri  n'or&fe  jamaia  pris  une  petitien  fremde  et  deadee; 
ü  s'est  toujonrg.  promene  entre  ses  inclinations  pour  ses  com- 
patriotea  et  les  faveurs  de  Capodistria.  II  parait  meine  qae 
ie  premier  mobile  de  ses  actione  fut  son  aversion  contre:  la 
famille  Condourioti,  centre  du  parti  dominant  d'Hydra.  Loin 
de  donaer  des  garanties  comme  membre  d'un  gouvernement*. 
il  &ait  piatot.  fait  poür  repousser  la  confiance  du  parti  qu'il 
devait  representer*  ..La  Äomelie  etait  divisee,  pour  ne  pas  dir© 
dechiree,  par  4es  den*  partis  qui  s'etaient  rencontre's  dans  les 
nies  d'Argos,  et  qui  depuis  s'etaient  livres  des  combat«  achar« 
nes  ä  Megäre,  ä.Eleusis,  a  Liyadie,  ä  Arachova,  ä  Salona 
et  ä  Naupacte»  De  ces  partis,  il  n'y  avait  que  celui.de-  P& 
rachora  qui,  dans  <fe  nouveau  gouvernemeut,  eilt  son  garant 
dans  la  personne  de  Coletti;  l'autre,  qui  defendait .  les  inte- 
rets  du  gouvernement  Capodistria,  fut  entierement  oubUe> 
Outre  cela,  si  Ton  considere  les  relatipns  miütaires  de  la 
Grece,  il  etait. bien  etrange  que  le  Peloponese,  qui  n'a  Ja- 
mals ete  belliqueux,  comptät  un  g^neral  dans  la  commission, 
pendant-  que  lefc  provinces  de  la  Romelie,  essentiellement 
guerrieres  tant  ä  cause  du  caractere  de  leurs  habitans  que 
par  kor  position,  ne  voyaient  aueun  de  leurs  chefs  ä  cote 
du  heros  de  Carytene. 

Voilä  le  cot6  faible  de  la  composition  vis-a-vis  du  protoeole 
et  des' garanties  qu'il  youlait  aecorder  aux  partis  opposes  de  la 
Grece;  mais  cette  composition  defectueuse  en  eile- meme  se 
montra  comme  impossibilite  politique  aussitot  qu'on  la  regarda 
vis-ä-vis  des  e've'neinens.  Le  Systeme  Capodistria  s'ecroula 
devant  les  suepes  des  Rom&iotes,  et  ce  Systeme  reparut  dans 
la  commission  avec  ses  deux  noms  les  plus  tranchans,  et  les 
plus  odieux  aux  opposans.  Outre  cela,  il  fut  soutenu  par  le 
Senat  qui,  sur  quatre  membres  moderes,  en  comptait  neuf 
regardes  comme  l?s  soutiens  les  plus  fermes  du  pouvoir  d& 
chu.  Quelle  fut  alors  la  position  de  Coletti?  Par  une  com- 
binaison  bien  Strange  il  se  trouva  seul  au  milieu  de  ses  en- 
nemis  les  plus  prononcls,  pris  par  derriere  par  le  Senat  et 
ne  pouvant  pas  meme  comp ter  sur  Zaimi  et  Boudouris.  II  n'y  a 
peut-etre  pas  d'exemple  dans  l'histoire  de  ce  qui  se  präsente 
ici,  oü,  par  une  convenance  politique,  on  donna  ä  ce  corps, 
reste  d'un  Systeme  detruit,  le  droit  d'organiser  le  pouvoir  en 
faveur  de  ses  adversaires,  et  de  faire  subir  aux  vainqneurs 
le  sort  des  vaineus.  Et  comment  auraient-ils  pu  eviter  ce 
sort,  n'ayant  dans  la  commission  de  cinq  membres  qu'un  seul 
dont  ils  fussent  sürs  ?  Quand  meme  Coletti  aurait  voulu  entrer 
dans  ce  gouvernement,  il  ne  l'aurait  pas  pu:  comme  honuae, 


il  anrät  &t  per  du;  odttttecM  poBtfque,  ii  nWait  <St*  obei 
d'autun  membre  inflüent  de  »ort  parti,  e*  la  guerre  dvUe$  au 
Ken  de  s'^teindre  sur  tai  d&ombres  da  Systeme  antraft,  se 
serait  rallamee  ävce  plus  d'adtatnemeut  que  jamais.    11  fal- 
lait  doae  ou  sübir  les  chances  de  cette  guerre  et  perdre 
ainsi  la  Grece,    ou  tacher  d'&mener  ptompteftient  une  teile 
modification  dans  le  gouvernement  qu'il  s'approehat  ptas  des 
oonditioiis  da  protocole  et  des  be^ohis  noutfesu*  et  räeb  do 
pajs;   voila  la  caase  da  moarement  dos  Romeliötes  Bar  le 
faubourg  de  Nauplie  le  10  avril.     Le  tfoüveaiefit  effeäöe 
«um  qu'aucim  acte  d'hostilite  ak   ete4  cotninis,   et  saivi  de 
l'entree  de  Coletti  ä  Nauplie  sous  la  sauregarde  des  Puie- 
sances,   obtint  le  re'sultat  desire\     Des  le  lendemaüi  une  com- 
mission  '  de  sept  membres  fut  decr&ee   sous  la  garantie  des 
trois  residens.     Lee  quatre  noms  de  Conddurioti  *  d'Ypsüanti, 
de  Coletti  et  de  Zographos  donneren!  la  majoritä  d'one  voii 
aa  parti  vainqueur;    mais  par  des  intrigues  qoe  je  n'ose  pa* 
decrire   ici,    la  commission  sortit  da  Senat   ayec  le  nom  de 
Tricoupi.     Ce   dernier,    pour  les  m&nes  räisons  que  Zaimi, 
avait  perda  la  confiance  die  ses  anciens  amis,  et  quekpie  res- 
pectable   qu'il  fut  d'ailleurs,    son  apparition  sende    ddrangea 
toute  la  combinaison  destine'e  ä  tranquilÜser  les  esprits,  et  ä 
mettre  fin  aux  longues  souffrances  de  la  Gräte.     Apres  trois 
jours  de  travaux  penibles,  on  obtint  enfin,  aa  lieti  de  Zogra- 
phos et  de  Tricoupi,    le  nom  Romeftoie  d'Athaaasios  Lide- 
riki,  homme  saus  caraitere  et  sans  consideration ,  jete  auim- 
Heu  de  plosieurs  autres  par  les  Romeliötes  da  parti  Capodis- 
tria,  et  aeeepte  comme  demi-resultat  par  une  espece  d'äbatte- 
ment  de  la  part  des  autres.     Mäk  Lidoriki  etait  absent,   et 
bientot  on  s'ape^ut  que  les  six  autres  membres  du  gouver- 
nement,  divises  en  trois  voix  de  cbaqueeöte,  reduiraient  son 
action  ä  rien,    et  cela  dans  le  tems  d'effervesicence  et  de 
manque  complet  de  moyens,  vis-a-vis  d'one  armee  qa'on  ne 
poufait  pas  payer,  et  k  laquette  ce  gouvernement  statkninaire 
ite   ponvait   foarmr  les  moyens  de  vivre  inline  pour  les  f&es 
de  Päques.     Ainsi  it  fallait  absoluinent  ou  risquer  les  conse- 
quenees  d'une  dlssolution  generale ,    ou  sortir  de  cette  pö&i- 
tion  fächense.     Ce  fut  alors  que  les  deputes  des  chefs  Bo- 
meKotes,  d'Argos    proposereut  le  nom  respectable   de  Costa 
Botzaris,  an  Heu  de  Lidoriki,  dans  une  seance  qu'avalent  cod^ 
bine   le   gouvernement   et   le  Senat.     Ce  n'est  qa'apres  une 
lutte  de  quatorze  jours,  ou  trois  fois  on  a  ete  poosse  pres- 
qu'au  desespoir,    qu'on  est  parvenu  k  remedier  aax  inconve- 
niens  des  premieres  compositions  du  gouvernement,   et  q«e 
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les  aSbites  •nt-Tomamaei  ä  marcker.    Voilä  l'etat  des  cbosts, 
sur  lequel  je  desire  adresser  quelques  Observation»  :&  Vetre 

Excellence, 

Eo  entfallt  dans  la  mutiere  meme,  je  me  servirai  d» 
canevas  des  conversatJone  que  j'ai  eues  ces  jours-ci  avec  na 
diplomate  distingue  de  votre  connaissance,  Nous  nous  trou- 
vons  nois  dam  le  bot  de  saurer  la  Grece,  quoique  jugcant 
quelquefois  dhTeremment  la.  natare  des  evenemens,  et  lcs 
ntoyens  qu'il  faat  employer  pour  atteindre  ee  bat  „On  au» 
rait  du,  me  dit-U,  agir  d'un  common  accord,  et  de  maniere 
a  ne  pas  blasset  la  Bussie;  c'est  d'elle  que  depend  le  sott 
des  negociatiens  ä  Consftaatttople,  et  par  consequent  le  seit 
de  la  Grece;  c'est  pourquoi  oa  aursit  du  se  contenter  de  la 
premiere  commission,  malgre  la  repugnance  de  quelques  capi* 
taines  contre  deux  de  ses  membres»  Coletti  l'a  renverste,  et 
les  coDsequences  de  ce  derangement  se  sont  deVeloppees  tont 
de  suite.  On  est  passe  de  Tricoupi  ä  Lidoriki;  de  Lidoriki 
on  vient  d'arrircr  ä  Costa.  Bot  aaris ,  puisque  teile  arait  4t6 
la  vfionte*  des  toapitaines;  cela  n'est  plus  un  gouvernement; 
c'est  la  debäcle  de  Fordre  social  amenee  par  la  force,  et  il 
serait  tout  naturel  de  voir  venir  demain  Petro-Bey  demaudet 
un  merabre  de  son  choix,  et  le  jour  suivant,  d'autres  eapi- 
taines protester  contre  Metaxa  et  Zaimi.  II  ne  doit  pars  pa- 
raitre  trop  etrange  que,  dans  un  tel  etat  de  decomposition  et 
de  violence,  un  de  mes  coüeguea  me  dedare  que  Faffaire  de* 
vient  parfois  trop  rebutante,  et  qu'il  est  dispose  &  s'eloigner 
de  son  poste,  au  moins  pour  quelque  tems.  A  Londres,  la 
question  grecque  est  devenue  stationnaire,  paisqu'on  ne  peut 
pas  la  finir,  avant  que  la  de'eision  sur  les  frontieres  ne  solt 
arrivee.  Toute  espece  de  traite,  de  garantie  d'emprunt;  l'ae* 
ceptatioB  du  Prince  meme,  est  basee  sur  cette  transaction  fon- 
damentale,  et  d'apres  ce  qui  se  passe  ici*  et  vu  la  maniere 
dont  les  evenemens  seront  envisages  par  la  diplomatie  russe, 
au  Heu  d'approcher  de  la  fin,  ob  s'en  £loignera  cbaque  jour 
davantage.  La  consequence  en  sera  qu'on  se  degoätera 
d'une  affaire  qui  n'a  plus  d'issue,  que  l'ambassadeur  anglais 
partira  de  Constantinople,  que  la  Grece  sera  livre'e  ä  son 
sort  qui,  d'apres  ce  qui  se  prepare,  ne  pourra  pas  m£me 
6tre  douteux.  £n  vain  on  se  flatte  d'un  secours  rdel  de  la 
part  de  la  Baviere;  comme  le  traite  n*est  pas  encore  sign£, 
le  roi  ne  pourra  pas  envoyer  son  regent,  saus  risquer  d'etre 
abandonne  ä  ses  propres  moyens,  si  l'ANiance  venait  ä  se 
dissoudre,    soit  par  suite  de  nouvelles  compKcations  en  Eu- 
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repe,  seit  par  le  changement  des  dispontion*  de  Tan  de» 
trois  cabinefts." 

A  ces  observations  aui  se-  presenterent  successivement 
dans  le  conrs  de  nos  conrersations,  je  repondis  ä  pea  pres 
de  cette  maniere :  „Si  la  Grece  est  destinee  a  perir  par  auile 
des  ev&emens  qui  viennent  de  se  passer,  la  faute  nen  sera 
m  aux  Grecs,  ni  aux  trois  Ptrissances,  mais  bien  a  ces  hom- 
mes  qui  avaient  voulu  lui  imposer  un  gouvernement  convena- 
ble  pent-etre  a  une  epoque  deja  eloignee,  mais  anjoord'bui 
propre  ä  rallumer  la  guerrecivUe,  au  lieu  de  la  finir,  ainsi 
qu'a  eeox  qui  avaient  renvers£  la  cotnbinaiaon  reposant  sar 
ks  noms  d'Ypsilanti  et  de  Zographos;  tout  le  reste,  loin 
d'etre  amend  par  la  force  armee ,  est  pluto{  le  resultat  de  la 
force  iaterieure  des  choses,  et,  si  vous  voulez,  du  droit  d'exis- 
ter  et  d'agir,  qu'on  ne  pourra  pas  refuser  de  reconnaitre  ä 
im  parti  vainqueur  et  ä  une  cause  palpitante  de  vie  et  de 
mouvement.  Pour  lui,  les  deux  condÜtions.  d'existence  et 
d'action  etaient  la  majorite  dans  la  commission  du  gouverne- 
dient,  et  la  convocation  de  l'assemblee  dispersee  par  le 
canon  d'Argos;  c'est  ce  qu'on  a  reclame  et  obtenu,  rien  de 
moins  et  rien  de  plus.  Au  lieu  de  se  mepfendre  sar  la  na- 
ture  de  ce  changement  necessaire  par  rapport  a  un  gouver- 
nement  mal  improvise,  il  serait  bon  de  regarder  d'un  peu 
plus  pres  pour  y  decettvrir  quelque  chose  de  plus  que  des 
fusils  et  des  yatagans  Romeliotes»  On  ne  park  que  des  ca- 
pitaines  armes  la  ou  il  y  a  peut-etre  la  nation  meme.  Les 
chefs  militaires  avec  leur  clientele  forment  sa  partie  active,  a 
laquelle  la  Grece  est  redevable  en  premier  Ken  de  son  indfyen- 
dance.  C'est  en  consequence  de  ses  merites  et  de  sa  Posi- 
tion sociale  que  l'armee  prend  part  ä  l'assemblee  nationale: 
eile  y  est  representee  par  dix  chefs  choisis  par  leors  freres 
d'anmes.  Et  qu'ont-ils  fait  ces  capitaines-deputes  ?  Ils  ont  ga- 
ga€  par  leur  conduite  la  consideration  du  pays  et  des  Pran- 
gers: et  vous-meme,  Monsieur,  vous  avouez  que  les  Grivas 
et  les  Zervas  paraissent  vouloir  montrer  qu'ils  savent  se  cos- 
duire  en  guerriers  appartenant  ä  une  nation  civilisee.  L* 
discipline  qu'ils  ont  feit  observer,  est  sans  exemple  panni  de» 
troupes  irregulieres,  et  leurs  sentimens,  manifestes  par  I«3 
actions,  ne  dementent  pas  l'opinion  favorable  que  vous  avez 
concue  d'eux ;  au  champ  de  bataille  ils  ont  defendu  la  vie  des 
personnes  les  plus  odieuses  du  parti  oppose,  jusqu'ä  edle  du 
capitaine  PoulosDiamantidis,  sur  lequel  repose  la  maledictioji 
de  Porös,  qui  a  ete  sauve  par  Chatei-Christo  <ju'il  s'etait 
plu  ä  persecuter  long-tems  en  ennemi  acharne^    Ainsi  Sptö°* 
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topoulo,  an  risqne  de  sa  propre  vie,  a  protege*  le  Jieveu  de 
son  ennemi  Spiliades,  tombe  entre  les  mains  des  Romeüotes. 
Apres  la  victmre,  ils  ont  pris  le  meme  soin  de  la  proprio 
de  leurs  eimemis;  ils  n'ont  touche*  ä  Argos  ni  ä  la  maison 
du  comte  Augustm,  ni  ä  Pronia  (raubourg  de  Nauplie)  ä 
celle  de  Calergi.  Je  fus  moi-meme  präsent,  lorsque  ce  der« 
nier  fit  prier  par  son  aide-de-camp  de  menager  l'ameublement 
de  son  botel.  „  „Nous  ne  sommes  pas  de  voleurs,  repondit  Ni- 
colas Zervas,  et  nous  ne  faiaons  pas  la  guerre  aux  chaises 
de  M.  Calergi;  «'il  veut,  il  pent  venir  lui-meme  s'asseoir  sor 
elles  au  milieu  de  noos."" —  M&ne  dans  les-evenemens  qui 
concement  la  politique  interieure,  au  lieu  de  les  accuser  de 
violence,  on  pourra  bien  leur  reconnaitre  qaelque  moderation 
en  ce  qa'ils  se  soumettent  ä  un  nom  aussi  odieux  que  celui 
de  Metaxa,  se  contentant  de  la  majorite'  d'une  seule  voix 
dans  un  gouvernement  qui  doit  son  existence  ä  leur  victoire, 
et  proposant  pour  l'obtenir  un  nom  d'une  probite*  et  d'une 
moderation  reconnues,  bien  qu'ii  ne  soit  pas  proprement  od 
des  leurs,  ayant  en  outre  contre  lui,  comme  Souliote,  les 
preventions  qui  n'ont  pas  cesse  d'exister,  meme  a  present, 
parmi  les  Romeüotes  contre  ce  peuple  d'Albanais. .  Ce-  ne' 
serait  qu'aujourd'hui  qu'on  aurait  le  droit  d'accuser  les  capitai- 
nes  d'usurpation ,  et  le  gouvernement  d'impuissance,  si,  non 
contens  d'avoir  la  majori te  dans  la  commission,  les  premiers 
reclamaient  des  changemens  ulterieurs,  et  que  le  gouverne- 
ment constitue  comme  il  tst9  serendit  ä  leurs  demandes. 
Jusque  lä  ces  accusations  paraissent  deplacees,  et  soyez  bien 
sur,  Monsieur,  que  de  telles  demandes  n'arriveront  pas,  et 
que,  dans  le  cas  contraire,  le  gouvernement  et  le  S^nat  les 
repousseraient.  Certes  ces  deux  autortte's  ne  se  seraient  pas 
rendues  aux  dernieres  re'clamations,  si  elles  n'avaient  ete'  con- 
vaincues  qu'elles  renrermaient  les  conditions  essentielles  pour 
faire  marcner  les  affaires,  et  sortir  enfin  d'une  crise  qui  du- 
rait  dejä  trop  long-tems  pour  le  bien  du  pays." 

„Mais  ü  y  a  encore  d'autres  observations  ä  faire  sur  les 
arrangemens  politiques:  on  ne  veut  pas  von:  derriere  les  ca- 
pitaines  avec  lesquels  ils  sont  unis  de  sentimens  et  d'interits, 
les  deputes  emigres  d'Argos,  renforces  d'un  nombre  conside^ 
rable  de  plenipotentiaires  choisis  par  les  provinces.  Le  mou- 
vement-  sur  Tlsthme  fut  execute  pour  recommencer  l'assemble'e 
d'Argos;  Tarmee  ne  devait  etre  considere*e  que  comme  la 
sauvegarde  des  deputes  pour  les  defendre  conlre  de  nou- 
velles  tentatives  de  violence  de  la  part  de  leurs  adversaires: 
c'est  pour  cela  qu'elle  s'est  avancee  arec  des  rameaux  d'oli- 
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vier,  et  qu'eDe  a  &e  accaeillie  avec  enihousiasme  jusqaes  am 
portes  de  Nanplie.  Ces  deputes  sont  en  grande  partie  ceux 
d'Argos ,  et  attendent  la  proclamatioft  da  goavernement,  non 
poar  continuer  l'assemblee  de  PeVachora,  comme  on  le  re- 
pete,  mais  poor  donner  suite  ä  la  convocation  de  l'assemblee 
nationale  faite  par  feu  le  president  Jean  Capodistriä,  et  re- 
petee  par  la  commission  gouvernementale  apres  *a  moii 
Pour  se  soumettre  au  gouvernement  institne  par  le  Senat, 
ils  avaient  demande,  dun  commnn  accord  avec  les  capitaines, 
que  l'opinion  du  pays  y  eüt  la  majorite'  contre  les  hommes 
du  Systeme  dechu,  et  que  l'assemblee  d'Argos  fut  renoavelle 
sans  delai.  Cette  opinion  &ait  si  generale  qn'il  n'y  avait 
pas  un  senl  opposant,  et  tellement  arrete'e  qu'aueun  goaver- 
nement, fdt-il  le  plus  fortement  constitue,  n'aurait  pu  lui  re- 
sister,  puisqu'clle  renfermait  le  but  meme  pour  lequel  ob 
avait  pris  les  armes,  et  subi  tontes  les  chances  d'une  guerre 
desastreuse.  L'armee  avait  servi  a  renverser  le  Systeme  de 
Capodistria ,  l'assemblee  concourait  au  retablissement  des 
droits  nationaux,  foules  aux  pieds  par  sa  famille.  Qu'on 
cesse  donc  de  n'entendre  dans  tout  cela  que  la  voix  de  quel- 
ques capitaines  mecontens  et  ambitieux;  il  y  a  quelqne  chose 
de  plus  gfand  que  de  telles  clameurs,  c'est  le  consentement 
des  deputes  de  l'armee  et  des  provinces;  c'est  P opinion  pu- 
blique, reunie  sur  ces  deux  points,  et  il  y  a  bien  lä  tout  le 
sort  de  la  nation,  autant  qu'il  dopend  d'elle.'* 

„  II  faut  avouer  que  meme  ä  present  le  gouvernement 
n'est  point  compose  de  maniere  ä  satisfaire  entierement  aux 
besoins  da  peuple  et  aux  vues  de  FAlliance;  mais  au  moins 
il  peut  agir  et  finir  par  arriver  ä  l'assemblee  nationale: 
c'est  eile  qui  aura  seule  le  droit  de  constituer  definitivement 
la  commission  gouvernementale  qui  n'existe  ä  present  que 
par  un  simulacre  de  droit  attribue  au  Senat,  et  de  lui  don- 
ner la  direction  dans  laquelle  il  doit  marcher  jusqu'ä  la  ve- 
nue  du  Prince." 

„Mais,  dira-t-on,  quels  sont  les  resultats  profitables  an 
bien  public  qu'on  a  gagnes  par  ce  changement  brusqne 
d'un  Systeme  etabli?  Malgr^  toutes  les  apparences  de  desor- 
dre  et  toutes  les  düficultes  reelles,  suscitees  en  partie  par 
la  nouvelle  position,  ces  resultats  me  paraissent  des  ä  pre- 
sent meme  tres-importans.  Je  ne  parlerai  pas  da  desir  ge- 
neral  de  se  voir  delivre  d'un  pouvoir  qui  devenait  de  jour 
en  jour  plus  odieux.  Je  veux  seulement  signaler  les  dem 
avantages  les  plus  essentiels  du  nouvel  ordre  de  choses,  sa* 
voir:  le  retablissement  de  la  paix  interieure  et  la  reunion  de 
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tous  les  homates  «iperieufs  et  respectaUes  de  la  nation  au- 
tour  da  noumra  gouvernement  Aassi  long~tems  que  Je  pou- 
voir  dechu  pes&it  sur  le  pays,  aucune  reconcfliation  n'&ait 
possible;  le*  baines  etaient  trop  profondes,  les  craintes  trop 
reelles,  pour  qn'on  put  s'entendre  et  se  croire:  tout  cela  se 
trouva  change  en  peu«  de  tems.  Devant  les  portes  memes  de 
Nauplie  la  reconciliation  des  partis  Romeliotes  's'est  operee, 
et  sur  tous  les  points  oü  l'on  se  battait  encore  avec  achar- 
nement, "  les  hostilites  ont  cesse  ä  l'instant.  Les  Mainotes, 
prets  ä  fondre  sur  le  midi  da  Peloponese,  sont  restes  dans 
fear  pays,  et  Colocotroni  a  renonce  aux  armemens.  De  J'aveu 
meine  des  adversaires,  H  n'y  a  plus  de  probabilite  d'une  guerre 
civile,  aossi  long-tems  que  le  gouvernement  &abli  subsistera, 
pnisqoe  toutes  les  forces  reelles  du  pays  se  trouvent  de  ce 
cöte.  Pour  ce  qui  regarde  les  hommes  distingues  de  la 
Grece,  il  e'tait  bien  etrange  que  peu  ä  peu  ils  eussent  tous 
deserte  feu  le  President.  On  ne  pouvait  pas  attribuer  cette 
retraite  ä  une  cause  passagere,  puisqu'elle  se  changea  en  un 
abandon  geneVal  •  qui  s'opera  dans  la  meme  proportion  que 
son  Systeme  politique  se  developpa,  de  sorte  qu'ä  la  fin  de 
sa  carriere  il  ne  se  vit  entoure'  que  d'hommes  imidiocres  et 
de  maufais  sujets,  bons  seulement  ä  le  perdre  lui-meme  dans 
l'opinion  de  son  pays.  Ce  Systeme  etait  a  peine  renverse'  et 
le  gouvernement  national  etabli  ä  sa  place,  que  ces  meines 
hommes,  oubliant  leurs  dissensions  anterieures,  arriverent  de 
tous  cotes  pour  1'aider  de  leurs  conseils,  ou  le  soutenir  par 
leurs  talens.  Pas  un  seul  des  personnages  remarquables  da 
pays  ne  manqua  ä  ce  ralliement,  et  s'il  y  a  probabilite  de 
sauver  la  Grece  par  le  concours  des  lumieres  et  des  vertut 
quelle  renferme  dans  son  sein,  cette  oeuvre  de  salut  va  s'o- 
perer  actuellement  oü,  au  lieu  d'ua  ou  de  deux  partis  divi- 
ses  de  haine  et  d'inteYets,  c'est  la  nation  meme  qui  se  re- 
trouve  et  se  recpnnait  dans  Teilte  de  aes  citoyens," 

„11  est  bien  vrai  que  les  premiers  pas  de  ce  gouverne- 
ment sont  hensses  de  difficultes  reelles,  aggravees  d'une  ma- 
niere  alarmaote  par  le  manquc  complet  de  moyens  pecuniai- 
res,  puisque  l'ancien  gouvernement,  pour  ainsi  dire,  a  mange 
le  present  et  l'avenir;  mais  voilä  justement  le  point  oü  il  faut 
venir  au  secours  du  nouvel  ordre  de  choses:  il  s'agit  de 
raettre  le  pouvoir  ä  meme  de.  payer,  au  moins  en  partie,  l'är- 
mee  et  la  marine,  et  de  s'assurer  par  la  de  leur  discipline 
et  de  leur  obeissance.  Teile  est  la  neceasite  des  circonstan«- 
ces  que  cette  question  des  subsides  est  presque  devenne  la 
question  de  yie  et  de  mort  pour  le  gouvernement  et  la  Grece 
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entere;  mais  aussi  cette  difficnltä  \ev4e>  les  autres  s'apphmi- 
rorit,  et  on  n'aura  point  ä  craindre  soit  des  pretontions  exor- 
bitantes de  la  part  des  capitaines,  soit  des  extgences  politi- 
ques  de  Tassemblee  qui  va  se  reunir  bientot  La  Grece  ren- 
dae  ä  eile -meine  sera  capable  d'attendre,  dans  un  etat  de 
paix  et  d' ordre  renaissant,  la  de'cision  de  son  soit." 

Mais  tandis  qu'en  ecrivant  je  mets  un  peu  d'ordre  dans 
les  remarques  au  moyen  desquelles  j'ai  täehe'  de  m'entendre 
avec  le  diplomate  qui  m'avait  fait  rhonneur  de  m'ecouter, 
je  trouve  que  mon  expose  passe  les  bornes  d'une  conversa- 
tion  et  devient  ä  peu  pres  un  memoire  sur  la  Situation  ac- 
toelle  de  la  Grece.  Jl  sera  donc  plus  convenable  que  j'a- 
bandonne  la  forme  adoptee,  et  que  je  m'adresse  directement 
ä  V.  E.  sur  les  objets  mis  en  question,  et  que  je  n'ai  pas 
encore  entames. 

J'arrive  aus  negociations   de  Constantinople   dont  il  est 

facile  de  reconnaitre  l'importance  vitale«   II  faut  que  la  Grece 

soit  assuree  sur  ses  frontieres  pour  obtenir  tous   les    secotns 

qu'on  lui  destine,  et  voir  debarquer  le  Prince  ou  son  Heute- 

nant.     Leur  arrivele  seule  terminera  pour  toujours  cette  revo- 

lation   desastreuse,    et    c'est   alors   seulement   que  la  Grece, 

mise   ä  l'abri  de  nouvelles  secousses,    entrera  dans  la  sphere 

de  la  paix  generale  de  l'Europe.  Mais  pendant  que  les  diffi- 

cult&   que  les  transactions  ont  rencontrees  des  leur  commen- 

cement  ä  Constantinople,   paraissent  s'aggraver,    gräce  ä  des 

complications  et  peut-etre  ä  des  ressentimens ,  suite  inevitable 

de  toute  catastrophe  politique,    l'etat  de  la  Grece  ne  saurait 

supporter   plus  long-tems   sa  detresse  inou'ie,    et  le  reläche- 

ment  de  tous  ses  ressorts  sociaux,  qui  en  est  la  consequence. 

S'il  y  a  actuellement  une  cause  generale  qui  apaise  la  haine, 

dispose  les  hommes  empörtes  ä  prendre  patience,    et  les  rai- 

sonnables   ä  se  comporter  le  mieux  possible,    c'est  l'idee  du 

Prince  et  de  l'avenir  qui  s'y  rattache;  c'est  la  conviction  que 

le  sort  de  la  Grece  est  dlfinitivement  arrange,  que  les  souf- 

frances   des   individus  seront  bientot  terminees',    et  que  leuis 

besoins  et  leurs  justes  demandes  seront  satisfaits.     Mais  cette 

confiance   s'affaiblira,  en    attendant,    sons  un  poids  de  manx 

presqu'insupportable,    et  l'espoir  d'en  etre  bientot  debarrasse 

une  fois   eVanoui,   il  est  facile  de  prevoir  quelles   en    seront 

les   suites.     Dans  cette  Situation  penible,    melee  d'esperance 

et  de  crainte,    on  se  demande  de  tonte  part  quelles  peuvent 

etre  les  intentions  de  laRussie  apres  les  demiers  evenemens, 

et  sous  quel  point  de  vue  il  fallait  placer  •  et  traiter  la  ques- 

tion  grecque,    pour  la  montrer  digne  de  Finteret   de  cette 
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grande  puissance?    La  Russie  a  sontenu  te  comte  Jean  Ca«- 
podistria  jnsqn'a  la  fin   de   0a  carrtere,'  puisqu'elle  ii'a  pas 
change   d'opinioti   ä  adn   egard,    restant  toujours  pertuadee, 
comme    toute  l'Earope    l'&ait  auparavant,    que    cet   homme 
d'&at  expe'rimente  &ait  le  raieux  fait  pour  donner  la  paix  ä 
ce  pays   dechire   par  les-  factions,    et  y  etablir  im  ordre  de 
choses  durable.     J'ai  partage  moi-metae  cette  conviction;  j'e*- 
tais  uit  de  ses  partisans  et  an  de  ses  dtfenseürs  publica  con- 
tre  ses  ennemis  et  ses  accnsateürs  en  Eurofie.  Ce  n'est  qu'au 
miliea   de   la  Grece   que  -  l'evidence  des  -  choses  iw'a  force  de 
rectifier  mon  opinion,    en   reconnaissant  que  ce  fut  par  des 
fautes   graves,    commises'  dans   le   d omaine  de  la  legislation, 
de  radministration  et  de  la  politiqne  Interieure ,   qne  le  gou- 
vernement  du  comte*  Capodistria  commen^a  ä  chanceler;  pui* 
ayant   trouve   que  tout  ce   que  la  Grece   compte   d'hommes 
judicieux   et  de  forces  reelles ,    s'etait  mis  en  dehors  du  cer- 
cle  de  son  action,    ou  en  Opposition  hostile  contre  son  pon- 
voir,'  je  devais  le  regarder  comme  un  homme  perdu.     II  m'ä 
avoue  lui-mSme,    peu  de  jonrs  avant  sa  mort,    qu'il  se  trou~ 
vait  ä   la  fin   de  ses  moyens  et  de  ses  mesures»     Si  le  cabt- 
net  de  Saint-Petersboorg  ne  s'est  pas  aperen  de  cet  etat  de 
choses,  qui  devait  renverser  tot  011  taVd  le  syst&me  qu'il  avatt 
defendu,    c'est    qne  ses   agens  politiques  qui  se  trouvent  sur 
les  lieux,    ont  juge*  diffe'remment  les  questions  qui  s'y  ratta- 
chent.     Assurement  la  Russie  elle-m6me,    tout  en  protegeant 
le  gouvernement  etabli   dans  ce  pays,    n'a  pas  voulu  ddfen~ 
dre  ses  fautes,    ni  paftager  ses  egaremens,    aggraves  dans 
les  derniers  tems  par  des  horrenrs;  et  c'est  par  suite  de  ces 
lautes  et  de  ces  horreurs  qu'il  a  succombe\     Dans  l'executioh 
des  mesures  requises  par  feu  le  President,  il  y  a  eu  de  part 
et  d'autre   des  froissemens  violens  d'inte'r&s   qui  ont  produTt 
des  irritations  assez  graves;  mais  ces  ivenemens  sont  aeeiden- 
tels,  et  ces  haines  passageres.  Une  fois  que  les  passions  söu- 
levees  par   des  catastrophes  sanglantes   seront  apaisöes,    les 
Grecs  ne  tarderont  pas  ä  reconnaitre  de  nonrean  leurs  bien- 
faiteurs,    et   ä  voir   dans  la  Russie  un   des  soutiehs  les  plus 
puissans  de  leur  independance.  II  est  impossiblc  que  la  Rus- 
sie soit  hostile  &  la  Grece,    et  la  seule  chose  qn'elle  deman- 
dera,    et  qu'elle   est  en  droit  d'exiger,    c'est  qne  Tetat  non- 
veau  du  pays   et  de  son  gouvernement   offre  des  garanties 
necessaires  pour  le  maintien  de  la  paix  et  du  bon  ordre  jus- 
qu'ä  l'arrive'e  du  Prince.    Meme  si  d'aprcs  l' opinion  de  quel- 
ques personnes,   ce  gouvernement  ne  remplissait  pas  encore 
ces  conditions,  il  faudrait  avoir  egard  a  sa  Situation  et  ä  son 
I.  25 
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incontestahlfe  bontie  rokrate,  et  l'aider  asortir  d'uae  position 

qtfil  h'a  pas  creee  lui-memev  C'est  le.  seds  du  protocole,  et 
c'est  bien  la  manch«,  qn'tl  paralt  imposer  aux  organes  po)i- 
tiques  de  l'alliapce.  . 

i     .  Hais  supposons   utie  chose   qui,vne.  pa.rajfc.pas  vraisera- 
btabley  savoir  que  quelque  agens  de.la.  HuSsie  auraient  mis, 
comme  condttion  de  leur  Cooperation,  Je  maintien  du  Systeme 
Capodistria.     Pourrait-on  croire  la  Ru$sie  eile- meine  disposee 
a  ki  retirer  et  ä  la  cftanger  en  Opposition,  apres  ce  qui  vieot 
de  8e  passer  ici  *?     II  me  seroble  que  non.     Quel  que  seit  le 
point  de  vue  sous  lequel  on  regarde  la  qqestion  grecque,  et 
qiiels  que  soient  les  interets :  qu'on  y  rattache,  pour  Valliance 
eile  presente  toujours  la  meine  alternativ«:  .iL  lui  faut  ou  san- 
ier la  Grece,  ou  la  perdre  en  l'ab&ndonnant,  a  spn  sort.  C'est 
le   malheureux   ä  qui   on  a  teudu  la  maüt  au  milieu  du  nau- 
frage,  et  qu'on  ne  pent  relacher  $am  le  voir  s'cngloutirdans 
les  flots.  Sauver  la  Grece?  voilä  ce  que  re'clament  les  sacri- 
fices  qu'on  a  de)»  faits  a  sa  cause,  le  -pays  meme,  son  immense 
gkrire,  ses  immenses  roalheurs,  la  surete'  des  mers,  le  com- 
merce et  la  paix  de  TEurope.    L'abandonner?  on  ne  le  pent 
pas,   puisque  jamais  la  Grece  ne  sera  delawee  de  toutes  les 
Puissances  qui  se  &ont  interessees  ä  son  sort.   Pöurquoi  l'An- 
gleterre  et  la  France  sont-elles  entre'es  dans  la  triple-aUiancel 
pour  empecher  la  Bussie  de  traiter  seule  la  quegtion  grecque. 
Pöurquoi    l'Angleterre    et   la  Russie  y   doivent  -  eües  restet  S 
pour  empecher  la  France  de  s'emparer  seule  de  son  arran^ 
gement.     Lä-dedans   il  y   a  bien  un  cercle  etroit  de  necessH 
tes  politiques,    ou,    si  l'on  veut,    un  labyrinthe  de  ifceses  d 
de  conclusions  tres-serrees,  oü  Ton  est  entre.  Pour  en  sortirj 
Ü   faut  bien  garder  le  fil,    et  revenir  par  ce  moyen  au  poinj 
oü  l'entree  et  la  sortie  sunt  placees   l'une  a  cot^  de  Tautre] 

Je  ne  crois  pas  convenable  d'entrer  dans  les  quesüonä 
qui  regardent  S.  M.  le  roi  de  Baviere,  puisque,  de  sa  partj 
il  y  a  des  sentimens  eleves  et  un  intere*  profond  vieles  att 
questions  de  haute  politique ;  ni  de  finir  par  ua  appel  ä  Fi* 
te"r£t  que  Votre  Excellence  a  toujours  porte  ä  la  Grece,  aa- 
trefois  si  illustre  et  ä  present  si  malheureuße.  Je  ne  desi« 
que  d'avoir  ä  Tavenir  l'avantage  d'etre  presente  ä  Votre  Ex- 
cellence, pour  lui  temoigner  personnellement  la  baute  et  shj 
cere  estime  dont  Ses  vertus  et  Son  caractere  politique  m'oal 
pene'tre'  depnis  long-tems. 

En  Yoos  priant,  etc.,  etc. 
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IV. 


i« 


Pieces  relative*  d  Nnsurrertion  contre  le 
Gouvernement  miste. 


Page  154.  9iLe  mime  jour  ou  il  (Coloeotroni)  fut  averti 
que  Griva»  devait  $e  rapprocher  de  Carytene,  il  longa 
ion  manifetle  contre  le  gouvemement  et  le  congrei." 

Jroin  fahre  voir  de  quelle  martere  le»  mouvemens  insurree- 
tionnek  da  parti  vaincu  fürest  reprejentes  et  juges,  nous  jev 
gnooft  quelques  lettre«  de  Zavellas  bot  »es  demarcaes,  les  pro» 
damations  de  Coloeotroni  et  k  repoate  des  deputes  du  Pe> 

loponeie. 


Lettre  du  ginereü  K.  Zaveüu*  k  Tauiemr. 

1 

(TraducUoa  dn  fnc.) 

Movsibur! 

Je<  m'e'tonne  de  ce  que  vensaiez  ete  penetre  de  dou> 
knr  en  apprenant  que  les  sokftats  qm  sont  place«  sous  aea 
ordre»,  se  trouvent  en  Opposition  ouverte  contre  le  gouverne» 
nent,  va  qu'ils  ne  souflriront  januas  de  voir  les  forteresses 
de  lenr  patrie  au  •  pouvoir  d'une  garaison  Prangere.  Quant 
a  moi,  j'esperais  plattt  que  votre  ame  philketlenique  aurak 
au  contraire  senti  une  rentable  satisfaction  ä  l'aapect  de  cos 
preures  palpables  de  paftriotisme  et  d'amour  de  la  liberte  que 
les  Grecs  viennent  de  dosmer.  Cette  Opposition,  Monsieur, 
de  la  part  de  la  garaison  de  Patras,  de  Union  et  d'Aoti- 
Aion,  proare  ciairement  que  les  soldats  grecs  savent  respec- 
ter  la  dignite  nationale,  comme  tont  peuple  jaloux  da  sc* 
«^endance.    J'anrais  desire*  que  von«  fussies  ict  dans  cette 

2»» 
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circonstance,    car  je  suis  convaincu  que  votre  coeur  sensible 
aurait  palpitä  de  joie. 

Mais  il  est  probable  que  le  mouvement  de  la  garniwn 
Ae  cette  ville  vous  a  ete*  pr&ente  dans  uo  faux  jour,  et 
peiut  avec  des  couleurs  d&avorables.  N'en  doutez  pa*,  Mon- 
sieur, ce  mouvement  n'est  point  isoll,  malgre  les  faux  ren- 
seignemens  qu'on  »'einpresse  peut-etre  de  vous  donner  sur 
les  dispositions  des  esprits  en  Grece,  par  rapport  ä  la  com- 
mission  gouvernementaje. 

Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  observer  que  ce  goit- 
vernement  n'a  pas  re'pondu,  ni  aux  voeux  des  puissances  al- 
liees  et  du  nouveau  souverain,  ni  ä  l'attente  du  peuple  grec 
C'est  lä  ce  qui  explique  cpminent  ce  meme  gouvernement, 
bien  que  reconnu  par  MM.  les  residens ,  ne  l'a  point  ete  par 
les  Grecs.  Vous  Tavouez  vous-m£me,  Monsieur  le  conseiller, 
que  les  cours  alliles,  ainsi  que  notre  monarque,  desirent,  dans 
leur  sagesse  et  dans  leur  sollicitude ,  qu'il  soit  etabli  dans  ce 
pays  un  gouvernement  capable  de  re'unir  tous  les  partis.  Vous 
avez  acquis  sans  doute,  par  un  long  sejour  parmi  nous, 
une  assez  grande  cohnaissance  des  affaires  grecques,  et  von» 
ayez  ete  temoin  de  tous  les  malheurs  auxquels  la  Grece  est 
en  butte  depuis  plusieors  mois;  vous  connaissez  de  pres  tous 
ceux  qui,  non  par  patriotisme,  ou  par  amour  de  la  liberte, 
ou  enfin  par  quelques  principes  constitutionnels  dont  il*  font 
parade  ä  dessein,  mais  bien  par  ambition  et  par  interet  ifl- 
dividuel,  ont  cruellement  dechire'  leur  malheureuse  patne. 
Avec  une  teile.  connaissan<;e  des  honimes  et  des  chöses,  pour- 
riez-vous  jamais  porter  un  jugeinent  favorable  sur  cette  heptar- 
chie  gouvernementale?  Qui  a  bruie  la  flotte  nationale?  qni a 
morcele'  la  Grece  en  taut  de  fractigns?  qui  a  insulte  la  par 
trie  et  foule  aux  pieds  ses  droits  inalieuäbles  ? .  qui  a  de'vaste 
et  pill^  des  provinces  entieres?  qui  a  inspire  la:  terreur  aux 
paisibles  citoyens  par  des  actes  d'uh  aflreux  brigandage?  J* 
vous  le  demande,  si  la  tranquiUite  de.la  nation  depend  de 
la  reunion  des  differens  partis,  le  gouvernement  provisoire 
est-il  fait  pour  cönsommer  cette  ocuvre,  ou  n'est-ü  pas  p|*-i 
tot  cbmpose'  lui-meme  de  personnes  qui  appartiennent  ä  une 
seule  faction?  I 

Mu  par  votre  zele  pour  le  bien  de  la  Grece,  voos  fl*i 
donnez  des  conseils  dont  je  suis  loia  de  meconnaftre  la  ri*l 
ceritd  Plut  ä  Dien,  Monsieur,  que  l'etat  des  choses  fut  td| 
qu'on  vous  le  represente.  Vous  croyez  que  ce  n'est  point  1^ 
prit  de  vengeance  qui  anime  la  commisson  gouvernemeiitale; 
mak  bien  l'esprft  de  reconciliation  et  de  paix«  Aulieu  de  vob» 


en  referer  aux  rapports  interess&  de  quelques  personne«, 
portez  plutöt  vos  yeux  autour  de  vous-m&ne,  et  vous  serez 
convaincu  da  contraire.  Compose*  d'individos  dont  les  actes  et 
les  passions  peu  louables  sont  connues  a  Ja  nation  enti&re,'  Je 
gouvernement  en  qnestion  n'est  point  fait  pour  s'attirer  l'o- 
beissance  des  peuples,  loin  de  pouvoir  rlunir  les  factions 

Vous  ignorez  peut-eHre,  faute  de  renseignemens,  ce  qui 
se  passe  dans  les  provihces,  ainsi  que  les  dispositions  des 
esprits  dans  rint&ieur  da  pays.  Toute  la  Gr&ce  contioentafa 
craignant  les  effcts  facheux  du  Systeme,  actuel  adoptl  par  le 
gouvernement,  a  pris  le  parti  de  s'administrer  par  province, 
eo  cberchant  toutefois  nn  ordre  parjait  Spezzia,  Egine,  Tino 
et  plusieors  aatres  lies  de  la  »er  Eg&,  ainsi  qae  diverses 
province*  da  Peloponese,  teile«  qae  l'Arcadie,  l'Elide,  la  Ca- 
ryteae,  etc.,  ont  adöpt£  cctte  mesure  salutaire,  et  nne  seule 
voii  retentit  de  tons  eätes:  „Nous  maintiendrons,  chacun  chez 
nous,  la  tranquillitä  et  l'ordre  public  jusqu'ä  l'arrivle  de  no- 
tra  souverain!" 

Les  Grecs,  comme  von«  devez  l'avoir  remarque'  vous- 
raeme,  sont  un  peuple  ob&sant  et  tranquille.  Ce  n'est  qae 
pour  e'viter  les  malheurs  qne  la  condaite  hautaine  de  la  fac- 
tion  da  gouvernement  peut  attirer  sur  la  Gräce,  qu'ils  se 
Bönt  constitu&  en  &at  de  defense,  et  les  yeux  fhcls  sur  lern 
«ouverain,  ils  jurent  sor  son  nom  et  sur  celoi  de  la  patrie 
qne  la  tranquiltite*  ne  sera  point  troublee,  pourvu  qne  le  re- 
gime ahtmational  de  la  commission  cesse  d'eirister. .        •  • 

Avant  de  finir  ma  lettre,  je  dois  vous  declarer,  Mon~ 
»cur,  que  mes-sentimens  ne  dtfferent  point  de  ceuz  des  aa- 
tres vrais  patriotes.  Placant  toutes  mes  esp&ances  dans.  la 
justice  de  ma  cause,  j'agirai  aassi  dans  cette  circonstance 
d'aoe  maniere  digne  des  devoirs  sacres  que  je  me  suis  imposes, 
J'esp&re  que  la  commission  gouvernementale,  sentant  sa 
Position  et  sa  faiblesse,  ne  voudra  pas,  en  commencant  la  guerre 
civile,  s'engager  dans  nne  lutte  que  les  droits  de  la* nation 
it  les  intör&s  de  la  Grfece  bien  entendus  rendront  aussi  in- 
egale qu'inutile  pour  le  gouvernement*. 

Veuillez  contribuer  par  vos  rapports  a  acc£l&er  rarriree 
ta  Priace  et  de  son  lkutenant  Par  ce  nouveau  bienfait  vous 
settrez  le  scean  a  tous  vos  nobles  efforts  pour  le  bonheur 
le  la  Grfece.  La  nation '.  enttire  vous  en  sera  reconnaissante 
i  Jamals. 

P.  S.  Afin  de  vous  donner  une  id&  claire  de  ce  qai 
*e*t  pass£  id,  je  vous  envoie  cV-inclus  une  copie  de  la  com- 
mmication  que  j'ai  adressee  a  MM.  les  rfsidens. 
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Lettre  du  m&m*  ä  iWd.  le*  Retidem  &4*gbt*rrey  de  Fram 

i     et  de  Rutiie* 


•  i<  »• 


MbSSIBUBA.! 

Je  m'empresse  de  vous  communiquer  ce  qui  tient  de  sc 
passer  ici,  comme  ä  ceux  vers  leaqueis  la  n&tiom  grecque 
tourne  les  yeuic  pour  placer  sous  leur  saavtgarde  se»  droits 
inaüe'nables. 

La  Grece,  pressee  tonr  ä  tcrar  par  ses  eonemis  du  de- 
hors  et  par  l'aiiarchia,,    a  trouvi  son  salbt  dans  la  protection 

de  la  triple-allianoe. 

Un  gouvernement  &ablt  sous  l'e'gide  tnt&aijre  du  cette 
alliance,  remplissait  les  voeux  de  la  nation  et  tepoodait  aui 
intentkms  bienveillantes.  des  trois  coürs ,  qiiand  tont  d'un 
coup  une  deplorable  dissension  est  venu  troubler  F ordre  re- 
naissarit,  et  la  Grece  aurait  perduv  jusqa'a  l'espeir  de  l'inde- 
pendaace,  si  la  diyine  Providence  et  les  Puissaaees  aüiees 
n'etaient  venues  cette  fois-ci  encore  a  son  aecouts. 

La  cinquieme  assemblee  nationale  a  decrete  an  oouveau 
gouvernement,  et  jete*  les  fbndemens  de  l'edifice  social  dans 
ce  pays ,  pendant  *  que  le  congres  de'  Londres  s'oecupait  a 
de'hvrer  la  Grece  ponr  tonjours  d'un  provisoire  desastreux,  et 
ä  la  placer,  par  le  choix  d'un  prince  ^  parnsi  les  nations  o- 
vilisees  de  FEürope. 

11  est  diffieÜe  de  deerire  la  jore  qa'en  a  ressenti  la  na- 
tion  tout  entiere,  lorsqu'en  apprenant  la  nomination  du  prince 
Othon  et  son  acceptation,  eile  esperait  enfin  reeueiuir  les 
fraits  de  ses  travaux. 

Mab  malheureusenent  l'horizon  poktique  de  notre  patrie 
s'est  couvert  de  nouveaux  noages.  t 

L'alliance  a  prevu  dans  sa  sagesse  Vutgence  de  la  re- 
conciliation  des  differens  partis,  avant  que  le  Prince  soüve- 
rain  put  se  decider  ä  se  rendre  an  müiea  des  Grecs. 

£n  eonslqnence,  apres  uae  märe  d&aberatton,  il  a  ete 
signe  un  nonveau  protocole  qui  nous.  est  res&  inconau  jas- 
qa'ici. 

Celui  qui  nons  a  ete'  comramüque'  depuls  lQng-tems,  et 
qni  porte  la  date  du  7  janvier,  a  impose'  au  gouvernement 
provisoire,  e'tabii  dans  toutes  ks  fonnes  legales,  le  devoir  dd 
fonder  son  administration  sur  la  donceur  et  l'inipartialite'. 

Quant  an  protocok  du  7  mar»,  qui  n'a  point  ete'  p«^ 
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ä  la  connaissaftce  de  la  nation,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  il  a  c'tabli,  ä  ce  qu'on  assure,  que  le  gouverne-i 
ment  devfeit  s'entottrer  de  personnes  appartenant  aux  diäerens 
partis  de  la  Grece,  afla  de  remplir  les  intentions  sage*  de» 
sotiverains-  alliea«  qui  desiraient  l'aeion  <  pavfaite  de  la  na- 
fa'on,  qaoiqu'en  dtänitif  eile  ne  fut  divise'e .  qne  par  tiae  poi-  ' 
gnde  de  criminels^  mis  sous  jugement.  - 

li  parait  que  c'est  en  conse'quence  de  ce  protocole  que 
le  premdent  A.-A.  Capodittria  donna  sa  denrission. 

Par*  suite  de  cette  abdication ,  et  vu  que  l'assemblee  na~ 
tionale  etait  dejä  dissoute,  il  etait  du  devoir  da  Senat  seid 
de  prendre  les  mesures  necessaircs  pour  ne  pas  laisser  la  na- 
tion  dans  Tanarchie;  Mais  il  est  evident  que  l'invasioa  dana 
le  Peloponese  des  tronpes  appartenant  ä  une  seule  faction, 
n'a  pas  laisse  au  Senat  la  faculte'  de  choisir,  libre  de  toute 
icfluence,  un  nouveau  gouvernement  qui  serait  mis  ä  la  place 
de  celui  qui  venait  de  cesser. 

On  ignore  de  quelle  maniere  la  commission  gouverne- 
mentale  de  sept  roembres  a  ete*  nomine  par  le  Senat. 

Mais  .  quel  que  fut  d'ailleurs  le  mode  du  choix  de  ce 
gouvernement,  sa  composition  repond-elle  aux  voeux  du  peu- 
ple  hellenique,  ou  bien  est- eile  conforme  aux  dispositions 
du  protocole  du  7  mars? 

La  commbsion  est  composee,  en  grande  partie,  de  ces 
memes  individus  qui  jusqu'ä  present  etaient  reputes  rebelles, 
declares  tels  par  le  gouvernement  precedent,  et  invites  par 
vous-memes  a  rentrer  dans  l'ob&ssance. 

Au  surplus,  les  secretaires  d'&at  eux-  memes  sont  pris 
toas  parmi  les  personnes  appartenant  ä  la  meme  faction. 

Les  actes  precedens  de  ces  individus,  que  je  ne  veux  pas 
quallfier,   ne   vous  soht  que  trop  bien  connus,   Messieurs,   et 

ne  seront  jamais  effaces  de  la  memoire  des  Grecs 

La  douceur,  Pimpartialite,  et  surtout  Toubfi  du  passe 
doivent  etre  les  bases  du  nouveau  gouvernement,  d'apres  le 
protocole  du  7  mars.  Les  hommes  du  pouvoir  se  sont-ils 
conformes  ä  ces  dispositions?  Non,  fcertainement ;  les  faitt 
le  prouvent  assez. 

Dissolution  des  troupes  regulieren;  mepris  de  ces  corpt 
irreguliers  qui  sont  restes  fideles  au  serment  qu'ils  avaient 
prete  a  Fanden  gouvernement;  annulation  des  decrets  d'une 
a&semblee  nationale  que  vous  avez  reconnue  vous-memes;  dis- 
tribution  d'emplois  et  de  recompenses  aux  adherens  d'un 
seul  parti,  et  eUoignement  de  tous  les  anciens  employes,  sans 
excepüon,  voilä  des  actes,  Messieurs  les  Residens,  qui  prou- 


vent  que  le  gouvernement  actael  est  loia  de  se  conduire 
avec  hwpartialite  et  de  desirer  l'oubli  du  passe. 

Je  dois  encore  observer  que  les  revenus  des  provinces, 
aa  Heu .  d'etre  mis  k  l'enchere,  sont  devenus  Tobjet  d'un  hoa- 
teux  inonopole  de.  la  part  des  hommes  au  pouvoir,  de  m* 
ntere  qn'en .  taute  chose  l'interet  personnel  et  la  partialite 
President  aux  dicisions  de  la  commission  gouvernementale, 

C'est  par  lesraisons  que  je  vieus, d'exposer  que  la  na- 
tion  grecque  ne  peut,  ni  reconnaitre  comme  soil  gouvernement 
legitime  la  commission  de  Nauplie  dans  la  Formation  de  la- 
quelle  toutes  les  forme»  legales  ont  &e  omises,  ni  approuver 
des  actes  qui  sont  loin  de  favoriser  l'union  de  la  nation,  seid 
objet  de  la  sollicitude  de  la  triple-alliance. 

Par  les  memes  raisons  il  ne  m'est  pas  possible  non  plus 
de  reconnaitre  un  autre  corps  constituant  que  Fanden  Senat 
et  le  gouvernement  que  ce  Se'nat  aura  etabli  sans  etre  in- 
fluence  par  qui  que  ce  soit. 

Dans  cet  etat  des  choses ,  la  garnison  de  Patras  a  re$u 
Vordre  de  la  part  de  la  commission  gouvernementale  de  re- 
mettre  les  forteresses  aux  troupes  franc.aises:  en  meme  tems  les 
nouvelles  autorite's  civiles  ont  fait  leur  entre'e  dans  la  Tille 
d'une  maniere  si  arrogante  que  les  esprits,  dejä  irrites,  ne 
pouvaient  que  s'aigrir  davantage. 

Cet  ordre  inattendu  de  remettre  les  forteresses  aux  trou- 
pes d'une  puissance  etrangere,  arrive'-  dans  un  moment  oü 
le  bon  ordre  que  la  garnison  a  observe  malgre'  taut  de  pri- 
vations,  lui  avait  merke  les  eloges  des  commandans  des  trois 
stations ,  a  donne  lieu  aux  re'flexions  suivantes  de  la  part  des 
soldats  de  la  garnison  en  question: 

a)  Un  gouvernement  qui  a  recours  ä  de  telles  mesures, 
prouve  qu'il  n'a  aucune  force  morale  et  physique; 

b)  En  rendant  les  forteresses  de  la  Grece  ä  une  puis- 
sance etrangere,  ce  gouvernement  non  seulement  insulte  im- 
pudemment  la  dignite  nationale ,  en  representant  les  Grecs 
comme  incapables  de  maintenir  la  tranquillite  dans  leur  pays, 
mais  il  prouve  aussi  qu'il  a  l'intention  de'  faire  perdre  ä  la 
garnison  tout  ce  qui  lui  est  du. 

En  conse'quence ,  la  garnison  a  decide  que  les  forteresses 
de  Patras,  de  Rhion  et  d'Antirhion  me  seraient  confiees  jus- 
qu'a  l'arriyee  du  Prince,  ,et  que  le  gouvernement  de  la  ville 
resterait  tel  qu'il  etait  jusqu'icL 

Cette  mesure  a  .  ete  adoptee  dans  plüsieurs  autres  pro- 
vinces,  afin  de  maintenir  la  tranquillite  jusqu'ä  rarrivee  du 


nouveau  souverain,  qui  seid  peat  guear  k»  plaies  de  la  Bas- 
tion et  lui  rendre  ses  droits. 

En  vous  envoyant  ci-incluses  toutes  les  pieces  qui.  ont  trait 
aus  evenemens  de  Patras,  et  qui  vous  prouveront  la  fern» 
resolution  de  la  garnison  et  les  intentions  louables  des. ha« 
bitans  de  Patras,  je  crois  de  raon  devoir  d'arr£ter  surtout 
votre .  attention  sur  la  protestatio»  que,  j'ai  adresaee  au  g^n4-> 
ral  Gueheneuc,  lorsqu'en  arrivant  ici  il  exjgeait  de  a»oi  la 
reddition  des  forteresses, 

En  cons&pience  de  mes  declarations  r&terles,  ce  ge'n^- 
ral  prevoyant  les  maus  qui  pouvaient  residier  pour  la  ville  de 
cette  Intervention  armee,  a  pris  le  parti  sage  dWdojuier 
aux  troupes  franeaises  de  ne  pas  entrer  ici,  et  lui-m£me  a 
mis  de  suite  ä  la  voile. 

En  terminant  je  n'hesite  pas,  Messieurs,  ä  vous  deelarer 
que  toute  la  garnison  et  plusieurs  autres  corps  sont  decides 
ä  verser  la  derniere  goutte  de  leur  sang,  afin  de  defendre 
les  droits  de  la  nation,  au  nom  du  roi  Othon,  contre  la  fac- 
tion  de  Nauplie,  et  je  suis  convaincu  que  votre  sagesse  et 
votre  justice  ne  souffriront  pas  que  des  hommes  qui  se  sont 
distingues  par  la  constance  de  leur  caractere  et  par  les.  Ser- 
vices rendus  a  la  patrie  pendant  la  guerre  de  l'independance, 
deviennent  victimes  de  la  vengeance  de  quelques  individus. 

Veuillez  agreer,  Messieurs  les  Residens,  l'assurance  de 
ma  consideration  respectueuse. 

A  Patras,  ce  10  mal  1832. 

(Signe)  K.  Zavbllas, 

General  en  che/  et  commandant  superieur  des 

forteresses  de  Patras,  de  Rhion  et 

d'Antirhion. 


3. 

Lettre  des  habitam  de  Patras ,  contre  K.  Zavettas ,  adressie 
a  MM.  les  Residens  des  trois  Puissances  ailiees. 

Tons  connaissez  la  revolte  de  K.  Zavellas.  Apres  s'etre 
frauduleusement  empare'  du  chäteau  de  Patras,  il  ne  s'est  pas 
contente  d'agir  contre  le  gouvernement  national;  mais  il  s'est 
mis  de  plus  h  opprimer,  de  toutes  les  manieres,  les  paisibles 
et  inoffensifs  habitans  de  la  ville  et  de  la  province  de  Patras« 
Les  uns,   il  les  Charge  de  coups;   il  emprisonne  les  autres, 
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Ü'  pille  et  eominet  mitte  vexatrons.  Ausit  avons-nous  ete  fbr- 
ces  d* abandonner  ä  sa  discretion  et  ä  celle  de  ses  satellites 
rios  hctfflbläs  foyers,  ä  peine  relev^s  de  leurs  ruines,  et  tou- 
tes  nos  propriet^s,  nons  estimant  trop  heureux  d'echapper  ä 
sä  pernicieus'e  domination. 

■•  '•  Mais  les  srouffrances  de  ceux  qui  malheureusement  sont 
rest&  dans  la  rille  *  sont  difficiles  ä  d^crire;  les  commandans 
dfes'  batimens  aU&s  en  Station  dans  le  port  de  Patras,  ainsi 
que  les  consuls  residans  dans  la  meme  ville,  en  sont  les  te- 
mtting.  *  Cependtmtnous  vänons  d'apprendre  que  K.  Zavellas 
v4na  *  adr^sse*  derni&rtirient  üne  Petition  signee  par  quelques 
fiWbftaftf s  de  Patras  qui  pretendent  ette  tontens  de  sa  bonne 
eonttuite.  Les  soussfgn&  ont  l'honneur  de  Tons  repr&enter 
que  parmi  les  signatures  de  la  susdite  petkion,  les  unes  ont 
&e  arrachees  par  la  force,  les  autres  appartiennent  a  des 
Prangers,  et  la  phipart  sont  tout-ä-fait  fausses»  £n  conse- 
quenee,  nons  vous  prions  instamment  de  ne  point  aj  outer  foi 
ä  des  pareilles  p&itions;  mais  de  compatir  aux  malhenrs  qui 
nous  fönt  errer  loin  de  nos  foyers,  d'o birger  le  rebelle  Za- 
vellas par  les  moyefts  les  plus  efficaces  de  remettre  le  chateau 
aux  troupes  de  PAlliance,  et  de  nons  laisser  rentrer  tranquil- 
lement  dans  notre  chere  patrie. 

'  La  sollicitude  que '  vous  avcz  totijonrs  temoigo^e  en  fa- 
veur  de  tonte  la  nation  grecque  et  de  nons  en  particulier, 
dans  le  mois  de  feWrier  passe ,  lorsqn'en  deferant  ä  notre  de- 
mande,  vous  avez  envoye  les  bätimens  dg  l'Alliance  pour  pro- 
teger  la  sürete  de  notre  ville,  nous  fait  esperer  que  vous  ne 
nous  abandohnerez  pas  aujourd'hui  a  la  merci  de  l'impitoya- 
ble  tyrannie  d'un  homme  en  etat  de  revolte  ouverte  contre 
le  gouvernement  national. 

Dans   l'attente  d'un  prompte  secours,  nous  avons  l'hon- 
neur  d'etre, 

Messieurs  les  R&idens,  etc.,  etc. 

A  Patras,  1832.  #  * 

Les  haöitans  de  la  ville  et  de  la  provmc* 

de  Patras. 


I        -'  ■      <       l  ,    «  * 

«  *  .• 


Proctomatüm  de  Colocotroni  cöntre  U  Gdtotefikemtnt  mixttj 

ädre$$ee  aux  Grecs.  ■ 


(Tradactioji  da  free.) 
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C0N91TOYEUS!  .,..,.,. 

Le  Peloponese  fut  le  premier,  malgre*  l'horrible  tjaraiH 
Hie  qui  Fopprimait.,  a  sentir  queis  etaient  les  droit»  quo  set 
ancetres  lai  avaient  transmis,  que  la  nature  lui  aväit  accordfc* 
II  se  leva,  le*  armes  .h  la  main,  contre  les  Tiurcs,  ses  bar* 
bares  oppresseura.  II  n'eut  jamab  d'autre  bot  que  oelui  de 
conquerir  «a  liberte%  son  independaaee,  et  de  s'asBurer .  que 
ses  droits  ne  seraient  plus  indigifcemeiit  tiolesi.  Apres  une 
guerre  sanglafite  de  rprasieurs<  annees,  .apres  une  constance 
invinabk  daus  -tous  les  raaUueors .  qu  entrainent  les  combat«, 
Dotre  patrie  ße  rendit  digae  de  voir  le  ciel  favoriser  son  en- 
treprbe.  Les  bautes  cours  alliees  noos  soutinrent  de  leur 
main  puissante,  arr&erent  les  torrens  de  sang  et  mirent  un 
terme  aux  souffirances  de  notre  trop  malbeureuse  patrie. 

La  preVoyance  bienveillante  de-  bös  protecteurs  nous  ea- 
Toya  cependant  un  cbef  dont  la  grandeur  d'äme  et  le.pa- 
triotisrae  furent  les  bases  de  tous  les  btens  dont  nous  avonS 
joui  pendant  trois  ans,  durant  lesquels  l'bonneur,  la  vie,  les 
proprietes  des  citoyens  n'eurent  aucun  .danger  ä  coturuv 

La  perte  de  ce  grand  homme  ne'cessita  la  convocation 
immldiate  de  l'assemblee  nationale  qui  devait  prendre  eü 
main  le  pouvoir  en  danger,  et  empecber  quelques  bommes  de 
fouler  aux  pieds,  dans  des  ctrconstances  «emblables,  les  droits  ' 
de  la  nation.  Les  deputes  legaux  du  peuple,  surmontant  la 
perversite  et  les  cris  coofus,  mirent  en  action,  en  mars  der* 
nier>  les  devoirs  sacre's  que  fa.  nation  leur  avait  confies;  ils 
firent  une  Constitution  en  harmonie  avec  une  monarcbie  cons- 
titotionneHe;  ils  h&tereni  l'arrivee  du  Prince  que  la  baute  al- 
liance  a  cboisi;  ils  decreterent  les  cboses  les  plus  importan* 
tes,  et  formerent  un  gouvernement  provisoire  jusqu'ä  Tarri* 
▼ee,  si  desiree  par  tous,  du  Prince  souverain.  Une  conduite 
si  louable  de  la  part  des  plenipotentiaires ,  la  reconnaissance 
officielle  de-leurs  acte»  par  MM.  les  residens,  conformement  an 
protocole  signe  ä  Londres'  le  7  janvier,  tranquilliserent  les 
crantes  de  la  nation,  et  lui  donnerent  la  plus  grande  con- 
fiance  daus  ce  gouTernement  paternel  et  paisible.    C'est  dans 


cct  espoir  que  je  revins  moUmeme  dans  ma  maison,  sans 
marcher  contre  ceux  qui,  chastes  d'Argos  par  la  volonte  ge- 
nerale de  la  nation ,  s'&ablirent  ä  Megäre  oü  ils  firent  usage 
de  tous  lea  moyens*  vlplens  et  destrocteuss  pour  usurp.er  la 
puissance,  malgre  l'aauiistie  qu'ils  avaient  obtenue  pour  tous 
leurs  actes. 

Profitant  des  circonstances ,  seconde's  par  les  menson- 
ges  qu'ils  repandent,  et  par  la  force  des  armes,  ils  se  pro- 
cipitent  sans  frein  dans  l'Argolide,  d&ruisent  son  bonheur, 
et  ne  rougissent  pas  de  s-'emparer  pour  eux -meines  de  la 
puissance  nationale,  au  meprisdes  instructions  sages  et  salu- 
taires  du  7  mars;  rempreinte  de  la  plus  grande  fouibcrie 
raarque  l'&ablissement  d'une  commission  administrative;  voilä 
pourquoi  le  protocole  n'a  pas  iti  pubIre.  Le  Senat  se  tait, 
en  voyant  ses  droits  ainsi  foul  es  aux  pieds,  et  ses  delibera- 
trons  viotees  par  la  force  des  armes. 

La  nation  ne  demandant  que  rarrivee  du  Prince,  a  tont 
Supporte  pendant  un  tems,  esp&ant  qu'on  mettrait  ä  execu- 
tion  le  protocole.  Mais  voyant  le  mal  augmenter  de  joor 
en  jour,  le  pillage  et  l'abandon  desoler  Corinthe,  TArgoiide 
et  Nauplie,  comme,  il  y  a  quelque  tems,  Safone,  Taebes 
et  Livadie,  voyant  Tripohzza,  d'autres  provinees  rurae'es, 
Thonneur ,  les  propri&& ,  la  vie  des  citoyens  toujours  en 
danger,  tous  les  droits  violes,  le  brigandage  et  la  piraterie 
infester  la  Grece,  ua  grand  nombre  de  citoyens  persecutes 
contre  Tesprit  des  protocole»  du  7  mars  et  du  26  avril,  les 
plus  infames  Albanais,  chasses  de  leur  pays,  soldes  parle 
pouvoir  pour' porter  le  croissänt  au  milieu  du  Peloponese, 
les  -  dimes  absorbe'es  par  quelques  officiers  ou  chefs  civils, 
l'arme'e  sur  le  point  de  se  debander  ä  cause  du  manque  de 
solde  et  de  nourriture,  tout  le  corps  regulier  desorganise, 
les  citoyens  comprirent  que  la  patrie  aurait  dejä  eu  ä  soufirir 
la  plus  terrible  tyrannie,  sans  Popposition  patriotique  de  qnel- 
ques  membres  de  la  commission. 

C'est  ce  mepris,  cette  violation  de  tous  les  droits  de  la 
nation,  qui  a  force^  les  garnisons  des  forteresses  de  Patras, 
de  Rhio  et  d'Antirhio,  ä  mettre  ces  forteresses  sous  le  commas- 
dement  de  Thonorable  gefteral  Zaveüas ,  les  bandes  belliqueuse* 
de  la  Grece  occidentale  et  mendionale ,  ä  deTendre  •  eax-me- 
mes  leur  patrie,  Spezzia,  Tinos  et  d'autres  provinces,  & 
chasser  leurs  nouveaux  prefets,  comme  les  ageas  de  la  per* 
fidie  et  de  nilegalitd 

Les  Peloponesie&s  apprenant  dernierement  que  Fintae 
Theodore  Grivas,  le  corypbee  <te  la  scdleratesse,'  avait  rep 
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ordre  du  göuvernement  de  se  rendre  dans  les  provinces  de 
Leondari  et  de  Phanari  avec  les  Turcs,  ses  odieux  satelßtes, 
et  voulant  conserver  les  droits  indestructibles  qu'ils  ont  acquis 
par  tant  de  sang  verse,  prote'ger  leur  pays  contre  les  plus 
graods  malheurs,  et  sauver  leurs  yoisins  qui  se  sont  enfuis 
dans  les  cavernes  pour  se  soustraire  au  pillage,  et  qui,  les 
larmes  aux  yeux,  implorent  le  secours  et  la  protection  de 
leurs  freres,  declarent  au  nom  de  S.  A.  R,  le-  Prince  souve- 
rain,  en  face  de  Dieu  et  de  la  haute  AUiance,  protectrice  de 
la  Grece,  ce  qni  suit: 

1°  11s  ne  souffriront  pas  Pentre'e  de  l'infame  Grivas  dans 
les  proviaces;  ils  sont  prets  ä  le  repousser  par  la  force; 

2°  Ils  ne  souffriront  pas  que.  les  provinces  soient  oppri- 
me'es  par  des  corps  de  troupes,  et  sont  resolus  ä  chasser  de 
leurs  frontieres  les  Turcs  albanais  qui  passent  eux- meines 
pour  constitutionnels ; . 

3°  Ils  eapotploieront  les  meines  moyens  de  violence  que 
ceux  ordonnes  par  le  gouvernement  de  Nauplie; 

4°  Ils  repondent  que  l'honneur  et  la  vie  de  leurs  con- 
ntoyens  qui  ont  et£  outrages,  seront  venges,  et  que  l'on 
iedommagera  ceux  qui  ont  soufiert  du  pillage  dans  les  diffe- 
•entes  provinces; 

5°  Ils  conservent  les  ahciennes  autorite's  Iocales  jusqu'ä 
:e  que  le  Senat,  par  un  choix  tegal  et  libre,  ait  cre'e  im 
gouvernement  le'gitime; 

•  * 

6°  Ils  se  declarent  unis  avec  la  partie  saine  de  la  po- 
mlation  des  lies  et  de  la  Grece  occidentale,  et  Us  procla- 
nent  hauteraent  leur  amitie'  et  leur  sincerite  envers  leurs  freres 
le  la  Rome'He  ei  des  lies  qui  voudraient  combattre  pour  ramener 
a  paix  dans  la  natiön,  et  pour  faire,  triompher  les  droits  na« 
ionaux,  avec  le  zele  patriotique  et  le  courage  qui  les  ca~ 
acterisent ;     ' '      ' 

7°  Ils  m&onnaissent  oflkiellement  les  hommes  rassem~ 
)les  ä  Argos  saus  le  faux  nom  de  dlputes.  La  plupart  n$ 
(ont  point  revetus  d!un  mandat  regulier,  legal  et  libre,  de  la 
>art  des  communes  qui  ont  le  droit.de.  suffrage;  le  plus 
jrand  nombre  des  plenipotentiaires  ont  e'te  nommes  par  des 
itux  qui  ne  jouissent  pas  des  droits  electoraux,  ä  l'exemple 
1q  gouvernemeot  fait  par  ses  propres  mains,  qui  s'empresse 
le  les  rassembler  en  sacrifiant  tous  les  droits  de  la  nation. 

Quand  la  paix  publique  sera  retablie  et  que  la  vio- 
ence  ne  domiüera  plus  le  P&opanese,   le  penple  pourra  se 
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r&inir,  tranquük  alörs,  il  pourra  CDnvoq*Br*e*  legitimes  pl<<- 
nipotentiairej. 

A  Carytene ,  ce  10  juin  1832. 

Le  gSnSral  en  che/  du  Pthponbn 
Th.  Colocotroni. 
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Proclamation  de  Colocotroni  aux  Piloponhieni. 

Chers  Oömpatriotes  ! 

Nous  vous  adressons  copie  de  uotre  proclamation  au 
Panhellemum ,  sous  la i  date  du  10  juin.  Vous  j  verrez  ex- 
primes  les  sentimens  que  vous  avez  bien  voulu  nous  t^moigner 
par  &rit  ou  de  vive  voix,  ainsi  que  ves  plaintes  contre  la 
violation  de  vos  droits  et  contre  les  malbenrs  que  plusieurs 
d'ientre  vous  ont  dejä  souffert,  et  dorn  vous  risquez  tous 
d'etre  frappes,  victimes  de  la  perversite  de  quelques  indtvidos« 

Le  gouvernemeot  »de  Nauplie  arbitsairemeot.  nonune  d 
contre  lequel  vous  avez,  par  plusieurs  actea,  prouve'  votre 
jnste  mecontentement,  a  dejä  le  projet  •  d'envoyer  ä  Leondari 
et  ä  Phanari  le  lache  et  indigne  T.  Grivas,  accompagne'  <k 
ses  infames  satellites  et  de  ses  Turcs,  .  Vous  pouvez  vous 
figurer  par  cela  mime  qoels  sont  les  plans  infernaux  que  l'ifr 
justice  et  rimmoralite  pr&endent  mettre  ä .  eate'cution  contre 
la  vie,  l'honneur,  la  propHete*  et  la  libcrtd  des  Pelopone- 
siens.  Pour  venir  ä  bout  de  ces  desseins ,  '  le  gpuvernement 
veut  les  rendre  esclaves,  etouffer  dans  leurs  coeurs  les  senti- 
mens nobles ,  et  aneantir  leurs  droits  mviolables ,  afin  de  ne 
pas  les  avoir  comme  obatacle  a  sa  tyrannie.  L'exemple  trop 
douloureux  des  malheurs  dont  vos  confreres  les  Argiens,  le* 
Corinthiens  et  les  habitans  de  Nauplie,  ont  6te  les  victimes, 
ne  lakse  pas  le  moindre  doute  sur  la  ve'rite*  de  nos  asser- 
tions ,  de  mime  que  les  mesures  prises  d'envoyer  differend 
corps  de  troupes  ä  TripoKzza,  qui  gemit  de  «es  maüieurs, 
ainsi  qu'ä  Calavrita ,  Vostizza  et  Gastouni. 

Le  momerit  propice  est  arrive;  d^fendoas  nos  droits 
connne  ceux  de  la  nation  toute  entiere,  foules  aux  pieds.  J* 
destine  ä  cet  effet  mon  fils,  qui  est  votre  camarade,  po* 
marcher  contre  la  violence  et  l'älegalitl,  sous  la  banniere  de 
h  justice  et  au  nom  du  Efeuice  souveraia  de  la  Grece.        ! 


C'est  ä  Tons  de  montrer  a  präsent  les  sentimens  de  pa- 

triotisme  et  de   bravoure   qiii  vous  ont  caracterise*.     Armez- 

vous  une  fois  ponr  aneantir  la  tyrannie  et  la  violence.     Son- 

gez-y  bien,    il   n'y  aura  plus  ä  l'avenir  dans  le  Pelopon£se 

que  des  esclaves,  si  les  Pdloponesiens  ne  remplissent  pas  dam 

les  circonstänces   actuelles   avec  fidelite  et  perseverance  leurs 

devoics  envers  la   patrie.     Nous  «von*  ponr  deYenseur  Dien, 

notre  Seigneur,    qui  protege  la  justice.      Nous  avons  pour 

aide  la  justice  inälieuable  des  trois  Paissanoes,    et  pour  al~ 

lies  tonte  la  Grece  ©ccidentale,  les  fies  et  beaucoup  de  millr 

taires  des  dffietens.cojps  regulier* »  qui  otf  ,du  sentir  la- rio- 

Jation  de  leurs   droits.     "Vous  vous  etes  informes  indubitabler 

ment  quel   est  le   caractere  patriotique    de«  tterobres  .de  lä 

commission ,  et  quels  sont  leurs  effbrts  contre  l'illegaUte  etJfc 

violence!!!    Peloponesiens !  rappelez-vons  les  tropbees  de  Val- 

tedzi  et  de  Lala,    songei  ä  l'exterimnation  de  Dramü  et  ä 

mille  autres  victoires  que  vous  avez  reraportees  snr  les  enne* 

mis  de  la  patrie,  et  ä  votre  fermet^  sans  exemple  contre  lei 

effbrts  d'Iorahim.     Courez  donc  aux  armes,    sans  le  noindre 

retard,   sous    la    conduite  de  tos  braves  soldats  et    de!  vos 

chefe,  pour   faire   effacer  l'opprobre.  dont  ön  vent  vous  oou* 

vrir,  et  pour  roettre  en  aurete*  votre  honneur,    tos  biens  et 

vos  droits.     Tont  est  facile  ä  executer  avec  l'aide  de  la  Pro* 

videace  et  sous  l'e'gide  de  vos  droits.     En  marokaot  contre 

Tillegalite ,  vous  regarderez  comme  im  deveir  des  plus.  sacr&, 

le  maintien    de  l'ordffe,    la  Subordination  ä,  vos   chefe  et  la 

promptitude  a  secourir  vos,  voisins.  souffiran*. 

Dans  cette  nouvelle  cariier.e,  defenseurs  de  rkonneur  et 
de  la  justice ,  vous  aurez  pour  observateurs  attentifs  la  nation 
entiere  et  le  moode  eclaire'.  Aooune  raison  ne  säur*  vom 
jastifier  de  Ifindifference  que  les  peuple*  üvjignes  de  la  K* 
tarte'  peuveat  seuk  avoir. 

Toutes  kg  fois  qae  vous  *▼«*<  voulu  pr£ter  l'oreiüe  a 
mes  conseils ,  je  vous  ai  conduit  dans  le  sentier  de  rkonneur, 
et  vos  entreprises  ont  eu  un  heureux  r&ultai  •     - 

A  Carytene,  ce  11  (iS)  juin  1833. 

r 

Le  giniräl  en  ehe/  den  troupei  du  PMoponim 

Th.  Colocotbow. 
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Protestatio^^  des  Deputh  et  des  Primats   du  Pelopomu 
contre  les  proclamations  ci-dessus  indiquees, 

{Tradactlon  du  gtee.) 

II  est  venu  k  notre  connaissance  deux  docnmens^  dates 
du  10  et  11  juin  1832,  signes  et  adresses  par  M.  Th.  Co- 
loeotroni,  le  premter  a  la  nation  greC,  le  second  aux  Pelo- 
ponesiens. 

Peloponesiens  nous-memes  et  charg&  des  haats  devoirs 
de  representer,  comme  dlpute's  du  Pelopon&se,  ä  la  veille  de 
l'ouverture  de  l'assemblee  nationale  ,%nous  devons  a  la  nation 
et  ä  nous-memes  de  nons  expliquer  solennellement,  et  sor  le 
contenn  des  docnmens  en  question ,  et  sur  le  caractere  et  les 
vues  de  celui  qni  les  a  e'mis. 

Dfctes  d'un  bout  ä  l'autre  par  nn  esprit  manifeste  de 
mechancete'  et  d'astuce,  ces  deux  Berits ,  nons  les  enssions 
peuMtre  cras  indignes  d'une  reponse  seVieuse  et  categorique, 
si  tous  les  faits  riy  etaient  pas  defigures,  si  les  mensonges 
hnpudens  dont  ils  sont  tissus ,  n'avaicnt  pour  bat  direct  la 
criminelle  intention'  de  renverser  le  gouvernement  etabli  et 
les  bases  m&nes  de  la  securite  publique. 

Sans  remonter  aux  £poques  historiques  de  la  lutte  grecque 
pour  signaler  les  causes  et  les  effets  deja  connus  de  la  ge- 
neration  actuelle  et  livre's  au  jugement  incorruptible  de  la 
postentl,  nons  ne  pouvons  nous  soustraire  ä  la  plus  ^e 
doulettr,  en  nons  rappeiant  la  deplorable  epoque  de  de'cem- 
bre  dernier,  quand  le  vaisseau  de  la  socie'te'  helle'nique  fi*! 
pousse  du  milieu  du  port  ä  un  funeste  naufrage;  la  com- 
mence  cette  serie  non  interrompue  de  troubles  et  de  mal- 
beurs,  triste  heritage  auqnel  la  Crrece  semble  avoir  ete  coft- 
damnee  par  le  ponvoir  de*chu. 

Ces  hommes  de  mensonge  et  de  corruption,  aveug'» 
et  bas  instrumens  de  la  tyrannie,  qui  avaient  obsede  et  eil 
traiae  dans  nne  lice  pernicieuse  pour  la  Grece  et  pour  1 
meme  le  pre'sident  appele  dans  l'espoir  du  salut  conunai 
projeterent  enfin  d'elever  sur  le  tombeau  de  la  liberte*  et  d 
droits  de  la  nation  le  tröne  despotique  d'un  tyran.  D 
ames  endurcies  par  le  vice  dirigerent  des  mains  grecqn 
pour  repandre  le  sang  fraternel  et  pour  signer  des  prosen 
tions,  des  persecutions  et  des  vengeances  terribles. 
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Cependant,  grace  ä  la  saine  opinion  nationale,  ä  la  sa- 
gesse et  an  courage  de  la  majorite'  des  deTenseurs  ratlitaires 
et  politiqnes  de  la  patrie,  rinfernal  attentat  d'Argos  fut  en 
pure  perte,  et  ses  deplorables  saites  n'eurent  qu'une  courte 
daree.  Ceux  qiii  outragerent  pour  quelque  tems  la  dignite 
nationale,  ceux  qui,  par  premeditation  ou  par  ineptie,  expo- 
serent  ä  tant  de  dangers  les  destinees  et  les  int&lts  de  la 
Grece,  furent  juges  vers  la  fin  de  mars  1832;  cinq  jours 
s'ecoulerent ,  bn  les  cbercha,  eux  et  leurs  Oeuvres;  tout  avait 
disparu. 

Le  Senat,  l'armee  nationale,  le  peuple  de  la  capitale, 
une  grande  partie  des  repr&entans,  concoarurent  ä  la  forma- 
tioa  du  gouvernement  provisoire  actuel;  de  leur  cote%  les 
peupies  de  la  Grece  par  leur  tranquille  et  facile  soumission, 
et  MM.  les  representans  de  la  haute  Alliance  par  leur  solen- 
neüe  reconnaissance ,  consacrerent  l'etablissement  et  l'existence 
de  ce  gouvernement. 

Comme  terme  de  cette  cxistence  apparaissait  Parrivee  pro- 
chaine  si  desire'e  du  Prince,  et  avant  eile,  la  reunion  de 
i'assemblee  nationale  legale  et  libre,  que  les  hommes  du  pou- 
voir  aboli  avaient  force  la  nation,  au  prix  de  tant  de  rui- 
aeux  sacrifices,  ä  estimer  au-delä  de  toute  chose;  jamais  ce- 
pendant gouvernement  ne  se  trouva  dans  une  position  plus 
iifficile,  quels  que  fussent  le  patriotisme  et  la  capacite  de 
ceux  qui  le  composaient. 

Dans  son  sein  meme,  une  combinaison  de  personnes 
iont  le  choix  ne  fut  pas  dicte'  par  la  verkable  nature  des 
:hoses,  une  duree  qui  d'abord  ne  devait  pas  se  prolonger 
ta-delä  de  quelques  semaines;  des  magasins  vides,  une  caisse 
utierement  epuisee  par  les  prodigalite's  du  pouvoir,  et  obe- 
ee  par  les  faveurs  de  la  corruption  morale  et  politique,  sur 
aqueüe  s'appnyaient  les  hommes  et  le  Systeme  precedent; 
tne  armee  depuis  plusieurs  mois  sans  solde,  agglomeree  tout 
Tan  coup  autour  de  la  capitale,  apres  une  revolution  ä  la- 
[uelle  eile  avait,  par  son  patriotisme  et  sa  perseverance,  pris 
me  grande  part.  Toutes  ces  circonstances  e'taient  des  diffi- 
uites  grandes,  terribles  ä  surmonter,  faites  pour  de'courager 
i  patriotisme  le  plus  de'voue,  et,  par  conse'quent,  il  est  aise" 
e  concevoir  si  le  mouvement  de  la  machine  gouvernementale 
du  etre  parfois  contraria  et  meme  entrave 

Si  un  petit  nombre  d'Albanais  se  trouvent  encore  dis- 
emines .  sous  les  drapeaux  de  la  nation,  ils  fönt  partie  de 
eux  que  le  gouvernement  prece'dent  avait  stipendies  pour 
inforcer  les  satellites  de  sa  tyrannie;  et  le  gouvernement  ac- 
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tuel,  raa)gr4  tous  sea.  efforts,  u'a  pasv  encore  tapive  1« 
moyens  de  les  solder  pour  lea  renvoyer  che«,  eux. 

Olli,  daas  la  bitte  dvile  qpi  dura  jusqn'aM.  mois,  4«  na» 
demier,  de*  villes  et  des  vUJages  eprauvereat  des  partes;  de» 
promesse»  für.ent.  faites;  des  diplomes  fiirent  dojwes  ontee 
mesure  au*  mjliiairea.;  mais  ces  ineVitables  suites,  de  la  n&a- 
sice  dans  laquelle  se  trouverent  le  pouvoir  ei  les  deputes  de 
Megäre,  pour  se  defendre  eux-memes  et  sauver  les  droits  de 
la  nation,  fussent-elles  considere'es  corome  des  maUieut»  afik- 
geans,  la  responsable  en  pese  tout  entiere  sur  les  bommes 
qni  djonnerent  les  mains  ä  l'attentat  d'Argos  en  decembre,  et 
qui,  marehant  d'illegalite'  en  iUegalite',  pousserent  1«  demence 
jusqu'ä  vouloir  rendre  dutable  le  bonteux  aaaervissement  de 
la  nation  auquel  ils  travaillaient  depuis  long-tems. 

Les  causes  de  tels  desastres,  il  ne  serait  certes  ni 
jtiste  ni.  raisonnable  de.  les  imputer  an  gouvernement  actael, 
et  encore  moins  de  le  condamner  pour  n'avoir  pas  pu  y  re- 
me'dier  en  peu  de  semaines,.sans  en  avoir  les.  moyens« 

II  est  fait  meation  dans  les  e'crite  que  nous  r&utona,  de 
la  dissoilntion  de  la  cavalerie,  formce  ä  grands  frais,  sans  la 
rapporter  a  l'epoque  exacte  ou  eile  fUt  consommee,  C'est 
avant  l'etabüsseraent  du  gouvernement  actuel  dans  une  ren- 
contre  qui  eut  lieu  devant  les  portes  de  Nauplie,  que  cette 
cavalerie  fut  re'ellement  dissoute  par  Fip/capaqite  et  les  faule* 
de  son  ancien  chef,  qui  en  avait  de  Longue,  main  prejiare'  la 

perte. 

Tont  ce  qui  est  dit  sur  la  dissobision  des.  ecoles  des 
Evelpides  et  tfEgine,  est  tout-ä-fait  mensonger,,  quoiqu'u1  soit 
surprenant  de  voir  encore  conserver  an  milieu  d'une  complete 
disette  de  ressources,  des  etablissemens  d'ua  coüteux  eaftre- 
tien.  Quant  ä  finfanterie.  reguliere,  en,  applaudissani  a  la 
patience,  au  milieu  des  privations,  de  ceux  qui  restent  encore 
sous  les  dcapeaux,  nous  ne  faisons  nulle  difficulte  d'aUribuer, 
chose  coanne  de  tous,  l'e'garement  des  uns  et  la  desertioa 
des  autres,  inde^pendamment  du«  inanque  de  moyens  pecu- 
niaires»  aux  oiacbinations  et  aux  suggestions  factieuse*  de,  ces 
meines  officiers  traitces.  ou  stupides,  que  Colocotronj  part  de 
la  Kvree  du  patriotisme  et  de  la  fidelitl. 

Nous  avouons  ayec  doalear  que  la  Corintbie,  l'Argobde 
et  Tripolizza,  tb&tres.  nagperes  de  grands  abns  de  b  part 
des  satellites  du  pouvoir  decb»,  ont  ete'  accablees  de  nou- 
velles  pertes  depuis  avril  dernier  jusqu'ä  ce  jour;  maia  cet 
accahlement,  suite  aussi  triste  quWritable  de  la  concentra- 
tion  dun  grand  tyoinbre  de.  troupes  dans  ce*  caatoas,    s*ü 


fVi 

dok  etre  exelashrenient  imputd  a  certaiaes  personnes,  «t 
n'est  pas  assurement  ä  celles  qni,  des  le  principe,  prepose^ 
reut  et  «mseilterent  la  r«*partition  par  petits  ddtacbeniens  de 
rannte  dans  tons  les  cattton*,  en  atteodaut  qu'elle  püt  etre 
paree  et  organisee.  Tout  le  moäde  «onnatt  ceux  qni  s'op* 
posereat  ä  cette  mesare*  et  le  bat  eacbä  de  cette  Opposition 
paralt  anjourd'hui  dans  toute  sa  aldeuse  nariitä.  D'accord 
avec  les  voeax  de  la  haute  Alliance,  d'aceord  atec  ses  pro* 
pres  principe«  mamtes  fois  pradanes,  le  goaveraement  actoel 
n'a  pas  cesse*  an  seut  instant  de  marcber  dan«  la  ügne  de 
modeVatiön  et  d'hnpartiaHt^  qu'il  «'est  tracee  Une  amnistie 
complete  et  reelle,  nne  indutgence  paternelle  out  aceompagae' 
le  commencement  et  la  suite  de  se«  acte«.  Le  plas  effronte' 
inensonge  ne  peut  ki  imputer  la  moindre  mesnre  de  reaction 
ou  de  poursuite,  quetyue  eflbft  qa'ii  fasse  ponr  d46gurer 
quelques  rares  manifestations  d'indignation  privee,  süffisant 
ment  jostifiees  par  les  violeace»  da  passl,  et  qae  le  gouver- 
nement,  s'H  n'a  pu  les  preVenir,  «'est  einpresse  d'apaüer  des. 
qu'il  les  a  cemkoes.  Tont  aa  contraire,  une  sivhre  appre- 
ciatien  pourrait  condataner  pent-etre  son  indnlgence  et  sott 
Systeme  trop  debonaaire  envers  des  hoauaes  qa'il  ne  devrait 
pas  nsecoitnattre  josqn'ä  les  crokre  soseeptibles  de  s'accordtir 
avec  res  principe»  d'une  sage  liberte  et  de  la  sürete  publique. 

Ne  s'epargnant  aucane  peine,  aacan  saerhlce,  le  got** 
vernement  actnel,  poor  introduire  partout  la  tranquillite  de- 
siree,  eanner  l'orage  des  passioas,  et,  par  la  perception  des 
droits  du  ßsc,  faire  face  aax  besoins  da  servfce  public  et 
snrtoat  de  l'armee,  n'a  pas  an  seal  instant  perdu  ae  vae  la 
ne'cessite'  de  bäter  la  rionion  de  l'assembtee  nationale*  de 
laqueHe  etätt  justemeat  attendne  une  guerison  plus  complete 
des  nraux  actuels. 

Mais  snr  ces  entrefaites,  les  pernisienx  instrumens  du 
poavoir  d&hu,  ceux  qni  fnrent  milie  fois  stigroatises  conuae 
ageu«  des  inäebinatlons  antiaationales  de  l'ego'isnie  le  plas 
perrers  et  le  plus  turbulent,  soas  rigide  metae  de  l'ammstie 
proctanfee  ea  ienr  farenr  et  ä  l'abri  de  l'excessive  moderatioa 
da  goureraeaient,  ä  peine  fnt-il  iastalle  qulls  se  arirent  ä 
concerter  son  reflversenient  et  ä  ininer  les  bases  de  la  traav 
qnififte  publique.  ~       j 

L&s  entre  eux  des  le  passe  par  des  complidtes  com- 
nrancs,  habitues  ä  ne  se  reposer  qae  dans  an  ordre  de  cho- 
ses  qni  laissait  nne  carriere  oaverte  ä  leurs  intrignes  et  ä 
leurs  meTaits,  encoorages  peat*eire  aossi  par  les  cooseils  et 
les  instigations  d'une  pelitiqae  erronee,  ils  ont  conspire  soa?~ 
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dement  contre  le  gouvernement,  contre  l'assemblee,  «ontre  la 
nation  entiere. 

Apres  avoir  presqu'egare  l'innocence  de  quelques -uns, 
Us  ont  aussi  attente  ä  la  surete  de  toutes  les  places  fortes,  quand 
iis  se  sont  crus  assez  forte;  mais  ä  peine  la  funeste^tentative 
contre  Patrad  leur  eut-elle  retissi,  que,  pour  prolonger  les  souf- 
frances  de  l'armee,  ajouter  par  la  aux.<abu3  militaires  et  aux 
endommagemens  des  cantons,  et  provoquer  aiasi  de  nouveaux 
murmures,  des  mecontentemens  ou  des  troubles,  ils  -ont  in- 
ondc  le  pays  de  faux  bruits,  proclame  l'exemption  de  l'ün- 
pot,  organise  enfin  des  detacbemens  de  brigands  dans  les- 
quels  n'ont  pas  raanque  de  fignrer  quelques-uns  de  leurs  amis 
et  de  leurs  parens,  ä  1'efFet  d'empecher  par  la  forte,  l'üitrigue 
se  trouvant  en  defaut,  la  levee  des  droits  du  fisc,  seule  voie 
par  iaquelle  le  gouvernement  puLsse  pouryoir  aux  besoins  de 
T&at. 

Ils  ont  suivi  la  meine  tactique  au  «ujet  de  l'assemblee 
nationale,  qu'ils  ont  envisagee  comuie  un  ecueil  ou  devaient 
se  briser  ä  jamais  leurs  entreprises  antinationales  et:  k^ 
honteux  interets.  Ayant  perdu  l'espoir  d'ajourner,  d!empecher 
ou  de  dissoudre  l'assembiee  par  des  moyens  detouroes,  voilä 
qu'a  la  veille  de  sa  reunion,  ils  sortent  de  la  simple  Oppo- 
sition, et  se  presentent  dans  toute  leur  misere  dans  la  Lee 
borrible  de  la  reVolte  et  de  la  guerre  civiie. 

Et  M.  Tb.  Colocotroni  que  l'appui  patriotique  des  no- 
tables de  la  nation  et  d'beureuses  circonstances,  nuliement  en 
rapport  avec  sa  spbere  de  capacite  personnelle,  mirent  jadis 
en  position  de  rendre  ä  la  patrie  des  Services  qu'elle  eut  le 
malbeur  de  racheter  plus  d'une  fois  au  peril  de  sa  liberte  et 
au  prix  de  grandes  pertes  et  de  sacrifices  pecuniaires,  M.  Co- 
locotroni qui  n'a  jamais  offert  son  devouement  aux  lob  et  ä 
Fordre  qu  en  raison  de  la  faiblesse  et  de  la  disposition  da 
gouvernement  precedent  ä  favoriser  sa  cupidite  et  ä  laissex 
impunis,  ses  abus  et  ses  mefaits,  M.  Colocotroni  qui  n'a  point 
neglig^  de  convertir  en  sources  honteuses  d'enricnissement 
personnel.  la  prise  des  forteresse&>,  les  recrutemens,  les  tour- 
n^es  sous  differens  pretextes  et  jusqu'ä  cette  exemption  de 
l'impöt  qu'il  a  si  souvent  proclamee,  presque  toujours  le  pre- 
znicr  dans  les  entreprises  seditieuses  contre  les  gouvernemens, 
et  le  premier  encoce  toutes  les  fois  qu'il  fut  question  de  l'ap- 
plicatiou  d'un  Systeme  d'administration  oppressif,  M.  Coloco- 
tiuni  sc  presente  de  nouveau  sur  la  scene,  soi-disaat  in- 
terprete  des  ^entimens  du  peuple,  juge,  par  lui-meme  ins- 
talie,    des  mesures   du  gouvernement ; .  la  violeuce  <j^ns  sc» 
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ades,  le  tiiensonge  et  la  caloronie  dans  »es  paroles  et  dans 
ses  ecrits,  il  s'efforce  d'egarer  le  peuple,  de  l'exciter  &  une 
explosion  civile,  et  s'arrogeant  arbitrairetnent  un  caractere  et 
une  autortte*  sans  principe  legal,  il  se  declare  enfin  en  re- 
volte, et  marcne  arme  contre  le  gonvernement  et  contre  la 
totaiite  de  la  representation  ateme  de  la  nation. 

Teile  etant  la  Situation  desastreuse  vers  laquelle  les  wies 
et  les  demarches  de  cet  hoimne  desespere  potissent  les  af- 
faires de  la  patrie,  saus  pretendre  intervenir  dans  les  mesu- 
res  que  le  gouvernement  croira  devoir  preodre  pour  garantir 
le  pays  et  les  habitans,  sans  mettre  en  avant  les  salutaires 
decisions  qu'il  appartiendra  a  Fassemblee  nationale  de  pro- 
noncer,  noüs  avons  cm  de  notre  devoir  de  devoiler  devant 
la  nation,  devant  notre  Prince  sonverain,  dont  les  factieax 
ont  souvent  ose*,  sans  rougir,  invoquer  le  nom,  et  devant  tout 
le  monde  civilise,  le  mensonge,  la  perversite  des  moyens 
employes  par  les  ennemis  de  la  tranquillite  publique,  et  les 
funestes  projets  de  la  revolte  dans  laquelle  ils  viennent  de  se 
jeter. 

Nous  nous  hätons  de  plus  de  de*sapprouver  par  la  pre- 
sente,  de  la  maniere  la  plus  solenneile  et  la  plus  explicite, 
tout  ce  qiü  peut  etre  dit  et  fait  par  Colocotroni,  par  ceux 
qui  l'entourent ,  et  par  ceux  qui  l'entendent  et  qui  agissent  de 
concert  avec  lui.  Nous  desapprouvons  sans  aucune  restric- 
tion,  comme  representans  du  Peloponese,  corome  citoyens 
grecs,  toute  parole,  toute  action  tendant  au  ren vers em ent  de 
ce  qui  existe,  et  ä  la  revolte,  en  protestant  de  toutes  nos 
forces  contre  les  malheurs  et  les  doramages  que  cette  nöu- 
velle  guerre  civile,  provoquee  par  l'insurrection ,  pourrait  en- 
trainer  et  contre  ledit  Colocotroni,  et  contre  ceux  qui  s>\en- 
tendent  et  agissent  de  concert  avec  lui,  dans  les  entreprises 
si  prejudiciables  aux  inter&s  de  la  nation  entiere. 

A  Argos ,  ce  18  (30)  juin  1832. 

Panoutzos  Notarag,  Anagnostis  Delyyanis,  An- 
dreas London,  Ioannis  Dasios,  Georgias  Nota- 
ra89  Vasilios  Couroussopoulos ,  Emmanuel  Mele- 
topoulos,  Anagnostis  Tzortzakis9  Nicolaos  Cor" 
phdotalcis,  Rigas  Palamidis,  Vasilios  Christopou- 
loa,  Giorgios  Dariottis,  Andreas  Calamogdartisy 
Spiridion,  Spiliotopoulos ,  Nicolaos  Papalexopou- 
/<»«,  Ioannis  Nassis,  Georgios  Bastas,  Nicolaos 
Poniropoulos ,    Ioannis    Kyriakos,   Nifcias    Oeco- 
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n&p<mlo$i  Miehfltl  Trwhanis,  Anagnotfis  Ma- 
krip6camU*o$y  Chrittodoulo*  C.  (tßpetatwici,  Pa- 
naioti*  CaL  Logotketi*)  Andrea»  Txikwpoulot> 
Nikitas  FU$$a%9  Contiantiw*  I,  Zervaß,  Art- 
$tidi*  Anagnostara*  9  Michael  Cava*,  Dimürio$ 
Msletopouloi,  Liwmrgo*  l.  Chr€StenUi*y  Petrot 
Atavramschmlia,  Püro*  Tronpaki*,  Dimitrios  Z. 
GrHgorakUy  Jna$tm$W8  KivÜos9  Michael  Calan- 
gas,  &teph*no$  M>  Pieulakis,  JUa$  Petrwlacos, 
Stephan**  Chri$tea*f  AnartattQ*  P,  Mavromicha- 
lis ,  Ioannis  M,  MavromicbaU*>  Anaatasio*  Po- 
Udoturit)  Zaphiri*  Bourm ,  Panajotakis  Binaki$^ 
*  Grigaria*  PapaUxioUj  Xantha*  Venetzanoki*, 
P.  Pharmak&povh*. 
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Pieces  relative*  nu  Cottgre»  national  de  JVwmh». 


Page  172.      „  Actueltewteni   t*   eongr&g    appartieni  «   /'Ats- 
toirty  etc." 

vomme  il  est  important  d'entendre  sur  1*  congres  les  per- 
soaaes  qai,  de»  le  comnenceowot»  s'opposereat  a  im  rewiioo, 
aiari  qua  cell«  qoi  crurent  necessaire  de  se  separer  plus 
tard  de  ses  mesures ,  noi»  donnerons  las  documeos  coo- 
ceroant  eette  affaire  et  la  reponst  du  congres  a  ces  adresses, 
y  joigaant  egalement  la  declaration  publice  apres  lu  disso- 
lutioji  par  las  deputes  festes  *  NaupKe. 


Lettre   tothetfoe   rfss    tr*i$   RHidetiM  üontr*   fo*  dtokarvhs* 
du  tongrb*,    adr**M  k  M.  TVfeoapt,   $ter&aite  pour 
Us  affäitti  6trang4ft89  a/c.,  ttc. 

A  Naaptle,  es  40  a«4t  1*0* 

MoNsiftu*! 

Des  rinstant  oü  la  n£sohrtion  fut  prise  de  eoiwoquer  im 
coogres  national,  noas  n'avons  rien  neglige  poür  representer, 
tont  separgment  que  collettiveinent,  au*  membres  de  la  com- 
nrisrion  administratite  dont  dependait  cette  tetittion,  iea  coiir 
sequences  facheoses  qui  devaient  necessairentent  resulter  de 
la  convocation  d'une  assemblee  ä  une  epoque  oü  tes  passions 
«e  troutaient  en  presence,  et  etaient  eicitees  au  plus  haut 
(legre*  par  les- evenetnens  qui  s'etaient  passes,  et  ou,  d'uue 
aatre  part,  les  Puissances  representees  ä  la  Conference  de 
Londres,  de  concert  atee  la  tour  de  Bavfere,  etaient  toccn- 
pees  ä  retnplir  les  voeux  que  la  nation  grtcque  aVait  tant  da 
fos  manifestes  aus  cours   auxqueües  eile  de?ait  dejä  soa  af- 
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franchissenient  et  tous  les  moyens  de  consolider  son  eristence 
politique. 

Neanmoins,  nos  conseils  et  nos  avertissemens  ne  fareot 
point  appreaes ;  le  gouvernement  pressa  au  contraire  la  con- 
vocation  de.  l'assemblee,  et  celle-ci  se  rlunit  sous  les  plus 
föcheux  auspices.  La  guerre  civile  et  l'anarchie  d&olaient  la 
Grece  entiere;  i'action  du  pouvoir  executif  ne  s'etendait  pas 
au-delä  des  places  occupees  par  les  troupes  de  l'AUiance,  et 
des  pratestaüons  nombreuses  avaient  invalide*  la  legalite  de 
l'assemblee. 

Sur  ces  entrefaites  nous  eümes  connaissance  des  nouveaux 
actes  de  la  Conference  de  Londres,  par  lesqnels  les  Puis- 
sances  allie-es  venaient  de  rcaliser  les  voeux  de  la  nation 
grecque,  en  choisissant  pour  eile  un  souverain,  et  d'arreter, 
pour  mieux  assurer  l'accomplissement  de  ses  destine'es,  les 
dispositions  suivantes: 

1°  Que  le  gouveraement  provisoire,  tel  qu'il  existait, 
devait  etre  maintenu  dans  toute  son  integrite  jusqu'ä  rarri- 
vee  de  la  Regence  royale; 

2°  Qu'en  attendant,  il  ne  devait  etre  effectue  aucune 
vente  de  domaines  nationaux,  ni  adoptee  aucune  mesure  qui 
put  tendre  ä  faire  naitre  dans  le  nouvel  e*tat  des  embarra* 
financiers ; 

3°  Que  la  discussion  ou  l'etablissement  d'une  Constitu- 
tion definitive,  ou  des  lois  fondamentales  ne  pouvait  plus 
avoir  lieu  sans  le  conconrs  du  pouvoir  royal,  attendu  qu'une 
pareille  tentative  se  trouverait  en  Opposition  directe  avec 
l'acte  par  lequel  la  nation  avait  confie  aux  trois  «cours  le 
drqjt  de  lui  choisir  un  souverain. 

ffous  nous  sommes  eropresses,  avant  meme  d'avoir  re$u 
les  actes  patens  de  la  Conference,  de  donner  connaissance 
de  leurs  principales  dispositions  ä  M.  le  Secretaire  pour  les 
affaires  &rangeres,  afin  qu'il  put  en  faire  l'usage  le  plus  ap- 
proprie  aux  circonstances. 

Nous  n'avons  donc  pu  voir  qu'avec  le  plus  profond  re- 
gret  que  les  deputäs  qui  se  sont  reunis  ä  Pronia*  viennent 
de  dexreter  des  mesures  qui  sont  aussi  contraires  aux  actes 
par  lesquels  les  Puissances  alliees  ont  fixe  l'avenir  de  la 
Grece,  qu'elles  sont  fatales  aux  veritables  inteYets  du  peuple 
grec.  Cette  assemblee,  usurpant  un  pouvoir  constituant  que 
la  na.tion  lui  conteste,  et  qui  ne  peut  plus  exister  aujourd'hui 
quavec  le  concours  du  pouvoir  royal,  a  non  seulement  de- 
clare  sa  determination  de  jeter  les  bases  d'une  Constitution 
definitive  de  l'etat,  et  de  proceder  a  la  distribution  de  terres 
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nationales;  mais  die  viert  de  donner  la.me&nre  de  ses  inten- 
tions  et  de  sea  projets  ,ulterieur&,  en  prpnon$ant  la  dUsolu- 
tion.du  Senat,  d'un  corps  qui  fait  une  partie  integrante  du 
gouveraemeat  prpvisoire,  et.  dont  l'existence,  sanctionnee  par 
le  teros,  est  aujourd'hui  plus  que  jamais  neeessaire  pour  ar- 
reter  Je  debordement  <\es  passions  et  amener  la  consolidation 
et  la  fusion  des  partis ,  avant  Tarrivee  de  la  ßegence  royale. 

Cet  acte,  illegal  et  arbitraire  dans  son  principe,  impo- 
Iitique  dans  ses  effets,  doit  necessaireirient  en  amener  d'au- 
tres  egalement  incompatibles  avec  les  transactions  arretees 
pour  le  sort  futur  de  la  Grece.  . ,» 

Nous  von*  invitons,  Monsieur,  ä.  donner  connaissance  ä 
qui  de  droit  du  contenu  de  la  presente,  et  ä  declarer  que 
nous  en  reclamons  r  Observation  rigoureuse,  et  que  nous  sou~ 
tiendrons  l'inviolabilite  de  ces  dispositions  par  les  moyens  qui 
soiit  en  notre  pouvoir;  que  nous  prote&tons  par  consequent 
coatre  toute  infraction  qu'on  y  a  apportee  on  qu'on  pourrait 
encore  tenter  d'y  apporter  par  la  suite;  et  enfin  que  nous 
ne  pouvons  reconnattre  comme  gouvernement  provisoire  que 
celui  qui  s'est  trouve'  constitue  avant  la  convocation  de  fas- 
semble  de  Pronia,  sauf  les  modifications  que  des  circonstan- 
ces  impeneuses  et  urgentes  pourraient  obliger  le  Senat  ä  y 
apporter  dans  Tesprit  du  protocole  du  7  mars,  et  en  atten- 
daat  l'arrivee  de  la  ßegence  royale.  , 

Agreez,  etc. 

E.  Dawkhts,  Baron  A.  Bouen, 
Baron  de  Buckmann. 


Repowe  .de  PAssemhlee  nationale  ä  la  lettre  collective  que 
MM.  les  Residens  de  YAlliance  ont  adressee  au  Secre- 
taire  du  Gouvernement  pour  les  affaires  etrangereSj 
en  date  du  10  aoüt  1832  *). 

(Traducüoa  du  grec.) 

La   QUATRI&MB    ASSEMBl£e    NATIONALE   TENÜE    PAR  PROROGA- 
TION   A    LA    COMMISSION    ADMINISTRATIVE    DE   LA    GR&CE. 

Les  ple'nipotentiaires  de  la  nation  ayant'  pris  connaissance 
<te  la  communication  de  MM.  les  R&idens   de  la  haute  AI- 

*)  Cette  röponse,  adress£e  au  gouvernement,  ne  fut  pas  com- 
muniquee  par  lui  a  MM.  les  KcsiUcus. 
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Ifencej  en  date  da  10  a*At  (S9  juittet)  1832,  j  ort 
avec  douleur  que  la  eonvoeation  de  Vaflsemble*,  aänsi  qne  les 
intenHEons  dont  celle-ci  est  aninrfe,  ont  fte  interprÄe'es  d'nne 
maniere  contraire  a  kor  d&ir.  Aussi  ils  sVtfpressfent  de  re>- 
pondre  &  cettc  conmntfdcatfr»,  dans  te  «eul  bot  de  rttabHr 
la  v^rit^  des  fafts,  persuades  qn^is  sont  qu'efle  stra  jaste- 
ment  apprec&e. 

II  ne  d^pendait  point  du  gouvernenent  d'empe'dier  ou 
d*ajounier  la  rennion  de  .Fassemblee  nationale  que  la  loi  dle- 
meme  avait  convoqule.  L'article  3  da  setond  dfaret  de  la 
quatri&me  assemblee  qui,  en  cas  de  d&es  du  Präsident  de 
la  Grece,  donnnt  naissance  a  nne  comraission  administrative, 
exigeait  aussi  explicativement  la  r&nfon  de  l'assemblee  natio- 
nale. Cette  loi  etabfissait  d'un  cdte  le  gouvernement  provi- 
soire,  et  de  l'autre  convoquait  l'assemblee.  L'existencc  de 
celui-la  &ait  hee  de  droit  ä  la  convocation  de  celle-ci. 

Quelque  soit  du  reste  le  conffit  des  passions,  il  est 
cfeftain  qu*il  n'a  pas  €te  amene*  par  reunion  de  l*asseiflblee 
qui,  au  contraire,  s'occupe  serieusement  a  les  apatser.  D'aO- 
leurs,  ponr  ce  qui  concerne  les  froissemens  surrenus  en  der- 
nier  lieu,  quel  rapport  y  a-t-il  entre  les  relsultats  des  (fispo- 
sitions  personnelles  ou  des  int^rets  prorisoires  et  les  acte*  de 
l'assembtee  qui  ont  ponr  principal  objet  la  Mgirfation,  senk 
capable  de  fonder  le  bonheur  et  dt»  partis  en  conflit  et  des 
generations  a  venir. 

11  est  certain  que  les  elections  ont  4te  faites  d'aprta  la 
volonte  libre  et  veritable  des  peuples,  et  que,  dans  aucone 
province,  le  gouvernement  ou  une  autoritä  subalterne  quelcon- 
que  non  seulement  ne  les  a  point  forc&s,  mais  n'a  j>as 
meine  exerce  sur  elles  la  moindre  influence. 

Les  provinces  ont  eti  toutes  invit&s  k  envoyer  leurs  de- 
putes,  et  elles  ont  eu  pour  cela  le  tems  necessaire.  Nean- 
moinq,  quand  meme  il  arriverait  aujourd'hui  des  deputes  de 
ces  shc  ou  sept  provinces  qui  ont  gard£  le  silence  ou  qui  ont 
protestä  contre  les  deput&  precedemment  envoy&,  Ymem- 
bl^e,  se  conduisant  en  tout  avec  impartialite,  admettrait  ceox 
qui  auraient  des  mandats  legaux.  Certes  l'absence  d'on  pe- 
tit  norabre  ne  pouvait  point  invalider  la  legalite  des  de'putes 
pre*ens,  qui  surpassent  de  beaucoup  le  nombre  voulu  par 
la  loi. 

L'assemblee  a  marchel  jusqu'ici  et  continuera  de  man- 
cher dans  la  voie  de  la  pacification  generale.  C'est  ce  qui 
est  prouT^  par  le  decret  d'amnistie  et  par  les  efforts  conti- 
nuels  des  pleuipotentiaires  pour  atteindre  ce  grand  but. 
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Sa  declarant  qu'elle  js'octupeeijt  de  la  Constitution,  l'as- 
semblee na  pas  venia  dire  qu'elle  la  mettrait  ddinitiveinent 
ä  exficotion,  saus  le  concours  de  notre  Boi  ou  de  la  Re- 
geace;  mm  eile  a  cru  de  son  devoir  de  preparer  ce  grand 
«wrage,  ai  ne*ces«aire  pour  le  bonbeur  des  gouveraans  et  de* 
fernes, 

La  distribution  de«  terres  nationales  n'est  point  ane  alie- 
nation,  coinme  on  a  vonlu  la  represcnter.  L'assemblee  n'a 
jamais  pense*  a  aliener  les  domaines  nationaux;  mais,  ayant 
mu  les  yenx  le  premier  decret  <}«  l'assemblee  de  Trezene, 
limi  qae  d'autres  decisions  de  cette  nature,  eile  a'est  pro* 
posee  seulement  de  poier  les  bases  et  les  principe«  d'aprea 
letquels  l'autorite  inamovible  que  nous  attendons,  devra  faire 
la  distribution  des  terres  nationales  aux  citoyens  grecs,  selon 
le  ?oea  jpianime  du  peuple  qui  s'en  est  toujours  resenre*  le 
droit 

Dans  cette  drconstance  U  ne  aerait  pas  peut-£tre  super- 
flu  d'observer  qne  la  distribution  des  terres  nationales  n'etait 
point  prejudiöable  &  la  nation;  qne  tout  au  contraire  c'e^tait 
uae  mesure  qui  contribuait  an  bonbeor  reel  dn  peuple  et  a 
Tavantage  du  fisc,  facüitait  l'extinction  des  dettes  nationales, 
et  favorisait  le  credit  public. 

Quant  au  Senat,  c'est  la  loi  elle-meme  qui  l'a  fait  cesser. 

Le  second  decret  de  l'assemblee  d'Argos  qui  institne  le 
Senat,  est  un  simple  complement  de  Faxte  dn  corps  legisla- 
M,  ea  date  du  18  janvier  1832,  acte  que  le  susdit  decret 
coofirme  explidtement.  Ce  decret  complementaire  porte  que 
tout  ce  qu'il  ne  modifie  pas,  reite  regle  d'apres  l'acte  sus- 
raeationae  da  corps  legisjatif*  Ainai,  conune  le  decret  en 
question  ne  parle  point  de  la  durle  des  fonctions.  du  Senat, 
et  qae  l'acte  du  18  janvier  ne  prolonge  l'existence  legale  de 
ce  conseil  du  gouvernement  que  jusqu'ä  la  re*union  de  l'as- 
semblee, il  est  evident  que,  d'apres  la  loi,  le  Senat  avait 
<*&*£  de  droit  des  le  14  du  mois  passe,  jour  oü  l'assemblee 
avait  commence*  ses  travaux.  Le  president  Capodistria  loi- 
meme,  en  ouvrant  l'assemblee  d'Argos,  le  11  joillet  1829, 
avait  declare'  dans  son  discours  que  toutes  les  autorites  qu'elle 
aorait  institue'es,  ne  dureraient  que  jusqu'ä  rouverture  de  la 
Zession  actuelle. 

D'ailleurs  l'assemblee  a  en  vue  de  remplacer  ce  conjeil 
pw  un  corps  plus  favorable  aux  int&ets  generaux  et  a  Fu- 
sion de  la  nation.  Serait-ü  necessaire  peut-£tre  d'ajouter  que 
l'opinioa  s'est  prononcee  assez  hautement  aur  ce  sujet,  et  de 
justifier  les  dispositions  explicites  de  la  loi? 
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Quant  ad  droit  cönslituant  de  rassemblee ,  corament 
pourrait-il  erster  le  moindre  doute  ?  Et  le  droit  public  et 
tous  les'  antecedens  de  lä  Grece  lui  assnrent  ent&efement  ce 
droit.  Le  President  lul'-meme  aväit  reconnu  le  pouvoir  Sou- 
verän du  congres  national.  11  est  certain  qae,  apres  Pavene- 
ment  du  Roi,  ce  pouvoir  se  modifie  en  ce  qui  concerne  les 
lois  fundamentales ,  pöur  la  validite  desquelles  le  concoars  de 
Fautorite  royale  est  indispensable,  lorsque  cette'  autorite  sera 
arrivee  en  Grece. 

Mais  il  est  juste  et  du'  devoir  de  l'assemble'e  de  penser 
aussi  a  l'etat  provisoire  des  affaires  jusqu'ä  rärrivee  du  Roi 
ou  de  ses  repre*sentans. 

Jamals  le  Se'nat  n*a  eu  un  pouvoir  constituant;  Bien 
que  son  nom  semble  lui  donner  üne  autorite  legislative,  nean- 
moins  le' second  d&ret  de  l'assemblee  d'Argos  ne  kii  accorde 
qu'une  voix  consultative ,  et  d' apres  ce  d^cret  le  gouverne- 
ment  pouvait  adopter  ou  rejeter  son  opinion  ä  volonte  Les 
fonctions  que  la  loi  lui  a  assigne'es,  prouvent  evidemment 
qu'il  est  un  simple  conseil  d'etat.  Si  une  necessite'  doulou- 
reuse  lui  a  fait  prendre  un  instant  extraordinairemeffl\  et  con- 
tre  la  loi  une  autorite'  qui  ne  lui  appartenait  pas,  cette  ne- 
cessite n'existe  plus  aujourd'hiii,  et  l'assemblee  reunie  s'est 
saisi  du  pouvoir  constituant  qui  lui  est  propre. 

Les  plenipotentiaires  de  la  nation  sentent  profondement 
tont  ce  qu'ils  dolvent  aiix  dexisions  de  la  haute  Alliance  et 
aux  conseils  de  ses  representans.  Leurs  actes  prouveront 
combien  ils  respectent  les  unes  et  apprecient  les  autres.  Mais 
ils  ne  sentent  pas  moinsla  gravite  des  devoirs  de  la  depu- 
tation  que  les  peüples  leür  ont  confiee,  et  ils  n'osent  poiflt 
se  rendre  responsable«  de  n'avoir  pas  rempli  ces  devoirs. 

A  Pronia,  ce  5  (17)  aoüt  1832. 


3. 

Lettre  de  quatre  minietre$9  relative  aux  deux.  piket*  prect- 
dentes   et   adreseee   ä   la  Commüsion  administrative  dt 

la  Grece. 

"  (Traduction  da  grec.) 

'    '""*  La  communication   de  MM.  les  *  re sidens  des  trois  coi 
alliees  au  secretaire  pour  les  affaires  etrangeres,    datee 
29  juillet  (10  aoüt),    et   la   piece  que  le  pre*sident  de  \'\ 
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semblee  a  adresse  au  gouvernement  le  5  (17)  aoüt,  en  re- 
ponse  ä  cette  communication,  ont  fixe*  l'attention  des  sons- 
sigaes  qui  sentent  le  poids  qui  peserait  sur  eux  comme  minis~ 
tres  responsables ,  s'üs  ne  s'empressaient  pas  de  mettre  sous 
les  yeux  dp  gouvernement  les .  dangejrs.que  court  le  pays  k 
la  veille  de  son  etablissement,  et  les  moyens  par  lesquels  les 
affaires  publique*  pourraient  «fomeliorejr,  ourdu.  moins  ne  pas 
empirer,  jusqu'a  l'arrivee  prpchaine  dß.rautorite.  qoi  gouver- 
nera  le  pays  aunom  de  S.  M,  Je  roi  de  la  Grece. 

Pour  ce  qui  concerne  la  convocatiqn  de  l'assemblee, 
nous  croyons  que  les  raisons  emises,  dans  la  piece  du  Presi- 
dent de  cette  assemblee,  sont  au-dessus  de  toute  contesta- 
tion.  La  loi  est  claire,  et  le  gouvernement  ne  pouvait  pas, 
se  refuser  ä  l'executer.  D'ailleurs,  les  attributfons  meines 
que  la  Gerousie  avait  donn^es  ä  la  commission  administrative, 
lorsqu'elle  l'avait  formte,  lui  imposaient  comme  un  de  ces 
Premiers  devoirs  la  convocation  de  l'assemble'e:  les  membres 
du  gouvernement  devaient  s'y  conformer.  11  y  a  lieu  de 
croire  que  les  difficultes  qu'a  rencontrees  l'assemble'e  avant  de 
commencer  aes  travaux,  ont  fait  naitre  quelques  dispositions 
facheuses»  et  ont  produit  des  mefiances  au  prejudice  de  la 
ilirection  qu'elle  devait  prendre.  Quoiqu'il  en  soit,  la  reponse 
que  les  deputes,  reunis  en  seance  preluninaire,  ont  fait  le 
9  du  mois  dernier,  nous  a  porte  a  croire  que  1' assemblee,  en 
coutinuant  la  marche  qu'eile  avait  promis  de  suivre,  devait  sans 
ioute  atteindre  le  but  de  rapprocher  les  partis  en  contesta- 
ion,  et  de  disposer  la  nation  ä  la  reception  digne  de  son 
'oi  Malnenreasemeut  cela  n'a  pas  eu  lieu. 

La  discussion  engagee  au  sujet  de  la  declaration  de 
'assemblee  a  jete  les  premiers  germes  de  la  mesintelligence. 
-e  projet  de  cette  declaration  avait  ite  redige  par  une  com- 
nission  ä  laquelle  appartenaient  quelques-uns  des  soussignes. 
Jette  commission  a  eu  soin  de  n'embrasser  que  les  objets 
u'elle  croyait  utiles  aux  travaux  auxquels  l'assemblee .  devait 
i  borner  jusqu'a  l'arrivee  de  la.  Regence.  La  n&essite*  du 
»ncours  de  Fautorite  royale  ä  la  reTorme  de  nos  lois  fonda- 
lentaJes  j  etait  exprimee.  Mais  la  mefiance  poussee  deja 
squ'au  point  de  mal  Interpreter  les  intentions  exprimees  dans 
)tte  declaration,  insista  ä  alterer  cet  acte;  nos  efforts  pour 
soutenir  ont  ete  vains;  nous  avions  evite  de  faire  dans 
tfte  declaration  mention  du  partage  des  terres  nationales; 
i  persista  opiniätrement  a  embrasser  ce  sujet,  et  on  finit, 
»res  de  long» .  debats,  a  se  borner  ä  trouver  les  moyens  de 
irvenir  ä  ce  »partage. 
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Nous  avons  -senti  quelle  &aient  les  difficultes  qoe  nous 
preparait  paar  Favenir  l'etigagement  que  l'dssemblee  pre- 
nait  par  sa  declatation,  et  combien  etait  grave  h  respoma- 
brlite  qni  peserait  sur  nous  vis-ä-visf  le  Roi,  si  nous  ne  sou- 
tenions  pas  de  toutes  nos  forces  les  principales  bases  du  gou- 
vernement '  monafchiqüe  qui  devait  regir  dorenavant  notre 
pays.  Nous  avons  fait  tout  ce  qui  etait  en  notre  pouvoir 
pour  d&ruife  les  !causeVde  la  m£fianee  qui  donrinait  les  es- 
prits.  Nous  avons  avant  tout  reconmi  tä  neeessite  de  faire 
pr&£der  de  tout  autre  acte  de  Tassembl^e ,  celtri  da  rappro- 
chement  et  de  Taccord  des  partis  en  contestation.  Le  gou- 
vernement  a  approuve  cette  mesure,  et  a  engag£  des  poor- 
parier  preTimmaires  avec  des  comfflissions  dont  il  a  provoque 
la  nonrination  dans  le  sein  de  FassemWee. 

Nous  voudrions  pouvoir  assurer  que  la  täche  de  tous  le* 

deputes  pour  atteindre  la  grande  oeuvre  du  retablissement  de 

Fharmonie,    fut   en   effet  confonne  aux  mtentions  qu'iis  vien- 

nenf  d'exprimer  dans  lern*  derniere  reponse.     Hais  par  res- 

pect  pour  la  verite,  nous  devons  declarer  qu'apres  le  decret 

rdatif  ä   Foubli   da  passe,    loin  de  continuer  dans  ces  roes, 

Fasscmblee  s'en  est  eloignee  et  a  pris  une  marehe  retrograde; 

car  lorsqu'il  s'agissait  d'un  accord  commun  des  partis,  et  qtrt 

cet  effet  on  venait  de  suspendre  tout  acte  important  de  ras- 

semblee  apres  le  decret  concernant  la  reconnaissance  da  Boi, 

le  mäme  jour  oü  Ton   devait   arreter   ce  decret  ponr  lequel 

MM.  (es  residens  m£mes  avaient  ete  invites  par  le  president 

de  cette  assemblee  ä  asstster  ä  la  seance,    les  deputes  ren- 

dirent  inopinement   celui  concernant  la  Gerousie.     Cet  acte 

dont  la  discassion  a  ete  tres-courte,    et  ä  laquelle  ceox  des 

soussignes  qui  prennent  part  aax  deliberations,  n'ont  pas  ete 

prescns,  fit  naitre  des  difficultes  relativement  anx  pour-parier 

engages  en  faveur  de  l'arrangement  projete ,  augmenta  la  me- 

fiance.    donna  lreu  ä  la  derniere  communication   de  MM-  1* 

residens,    et  placa  reellement  1' assemblee   dans  nne  position 

peu  satisfaisante  ä  Fegard  de  TAHiance. 

La  reponse  du  president  de- Fassemblee  ne  nous  paratt 
pas  convenable,  et  ne  peut  pas  tranquilliser  MM.  les  residens 
des  cours  afftees,  qui  doivent  se  conformer  aux  Instructions 
expresses  qu'iis  ont  recaes.  Le  gouvernement  ne  peut  pas, 
en  la  transmettant,  approuver  ce  qu'elle  contient  dans  tonte 
son  etendue,  sans  encourir  une  grave  responsable  vis-ä-vis 
le  Roi.  La  raison  en  est  simple.  Immediatement  apres  la 
reconnaissance  du  Roi,  l'etat  est  cense  monareaique;  et  le 
gouvernement  actuel,  quel  qu'il  soit,'  doit  soutenir  les  prero- 
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gstivej  royak*.  üne  de  cea  prerogaüves  est  le  concours  pur 
rapport  a  ce,  <pit  cojtceroe  la  mise  a  cxecutioii  de  la  coasti- 
tutioÄ  seule.  Quant  911  partage  des  terres.,  ils  out  voulu  r£- 
server  exdusiveaieat  &  eux  senk  le  droit  d*en  ddcider,  et  de 
ri'en  laisser  au  pouvoir  royal  que  la  seule  execution. 

Cette  disposition  est  entierement  incompatible  avec  les 
principe*  monarchiques ,  s'oppose  tous  tous  les  rapports  aux 
coojonctures  qui  domiaeat  aujeurd'nui  le  pays,  et  devient  im- 
ptaticaUfer,  vu  le  d#aut  de  renseignemens  necessaires,  pour 
ua  decvet  concernaitf  le  partage  des  terres  nationales, 

Dana  ua  des  derniers  parägraphe»  de  cette  reponse,  oa 
toqcbe  de  newieau  a  la  qaestion  du  concours  du  a  l'autorit^ 
royale  par  rapport  au  pouvojr  legisiatif,  et  Ton  borne  ce 
droit  a  la  seule  sanctioa  du  souverain,  qu'on  n'accorde  memo 
que  pour  les  lois  fondaoteuiales ,  taiidis  que  le  concours  doit 
s'eteödre  aussi  a  rinitiative  et  ä  la  sanction  dans  toutes  le* 
lois  tag* .  exception ;  et,  puisque  dana  tous  les  cas  le  partage 
des  terres  nie  peut  etre  regle  que  par  une  loi,  Fassemblee 
peat-eUe  relaser  an,  souverain  le  concours  dans  la  redaction? 

Nu).  doute9  cet  ohjet  seul  suförait  pour  confirmer  les 
r&idens  dans  les  soupcons  qn'ils  ont  concus  relativement  aux 
vue9  de  tfassemble'e,  et  pour  les  obliger  a  protester  et  ä 
avtir  mjtee  reeonrs  ä  d'aafrea  mesures,  parce  qu'il  est  en 
Opposition,  avec  leurs  Instructions. 

Quant  k  la,  question  d'une  reforma  du  gouvernement,  les 
vaw  de  l'assemblee  peuvent  faire  naitre  en  elf  et  un  conflit; 
ouas  noua  aimons  a  croire  qu'elles  pourraieat  s'accorder  fa- 
cilement,  si  Ton  prenait  en  consideration  les  intentions  de 
l'AUtaaQe.  et  epll/es  de  FasseÄiWee,  saas  se  horner  ä  la  lettre 
des  iasfeuetiona, 

L'AUiance  n'a  en  vae  qua  de  faire  cesser  les  trou- 
Wes  du  pajfs,  et  d'y  retablir  fharmonie;  eile  a  cru  que 
le  mojen  pour  y  pajrventf  serait  de  faire  concourir  tous  les 
partis  ä  la  compositum»  du  gouvernement.  Les  intentions  de 
l'assemblee,,  si  loa  pjotwait  le»  supposer  un  instant  contrairea 
aux  vnes  de  l'AUiaac*,  conUeviendraieivt  ä  la  de'clar.ation 
^'efte  a  fatte,  et  au*;  engagemens  qu'elle  a  pris»  Au  raste 
eile  ckercheFait  vainennent  un  autre  moven  plus  efficace  pour 
atteindre  te  buft  qja'elle  s>at  propese. 

Tonte«  les  disewssiona  qui  ont  eu  lieu,  tant  entre  les 
membres  du  conseil  que  dans  les  reunions  sectioxmaires*  des 
depates^  ont  preuve  qae  to«ta  entreprise  serait  vaine  si  on 
**  la  faisait  pas  preceder  par  un  arrangement  des  partis  en 
coBtestation,    et  que  taut  gouvernement  quon  formerait  ne 
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pr&enterait  point  ua  caractere  national.  Nous  avons  vu  plus 
haut  les  motifä  pour  lesquels  l'oeuvre  du  retablissement  de 
I'harmonie  a  re'trograd^;  si  l'assemblee,  apres  Pacte  concer- 
nant  la  GeVousie,  proce'dait  ä  un  autre  relativement  au  gou- 
vernement, avant  de  parvenir  ä  un  arrangement  des  partis, 
non  seulement  on  ne  peut  esperer  aucun  resultat  satisfaisant, 
mais  on  doit  meme  preVoir  de  nouvelles  dissensions  et  an 
snrcrolt  des  malheurs  qui  dechirent  dejä  le  pays. 

Ici  nous  sentons  la  position  difficile  des  membres  du 
gouvernement :  il  s'agit  de  prendre  en  consideVation  lenr  pro- 
pre cause,  et  tonte  proposition  que  chacun  -ferait  de  lud- 
meme  pourrait  etre  mal  interpretle.  Cependant  d'nn  autre 
cote,  la  Situation  actuelle  des  choses  ne  donne  que  trop  de 
nxotifs  ä  de  mauvaises  interpr&ations  d'une  autre  nature. 
D'ailleurs  il  est  impossible  de  prolonger  plus  long-tems  cette 
Situation  sans  amener  avec  eile  la  ruine  du  pays. 

Les  secretaires  du  gouvernement,  avant  d'oser  toucher  ä 
cette  corde,  ont  pris  en  consideration  la  graye  responsabilite 
qui  peserait  sur  eux  s'ils  ne  faisaient  pas  connaStre  ä  la  com- 
missi on  administrative  ce  quelle  doit  au  roi,  ä  la  nation  et 
ä  elle-meme. 

II  serait  ä  desirer  qu'an  seul  homme,  offrant  des  garan- 
ties  a  tous  les  partis,  prit  les  renes  du  gouvernement  provi- 
soire  jusqu'ä  l'arrivee  de  la  regence.  Mais  ce  sujet  etant 
dejä  discute,  a  präsente*  des  difficultes  insurmontables,  et  vu 
que ,  s'il  ne  reussissait  pas  entierement ,  la  responsabilite 
serait  plus  grande ,  nous  n'osons  plus  lc  remettre  en 
question. 

Une  seconde  proposition  serait  de  choisir  trois  hommes, 
connus  par.  leur  impartialite ,  pour  leur  confier  l'autorite  su- 
preme  apres  la  demission  de  tous  les  membres  du  gouverne- 
ment actuel,  avec  la  re'solution  de  leur  part  de  faire  des  ef- 
forts  pour  soutenir  le  nouveau  gouvernement.  Mais  les  dif- 
ficultes  qu'offrirait  encore  cette  mesure  ne  seraient  pas  moin- 
dres,  puisqu'il  s'agit  d'un  gouvernement  compose  de  plusieurs 
membres;  il  serait  impossible  que  sa  composition  ne  tut  pas 
confie'e  aux  sections  departementales.  Dans-  ce  cas,  chacun 
des  trois  membres  n'inspirerait  pas  toute  confiance  aux  partis 
de  chaque  section.  D'ailleurs,  avant  d'y  proceder,  il  fandrait 
pourvpir  ä  l'accord  general,  autrement  on  risquerait  d'irriter 
davanfage  les  antipatnies  qui  existent. ,  > 

Une  troisieme  mesure  viendrait  apres  les  deux  preceden- 
tes,  puisqu'apres  le  deces  d'un  de  ses  membres  le  gouverne- 
ment ne  presente   qu'un   nombre  pair,    nn  des  six  membres 
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pourrait  se  demettre,  et  dans  ce  cas  le  gouvernement,  reduit 
ä  cioq  membres,  agirait  par  la  majorite  absolue. 

Cette  mesure  s'accorderait  avec  le*  Instructions  de  MM.  le$ 
residens,  et  eile  est  la  seule  qui  pause  ^viter  les  nouveaux  troü- 
bles  qui  nous  menacent.  Pour  ce  qui  concerne  la  G&ousie,  ni 
la  conservation  de  tous  sea  membres,  ni  leur  entier  rempla- 
cement,  ne  pourrait  remplir  les  vues  de  la  pacification.  Nous 
croyons  par  consequent  necessaire  de  rlorganiser  ce  corps 
avec  des  changemens  que  l'&at  actuel  des  choses  prescrit 
pour  la  partie  personneUe«  Quelles  que  soient  les  Instruc- 
tions de  MM.  les  residens  pour  la  conservation  de  l'integrite 
des  autorite's  existantes,  nous  esperons  qu'ils  sentiront  eux- 
memes  la  ne'cessite  de  se  conformer  ä  l'esprit  de  ces  Instruc- 
tions, qui  ne  serait  pas  incompatible  avec  ces  mesures. 

Si  le  gouvernement  croit,  comme  les  soussignes,  que 
par  ces  mesures  nous  puissions  atteindre  le  but  de  Parrange- 
ment,  sans  nous  eloigner  des  Communications  des  representans  - 
de  rAlliance,  il  reste  ä  prendre  en  consideration .  comment 
oo  pourrait  les  mettre  ä  execution.  Les  soussignes  pensent 
qu'U  serait  convenable  de  disposer  l'assemblee  ä  les  admettre, 
et  de  parvenir  ä  un  commun  aecord  entre  les  deputes  et  le 
gouvernement.  Dans  ce  cas  ils  sont  pre*ts  a  contnbuer,  au- 
taut  qu'il  depend  d'eux,   au  succes  desirable  de  ces  mesures. 

A  Nauplie ,  ce  7  (19)  aoat  1832. 

Lee  Secretäires  du  gouvernement  pour  les  finances, 

A.  MÄurocordato. 

Pour  lei  affaires  etrangeres  et  la  marine  marekande, 

S.  Tricoupi. 
Pour  la  guerre, 

C.  Zographos. 
Pour  la  justice, 

C.  Clonaris, 


lettre  de  dix-neuf  DeputSs  qui  s'abstenaient  de  frequenter 
Us  sSanees  de  VAssembUe  nationale ,  adressSe  ä  ceUe-ei. 

Depuis  quelques  jours,  plusieurs  des  soussignes  ne  pren 
aent  plus  part  aux  slances  de  rassemblee.  Ils  n'ignoreot  pas 
que  cette  conduite  est  mal  interpretle  par  quelques -ans  de 
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leors  coöegues;    ils  doivent  s'expliquer,    et  il»  sabissent  avec 
plaisir  cette  oecasion  de  le  faire. 

Avant  de  commencer  les  seancgs  ordinaires  de  Fassem- 
bläe,  les  deput&  s'etaient  retmis,  le  9  juillet,  en  seance  ei- 
traordinaire  dans  la  ville  de  Nauplie,"  et  avaient  arret£  qu'avant 
toute  autre  Operation,  ils  a*occuperaient  des  moyens  neces- 
saires  pout  r&ablir  la  paix  et  r*harmonie  dans  le  pays.  Nons 
avons  communique'  cette  r&olution  an  gouvernement,  afin  de 
la  faire  parvenir  ä  MM.  les  residens.  Dans  cette  piece,  nous 
avons  pris  rengägeraent  que,  dans  la  de'claration  que  Fässern- 
bkfe  devait  faire,  nous  donneHons  des  preuves  ineontestables 
de  nos  efforts  sinceres  pour  effacei  tönte  trace  de  dWision 
ou  d'antipathle ,  et '  pour  rester  fideles  aü*  devoirs  qui  nous 
avaient  (He  impose's  par  nos  mandats,  reconnaissaot  envers  les 
Puissances  bienfaitrices  de  la  nation  grecque,  et  digöes  de  la 
bienveillance  de  notre  souverahi. 

Les  debats  de  la  seance  oü  la  de'claration  de  l'assem- 
b\€e  a  &e*  discutee,  ont  donne  Heu  aux  soussigne's  de  remar- 
quer  avec  peine  que  Passemblee  s'e'loignait  de  ses  engage- 
mens.  La  phrase  relative  au  concöurs  que  le  souverain  doit 
prendre  ä  la  reTorme  de  nos  litis  fundamentales ,  a  ete  Te- 
tranchee,  ce  qui  a  fait  nattre  de  soup9ons  qu'Ü  ne  s'agissait 
de  rien  moins  que  de  refuser  ä  la  couronne  un  de  ses  droits 
incontestabies.  Le  paragrapbe  qui  a  ete  ajoute  en  faveur 
du  partage  des  terres  nationales,  a  ete,  en  effet,  amende 
en  partie  apres  de  longs  debats;  mais  jl  a  latsse*  entrevoir 
des  sentimens  entieremeht  incompatibles  et  avec  les  disposi- 
tions  de  la  haute  Alliance,  exprimees  dans  un  des  derniers 
protocoles,  et  avec  les  veritables  interets  de  la  nation. 

Malgre*  tout  cela,  nous  ne  nous  sommes  pas  laisse  de- 
courager;  nos  regards  etaient  toujours  fixe's  sur  la  grande 
oeuvre  du  retablissement  de  Pharmonie,  objet  qui  devait  oc- 
cuper  l'assemblee  avant  tout  autre.  Le  de'cret  sur  l'oubü  da 
pass£  devait  prece*der  cette  entreprise.  Ce  decret  fut  en  ef- 
fet rendu;  mais  comment  pouvait-il  etre  execut£?  On  avouln 
former  des  commissions  de  toutes  les  sections,  afin  qu'elles 
pussent  s'entendre  et  cooperer  avec  le  gouvernement  pour 
effectuer  cette  täche  salutaire.  On  arreta  les  principales  ba- 
sts  pour  les  faire  discuter  de  nouveau  dans  les  coaites  set- 
tioftnafres.  On  reconnut  surtout  que,  pour  attefadre  ee  bat, 
l'assemblee  ne  devait,  dans  un  delai  donne,  deliberer  sur  au- 
con  acte  important,  en  aftendant  le  resultat  de»  negociations 
en  faveur  de  Farrangement  entre  les  partis  ea  conteJtation.  On 
n'excepta  de  cette  n^gociation  que   e  decret  qui  devait  etre 
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renda  pour  la  reconnaissance  da  Roi  et  les  pi&ces  j  relati- 
ves. Mais  le  jour  m£me  oü  defait  £tre  discute  ce  dernier 
decret,  pour  leqüel  le  pr&ident  de  l'asseinblle  avalt  fait  ufle 
communication  offitielle  aux  representans  des  cours  alUles, 
oa  engagea  tont  d'un  coup  les  de'bats  sur  la  Gerönne,  et 
le  meme  jour  on  discuta  sommairement ,  on  arr&a  et  on  Si- 
gna Je  troisieme  decret. 

Cet  acte,  de  quelle  maniere  qu'il  soit  cottsidere  par  rap- 
port  au  fotid,  devait  infailliblement,  par  les  forme*  qui  Font 
accorapagne' ,  non  seulement  tnettre  le  cdrable  ä  la  mtöanoe 
des  partis  en  cofttestation ,  mais  encore  faire  echouer  tons  les 
efforts  en  faveur  de  la  pacißcation.  Ce  qui  aggrara  encore 
davantage  ces  dispositions,  c'est  qu'il  donna  raotif  a  MM«  les 
resideas  de  soup^onner  les  intentions  de  l'assemblee,  bot  les- 
qaelles  ils  avaient  dejä  concu  des  doutes  assez  graves  depuis 
*a  dedaration ,  et  de  protester  par  leur  communication  da 
29  juillet  (10  aoüt). 

La  reponse  du  presldent  de  l'assemblee  au  gouverne- 
ment,  datle  du  10  (22)  aoüt,  et  relative  aux  demandes  de 
cette  communication,  loin  de  dissiper  les  soupcons  de  MM.  les 
'esidens  ,  les  confirmera  entierement  et  mettra  l'assemblee  dans 
ine  position  desagreable  par  rapport  ä  l'Alliance. 

Quoique  i'assembtee  admette  dans  cette  reponse  le  con- 
>ours  du  Roi  ä  la  Constitution ,  eile  le  borne  ä  son  exe'cution 
lefininVe.  Dans  un  des  derniers  paragraphes  de  sa  reponse, 
n  retoachant  la  question  du  concours  que  le  sonverain  doit 
ivoir  an  pouvoir  legislatif,  eile  le  borne  ä  la  sanction  des 
ois  fon  dam  totales. 

Relativement  au  partage  des  terres  nationales ,  fassem- 
iee  s'attrifcrae  exclusivement  et  d'une  maniere  claire  le  droit 
'en  decider,  et  n'accorde  ä  l'autorite'  royale  que  l'ei^ctttion. 
Par  fapport  au  gouvernement  provisoire,  eile  n'expliqae 
acune  opiniori.  Quelle  pourrait  etre  l'ifflpression  que  feraient 
u*  MM.  Je»  residens  les  dispositions  relatives  au  concours  da 
mveraiü  et  au  partage  des  terres  nationales ,  quand  les 
remieres  cfaoquent  les  principes  incontestables  de  tout  gou- 
irüement  monarchiqoe,  et  que  les  secondes  sont  en  Opposition 
anifeste  avec  leurs  Instructions?  Peuvent-ils  par  leur  silence 
:  charger  d'une  responsabilite'  grate  vis-ä-vis  leurs  cours  et 
roi  de  la  Grece?  Ils  seront  donc  obliges  non  seulement  dtf 
'otester,  mais  de  repousser  encore,  par  tons  les  moyens,  ce 
ii  sera  arrete  par  rassemblee.  Et  quelle  sera  la  conse- 
lence  de  ce  conffit,  surtout  dans  l'etat  actuel  de  nos  affai- 
s  interieures?    Une  division  de  la  Bation,    qui  repousserait 
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tout  arrangement,    de  nouveaux  troubles  intestins,   beaucoup 
plus  graves  que  les  premiers,  et  la  dissolution  de  Tassembiee. 

Comment  pourrait-on  remeclier  ä  ces  inconveniens,  ou 
du  moins  prevenir  les  malheurs  qui  nous  menacent,  et  main- 
tenir  l'assemblee?  II  serait  ä  d&irer  qu'avant  tout  l'assemblee 
suspendit  pour  quelques  jours  Bei  travaux,  pour  ne  s'occuper 
que  du  rapprochement  des  partis.  Quelle  que  soit  la  mesure 
qu'elle  prendrait,  soit  ä  l'egard  du  gouvernement ,  soit  ä  IV- 
gard  de  la  Gerousie,  si  eile  n'etait  pas  precedee  du  retablis- 
sement  de  l'harmonie  et  du  concours  general  de  la  nation, 
il  serait  dif Geile,  aux  yeux  des  soussignes,  de  l'effecttier,  et 
encore  plus  difficile  de  la  rendre  fruetueuse.  Si,  au  contraire, 
l'assemblee  insistait  pour  continuer  ses  travaux,  nous  penche- 
rions  vers  l'avt's  qui  suit: 

1°  L'assemblee  s'expliquera  d'une  maniere  positive  sur 
le  droit  de  concours  que  le  Roi  aura  au  pouvoir  legislatif  en 
general  et  a  la  Constitution  en  particulier. 

2°  Elle  n'arretera  pas  d'une  maniere  definitive  ce  qui 
concerne  le  partage  des  terres  nationales,  en  imposant  ä  la 
couronne  l'execution;  mais  eile  reconnaitra  le  droit  de  con- 
cours du  Roi  pour  ce  qu'elle  deeidera  relativement  ä  cet 
objet 

3°  Elle  confirmera  par  un  decret  le  gouvernement  ac- 
tuel  jusqu'ä  l'arrivee  de  la  Regence,  Comme  le  nombre  des 
membres  est  pair,  depuis  le  deces  de  Tun  d'entr'eux,  on 
chargera  quelques-uns  de  ceux  qui  la  composent,  de  fbnetions 
publiques  qui  auront  pour  objet  la  paeification.  On  com- 
binera  cette  mesure  de  maniere  ä  ne  laisser  dans  la  capitale 
qu'un  nombre  de  membres  impair. 

4°  Elle  formera  la  Gerousie  conformement  au  second 
decret  de  l'assemblee  d'Argos  avec  des  amendemens  relatiß 
a  son  personnel,  amendemens  que  les  circonstances  preserv 
vent,  et  qui  pourraient  etre  efficaces  pour  la  paeification,  et 
meme  avec  une  augmentation  de  ses  membres ,  de  maniere  i 
faire  representer  dans  son  sein  les  partis  en  contestatioo. 
Elle  en  fixera  la  dur^e  jusqu'ä  Tarrivee  de  la  Regence. 

5°  Elle  formera  des  commissions  speciales  auxquelles  eile 
confiera  la  re'daction  des  projets  de  la  Constitution,  du  decret 
relatif  au  partage  des  terres  nationales,  et  d'autres  lob  fon« 
damentales« 

6°  Elle  se  prorogera  par  un  de'cret  jusqu'ä  l'arrivee  de 
la  Regence. 

En  prenant  cette  direction,  l'assemble'e  peut  prevenir  sa 
dissolution,  garantir  les  interets  importans  de  la  nation,  exe* 
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cater  les  engagemens   qu'elle   a  pris,    et  atteindre  le  grand 
but  de  la  pacifkation  generale. 

A  Nauplie,  ce  10  (22)  aoüt  1832. 

Les  Deputeg  S.  Tricoupi ,  A.  Londo ,  -4.  Maurocordato , 
£.  Zpgrapho,  Ch.  Clonaris,  Ch.  Pappapoliti, 
€.  Chalchiotti,  St.  Staico,  G.  Leto,  Ch.  Vlaeti, 
I.  Statco,  N.  Calogeropoulo ,  Coneletto*,  B. 
Boudouri,  I.  Manghina,  A.  Miaoulis,  E.  XI- 
KO0,  2V.  GhicaSj  G.  Tromara». 

(Lue  dans  le  sein  du  congräa   au  coromencement  de  la  seance  du 

10  (22)  aoüt.) 

o  - 

5. 

Oeclaration  de  soixante-deux  Deputes  restes  a  Nauplie  apren 
la  dutpereion  violente  du  Congrhi  au  PanheüSnium. 

Les  soussignes  repr&entans  plenipotentiaires  de  la  na- 
ion,  appre'ciant  la  saintete  des  devoirs  qui  leur  ont  &e  im- 
)oses,  et  ne  souffrant  point  qu'un  bläme  injuste  soit  attach£ 
tu  caractere  de  la  representation  dont  ils  sont  rev&us,  sont 
brces,  au  milieu  des  circonstances  les  plus  düBciles  et  au 
noraent  de  la  prorogation  de  leur»  travaux,  de  s'adresser 
i  leors  mandataires  pour  leur  exposer  l'image  fidele  de  tout 
«  qui  est  survenu  depuis  la  convocation  de  la  Session  ac- 
"elle,  et  pour  justifier  devant  eux  et  en  presence  du  monde 
ivilise,  leur  propre  conduite  et  leurs  actes;  ils  designeront 
flssi  la  source  de  ces  machinations  qui,  en  tourmentant  hn- 
ntoyablement  la  Grece  depuis  plus  de  cinq  mois,  ont  atteint 
£  comble  de  l'audace  par  le  crime  effroyable  et  inoui  com- 
»is  le  10  du  courant  dans  le  sanctuaire  meme  de  l'assemblle« 

L'aveu  de  la  verite,  dont  on  est  redevable  ä  la  gene'ra- 
>on  actuelle,  est  da  k  plus  juste  titre  ä  la  posterite'. 

Le  25  du  mois  de  mars  dernier  avait  decide  sur  l'Isthme 
le  Corinthe  le  sort  des  armees  constitutionnelles,  et  le  29 
u  meme  mois  leur  avait  ouvert  les  portes  de  Nauplie. 

La  place  laissee  vacante  par  l'homme  de  la  violence,  fut 
«cupee,  apres  des  essais  momentanes  de  changemens  person- 
iels ,  par  une  commission  de  sept  membres,  melange  d'ele- 
nens  heterogenes  ou  hostiles»  devenu  necessaire  en  conse- 
[uence  du  protocole  du  7  mars. 
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Le§  pfowitrs  pas  du  nouveau,  gouvenieraeut,  ou  piatot 
de  celle  de  ses %  deax  moities  qui  se  canstitua  heriüere  da 
sjsteme  arbitraire  des  Capodistria ,  ont  indique  clairement  le 
bat  principal  vers  lequcl  U  se v  dirigeait. 

Opposition  sjsteniatique  ä  toute  mesure  sa]utaire  et  ten- 
dante  ä  garantir  la  tranquillite'  contre  la  repartiÜon  propor- 
tionnee  des  troupes  dans  tout$s  les  provinces  de  Fetat;  Op- 
position mal  iatentionnee  ä  la  proposition  sage  de  nommera 
tems  et  conform^ment  aux  circonstances  et  a  l'esprit  de  Fe- 
poqae,  les  autorites  subalternes;  enfin  oppositions  de  toot 
genre,  faites  ä  dessein,  ne  pouvant  que  servir  de  brandom 
ä  un  incendie  civil  premedite. 

LJ Opposition  seule  contre  la  convocation  de  Passemblee 
nationale  n'a  point  r&issi.  L'opinion  publique  etait  fortement 
prononce'e  en  sa  faveur.  Des  raisons  graves  et  des  besoins 
pressans  l'exigeaient.  Assemblfr  nationale  &ait  le  mot  d'or« 
dre  de  toute  la  lutte  pre^dente.  C'est  pour  eile  que  taut 
de  sacrifices  ont  e'te  fatts,  que  taut  de  tombeaux  out  ete 
ouverts. 

L'assembl^e  fut  donc  convoqu^e  officiellement.  La  ville 
d'Argos  fut  designee  comme  lieu  pxavisoire  de  la  veuniou  des 
plfoipotentiaires.  C'est  vers  cette  ville  que  les  populations, 
bisset  tout-a-fait  libres  et  saus  aucune  influence,  ont  com- 
mence  a  envoyer  des  plenipotentiaires  de  leur  choix.         | 

Tres-peu  de  provinces  seulement  n'ont  pas  envoye  lem» 
deputes,  et  encore  moins  de  provinces  ont  proteste  cootre 
ceux  pre*cedemment  envoyes,  et  en  cela,  elles  n'exprimaie^ 
pas  leur  volonte,  majs  elles  suivaient  par  necessite*  l'heter» 
doxie  politique  de  chefe  puissans. 

La   loi    consid&e    comme    legale    Fas&emblee  natioj 
aussitöt  que  les.  deux  tkrs  du  total  des  plenipotentiaires  soi 
reuais,    ea  supposant  toutefois  que  Tantre  tiers  n'en  a  p° 
ete  exdu  par  la  force. 

La  premiere  seance  preparatoire,  tenue  le  11  de] 
dernier,  a  regle  tout  ce  qui  cencerne  l'examea  des  man 
dectoraux,  en  nommant  une  commission  ad  hoc,  Depuisj 
s'est  passe*  plus  d'un  mois  sans  qu'aucune  autre  seance  aij 
lieu;  certes  on  pouvait  terminer  pjus  vite.  l'examen  de 
mandats;  mais  ceux  qui  intriguaient  contre  l'assemblee, 
susritaat  difficulte'  sur  difficulte,  en  ont  retarde,  l'ouve 
autant  qu'ils  ont  pu. 

La  discussion  relative  a  l'endroit  ou  l'assemblee  d< 
tenir  ses  seaaces,  n'a  pas  cause  moins  de  retard.  Les 
nipotentiaires  sont  enfin  convenus  de  se  concentrer  ä  Naoj 
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iieu  gm'  oflrait  a  tous  sanft  exceptioa  lei  garanties  requi- 
ses,  et  facüstait  par  la  le  succes  da  but  de  la  rennion  qu'on 
j'etait  propoae, 

Les  representans  du  peuple  gr$o  n'ont  jamais  doute  qu'il 
se  leur  füt  pcanis  de  sieger  a  Nauplie,  Tille  emmeminent 
grecque;  maii  ayant  e'te'  informes,  contre  tonte  attente,  qae 
cela  Jeur  &ait  ioterdit  de  Ja  part  de  MM.  le»  reaidens,  a 
cause  de  la  presence  des  troupes  alliees  (comme  n  ces  trou- 
pes  pouvaieiit  avoir  d'autre  but  que  la  protection  des  Grecs, 
et  coount  si  le  gouvernement  lui-meme  n'avait  pas  son  siege 
dam  la  meme  Tille  et  an  milieu  des  memes  soldats  de  rAJ- 
liance),  les  deputes  de  la  nation,  Toolaat  eViter  tont  desa- 
grement  possible,  dtödereat  qu'ils  se  renniraient  a  Pronia, 
faubourg  de  Naoplie,  ä  cinq  minntes  de  cette  Tille. 

Cest  donc  ä  Pronia,  le  14  juillet,  qu'on  commenca 
les  seances  reguliere«.  Les  quatre  cinquiemes  des  plenipo- 
tentiaire»  etaieat  deja  presens.  Dans  la  discassion  relative  ä 
la  proclamation  au  Pankellenrain,  on  a  tu  bientAt  se  mani- 
fester, de  la  part  d'un  petit  nombre  de  pleoipotentiaires ,  qui 
an  surplus  apparteuaient  ä  la  classe  des  employes,  la  Prä- 
tention opiniatre  de  Touloir  diriger  les  travadx  de  l'assembtee 
oa  plut6t  les  opinions  des  deputes» 

Le  projet  de  proelamation  s'etaat  pr&eate'  aux  plenipoten- 
tiaires  aussi  comptiqae  et  aussi  inintelUgible  qu'il  Itait  grare  et 
coneb,  en  ee  qu'il  indiquait  d'aTance  les  actes  les  plus  im- 
portans  de  rassemblee,  devait  necessaircinent  et  par  sa  natnre 
meine,  aiasi  que  par  l'opiniatrete'  systematique  qu'on  a  nüse  ä 
pretendre  qu'il  füt  adepte*  sans  amendement  et  dans  uu  court 
espace  de  teaas,  danaer  lieu  ä  des  soapcoiis  legitimes  contre 
ses  autears,  et  amener  de«  le  premier  abord  des  anomalies  et 
des  entraves  aux  progres  des  travaux  de  l'aaseniblee. 

Les  actes  preliminaires  qui  ont  sniri  la  proclamation, 
veritables  expressions  ducoeur  des  plenipotentiaires,  et  temoi- 
gnagcs  irrlcasables  de  la  purete  de  Jeürs  consciences,  ont  ma- 
nifeste hautesnent  l'esprit  de  moderatktn  et  d'equite'  qui  ani- 
nait  les  deputes  de  la  nation.  Tels  etaient  snrtout  l'oubli 
rarfait  da  passe  et  les  meaures  qu'il  contenait,  mesures  ca- 
lables  d'effacer  toute  trace  de  desunion  et  d'atteindre  le  but 
le  la  pacföcation,  si  les  personnes  chargees  de  son  execu- 
ion  avaient  rempli  leurs  deroirs  arec  fidelite'  et  conscience. 
1  faut  donc  les  considerer  comme  catoauiiateurs  de  Fässern- 
)lee,  ces  hommes  qui  ont  ose  dire' quelle  na  pas  touIu  re- 
lechir  aar  les  tnoyens  de  pacuier  le  pays.  Et  qu'est-ce  que 
assemblee  poutait  faire  de  plus  pout  y   parrenir,  que  cc 
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qu'elle  a  fait  reellement?  Pouvait-tt  eHrc  permis  qu'un  corps 
destine'  ä  deÜberer  seulement  et  ä  prendre  des  deasoas  ge- 
niales, descendlt  dans  Tarene  d'actions  propre  an  pouvoir 
executif,  et  qu'il  ne'gligeät  ses  travaux  de  legislation?  Ne  se- 
rait-ce  pas  lä  s'ecarter  ouvertement  de  ses  devoirs?  Et  ce- 
pendant  pour  öter  a  ses  adversaires  tout  pr&exte  de  soup- 
90ns,  eile  consentit  ä  ceder  neuf  de  ses  membres  pour  co- 
operer  avec  le  gouvernement  au  bat  qu*on  se  proposait 

Nous  le  demandons  ä  präsent,  qu'a-t-il  fait  depuis,  ce 
gouvernement  provisoire?  Si  lui  et  ses  ministres  desiraient 
sincerement  la  pacification ,  ne  devaient-ils  pas  conformer  lenrs 
actes  ä  leurs  paroles  ?  Ils  devaient  sortout  publier  le  decret 
d'oubli  du  passe'  d'apres  l'art.  5  de  ce  meine  decret,  et  ce- 
pendant  ils  en  conservent  encore  les  exemplaires  entasses  dans 
lenrs  bureaux. 

Les  plenipotentiaires  ont  montre  leur  desir  sincere  de 
ramener  ä  l'inteneur  l'union  et  la  tranquillite ,  bien  qu'ib 
n'eussent  point  trouve  le  pouvoir  executif  pret  ä  reatiser  leur 
volonte'.  A  l'exte'rieur,  ils  n'ont  pas  moins  prouve  par  lenrs 
premiers  actes,  combien  ils  appr&iaient  les  hautes  et  salo- 
taires  decisions  de  la  triple  alliance,  qui  repondent  enüerc- 
ment  aux  voeux  manifestes  depuis.  long-tems  par  la  nation 
dont  ils  sont  les  fideles  representans.  Anssi  se  sont- ils  ein- 
presset de  confinner  l'election.  du  roi  Othon,  et  d'inviter 
S.  M.  ä  häter  son  arrivee  dans  le  nouvel  etat.  En  meme 
tems,  profitant  de  la  circonstance,  ils  ont  exprime,  par  des 
adresses  particulieres ,  et  leur  profonde  reconnaissance  envers 
leurs  magnanimes  bienfaiteurs,  les  souverains  allies,  et  leur 
gratitude  envers  le  roi  de  Baviere,  pere  auguste  du  souvo 
rain  de  la  Grece,  pour  des  bienfaits  recus  precedemment 
Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  qu'on  ignore  encore  le  «ort 
de  ces  pieces  dont  l'envoi  a  4X€  contie*  aux  soins  du  gouver- 
nement« 

Aux  principaux  oojets  des  deliberations  de  l'assemblee 
appartenait  aussi  indubitablement  le  soin  d'organiser  provisoi- 
rement  l'administration  inteneure  de  F&at  jusqu'ä  rarroee  de 
ia  Regence,  objet  dautant  plus  important  que  l'&at  actael 
des  choses  n'ofire  pas  la  moindre  garantie  pour  la  cessatioo 
des  dissensions  existantes,  mais  qu'il  renferme  au  contraire 
tous  les  elemens  qui  entretiennent  et  perp&uent  le  deair  de 
ranarchie  et  les  passions  cruellea. 

Les  plenipotentiaires  ont  ]ugi  a  propos  de  commencer 
la  reTorme  du  gouvernement  actuel  par  i'abolition  du1  Senat 
Ce  conseil,  d'apres  le  second  decret  de  l'assemblee  d'ArgoJ, 
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qra  n'est  quc  le  complement  de  Pacte  da  corpi  legisbtuv 
date  da  18  janvier  1828,  etait  cense  abolt  de  droit  au  mo- 
ment  meme  oü  l'assemblee  ouvrait  ses  seances.  Mais  on  de- 
vait aussi  le  declarer  tel  en  realtte*  pobqu'il  ne  s'est  poiat  ein- 
presse lui-m&ne  d'avouer  ce  qu'il  devait  reconnattre,  c'est-ä- 
dire,  son  exbtence  entierement  inutile,  sa  nullite*  devant  l'as- 
semblee souveraine.  Outre  l'abolition»  de  ce  conseil,  rassem- 
blee avait  certainement  des  raisons  forte«  et  süffisantes  poor 
en  prononcer  aussi  la  condamnation  pour  ses  nombreuse* 
illegalites  et  ses  reactions;  mais  eile  cpnsentit  ä  passer  sous  st- 
lence  ces  illegalites  pour  se  conformer  religieusement  et  ä  la 
lettre,  au  contenu  da  decret  relatif  ä  l'oubli  du  passe. 

Toutes  les  deraions  prises  par  l'assemblee  toocbaient  des 
interets  sacres,  et  etaient  pesees  dans  labalance  de  la  jus- 
tice; et  il  est  evident  que  des  decrets  d'un  corps  qui  repre- 
seote  la  nation,  sont  legaux  quant  ä  leur  origine,  et  obliga- 
totre  poor  Petat  Mais  coutre  tonte  attente  et  ä  l'etonneinent 
general,  ces  dedsious  ont  rencontre  de  r Opposition  de  la  part 
de  MM.  les  residens,  dans  une  communication  adressee  aa 
secretaire  du  gouvernement  pour  les  affaires  etrangeres,  en 
date  du  29  juillct,  et  trausmise  ä  rassemblee  par  ce  fonc- 
tionoaire.  MM.  les  representans  de  l'Alliance,  apres  avoir 
condamne  preafoblement  la  convocation  faite  par  le  gouver- 
nement, de  cette  assemblee  prescrite  par  la  loi  et  demandee 
hautement  par  l'opinion  publique,  apres  avoir  impose  des  bor- 
nes  a  la  libre  volonte  des  plenipotentiaires  du  peuple  grec, 
ont  fini  par  prononcer  que  l'assemblee  s'etait  arroge  le 
pouvoir  constitutionnel  de  la  nation. 

Chose  etrange!  MAL  les  residens,  nagueres  temoins  des 
horribles  attentats  d'Argos  et  de  la  conduite  criminelle  d'un 
osarpateur  de  l'autorite  supräme,  et  ayant  sous  les  yeux  le 
protocole  du  7  janvier,  qui  leur  transmettait  Tordre  expres 
de  reconnattre  le  gouvernement  qui  serait  etabli  par  rassem- 
blee nationale  d'apres  toutes  le»  forme»  legales ,  n'ont  point 
flesite  cependant,  malgre  ces  donnees  et  ces  Instructions,  ä 
reconnattre  eomme  legaux  les  actes  de  la  soi-disant  cinquienie 
assemblee  nationale ,  qui  s'opposaient  a  toutes  le$  forme»  U- 
gde*>  et  ä  considerer  comme  legitime  Venfant  iuppo»6  de 
cette  assemblee,  et  cela  a  une  epoque  oü  une  grande  et 
forte  partte  de  l'etat  avait  pris  les  armes  contre  lui,  et  oü 
la  nation  presqu'entiere  manifestait  son  indignation  contre  l'ar- 
bitraire.  Aujourd'hui  que  font-ils?  tandis  que  tout  devait  les 
convaincre  de  la  legalite  de  l'assemblee  actuelle  et  de  la  va- 
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lidite  de  ms  acte»,  non  seulement  ils  paraissent  en  douter, 
maif  ils  notent  encore  de  leurs  boules  noires  contfelle. 

Ce  qu*il  j  a  cependant  de  plus  etrange,  c'est  qu'ils  ac- 
cerdent  im  potrroir  constituant  ä  un  corps  qui,  low  meine 
qu'il  existait  legalement ,  n'avait  qu'un  pouvoir  eoasultatif,  et 
qui  ne  represente  ni  les  capacites  de  Ja  Grece,  ni  les  pro- 
prietaires  les  plus  notables ,  ni  cenx  qui  se  sont  distiogoes 
par  des  sacrifices  ou  illustres  par  des  Services  dans  la  lutte 
de  Tindependance.  Ainsi  ils  exposent  le  sort  des  Grecs  ä 
tous  les  dangers  d'une  posttion  equivoque,  en  attribuant  ä  ce 
eorps  aboli  le  pouvoir  de  modtßer  le  gouvernement  qoand  ii 
le  voudrait  et  de  la  onaniere  qu'il  le  jugerait  ä  propos. 

La  conununicaAion  susmentionne'e  des  trois  resident  con- 
tenait  entr'autres  trois  artkles,  comme  les  detnieres  decisions 
de  la  Conference.     Ces  artides  etaient: 

1°  L'inamovibilite  da  gouvernement  provisoire  jusqu'ä  l'ar- 
rivee  de  la  Regence ;  2°  la  defense  de  rediger  des  lois  fon- 
damentales  definitives,  sans  le  concours  de  l'autorite  royale; 
3°  la  non-alienation  des  terres  nationales.  L'assemblee  na 
point  hesite  ä  y  repondre  avec  tout  le  respect  du  aus  an- 
teura  de  la  communieati'on,  mais  aussi  avec  toute  la  fraachise 
et  avec  la  conscience  profonde  de  ses  devoirs  sacres. 

Quant  au  premier  article,  prenant  ä  temoin  et  aüegant 
a  son  appui  la  misere  de  l'etat  actuel  des  choaes ,  l'assemblee 
avouait  clairement  qn'il  etait  juste  et  de  son  devoir  de  pen- 
ser  ä  la  reforme  provisoire  du  gouvernement  jnsqu'ä  l'arrivee 
de  l'autorite  stable. 

Pour  ce  qui  touche  les  lois  fondamentales,  eile  recon- 
naissast  d'avance  ce  qu'elle  n'a  jamais  entendu  nier,  c'est-ä- 
dire,  la  necessite  du  concours  de  l'autorite  royale,  qoand 
eile  serait  presente;  mais  eile  ajoutait  aussi  qu'elle  avait  cru 
de  son  devoir  .  de  preparer  celte  grande  oeuvre ,  egalement 
neeessaire  au  bonheur  des  administrans  et  ä  celui  des  ad- 
ministres. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  Valimuttian  dem  terree  na- 
tionale*, l'assemblee  a  fait  la  juste  Observation  qu'il  n' etait  pas 
convenable  de  confondre  ce  terme  avec  celui  que  l'assemblee 
avait  employe  dans  sa  proclamation ,  c'est-ä-dire,  avec  la  r*- 
partüion  de  la  terre  nationale,  mesure  decretee  dej&  et  con- 
sacree  par  toutes  les  assemblees  precedentes,  dont  le  Presi- 
dent Capodtstria  loi-mesie  s'occupait  serieusement ,  et  qm 
seule  etait  capable  de  donaer  anx  Grecs  une  verkable  exis- 
tence  politique,  et  de  centribuer  en  meme  tems  ä  l'extinctiofl 
des   dettes   publique«   et  en  general  ä  r Etablissement  du  cre- 
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dit  national.  ,  L'afsejnble'e  a  <H<£  plus  loin  encore :  die.  a  fajt 
la  distioction  nicessaire  entre  le  mode,  c'est-ä-dife,  les 
principe»  et  les  bases  de  la  repartition  des  terrea,  nationales 
d'un  cöte,  et  son  ex&ution  de  l'autre,  et  tandis  qu'elle  ren- 
voie,  coxnme  de  raison,  la  seconde  de  ce*  deux  parties  ä  la 
Cooperation  de  l'autorite'  future,  eile  s'en  reserve  q  bon 
droit  la  premiere. 

Le.  territoire  national  delivre  de  ses  conquerans.  au  prix 
da  sang  grec,  ne  pouvait  que  revenir  de  droit  ä  ses  anciens 
possesseurs,  C'est  donc  une  propriete  commune,  un  commun 
heritage,  expöses  ä  la  vue  des  Grecs,  et  relativement  auquel 
tous  ceux  qui  oot  pris  part  ä  la  lutte,  sont  consideres  comme 
autant  de  cohlretiers  et  de  coproprie'taires. 

Y  a-t-il  en  effet  rien  de  plus  legitime  et  de  plus  natu- 
rel  que  de  reserver  ä  l'assemble'e  souveraine  qui  repr&ente 
la  nation  toute  entiere,  le  droit  de  poser  les  principe*  d'a- 
pres  lesquek  doit  se  faire  ä  l'avenir  la  repartition  de  la  pro- 
priete coaunune? 

11  est  certain  que  depuis  la  septieme  annee  de  la,  guerre 
de  l'independance,  les  Puissances  qui  des  lors  se  sont  decla- 
rees  protectricea  de  la  Grece,  ont  aussi  essentiellement  con- 
trihue  ä  la  delivrance  du  territoire  grec.  Mais  nous  n'osons 
pas  penser  9.  et  nous  commettrions  une  faute  impardonnable, 
si  nous  nous  imaginions  que  ces  Puissances,. par  leur  Coope- 
ration humaine  et  gene'reuse, '  eussent  Jamals  entendu  s'appro- 
prier  d'antres.  droits  que  celui  que  la  nation  eile -meme  leur 
a  accorde'»  c'est- a- die,  le  droit  d'elire  le  prince  qui  devra 
regner  hereditairement  sur  la  Grece. 

Ainsi  les  Grecs,)  maltres  uniques  et  incontestables  des 
fruits  de  leur  victoire,  ne  s'arrogent  point  un  droit  etrange 
et  iaconvenant  lorsqu'ils  s'attribuent  le  pouvoir  d'en  disposer, 
C'est  dans  cet  etprit  et  sur  de  tolles  bases  que  fut  faite 
ä  la  conunupication  grave  de  MM.  les  residens,  une  reponse 
noa  moins  grave  et  importante  de  la  part  de  l'assemblee« 
Le  gouvemement  ä  qui  cette  re'ponse  &ait  adress^e,  devait 
l'euvoyer,  sans  le  moyidre  delai,  ä  qui  de  droit,  en  respec* 
taut  l'autorite  supreme  dont  eile  emanait;  mais  c'est  avec  une 
douletu;  et  une  indjgnation  profondes  que  nous  aononcona  au 
public  que  le  gouvemement  n'a  point  reaUse'  cet  envoi;  qu'il 
a  meme  ose,  comme  on  voit  par  sa  conduite,  se  constituer 
juge  supreme  des  decisions  definitives  d'une  assemblee  entiere, 
Les  ob&ervations  de  quelques  deputes-ministrei  devaient  se 
faire  d'une  maniere  publique  et  patente  dans  la  seance  meme 
et  durant    la    discussion«      Les    deputes,    consideres    comme 
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secr#aires  du  gouvernement,  prouvent  par  lä  qu'ils  ont  etran- 
gement  meconnu  leurs  devoirs;  car  ces  fonctionnaires,  en 
leur  qualite  de  responsables ,  peuvent,  il  est  vrai,  juger  les 
actes  du  gouvernement,  mais  nullement  ceux  d'une  assemblee 
souveraine-  qui  ne  doit  en  rendre  compte  qu'ä  la  nation. 

De  longues  discussions  ont  eu  lieu  tant  sin*  le  personnel 
que  sur  l'organisation  du  gouvernement.  L'opinion  de  la  ma- 
jorite,  reconnue  d'apres  la  maniere  de  voter,  adoptee  daos 
le  reglement,  de'cida  l'etablissement  d'une  commission  admi- 
nistrative de  sept  membres,  la  nomination  des  personnes  qui 
la  composeraient  jusqu'ä  Tarrivee  de  la  Regence,  et  le  rempla- 
cement  de  la  Gerousie  par  un  comite  legislatif  pris  dans  le 
corps  des  plenipotentiaires,  dont  les  fonctions  dureraient  seu- 
lement  jusqu'ä  ce  que  les  provinces  eussent  eövoy^  les  repre- 
sentans  qui  seraient  choisis  unme'diatement  d'apres  la  loi  d'e- 
lection  sous  le  n°  17. 

11  fut  aussi  decide  par  la  majorite  que  la  Constitution  de 
Trezene,  modifiee  d'une  maniere  convenable,  serait  adoptee  jus- 
qu'ä l'heureuse  arriv^e  en  Grece  de  la  Regence  royale,  epo- 
que  oü  la  Constitution  monarchique  et  definitive  sera  realisee 
necessairement.  Les  dernieres  discussions  de  cette  seance, 
prolong&s  par  des  argumens  et  des  repliques  employe's  ä 
dessein,  depuis  9  heures  du  matin  jusqu'ä  5  heures  de  l'apres- 
raidi,  avaient  pour  objet  la  decision  definitive  de  la  proposi- 
tion  dejä  plusieurs  fois  renouvelee,  et  conceraant  les  actes 
illegaux  de  la  soi-disant  cinquieme  assemblee  nationale. 

Le  ^resident  avait  dejä  leve  la  seance,  et  les  plenipo- 
tentiaires commencaient  ä  sorlir,  quand  un  detachement  de 
soldats  qui,  ayant  deserte  le  drapeau  de  leur  chef,  le  gene- 
ral  N.  Crieziotti,  ä  la  suite  d'une  intrigue,  se  trouvaient  cam- 
pe's, sous  les  ordres  des  officiers  Th.  Cazani,  Jean  Condouli, 
Lampros  Coutzos  et  de  quelques  sous- officiers ,  ä  Ana,  ä  une 
demi-lieue  de  distance  de  Nauplie,  entoura  la  salle  de  l'as- 
semblee,  arme'  de  fusüs  et  de  sabres,  se  jeta  en  tumulte  au 
milieu  de  plenipotentiaires,  et  repandit  parmi  eux  et  panni 
les  spectateurs  une  terreur  panique.  Jamais  eve^n erneut  plus 
terrible  ne  frappa  1'oeil  des  Grecs;  jamais  spectacle  plus  tra- 
gique  ne  blessa  les  coeurs  grecs;  jamais  action  plus  crimi- 
nelle ne  deshonora  le  sol  de  la  Grece.  Comme  les  brutes 
indompte'es,  comme  des  tigres  furieux,  ces  soldats,  ayant  ponr 
complices  quelques -uns  meme  des  geos  de  la  garde  de  i'as- 
Semblee,  fondirent  sur  les  plenipotentiaires,  les  disperserent, 
menacerent  de  tuer  les  uns  (attentat  dont  ils  furent  cepen- 
dant  empecheV);    les  autres,  ils  se  eontenterent  de  les- piller, 
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et  enfin  d'autres,  parmi  lesqueis  etait  le  pr&ident  lui-m4nie, 
ils  les  emmenerent  dans  leurs,  cantonnemens  ä  Ana,  oü  iU 
/es  garderent  plusieors  jours  de  suite. 

Les,  soldats,  et  snrtout  un  ramas  informe  de  soldats,  ne 

conaaissant  aucim  ordre,  sont  de  simples  machines,  des  ins- 

truraens  mateViels  qui  ne  recoivent  de  l'iinpalsion  qae  da  de- 

hors.     C'est  donc  ä  ceux  qui  portent  ä  uo  acte  criminel,   et 

non  ä   ceux    qui  y   sont  portes,    qu'on   doit  infliger  la  plus 

grande'  punition.     11  y  avait  quelques  jours   que   ces   soldats 

demandaient  leurs  soldes  arrierees   au  gouvernement  qui  leur 

promit  de   les  payer   dans  un  delai  donne.     Le  dernier  jour 

de  ce  terme  eltait  celui  oü  se  passa  l'horrible  scene  dont  nous 

venons  de  parier.  Une  dlputation  de  ces  mämes  soldats,  en- 

wyee  dans  la  capitale  pour  y  receyoir  de  l'argent,  au  moment 

meine  oü  les  plenipotentiaires ,  sie'geant  dans  le  local  de  l'as- 

semblee,  deliberaient  sur  la  reforme  de  l'&at  actnel  des  choses, 

re$ut,  d* apres  ce  qu'elle  avoue  elie-merae,  de  la  part  de  quelques 

membres  du  gouvernement,  la  reponse  que,   n'elant  pas  sürs 

de  leur  maintien   dans  la  commission  administrative,    ils  n'e'- 

taient  nullement  en  devoir  de  tenir  leiu*  promesse,  et  que  les 

soldats  n'avaient  qu'ä  s'adresser    ä  Passemblee   creatrice  d'nn 

nouveau  gouvernement,  pour  en  obtenir  le  paiement. 

Une  teile  reponse,  en  supposant  meme  qu'elle  n'ait  pas 
ete  faite  dans  un  but  perfide  et  insurrectionnel,  etait  cepen- 
dant  capable  d'exciter  et  de  porter  ä  des  actes  de  desespoir 
des  soldats  qui  n'attendaient  de  consolation  pour  leur  nudite 
et  leur  misere,  que  de  leur  solde  modique.  Neanmoins  beau- 
coup  de  donnees  et  de  presomptions  bien  fortes  que  le  tems 
seul  eclaircira,  portent  ä  croire  que  cet  evenement  etait  le  resul-  ' 
tat  d'une  iatrigue  infernale,  ourdie  de  longue  main,  et  qui 
avait  pour  principal  but  la  dissolution  de  Passemblee  nationale 
qui  blessait,  comme  une  epine,  la  vue  de  ces  miserables  per- 
secuteurs  de  la  liberte  bien  entendue  et  de  l'ordre  legal,  qui 
se  rejouissent  de  l'anarchie  et  des  malheurs  de  la  Grece. 

Hellenes!  Vons  avez  vu  par  le  recit  simple  qui  vient 
de  vous  etre  soumis,  avec  quelle  sincerite,  avec  quel  devoue- 
ment  aux  mter&s  de  la  patrie,  et  avec  quelle  scrupuleuse 
conscieuce  tos  representans  plenipotentiaires  ont  rempli  leurs 
devoirs.  Vons  avez  vu  quelle  Opposition  la  majorite  bien  in- 
tentionnee  de  l'asaemblee  a  rencontree  de  la  part  d'une  mi- 
norite  capricieuse  et  incapable  de  ceder  aux  argumens  victo- 
rieox  de  la  raison. 

Vons  avez  vu  enfin  qnelles  intrigues  les  advenaires  ont 
employees,    qnels  pieges  ils  ont    tendu  pour  faire  echouer 


430 

les  vues  utiles  et  salutaires  de  I'assemblee.  Les  plenipoten- 
tiaires  out  montre'  une  perseverance  de  martyrs,  et  ils  espe- 
rent  avoir  suffisamment  justifie  par  leur  conduite  la  confiance 
dont  vous  les  avez  honores. 

Cependant  an  moment  m£me  oü  ils  se  prorogent  poor 
quelque  teras,  apftfes  avoir  de  ja  prb  en  faveur  des  interets 
generaux  toutes  les  mesures  qui  etaient  en  leur  pouvoir,  il 
leur  est  impossible  de  ne  pas  protester  avant  la  nation,  de« 
vant  le  roi  de  la  Grece  et  en  presence  du  monde  dvilise, 
contre  les  auteurs  de  tant  de  malheurs,  contre  ceux  qui  ont 
rendu  cet  infortune  päys  la  proie  des  passions.  L'histoire 
impartiale,  en  devoilant  le  nom  de  ces  hommes,  fl&rira  avec 
le  tems  leurs  actes  plus  ouvertement  qu'il  n'est  permis  de  le 
faire  aujourd!hui.  Peut-etre  aussi  que  les  lois,  en  obtenant 
la  vigueur  qui  leur  appartient,  vengeront  un  jour  des  crimes 
restes  encore  impunis. 

A  Nauplie,  ce  22  aoüt  1832. 

Le  president  P.  Notaras ,  P.  Mauromichali*>  A. 
Foiilas,  D.  Meletopoulos ,  I.  Ch.  Petrou,  G.  A. 
CrieztSy  G.  Docos,  G.  Caniscds,  G.  Plessos,  D. 
CrUzis,  A.  P.  Mauromichalis ,  A.  I.  Ckristem- 
Ü89  S.  Späiotopoulos ,  P.  Troupakts9  S.  Pico*- 
lahis ,  D.  G.  Grigorakis ,  St.  Christeas ,  M.  Ca- 
langos,  P.  CologHeraa,  LogothetoUy  D.  Ch.  Ana- 
gnoBtoUy  D.  Dragonakisy  A.  Polizoidis,  E.  An- 
toniadis,  D.  Manuelas,  D.  Kiriakidis,  D.  A. 
.  ChatziscoSy  G.  Plataniotis,  I.  VlachoSy  A.  Tzor- 
tzakhy  S.  Antoniadis,  A.  Markelos  9  A.  Birbifoi 
Th.  Ch.  Christ  ou,  S.  TheagheniSy  S.  Makos, 
A.  Oeconomidis,  Papalexiou,  G.  T&ouderoiy  & 
Petropoulos,  S.  Pangalos,  D.  Panas,  N.  Logho- 
thetouy  S.  Asteris,  D.  Papathanassiou ,  N.  De- 
Uyannby  D.  Dessilas,  A.  Ghouzouassiy  G.  Chri** 
sidiSy  K.  ZervaSy  A.  Loghothetopoulos ,  A.  Z*** 
cnopouloSy  A.  Kivelasy  K.  Deliyannis,  N.  Oeco- 
nomopoulo8y  Enghol/opoulo8y  M.  Scourdis>  A.E*m 
stathiouy  P.  Pharmacopoulou ,  I.  Papadopouloh 
A.  N.' Mostras. 
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VI. 

*  *  • 

Pieces  relatives  d  la  dissolutton  du  Qauvertoe* 

fnent  nitxte. 


Page  177.     „1/  n'y  eut  plus  que  J.  Coletti  et   Am  Zäunt 
gut  reeierent  de  la  Commiesion  de  %ept  membrez ...... 

et  le*  ministres auxquels  oöeissait  gut  voulait" 

Un  s'apereoit  ^que  le  recit  des  evenemens  qui  se  sont 
passes  apre«  mon  depart  jusqu'ä  i'arrivee  du  Roi,  reclame 
quelques  legers  thangemens.  Condouriott  s'etait  bien  reüre* 
ä  Hydra,  mäis  satfs  deposer  son  aatorite',  et  le  de'cret  qui 
frappa  ÄL  4,  MStaate,  n'ayant  pas  eneore  et6  reve*tu  de  tontet 
les  forme«  legfcleä,  lorsque  Je  congres  fttt  rompu,  Coletti 
poutait  s'entendre  avec  lui  et  Zatmi  pour  reprendre  les 
travaux  du  gouvernement.  La  qnestion  pour  savoir  si  le  Se- 
nat devait  etre  regarde  comme  supprime,  fut  ecarte'  et  ren- 
voye  ä  la  decision  du  gouvernement  royal.  11  restait  donc 
toujours  une  ombre  de  gouvernement/ et  comme  cela  .contra- 
riait  la  faction  qui  voulait  ou  se  mettre  ä  la  place  de  la 
Begence,  ou  lui  Imposer  des  loii  les  armes*  ä  la  main,  le 
Senat  prodama  ä  Nauptie  un  nouveau  gouvernement  de  son 
choix,  compose  de  Zaimi,  Me'taxa  et  Colocotroni,  le  3  oc- 
tobre;  mais  les  troupes  typiques  qu'il  atait  gagnees  et  qui 
distribusaent  sa  proeUmation ,  furent  dispersöes  par  celles  de 
l'ancienne  antorite,  et  le  Senat  fut  force'  de  se  retirer  de 
Naaplie  avec  «es  amis«  II  s'etabfit  done  ä  Artros,  y  protesta 
contre  tout  ce  qui  avait  e^e*  fait  depmV  huit  mois,  et  changea, 
le  3  decembre,  eneore-  une  fois  le  gouvernement,  qni  devait 
etre  compose'  de  Colocotroni,  de  Zavellas  et  de  cinq  antres 
gtaeraux  dont  les  troupes  se  concentrerent  ä  Argos  et  dans 
les  environs.  Tout  cela  se  faisait  dans  un  tems  ou  Yen  Barmt 
deja  que  le  Roi,  la  Regence  et  une  division  de  l'armee  bau- 
raroise  &aie&t  embarques  et  s'approchaient  de  la  Grece.  II 
&t  donc  resolu  ä  Nauplie  de  faire  oecuper  Argot  par  les 
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troupes  franeaises,     Furieuae   de  se  voir  contrariee  dans  ses 
desseins  au  point  de  leur  accompiissement,  la  faction,  aide'e 
encore    une    fois    par  ses  aliie's    etrangers,    jeta   le  denner 
masque   et   attaqua  les  Francais,     Cet  evenement  d^cida  de 
l'etablissement  paisible   de   la  nouvelle  autorite.     Au  lieu  de 
d&ruire  le  seul   pouvoir   qui  pouvait  encore  balancer  la  re'ac- 
tion,  ces  hordes  furent  elles-memes  de*truites  ou  dispersees,  et 
il  ne  resta  plus  rien  ä  leurs  chefs  qu'ä  suivre  le  cortege  da 
Roi,    arme  peu.  de  jours   apres   au   port  de   Nauplie  pour 
prendre  possession  de  son  royaume  echappe  encore  une  fois 
aux  mains  de  ses  ennemis  les  plus  determines.    Pour  comple- 
ter  le  tableau  de  la  Situation  interieure  du  pays  ä  cette  epo- 
que,    et  les   vues    du   parti   vaincu   par   les    Romeliotes  sor 
l'fsthme  et  par  les  Francis  ä  Argos,  nous  y  joignons  encore 
la  declaration  du  Staat,  publice  au  mois  d'octobre  pour  an- 
noncer   son  nouveau   gouvernement  de  trois  membres.    C'est 
la  traduction  offizielle,   publiee  en  meme  tems  que  1' original, 
sauf  les  fautes   de  syntaxe  trop   grayes  .pour.etre   repetees. 
De  plus , '  od  lira  la  lettre  de  Zaimi   et   de   Metaxa  adressee 
aux  Senateurs,   pour  se  separer  de  leur  cause,  et  le  rapport 
des  ministres   sur  la  proclamation'  publiee   pour  annoncer  le 
gouvernement  -de  sept  membres.     Nous  n'avons  pas  juge  ne- 
cessaire    d'y  inserer  la  proclamation  elle-meme ,    puisqae  les 
cansid&ans  de  cette  piece,  dont  il  s'agit  seulejuent,  sont  re- 
petes  verbalement  dans  la  reponse. 


Proclamation  du  Senat  $ur  la  necessiU  d'etablir  un  nvwoti 

Gouvernment. 

Hbllenes  ! 

Le  Senat  croit  qne  le  tems  est  enfia  arrive'  oü  il 
faire  connaitre  au  public  la  veritable  Situation  actuelle  des 
faires  de  la  patrie,  et  proclamer  avee  la  plus  impartiale  eise 
titude  les  motifs  des  malheurs  auxquels  la  nation  est  expose^ 
et  qne  quelques  journaux  trompeurs,  instrumens  aveugles  de 
passions  des  autres,  deguisent  de  tant  de  manieres, 

Le  corps   du  Senat,    pris  dans  le  sein  de  la  quatri< 
atsemblee .  nationale  d' Argos,   et  organise'  en  vertu  du  secoi 
deeret  de  cette  assemblee,   poursuivait  l'exercice  de  ses  fo 
tions  avec  tonte  la  constance  et  la  fermetä  que  compoi 
l'importance  de  ses  deliberationfl. 
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Maw  dam  la  simstre  Joanne  da  27  irptawbfc  (9  oc- 
tobre),  au  miHea  des  terribles  dangen  et  des  funestes  effete 
de  ranarchle,  qui  raena$aient  l'eristence  m&ne  de  la  nation, 
(Ton  pas  ferme  le  S&a{  se  rtunit  en  *&nce,  et  par  son  «te- 
eret $ub  n°  256 ,'  forma  le  pouvoir  executif  qui  saimt  immeV 
diatement  les  reaes  de  l'ltat,  tombles  quelques  momens  au- 
paravant  des  mains  mourantes  du  chef  de  la  nation,  Jean  A. 
Capodistria,  qu'on  venait  d*assassiner. 

Ford  par  cette  insorinontable  neeessitel,  ä  Iaquelle  il.n'a 
cm  devoir  obär  que  ponr  conjurer  le  terriWe  danger  qui  mev 
nacait  la  nation ,  il  pabüa  sa  proclamatien  suö  n°  262,  en1 
meine  tems  qae  le  decret  qu'il  avait  4t&  obHg^  de  faire.  * 
Les  provinces  de  Tetat  applaudirent  toutes  a  cette  dtf» 
cisioa  salutaire  du  Senat,  et  non  contentes  de  consacrer  Ott 
acte  eomme  volonte  de  rintegraKte'  de  la  nation,  dies  alltreat 
josqa'a  exprimer  par  leurs  adresses  des  sentimens  de  recon- 
naiuance  a  ce  corps  qui  avak  pris  soin  de  prlvenir  la  des- 
truction  qui  menapdt  la  Grece. 

La  responsabHit6  des  secr&aires  et  lenr  mise  en  juge- 
ment,  la  participation  du  Senat  aux  affaires  exteiieures  de 
Fe'tat,  l'obligation  du  secrltaire  pour  les  finances  de  rendre 
»es  comptes  au  Senat,  et  plusieurs  aotres  devoirs  essentiell» 
voiJä  en  quoi  le  pouvoir  de  la  conunission  administrative  de- 
vait  prineipalement  differer  de  celiri  qa'exer$ait  le  fen  chef  de 
fttat,  J.  Capodistria. 

Le  Senat  esperait  de  deposer  ä  rassemblle  nationale 
deja  convoquee  le  poids  de  l'autorite  dont  il  avait  eitel  charge* 
par  la  quatri&me  assemblee  nationale  d'Argos;  mais  le  demon 
infernal,  ennemi  de  la  pau  et  persetaiteur  de  la  tranquillite  du 
people  grec,  jette  au  milien  le  feu  de  la  discorde,  enflamme 
les  passions  dejä  echauffiees,  en  faisant  Delator  ce  grand  et 
iodictble  incendie  qui  actneilement  devote  la  Grece. 

Dans  la  Grece  Orientale,  les  devastations  des  villes  et 
fes  villages ,  le  pttlage  des  proprietes  et  la  violation  de  l'hon- 
leur  du  paiafek  cHoyen,  voila  les  avertusemens  precurseurt 
lui  faisaient  preaagcr  la  catastrophe  genende  de  l'dtat  grec, 
tont  le  mouvement  impetueux  rompit  peu  de  tems  apre*  tont« 
spece  de  disriptine,  et  detruisit  brasquement  les  Dens  civil» 
le  l'ltat  grec 

La  demiasion  de  M.  A.  Capodistria  ouvrit  une  nouvelle 
arriere  an  SeSnat,  au  moment  m&ne  oü  il  esperait  de  se  voir 
l&arrasse  du  fardean  qui  lui  avait  ete  impote,  fardeau  d'antant 
►Ins  ünportant  que  les  passions  etaient  aussi  plus  eiaspereet, 
t  les  dreonstances  de  la  patrie  plus  critiques  que  jamais, 

1.  28 
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Un  ptotenoJe  en  düte  du  7  ma*s,  «igite  ä  lomtos  par 
le*  pleMpoUfttwireft  ,de»  Pulfsanaea  aJliees,  dans  le  bot  de 
reunir  les  factuw»  qw-  lontitientaieatr-ht-  Grece,  obligea  le 
Seaa*  ä  parter  sea  regards  hera  des  ^lifiule»  de«  face*  grec- 
ques,  puisqu'il  n'entreyeyait  paa  d'aut«fh*oyea  de  ?a)ut  pour 
la  Grece.  \  - 

.  Ayaut  atosi  confeVe  le  28  mar»  ejrec  MM.  les  rodens 
de  l'AUiance,  il  publia  pretqne  lt  meto*  jouu  Je  decret  wJ 
n°  320,  par  lequel  U  eoefiajt  le  pimrair  ~e*ecutif  k  wie  com- 
inission  de  cinq  aaeaabres,  choiais  dans- lea  difF^rentea.factiow, 
V  esperait  que  lern»'  sontimeps  divera,  ae  frouvaat  ainn  en 
contact,  finiraieat  par  le  reunir  dana  le»  bat  de  sauv-er  le 
peaple  grec  de*  mMx.qni  äaieat*  sespendii»  sw  sa  Ute,  et 
de  reseerrer  Je»  lien*  politiqaea  qui  de  jofcr  en  jour  se  paraly- 
teieat  davantage,  Hais  la  voix  de  la.  raison,  etouföe  raal- 
heureuseinent  per  4«  tamulte  de»  pasaiona»  ne  pouvaä  plus  se 
faire  entendre  a  cette  epoqjue,  et  la  loi,  eourbee  soqs  la  forte, 
ne  laiaaait  plus  aux  actes  du  Senat  rempre*&te  de  la  Jiberte 
de  Feleetion;  l'intlrät  personnel,  iinpese'  per  le  $Jaive  i*  tel 
au  tel  cfcef  y  &'j>  fölatt  seul  entrevok.  De  Ja  lea  nombrewes 
aaedtffteatien»  dun»  1«  peraonnel  et  dans  kt  nombre  de  la  com- 
arission,  ain**  quer  dans  les  basea  du  detoet  orgaaique;  la 
aHnunasioj»  eut  dea+löra.aept  merabxea,  et.le  decrefc  eut  teile 
forme  que  düsta  rattroupement  demagogie/ie  -du  7  (19)  B^riL 

En  attendant,  1'effroi  des  habitans.de  la  ville  <te  Naor 
plie  de  deren*  victime«  de  l'anarolrie  dominante,  manifeste 
ai|  Senat  par  des  pdtitions  multipJiaea  et  par  des  depa- 
tatioae,  etaifc  inpoasible  ä  se  diasiper,  si  ee  «#rps  bV 
Yftit  pris  la  wesure  la  plus  aalutaire,,  de  confier  previsoiretieBt 
le  aaajnftien  des.  forte  «de  ttit^  Täte. aux.  teoupea  des  troU 
PutoejMses  alhees  par  le  ineasage  ane  np  326,  adresae  » 
MM.  les  restdens.  Cette  mesat  e  t  enenvelee  ensnite  par  le  pWr 
teir  erfcntiftY  a  saurö  des  dangers  amquebi  eil«  etait  exposee 
cette  viüei  qui,  grate  aas  nebte*  sentimDOS  et  a  1»  pfudeot^ 
dnrectio»  4ea  chefe  et»  des  offider»,  et  a  la  gnaade  actifit^  <b 
tena  lea  saldais.. de  k  gan^aen,  a  etä  preservee.de  ^e«- 
taUe  iHiine  qui  in  toenafaitk 

.Mail  pa«r  k  .malbeinr  de  kt  patrie,  dans  lea  aufces  p8^ 
ties  de  Tetat  les  passions  se  developperent  plus  forteaeaf,  l> 
v4gaeur  des  lois  £at  entjterement  afieantiey  lea  actioits  et  1'^' 
muß  ae  muWpliewnt,  les  vengeanees  s'elevereat  a«  C4>mble, 
las  »bn»  et  ka  attaqnes  ouvertea  centre  la  vie ,  Fueoneor  et 
la  propriete  prkent  nae  force  systeniaMque  et  effieace  av« 
la  plus  grand«  eiqante  dane  das  villagcs,  des  vüka  et  de» 
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pnmoccf  entieres,  de  aorte  qae  le  cito^en  da  la  Grece,  09a» 
tre  toate  attente,  se  voyant  caaque  jour  dcvenir  ia  vktioK 
de  teis  melheurs,  •'est  va  obHge'  de  recotnir  oux  armes  ponr 
taeher  de  gorantir  par  s*  propre  force,  mittat  qa'il  poavam, 
ses  ioviolables  et  ses  ptos  saeres  droits» 

Dans  l'bistotre  grecqoe  eat  demootre  qae,  dans  les  mo» 
rneas  1«  plus  critiqnes  de  la  Grece,  b  dinae  Providence 
arma  soo  braa  puvtsant  et  arracaa  ia  nation  dei  borda  de 
Fahime  oü  eile  conrait  k  rissjue  de  tomber.  Oeai  a  ete  eacorfe 
«tödenuuent  prowre*  dans  la  präsente  deptorable  Ipoque.  Gr&ce 
ä  la  philantkropiqne  munificesoe  des  ftiissances  bienfaitrictes  de 
ia  Greee,  lesqaelles  ont  mis  le  sceau  ä  la  grande  oeovre  da 
total  affianchissement  de  la  trop  malaeureose  Grece!  An 
miüea  de  terribles  dangen  tt  de  tres-gimves  disgtAcee» 
tout-ä-coup  s'eteva  cosame  une  e^oMe  laisonfte  l'&ection  da 
roi  de  la  Grece,  qoi  rependit  dans  lea  ooenvs  des  Grecs  une 
joie  iaexpücable  et  de  brillans  espoirs  pour  l'avenir« 

Le  Senat  ayaot  appris  cette  nonvelle  joveose,  se  hnta 
de  rapporter  k  S.  M.  le  roi  de  Ba viere,  comme  au  represen~ 
taut  de  toute  ia  nation,  la  vive  satisfaction  qu'elle  avait  Ipron- 
vee,  et  ovec  de  chnudes  prieres,  impftora  la  plus  prompt 
voi  de  son  Roi  du  du  Eeutenant  de  Sa  Majestät 

Cependont  un  noaveau  fieaa  se  prepaiait  pour  rani 
les  plaies  du  malneureux  penple  de  la  Grece.  Malgre*  toutes 
les  resistanees  do  Senat  pour  rctarderla  teamon  d*one  as- 
semblee  nationale,  en  faisant  observer  qae,  si  Ton  ne  se 
doanait  pas  •  le  tema  de  calmer  le  sooJevement  des  passions, 
chos«  kaposaible  k  faire  avant  ramvec  da  Roi  oa  de  soa 
tieuteaant,  on  ne  devait  pas  attendre  d'heureax  resultnts* 
Ces  Observation»;  qae  plus  tard  le  Senat  adressa  par  an  mes* 
sage  k  la  copmission  administrative ,  non  seoiement  furent  mtf» 
prisees,  mais,  comma  on  a  de^a  dk,  le  Senat  meme  a  e'te  force* 
dans  le  neu  de  ees  seonces  par  des  attranpemans  demagogi* 
ques  ö?acc£der  ä  la  prompte  coarocation  die  l'assemblee. 

On  pubha  donc  la  proelamation  de  la  raunion  de  l'al» 
sentblee,  et  avec  an  petst  nombre  de  depates  legitimes  se  ram* 
masserent  de  tous  les  cdtes  des  honunes  qoi  indignement 
etaient  revetus  du  saere  caractcre  de  repr^sentans,  parce  que 
les  eess  furent  dus  par  des  iodrvidus  qoi  n'eorent  jamois  le 
droit  de  representans  dans  les  assesnbleea  nationales;  les  an- 
tra, connoissant  qn'ils  n'etoient  pas  enrans  legitimes  de  la  po* 
trie,  s'efforcerent  d'eire  adoptes,  contre  la  loi,  per  des  com* 
atmaotes  de  provinces  qui  n'existnient  pas  et  am  ne  joais- 
saient  pas  de  oe  droit;  tels  presenterent  d'mwgniftans 
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s^nssigneY  an  hasard  par  un  petit  aembre  d'mdividiis  repan- 
dns  5a  et  la ,  et  n'ayant  pas  la  loyale  approbation  de  toute 
la  province;  et  telsautres,  considere'»  comme  deputäs  incoates- 
tabletnent  et  sans:examen,  furcnt  admis  pour  examiner  les  au- 
trcs,  tandis  qu'ils  avaient  ete  solennellement  depouille*  de  ce 
droit  venerable  et  sacre  par  deux  assemblees  nationales.  C'est 
de  tels  individus  qu  etait  composle  la  remiion  formee  ä  Argns,  • 
laquelle  effrontement  foulant  aux  pieds  les  lois  en  vigueur  et 
les  formes  des  precedentes  assemblees  nationales ,  nomma  ooe 
commission ,  etublit  un  nouveau  reglement  pour  Fei: amen  des 
maftdats  des  d Spätes,  avant  m£me  qn'U  füt  deeide  si  ces  ins- 
tituteurs  des  lois  etaient  deputes,  et  pour  la  premtere  fois 
la  Grece  a  vu  des  bomraes  creant  des  lois  pour  etre  exami- 
nes  s'ijs  avaient  le  droit  de  creer  des  lois. 

Cbaque  viile  et  chaque  provLnce  devaient  reelamer  et 
recevoir  ä  bras  ouverts  ces  bomraes  qni  s'etaient  charges 
des  interäts  de  la  nation  les  plus  eleves,  et  de  nom- 
breux  exemples,  conserve's  par  l'histoire  grecque,  prouvent 
que  plusieurs  viiles  se  dtfputerent  autfefois  cet  honneur. 
Neamnoins  reunis  ä  Argos,  ces  deputes  qui  ne  trouvaient  de 
stirete  dans  aueun  autre  endroit  de  la  Grece  (preuve  incon- 
testable  q»ie  la  nation  ne  regardatt  pas  cette  rennion  comme 
une  assemblee  nationale)  voulurent  se  reunir  dans  la  ville  de 
Nauplie  sous  la  protection  des  troupes  de  l'AUiance.  Mais 
MM.  les  re'sidens^iqui  n'auraient  jamais  empeche'  les  acte* 
d'une  assemblee  nationale  verkable  et  legitime,  adresserent  ao 
secretaire  pour  Pexterieur  lenr  note  du  4  (16)  juillet,  par 
laquelle  ils  s'öpposaient  ä  ce  que  les  snsdits  mdividus  fissent 
lenr  re'union  dans  la  ville  de  Nauplie.  Plusieurs  provinces  de 
l'etat  grec  et  plusieurs  des  chefs  d'armes  les  plus  distingues 
firent  des  adresses  au  Se'nat,  soit  pour  deplorer  la  triste  Si- 
tuation de  la  Grece,  soit  pouf  protester  contre  les  illegales 
elections  de  certains  qui  se  presentaient  comme  deputes. 

Le  Senat  de  toutes  les  manieres  *evita  toute  correspon- 
dance  avec  les  susdits;  il  faisait  tous  ses  efforts  pour  conser- 
ver  un  eqnilibre  exaet  dans  les  affaires.  Mais  il  etait  im- 
possible  de  rester  desormais  auditeur  paisible  des  entreprises 
audacieuses  qu'on  disait  et  qu'on  exe cutait,  entreprises  süffisan- 
tes pour  dechirer  le  coeur  de  tout  Grec  sensible,  et  beaueoup 
plus  celui  des  membres  du  Senat,  auxquels  etait  ünposee  ooe 
responsabiiite'  tres  -  grave,  s'üs  n'avaient  employe*  tous  les 
ntoyens  possibles  pour  les  faire  disparaltre.  11  adressa  donc! 
ä  la  commission  administrative  le  message  tub  n°  360,  ptf 
lequel  tracant  na  resume  de  tous  les  maux  qui  surabondaient 
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dans  tont  l'etat,  il  l'tnvitait  ä  prendre  des  mesures  actives 
pour  faire  cesser  les  infortunes,  Itri  rappeknt  les  sermero 
aoxquels  efle-meme  s'etait  soomise,  et  finakment  il  edaircit 
toatcs  €€8  opinfons  qae  prec&lemment  il  avait  «xpliquees  par 
repport  ä  l'assemblee,  demontrant  encore  qae  la  violatiea  des 
lois  existantes  pour  sa  reunion,  au  lieu  de  porter  l'appui  des 
iüterets  nationaux,  produirait  des  etttis  pernicieux  et  nitneox 
pour  la  nation. 

Oii  ne  s'attendait  Jamals  de  la  part  d'un  corps  adminis- 
tratif  ä  une  r^ponse  teile  qu'elle  fut  presentee  aa  Senat  par  le 
message  tub  n°  417  de  la  commissioa  administrative,  laqaeUe 
entierement  n'&ant  convenable  ni  ä  celui  qui  l'exrivait,  ni  k 
celoi  ä  qui  on  l'adressait,  n'ent  d'autre  bat  que  d'ordonner  aa 
Seoat  par  des  sophismes  une  apathie  aux  caiamites  qui  dechi- 
raicnt  la  Grece  de  ptosieurs  manieres,  et  la  cessation  des 
plus  graves  devoirs  dont  il  avait  ete  charge*  par  la  quatrieme 
assemblee  nationale  d'Argos. 

Le  Senat  s'est  va  dans  la  necessite'  de  s'eipbquer  plus 
fortement,  et  de  faire  coanaftre  au  inonde  toates  les  infractions. 
a  la  loi  qu'il  avait  r&olu  d'executer  malgre'  les  persecutions 
particolieres  de  ses  membres,  fepouvaiite  et  les  menaces  jouiv 
nalieres.  Mais  le  parti  qui  du  commencement  avait  pour  Si- 
gnal la  prevarication  aux  lois,  parviut  a  faire  dexider  la  des- 
titution  da  Senat  par  la  reunion  de  Pronia,  avant  meme  de 
mettre  la  main  ä  quelqn'une  de  ces  grandes  Operations  qu'avec 
jactance  eile  avait  publiees  ä  son  ouverture,  et  qui  devaient 
preceder,  et  selon  la  loi,  et  selon  le  sain  raisonnement, 
et  surtout  selon  le  programme  qu'elle«meme  avait  publie  dans 
ses  actes. 

Le  Senat  qui ,  avant  la  reunion  du  susdit  rassemblement, 
et  ä  l'ouverture  de  ses  se'ance*,  ne  le  considerait  pas  comme 
assemblee  nationale,  et  qui  a  cet  effet  avait  adresse'  BtB  Ob- 
servation* ä  la  commissioa  administrative  par  son  message 
*ub  n°  360,  sentit  devenu  le  violateur»  des  lois  existantefl, 
il  aorait  marehe  direetement  contre  la  volonte  de  la  nation,  , 
s'il  avait  pris  la  resolution  de  depo» er  entre  les  mains  d'hom- 
mes  qui  n'etjtient  pas  legalement  revetus  de  la  ^ignitä  de  re*- 
presentans  de  la  nation,  le  pouvoir  que  tonte  la  nation  reunie 
en  assemblee  legale  lui  avait  confie  par  l'organe  du  president. 
C'est  pourqnoi  d'une  maniere  oificielle  il  protetta  de^aut 
MM.  les  residens  da  Roi  de  la  Grece  et  des  trois  Puksauces 
alliees,  le  loeme  jour  de  la  pubkcation  de  cet  acte,  et  le  len~ 
demain,  quand  le  secretaire  de  Tinterieur,  Sans  avoir  re^u  au 
moins   1' ordre   de  la  commission  administrative,    en\oya  des 
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soldats  poiir  forcer  le  secre^aire  du  Senat  ä  coasgner  ks  ar- 
ehtves  et  le  sceav  da  lorps. 

M essienv»  le»  resident  ifondes  sur  le»  bases  des  ittatret- 
tious  de  la  Conference  de  Londses.,  d'apres  ksqueües  esjtfcs- 
sement  est  prescrit  le  naintien  da  presettfc  Systeme  admints- 
taratif  i-  observant  de  quelle  nature  sont  lea  acte*  du  wsdit 
rassemblement,  adrqsseYeni  m  secretaire  4*$.  affimss  etraa- 
geres  la  note  da  29  juillet  (10  aoüt),  par  laquctte  ils  deaap- 
proavaient  ledit  acte  conme  cbntaraire  a  leurs  iastmctioos,  et 
oe  pravenant  pas  d'un  pouvok  national  incenteste',  en  reconnsw- 
sant  le  Senat  conw»e  le  seul  covps  legitime  et  cowacte 
le  tems,  ajoutant  que  chaqoe  fob  que.  k  neoessite 
dict6  de  faire  une  roodification  dans  les  membxe*  de  la  com- 
mission  administrative,  le  Senat  avait  le  droit  de  Fexecnter. 

Ces  messieurs,  au  Heu  de  respecter  lea  decisions  expres- 
ses  des  Pubsances  bienfaitrices  de  lä  Gröee*  noa  seafoneat  ae 
firent  aucune  attention  ä  ce  que  lea  r&ideas  ecrmreat;  ma« 
ib  se  retroqverent  dans  des  abstwdites  enoore<  pro*  eklatantes, 
et  qui  attaqnaient  les  droits  de  la  natroa  et  dfe  Bot,  proda- 
mant  que  la  Constitution  democratique  de  Trezeae  etait  eo 
pleine  aetivit^,  se  constitaant  d'eax-m&ne*  comme  corpate* 
gislatif,  sans  le  consentement  du  peuple. 

Mais  de  pareib  acte»,  ruineux  pour  la  natura, 
faire  tomber  sur  leurs  t&es  la  colere  de  Tindignation,  conoue: 
uo  nombre  de  soldat*,  de  ceur  minies  qui  jusqu  alors  etaierf 
leurs  gardes,  fondirent  au  milieu  de  leurs  seances  et  ks  d'fr 
perserent. 

Le  Sinai,  considerant  tons  les  evenemens  de  P**1 
comme  des  fictions  monstrueuses  d'une  Imagination  eialtee: 
continuait  la  marche  de  ses  travaux ,  s'occupqat  seulement  * 
l'exact  accomplbseroent  de  ses  devoirs. 

Dans v  cet  intervalle  une  autre  consolation  fot  donnee  aß 
Grecs  dans  le»  esperances  positives  qu'on  oongüt  sur  la  co* 
firmation  de  leur  bonheur,  S.  M.  le  roi  de  Baviere  adreisr 
des  rescrits  au  Senat  et  ä  la  commbsion  administrative,  ö* 
firmant  d'une  roaniere  oföcielle  la  consolante  nouvelle  de  ht 
ceptation  du  trone  de  la  Grece  pour  son  bien-aime'  fik  * 
prince  Othon,  et  donnant  des  espoirs  fondes  que  prompt 
raent  arriveraient  les  illustres  petsonnäges  qui  composeot « 
Regence  royale. 

Le  Staat,  dans  eette  circonstance  anssi,  n'a  pas  manq* 
de  s'adresser  ä  S.  M.  le  roi  de  Baviere,  le  suppliant  cbaß 
dement  d'envoyer  au  plus  tot  possible  la  Regence  royale,  e 
en  meme   tems  il  a  expose  ä  S. .  MV  le  roi  de  la  Grece  l 


480 

joie  tres*viv*  du  pendle  'gree  pöttf  cette  beureuse  llectiön,  I* 
priant  «Sgdement  du  prompt  envöi  des  tepr&entans  de  Sa 
Majeste. 

Et  contine  pr&edemment  ^tait  mort  nn  des  membrts  de 
Ja  conunission  administrative,  Bf.  D.  Ypsllanti,  et  que  deux  au~ 
tres  membres,  MM.  C*  Botäaris  et  D.  Plapoutas,  dtftient  par  eile 
envoyes  aupres  de  S.  M.   le  roi  de  Baviere,    alors  ce  corps 
etait  devenu  iacomplet,  pulsque,  selon  le  deeret  organique,  il 
fallait  qu'au  mouis  cijuj  membres  fussent  pre'sens  pour  remplir 
Jegitimement  les   devoirs  du  pouvoir  executif :    ainsi  le  Se'nat 
devait   s'oceuper    6u    de    sappleer    les  membres  ne'cessaires, 
ou  de  cbaager  les.  bases.  da  susdit  deeret  orgaoique.   Le  Se'- 
nat donc  meditant  de  ne  pas  s'eloigner  des  principe*  du  proto- 
cole  da  7  mars,  commuoiqua  son  opuiion  ä  MM.  les  r&idens 
qui,  avouant  encore  une  fois  l'inconteste  droit  du  Senat  sur 
la  formaüon  du  pouvoir  executif,  manifesterent  avec  le  Se'nat 
dans  cette  circonstance  aussi  le  meme  desir  de  paix  et  d'u- 
irion  pour  eviter  tout  motif  des  troubles. 

Mais  tandis  que  cette  mesure  pacifique  etait  reconnue  par 
les  deux  presens  membres  de  la  cöittmission  administrative, 
certains  individus  qui  peu  s'occupent  de  si  nombreux  malbeurs 
du  peuple  grec,  ä  cause  de  l'anarcnie,  pötrrvu  qü'ils  Conso- 
lident  leur  traue,  babituls  ä  ne  se  söumettre  a  araicuit  firein 
des  lois,  deairerent  de  s'arroger  d'etrx-memes  le  pöuVöh*  exe- 
cutif pour  agir  de  leur  plein  gre. 

A  cet  objet  le  corps  du  Senat  a  pris  lefmesures  con- 
renables  h  raeeoinplissemerit  de  se«  devoir*  pour  empächer 
a  nation  de  toraber  dam  cette  extreme  mfottmw,  ayant  en- 
in  constituel  le  pouvoir  executif  par  sott  oMcret  d'airjoaitflrai 
i»*  n°  373. 

Veila.  en  abregt,  amis  citoyens,  Pexacte  description  de 
'etat  des  affaires  de  nötre  patrie.  Le  Senat  dans  ces  dan- 
;ereuses  cireonstantes  a  fett  tont  ce  qtt'3  powrait  pour  ht  Cass- 
ation des  maax.  Peut-toe  aurait-il  pu  agfc  avee  plus  d'e'- 
ergie  d'apres  son  desir,  mak  il  ne  lui  a  pas  e'fre  petmis  par 
impetuettx  mouvement  dies  circoustaace*'.  Cependant  il  peut 
saurer  le  public  qoe  si  cratntes,  tiimenaees»  ni  dangers  n'ont 
te  capables  de  le  tratner  dans  le  chemnl  de  l'illegalite*,  et 
t  le  rendre  Finstrument  des  diverses  passions  et  des  vengean- 
».  II  connftft  en  detail  les  mäux  inouls  qtfe  tyus  aveat  souf- 
wts,  et  qui  encore  sont  impos&  sur  vos  tetes  jtiMjues  au- 
mrd'bui.  Hais  encouftgest-vous,  nsontfez  encore  pour  peu 
e  jours  de  la  perseSrerance  dans  les  malbeurs,  et  conaervez  Tor- 
re  et  la  paix   dans  vos  pays  respectib,  et  1'obeUsance  aux 
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autorit&  conttituees.  Le  moment  est  enfin  arme  ou  la  Re- 
gence  royale  ouvrira  ses  bras  pour  recevoir  les  amis  de  la 
paiz  et  du  bon  ordre.  Qa'ils  tremblent  de  la  se^ente*  des 
lois  tous  ceux  qui  ont  effrontement  foule  aux  pieds  vos  droits 
sacres,  r&l^chissant  quel  compte  de  leurs  actions  ils  doivent 
rendre  devant  un  gouvernement  juste,  fort  et  permanent. 
Oui,  chers  concitoyens,  peu  de  jours  encore  et  la  Grece  ob- 
tiendra  son  immuable  bonheur  decrete  par  le  Tres-Saint 

A  Nauplie,  ce  21  septembre  (8  octobre)  1832. 

Le  prSsident  D.  Tzamados, 
Le  eecretaire  D.  Barbogloüs. 


Lettre  de  MM.  Metaxa  et  Zaimi,   adreuie  aux  Senator* 

ä  Aetros. 

(Tradactlou  da  gree.) 

A  MM.  les  gerousiastes  D.  Peroukas,  A.  Charalambu, 
G.  Ainian,  I.  Genovelis,  G.  Maüromatis,  L  Caba- 
poulos  BT  G.  Antonopoülos. 

lfcsSIBURSi 

Plus  «ttre  dernier  procede  nous  a  penetres  de  doulear, 
plus  nous  croyons  de  notre  devoir  d'lclairer  le  public  sur  la 
maniere  dont  nous  Favons  considere\ 

Tout  en  ^vitant  de  vous  rappeler  des  Souvenirs  doulou- 
reux  et  de  tous  entretenir  de  choses  qui  sont  dejä  ä  votre 
connaissance,  ainsj  qufä  celle  de  tous  les  Grecs,  nous  nous 
bornerons  k  tous  observer  que  les  soussignes  ont  ete  aom- 
mes  par  la  Gerousie  et  invite*  par  ce  corps  ä  prendre  part 
&  l'administration  des  affaires  du  pays. 

Au  milieu  d'un  manque  total  de  tous  les  moyens,  ooos 
avons  accede  ä  l'invitation  de  ce  corps  dans  le  but  de  mo- 
derer  autant  que  possible  les  passions  qu'enlraine  k  sa  suite 
toute  revolution,  de  reprimer  les  exces  qui  nous  mena$aient 
de  notre  rnine/,  et  de  redonner  ainsi  force  et  vigueur  ä  la  loi. 

Fennes  dans  notre  r&olution,  nous  nous  sommes  abste- 
nus  d'agir  dans  les  interets  d'un  parti  quelconque;  dous 
avons  pensl  qu'il  ^tait  de  notre  devoir  de  prevenir  le  mal 
de  tous  nos  efforts;   le  sort  de  notre  patrie  etant  heureuse- 
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ment  fai9  tollte  opiaion  poHtiqu*  ne  poorak  dMon  queM 
elre  pernicieuse. 

La  loi  nous  obligeait  de  nous  adretter  au  Senat  pour 
rldamer  de  Jm  qn'il  compl&ät  la  eommisnoa  administrative, 
qni  ne  pouvait  continner  ses  fonctions  apres  la  mort  de  IK> 
Ypsilanti  et  en  l'absence  de  deux  de  not  cotlegues,  BIM.  C, 
Botzaru  et  D.  Plapoutas. 

En  conse*qnence,  le  11  etle  16  aoüt,  nous  loi  Arnes  con> 
naltre  quelle  etait  la  Situation  des  affaires.  Le  Senat  qui, 
daas  cette  circonstance,  £tait  ä  m6me  d'adopter  les  mesnres 
les  plus  capables  de  reme*dier  a  cet  e*tat  de  choses,  apre* 
one  loogne  et  mdre  delibe*ration  rendit  le  decret'ttij  n°373, 
qni  donnait  am  trois  membres  presens  le  poüvoir  de  remplir 
a  eox  seuls  lenrs  fonctions  administratives. 

Les  maox  commencaient  dejä  ä  diminuer;  beauconp  de 
tronpes  Romeliotes  quittaient  le  Peloponese,  les  Grecs  tour- 
naient  lenrs  regards  vers  le  trdne  royal,  vers  cette  autoi-ite*  su- 
preme  que  la  divine  Providence  a  elevee  pour  mettre  un  terrae1 
an  trop  funeste  provisoire. 

Les  chefs  des  corps  envoyerent  au .  gouvernement  des 
commissaires  pour  s'aboncher  avec  lui;  l'horizon  du  pays  com- 
mencait  ä  sourire,  le  laboureur  a  cultiver  son  champ,  et  tont, 
en  na  mot,  annoncait  le  rappel  dans  notre  patrie  du  repos 
et  de  la  tranquillite,  quand  tout-ä-coup  on  a  entendu,  le 
9  novembre,  dire  que  MM.  les  gerousjastes  D.  Peroukas, 
A.  Charalambos ,  G,  Ainian,  f.  Genovelis,  G.  Mauromatis,  f. 
Caraponlos  et  G.  Antonopoulos  se  sont  Ichappes  pendant  la 
nuit,  et  se  sont  rendus  a  Astros,  ou  G.  Colocotroni  etait 
deja  arrive  pour  se  concerter  avec  le  gouvernement  sur  l'or- 
gaoisation  des  provinces  du  Peloponese,  qui  sont  dechirees 
par  les  divisions  et  accabtees  par  le  fleau  de  l'anarchie  mi- 
ü'taire. 

Ce  procede  qui  nous  a  cause  la  plus  grande  snrprise 
et  nous  a  penetrls  de  la  plus  vive  douleur,  donna  lieu  k  di- 
verses conjectures  qui  nous  mettent  dans  la  triste  nlcessite  de 
declarer  au  public  et  ä  vous,  Messieurs,  que  nous  desap- 
prouvons  et  regardons  cette  conduite  comme  illegale  et  de 
nature  ä  causer  de  nouvelles  caiamites  ä  notre  patrie,  ä  la 
veille  de  l'arrive'e  de  notre  Roi  et  de  la  Regence. 

Nous  sommes  entierement  eloignls  de  vouloir  prendre  la 
moindre  responsabilite  dans  de  nouvelles  '  dissensions ;  nous 
nous  considerons  nous-memes  comme  responsables  de  tous  nos 
acte»  devant  la  loi;  et  il  n'est  süteinent  venu  jamaia  äl'espritle 
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mins,  rakoanable  Mdtfe  '-<qiAl.  ite  serait  ttyida  aucun  coapte 
par  ceox  qui  sont  charges  da  Service  public. 

N/90,  loU  sont  teujour*  existautes,  \la  CQsnfcrtsaaQe  de 
t,«>us  les  fatts  qui  se  sont  passes  en,  Gfre*e  eat  pirvemie  au 
pi$d  du  trone,  et  le  monient  approeb«  QuJ'autorite  supreme 
va  s'kistaller  panni  nous. 

II  est  ä  souhaiter  que  nous  nous.  pfo^ttipn/i  de  la  grave 
resppnsa.bili^e,  qui  peserait  sur  nous,  si  de  nouyeaux  malhears 
allaient  encore  aggraver  ce  deplorable  etat  de  notre  patne. 

(faus  vous  verrjons  avec  douleur,  au  lieii  de  donner 
l'exeniple  d'une  coaduite^paisihle  et  conciliatrige,  la  seule  qui 
cpuyienne  au*  cjrc.onstances  actuelles  et  a  rinderet  general, 
xeus„  engager  dans  0e;  (/nouyelles  tentatives  qni.  ae  ferai^üt 
qu'exciter  les  passions  et  iroubler  la  tranquilUtti  publique. 

Quant  ä  nous,  nous  nous  bornons  ä  vous  faire  ces  re- 
presentations ,  ä  appeler  votre  attention  sur  les  consequences 
fächeuses  que  pouvait  avoir  pour  la  nation  une  conduite  op- 
posee  ä  celle.  que  nous  venons  d'indiquer,  et  nous  nous  re- 
servons  de  donner  ä  qui  de  droit  tous  les  renseignemens  et 
les  explications  que  cette  affaire  peut  rendre  ne'cessaires. 

Nous  avons  l'honneur,  etc. 

,     A  Nauptie,  ce  5  (17)  decembre  1832. 

A,  Meto**. 


4 

Rappart    de$   Mimstres    $ur   la    dSclarution    du    Senat  du 
16  (28)  nwembre  1832,  adreeai  ä  la  ComnU89um  ad- 

ministratipe  de  la  €h*eee. 

(Traduetion  da  grec.) 

Les  secretaires  du  gouver&ement  dans  leur  rapport  coi- 
tectif ,  en  date  du  16  septembre ,  ont  fait  connaitre  quelle  a 
ete  leur  maniere  d'envisager  la  divergence  d'opinions  qui  avait 
suspendü  provisoirement  les  travaux  de  la  commission  admi- 
histrative,  et  place*  les  secretaires  dans  la  triste  necessite  de 
s'occuper  seuls  des  affaires  de  l'&at,  en  se  reunissant  pour 
s'eclairer  et  s'aider  mutuellement. 

Ijes  soussigncs  ont  eprouve  la  plus  we  sätisfaefion  de 
faccord  qui  a  ramene  les  membres  du  gouvernenteiit  ät  Fexer- 
dce  de  leurs  fonctions ;  ils  se  sont  attache  ä  f  observer,  et  ont 
evite  teut  motif  qui  püt  donner  lieu  ä  de  nouvelles  discussion» 
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de  prioripe*  IM}*  ili  se  aen*ea*  peaeb*  de  la  jäte  Ja.  phit 
vive  a  l'approcbe  de  i'heoreux  joor  ou  les  Grecs  poasdde» 
roiit  aa  aälien  dtaox  kut  rai  biaa  «Kair^  *t  trenwoajt  sous 
1'egide  d'un  goayeraemeat  »table  et  paternel  le  tenne  da 
Jen»  malben»}  dejä  ib  ae  föficiteat  d'avair  ete  beareux  daaa 
lenis  debbftraiions,  puisque  Sa  Majaste,  kin  d'avoir  fonsi- 
der^  i'abseace  de  deex  artmbres  de  ia  comnnsaka  adminisr 
trative  >  connne  Alant  ä  ceux  qui  ae  trouvakat  1 eonia^  k. 
powroir  da  «ontiaaer  kara  fonctioas,  les  a  rtconnas  oomme 
eanaasska  adiajpiatraüye  da  joyanaae,  en  leur  traasmet- 
taut  ses  ovdVes.  Ceates  ce  a'aafaü  paa  ete  daaa  ce*.  ck*> 
coastanoa»  eirifts  asaraaeat  entreptia  l'exaaifta  d'une  aflaire  qai 
se  ratiacae  a  des  principe*  dont  ila  ont  cux-aränei  condaauid 
la  dneassfcn  eamme  superihie  et  naisibk^  a'ils  a'y  axaient  etd> 
forces  par  ia  pubfeeüoa  da  pieees  qui,  denadea  da  tonte  %a-. 
lidite  et  toutea  illegales  et  nuües  qu'elles  soat,  pourraknt, 
eo  reataat  saiis  refutation ,  abaaer  par  lear  forme  offkielle 
de  la  sknpakite  de  qaelqaes  esprits,  alimenter  lea  troubka, 
prolonger  la  gaerre  cisik,  qai  n-'a  qae  trep  dlcbtr^  k  natka» 
et  de  la-  aeaaaiaon  de  laqoeüe  le  goavememeat  s'oqcupaat 
«aas  reiacbe  a*ait  liea,  depuia  qaelque  tems,  de  ae  rejouir 
ä  la  me  des  beureux  resultats  qu'il  obteaait  gradaellexaeat. 

Celle  de  ces  pieees  qai  a  le  plua  de  portee,  a  iti  pu- 
»nee  daaa  lea  aumeroa  20  et  21  du»  jootnal  k  Miroir,  aoaa 
la  fonne  d'un  decret  da  la  Gefeuaie,  *ub  a°  337,  et  datee 
d'Astras  le  21  aoverobre. 

Les  aouasignea,  par  egard  pour  l'accord  coock  entre  lea 
membres  da  gourernement ,  s'abstiendffQnt  de  rechercber  st 
l'exbtence  da  Seaat  est  legak  ou  non»  et  se  bomeroat  & 
eiaminer: 

1°  Qoettes  etaknt  les  attribatiöas  qae  le  secoad  decret 
de  l'assemblee  d'Argoa  a  dounees  ä  la  Geroasie?  Si  eUe.  est 
restee  dana  les  boraes  de  aea  attributioaa  pendant  taut  le 
teais  qu'elle.  a  eU  en  rapport  swrec  k  coauaiasioo  adaaniatjra- 
tive;  si  die  a  conserve  TorganiaatioB  qae  fea  le  Preaideat  de 
la  Grece  lui  avait  donade,  et  Ton  verra  si  k  Geroaaie  avait  le 
droit  de  rendre  des  decrets  toutes  les  fois  que  bon  Iiu  sentblait 

2*  S*il  a*j  a  rkn  de  fonde>  daas  la  piece  publiee  aoaa 
la  forme  de  deeret,  gu6  a°  339»  et  ai  eile  n'a  aucaa  fon- 
dement,  comoie  aoaa  alkas  le  prouver,  qnel  est  le  bat  da 
sa  poblkation? 

C?est  particulierement  sur  cette  partie  de  raxamen  que 
les  sonssignda  appelleront  Tatteation  da  gouvernement,  puis- 
qu'eüe  ae  rattacbe  ä  la  tranquillite  interieare  de  l'etat  et  re> 
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vfcle  des  vuea  interessies,   opposees   a  fneureux  avenir  de  ia 

nation. 

La  Gärousie,  d'apres  1c  second  decret  de  l'assemWee 
d'Argos  qui  l'a  constituee,  n'est  etablie  que  comme  conseil 
eonsultatif,  et,  d'apres  le  premier  artide  de  ce  m&ne  decret, 
eile  ne  doit  emettre  son  avis  que  sur  les  decrets  qm  ne  soat 
pas  uniquement  du  ressort  de  l'administratioB.  Le  gouverne- 
ment  doit  les  communrquer  k  la  Gerousie  avant  de  les  publier. 

De  la  il  resulte  donc  eVidemment  que  le  Senat  n'avait 
pas  le  droit  de  prendre  l'initiative,  encore  mrias  de  rendre 
des  decrets,  et  que  le  gouvernement  ne  soumettait  ä  la  Ge- 
rousie que  les  decrets  qui  n'etaient  pas  antqueaieqt  du  ressort 
de  l'admiaistration;  car,  en  effet,  ceux  qui  etaient  bases  sur 
uae  loi  ou  sur  un  d&ret  d'assemblle  nationale  anterieure, 
etaient  emis  sans  qu'üs  eussent  besoin  d'&re  sonmis  ä  I'opi- 
nion  du  Senat. 

Ce  fut  d'abord  ä  l'oceasion  de  la  mort  de  feu  le  Pre- 
sident, et  ensuite  ä  celle  de  l'iastallation  de  la  commission  ad- 
ministrative, que  la  Gerousie  rendit  pour  la  premiere  fois  des 
decrets.  Dans  ces  deux  circonstances,  Ja  necessite  seale  et 
non  une  loi  anterieure  donna  a  la  Gerousie,  le  pouvoir  Cons- 
tituante Cette  necessite  une  fois  passee,  la  Gerousie  rentrait 
vis-ä-via  du  corps  executif  dans  sa  premiere  position,  savoir 
daas  celle  d'un  simple  conseil  eonsultatif.  En  sa  qualite'  de 
conseil,  eile  devait  se  borner  exclusivement  aux  discussions  des 
affaires  pour  lesquelles  on  la  consultait,  ä  tenir  des  seances  a 
des  jours  fixes  dans  l'hötel  de  la  Gerousie,  ä  proceder  aux  dis- 
cussions conformement  aux  decrets  sub  n°  34  et  an  regle- 
ment  $ub  n°  3797,  qui  regle  ses  travaux  toujours  en  pre- 
sence  du  secre'taire  au  departement  duquel  l'affaire  en  di&cus- 
sion  appartenait,  et  ne  pouvait  etre  en  relation  qu'avec  le 
gouvernement  aupres  duquel  eile  »doit  toujours  r&ider. 

Si  nous  entrons  dans  un  examen  de  tous  les  actes  de  la 
Gerousie,  ä  commencer  du  moment  meme  de  son  inetallatioa 
jusquaux  premiers  mois  de  la  präsente  annee,  nous  verrons 
que  tout  ce  qui  vient  d'etre .  expose  est  entiecement  conformc 
ä  la  ve'rite. 

Si  nous  portons  notre  attention  sur  ce  qui  s'est  passe 
pendant  piusieurs  mois  de  cette  anne'e,  et  surtout  depuis  1'ins- 
tallation  de ,  la  commission  administrative ,  nous  verrons  que 
le  plus  grand  desordre  a  regne  dans  ses  seances;  nous  ver- 
rons des  discussions  entam&s  sur  des  objets  entkerement 
efrangers  aux  attributions  de  la  Gerousie,  sans  etre  precedee* 
4'ordres  du  jour,  et  auxquelles  n'assistait  meme  pas  le  secre- 
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taire  dort,  dies  rdevaient  Ces  desordres  Itatent  parvenns  & 
uo  tei  exces  que,  le  14  juiilet,  sept  des  Gerousiastes;  MM.  R. 
Paiamidis,  Ph.  Mavros,  T.  Manguinas,  1.  Caramanos,  E,X^- 
nos,  G.  Dariotti»  et  A.  Calaraogdartis ,  se  3ont  vns  dans  la 
necessite  de  protester  ofBciellement  contre  les  actes  de  leurs 
collegues. 

Apres  que  le  trofeieine  decret  de  l'assemblee  de  Pronia  eot 
4te  rendu,    iine  partie  des  Gerousiastes  vonlut  conserver  le 
droit  d'exister  toujours  comme  Gerousie.     Nous  rdp&ons  en- 
core  qne  noas  ne  voulons  pas  nous  engager  dan*  Texamen 
de  la  legattte*  de  eet  acte,   pour  les  raison*  qoe  nous  avons 
preaiablement  expos&s;  mais  nous  observerons  seulement  qnt 
ces  membres  du  Senat,    tout  en   pretendant  avoir  le  droit 
d'erister   comme  Geroasie,    ne  pouvaient  avoir  le  droit  de 
s'arroger    un    pouvoir  plus  etendu  que  celui   que   ce   eorps 
avait  dans    des  tems    oü  une    existence  legale  ne  lui  etäit 
pas   contestee;     iU    ne   pouvaient   non    plus    avoir   le  droit 
d'agir   d'une    maniere    eontraire  aux  bases   de  l'organisation 
dornte    h    ce  eorps   par   le   decret    s«ö  n°   34    et  par  le 
reglement    *ub  n°   3797.      Ainsi  donc,    les   seances   secre- 
(es,    tenties    dans   des  maisons  particulieres,    les   discussiuns 
eatamee*   en   contravention  aux  decrets  et  aux  ordonaances 
relatives   aux   attributions  de  ce  eorps,  les  actes  resultant  de 
ces  discassioDS   et,    en  dernier  Ken,  leur  depart  de  Nauplie 
sans  prendre   de  passeports,    sont   autant  de  dclits  qui  ag- 
gravent  encore  davaatage  la  pablicatten   de  pieces  sons   la 
forme  de  decret,   lorsque,   selon  les  low  existantes,   les  de- 
crets eminent  du  pouvoir  executif,  qui  consulte  preaiablement 
la  Gerousie   «i  la  amtiere  n'est  pas  purement  administrative. 
Avant    de  ehereher  ä  dlcouvrir  le  but  des  actes,  ainsi 
que  leurs   consequences,    examinons  chaeun  des  paragrapnes 
de  Ja  piece    *ub  n°  337,  publiee  sous  la  forme  de  decret, 
pour  decouvrir  si,  dans  tout  ce  long  expose*,  il  existe  la  moin- 
dre  apparence  de  verite*.  > 

Le  premier  paragraphe  de  l'exposel  dit:  „Considerant 
„(la  Gerousie)  que  les  bases  d'apres  lesquelles  la  commission 
„administrative  doit  exercerles  fonetions  de  eorps  execatif, 
„sont  Celles  du  decret  »u6  n°  337  de  la  Gerousie." 

Quoiqne  le»  bases  fondamentales  d'apres  lesquelles  la 
commission  administrative  doit  exercer  les  fonetions  de  pouvoir 
execntif,  soient  les  decrets  de  l'assemblee  d'Argos,  et  en  se- 
cond  Heu  celui  de  la  Gerousie  *ub  n°  337  (qui  ne  peut  avoir 
de  vafiditä  qu'en  taut  qu'il  ne  contrevieot  pas  aux  decrets  de 
'assemblee  d'Argos,  ne  pouvant  infirmer  le  decret  d'une  au- 
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torite  supe'rieure),   neos  ne  refason*  pas  pourtant  de  boraer 
notre  examen  aux  seule*  bases  qu'a  4tablies  le  decret  wb 

§.  2.  „Considerant  qae,  conformetBent  an  troisieme 
„  paragraphe  du  premier  'article  dudk  dtieoet,  eile  ae  pcut 
„  mettre  ä  execution  le  neuvieme  article  du  troisieme  decret 
„de  la  qualrieme  asserablee  d'Argos,  etc." 

Le  neuvieme  article  du  troisieme  «teeret  de  l'assemblle 
d'Argoe  porte:  „Le  gouvernement  doit  nommer  une  commis- 
„  sion  qui  sera  chargee  d'examiner,  d'apres  les  formes  legale*, 
„les  diverses  contestations  de  droit  de  proptiete%  qni  pow- 
„  raient  resulter  des  ekangcmens  politiquee  armes  dans  k 
„pays." 

Le  decret  concernant  ia  nominatioh  de  cette  comonsnon, 
a  ete*  reodu  par  le  President,  mais  n'a  pas  e'td  mis  ä  exe- 
cution. Sons  la  commission  administrative,  äueatie  eomansstoB 
pareille  n'a  6t6  etablie,  ni  aucun  differend  snr  le  droit  de 
propriete'  juge\  Ainsi  l'imputation  faite  au  gouvernement  dam 
le  paragraphe  susmentionne  et  dans  le  premier  article  tombe 
d'elle-meme. 

§.  3.  „Que,  conforme'ment  au  quatrieme  paragraphe 
„  du  meme  deteret,  eil«  ne  pouvait  operer  aucun  cnangement, 
„  ot  nodificbtion  dans  les  forces  de  terre  et  de  mer ,  ni  te 
„  augmenter,  ni  les  diininuer,  sans  le  consentement  prealable 
„  de  la  Gerousie." 

Le  §.  4  du  troisieme  article  du  decret  «tri  n°  337  porte: 
„  Le  deuxieme  et  le  troisieme  article  de  l'assemblee  d'Argos 
„  sont  suspendus :  la  commission  administrative  doit  disposer 
„des  forces  de  terre  et  de  mer,  et  en  eas  qu'il  soit  necessaire 
„d'y  faire  quelque  ameiioration ,  conformement  au  premier 
„  article  du  meme  deeret,  la  commission  administrative  doit 
„  demander  le  consentement  du  Senat. "  ' 

Le  deuxieme  article  du  quatrieme  decret  de  Passemble« 
d'Argos  autorise  le  gouvernement  ä  mettre  a  exec«tion  la  loi 
sur  la  conscription ,  en  lui  faisant  eubir  toutes  les  modifica- 
taons  qu'il  jugerait  convenables. 

Dans  le  troisieme  article  du  meme  decret,  il  est  questioi 
des  recompenses  promises  en  terres  nationales  •  aux  militaire 
et  aux  marios  qui  ont  irreprochablement  servi  pendant  w 
tems  determine. 

La  commission  administrative  n'a  recompease  ni  mttitai 
res,  ni  marins  en  terres  nationales;  eile  n'a  modifie  ni  mis  j 
execution  la  loi  sur  la  conscription ,  de  sorte  que  le  deuxiem 
et   le   troisieme   article   du  quatrieme  decret  de  L'aasemble 
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d'Argos,  sont  r£$tf»  suspendus  «mfbrmement  a  l'esprit  du 
quatrieme.  paragraphe  du  premier  article  du  decret  de  la 
Gerousie  wb  n°  33V. 

A  cause  des  troubles  qni  agitaknt  le  pays,  du  court  es- 

pace   de   tem,  .et,  surtout.  a  cause,  du .  raanque  ahsolu  de 

moyens,   la  commission  administrative ,  n'a   rien   eatrepris   en 

fait  d'organfeation,  soit  pour  les  troupes  regulieres,  soit  pour 

les  troupes  legeres,  cfe  maniere  quelle r n'a  pas  contrevenu  noq 

plus  «ous  ce  rapport  au  quatrieme  paragraphe  du  premier  ajr- 

ticJe    du   d^cret  mentionne;    rijnputatipn  renferroee  'dans.  Je 

troisieme   paragraphe   du   decret   en  question,  de  meine  que 

dans  le  denx&me  article,  est  entierement  gratuite.  , .   ,. 

§.  4.     „Que,    conformement  au.  paragraphe  du  meme 

„decret,  eile  jte  pouyait  mettre  a  execution  le  cinquieme  de* 

„  cret   de  la  quatrieme  assemblee  nationale,    concernant  l'in* 

„demnite,"  .    , 

I*e  cinquieme  decret  de  l'assembl?e  d'Vgos  regar4e  uae 

mesure  generale  a  preadre  relativejpent  aux  indemnites  dues 

anx  iles  d'ifydra^  de  Spez^ia,  d'Ipsara,  et  a  Celles  dues  aux  mili- 

taires   qui  pnt  .defendu  Misolonghi,    comhattu  daus  la  Grtae 

continentale  sous  le  geueral  Karaiscaki,    aux   corps  d'araee 

qui  out    deTendu  o*i  secouru  Athefres  pendant  le  siege,  .aux 

troupes    du  Pelopoi\ese..et  de  la  Grece  contiuentale, :  et  aux 

capitaines  .de  la  marine  des  trois  iles«  .  IL  concerne  aussi  cel-i 

les  qui  sont  dues  a  plusieurs  conummautes,   ä  divers  citoyen$ 

qui   oat   fait  des  «aeriftces  ä  des  epoques  düficiles   et  dans 

des  circoBstances  critiques  oft  s'est  trouvee  la  patrie.     Toute, 

mesure   generale  concernant  ces  indemnites  a  ete  suspendue. 

La   commisfuon  administrative  «'est  conformee  en  ceja  epcore 

au  cinquieme   paragraphe   du  premier  article  du  decret  *uh 

n°  337,  en  «orte  que  rimputation  que  reoferme  le  paragraphe 

est  encore  sans  fondement    * 

.  U  est  ä  remarquer  qu'on  a  mis  de  la  manvaise  foi  dans 
l'exposition  du  troisieme  article  qni  dit:  Que  tout  acte,  con- 
cernant uae  indenraite  quekonque,  est  nui;  car  le  decret 
meme  de  la  Gerousie  nub  n°  337  ne  suspend  pas  tont  acte 
d'indeoinixe' ,  chose  impossible  et  injuste  en  meme  teins;  mais 
c'est  l'application  seulement  de  la  mesure  generale  d'indem- 
nite  (d' apres  ce  que  porte  le  cinquieme  de'cret  de  l'assemblee 
d'Argos),  et  eile  a  ete  eu  effet  suspendue. 

§.  5.  »  Qne,  conformement  an  seiend  article  du  m£me 
„  decret ,  la  commission  administrative,  devait  infonner  la  Ge- 
„  rousie  de  l'etat  du  tresor,  lui  soumettre  lMtat  de  *es  det- 
„  tes  jusqu'ä  la  finde  mars  deruier,  et  lui  presenter  le  compte 
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„  approxitnatif  des  depenses  paar  un  trimestre,  et  qu'enfia  la 
„  commission  administrative  ne  pouvait  prendre  aucune  me- 
„  sure  pour  les  deficits  survenus  et  les  moyens  de  les  combler 
„  sans  consulter  la  Gerousie. " 

La  commission  administrative  aussitot  installe'e,  s'est  <em- 
pressee  de  porter  ä  la  connaissance  de  la  G&ousie  que  le 
tresor  &ait  epuise  et  endette,    Situation  qne  la  Gerousie  n'i- 
gnorait  pas  qnand  on  lui  en  a  donn£  connaissance.    II  etait 
impossible  de  lui   presenter  nn   apergu  des   dettes  da  tresor 
jusqu'ä  la  fin  de  inars,    puisqu'au  moment  oü  la  commission 
administrative  entrait  en  fonctions,  les  brouülons  de  la  secre- 
tairerie   des   finances   etaient   en   arriere   de   quatre  mois  en- 
tiefs,  et  que,  pour  faire  la  balance  jusqu'ä  la  fin  de  mars,  il  fal- 
lait  que  non  seulement  les  brouülons,    mais   encore  que  tous 
les   re'gistres  fussent  en  ordre  jusqu'ä  cette  epoque;    c'est  ce' 
qui  n'a   pu   etre  fäit  que   dans  le  mois   d'aotit.     11  faut  de 
plus  remarquer    qu*il  &ait  impossible   a  la  secretairerie  des 
finances  d'obtenir  des  autres  secretaireries  des  etats  re"guliers, 
a  cause  des  troubles  qui  agitaient  le  päys.     Par  exemple,  la 
secr&airerie  de  la  guerre,   n'ayant  pas  les  contröles  des  ins- 
pecteurs,    ni  les  e^ats  de  paiement  des  trotfpes,    ne  pouvait 
eiablir  avec  aucune  exaetitude  ces  comptes  jusqu'ä  la  fin  de 
mars,    et  il   ne  lui  manquait  pas  seulement  les  contröles  et 
les  etats  de  paiement  du  premier  trimestre  1832,  il  lui  man- 
quait aussi  ceux  du  quatri&me  trimestre  183  L 

11  Itait  ainsi  impossible  de  presenter  a  ra  Gerousie  im 
coinpte  approximatif  cTun  trimestre,  puisque  le  secr&aire  de 
la  guerre  ne  connaissait  pas,  ä  cause  des  rirconstances,  le 
nombre  des  troupes,  pour  transmettre  les  inforinations  neces- 
saires  a  la  secretairerie  des  finances  qui  n'a  pas  rnanqne  de 
les  lui  demander.  II  fallait  donc ,  avant  de  pouvoir  les  four- 
nir,  faire  faire  les  inspections  que  le  cas  exigeait.  La  Ge- 
rousie connaissait  toutes  ccs  difficultes,  et  le  secretaire  des 
finances  lui  en  a  fait  un  long  expose  quand .  il  s'est  trouve 
pour  la  premiere  fois,  au  mois  d'avril,  ä  une  de  ses  seances. 

Quant  a  la  derniere  periode  du  paragraphe  qui  dit;  „que 
„  la  commission  administrative  ne  pouvait  prendre  aucune 
„  mesure  ä  Fegard  des  deficits  survenus  et  des  moyens  d'y 
„subvenir,"  cette  commission  n'adopta  aucune  rnesure  sem- 
blable.  A  peine  installee,  eile  soumit  ä  la  Gerousie  divers' 
projets  financiers,  anxquels  celle-ci  differait  toqjours  de  repon- 
dre  ou  ne  repondait  qu'apres  un  long  deiai,  en  les  modi- 
fiant  de  maniere  a  les  rendre  sans  effet.  £Ue  ne  pouvait 
ainsi  manqner  de  mettre  dans  de  grands  embarras.la  com-l 
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iöission  administrative  qui,  resf>ectant  toujours  les  decrets  qui 
fkaient  ses  attributions,  ne  s'es(  jamais  permis  d'avoir  recours 
a  des'mesures  que  la  loi  lui  interdisait.  Par  consequent,  la 
violation  du  cinquieme  paragraphe  et  du  quatrieme  article  du 
decret  en  quesfion  ne  peut  pas  etre  reproch.ee  ä  la  commis- 
sion  administrative. 

§.  6.  >,  Qu'en  vertu  du  neuvieme  article  du  meme  de- 
„  cret,  les  membres  du  gouvernement  devaient  preter  serment 
„dans  les  cinq  jours  qui  en  suivraient  la  publication. " 

La  Gerousie  sait  tres-bien  que  le  programme  de  cette 
ceremonie  avait  ete  fait  et  meme  signe*  par  les'  membres  de 
la  commission  administrative,  quelle  a  ete  ensuite  suspendue 
du  consentement  meme  de  la  Gerousie,  pour  ne  pas  com- 
promettre  ses  propres  membres  que  menacait  l'esprit  d'irri- 
tation  des  troupes  qui  devaient  assister  ä  cette  ceremonie,  et 
pour  la  ville  de  Nauplie.  C'est  un  trait  remarquable,  un 
taut  de  la  plus  noire  ingratitude  que  de.  voir  ce  corps  faire 
un  article  d'accusation  contre  le  gouvernement  de  ce  qui 
na  ete*  fait  que  dans  le  but  de  la  conservation  du  Senat 
meme. 

§.  7.  „  Considerant  qu'elle  n'a  pas  observe  les  decrets 
„qui  regiert  le  mode  d'affermage  des  revenus  publics  et  des 
„  domaines  nationaux,  pour  plusieurs  anne'es,  ainsi  que  la  vente 
„  de  ces  derniers. " 

Avant  l'etablissement  de  la  commission  administrative,  la 
Gerousie  avait  dejä  donne  son  consentement  ä  l'affermage  des 
revenus  de  1832;  malgre  cela  le  gouvernement  s'est  einpresse' 
de  demander  de*nouveau  son  avis  et  de  s'y  conformer  en 
rendant  le  premier  decret  gud  n°  7.  Oblige  plus  tard  par 
les  reclamations  des  militaires  de  pro  ce  der  ä  l'adjudication 
generale  des  meines  revenus,  il  n'a  pas  manque  de  convo- 
quer  la  Gerousie  en  seance  extraordinaire,  le  9  avril,  et  d'a- 
dopter  d'accord  avec  eile  cette  mesure,  ainsi  qu'il.  est  con- 
state  dans  le  proces-verbal  de  cette  seance  extraordinaire. 

Quant  aux  ventes  des  domaines  nationaux  et  aux  baux 
ä  plusieurs  annees,  loin  d'avoir  contrevenu  aux  decrets  ren- 
dus  ä  ce  sujet,  le  gouvernement,  aussitot  qu'il  a  ete  informe 
qu'a  la  faveur  des  troubles  qui  agitent  le  pays,  des  abus 
avaient  et6  cornmis  sur  certains  points  dans  l'adjudication  de 
la  ferme,  comme  par  exemple  dans  TafTaire  des  baux  ä  plu- 
sieurs annees  de  Lacedemone,  il  s'est  einpresse  de  les  annul- 
ier jusqu'a  la  plus  severe  enquete ,  et  il  a  suspendu  en  grande 
partie  toute  adjudieation  pour  plusieurs  annees  des  biens  si- 
tues  hors  de  Nauplie,  et  meme  les  ventes  permises  par  1& 
I.  ,29 
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loi,  en  se,  bornant  ainsi  a  vendre  et  ä  affermer  les  biens  na- 
tional^ situes  ä  Nauplie,  oü  il  est  ä  meme  de  veiller  a  la 
stricte  Observation  des  decrets  qiü  rlgissent  ces  matieres.  11 
est  donc  evident  qne  le  % cinqtüeme  et  le  sipeme  article  de 
la  piece  publice  en  forme  de  decret  ne  soat  nullemeat 
fbnd&. 

Dans  le  sixieme  article  il  est.  question  des  domaines  j^. 
tine>  ä  des  etabKssemens,  publica  et  du  port  de  Nauplie,  Au- 
cune  vente  de  dömaixies  destines  ä  des  etabKssemens.  pubiics 
u'a  ete*  effectuee,  et  celle  du  port  de  Nauplie  a  ete  propo- 
see,  dtscutee  du  tems  de  feu  le  President,  et  ainsi  approu- 
v&,  a  &te  soumise,  le  20  mars  1831,  par  le  message  *ub 
n°  3632,  a  la  Gerousie  qui,  par  sa  reponse  auö  n°  233,  y 
donna  son  adhe'sion.  Avant  Finstallation  de  la  commission 
administrative,  le  8  mars  de  Tannee  presente,  la  commission 
des  finances,  par  un  acte  sub  n°  920,  a  recu  l'ordre  de 
roettre  ä  execntion  .ce  döcret  Malgre  cela,  ce  n'est*  qu'apres 
avoir  pris  tous  les  renseignemens  necessaires.  ä  ce  sujet  que 
_  la  commission  administrative  s'est  decidee  ä  en  ordonner  la 
vente  coromc  etant  necessaire  a  la  proprete  et  a  Pembellisse- 
ment  de  la  ville,  utile  ä  la  sante  deset  habitans,  et  nulle- 
ment  nuisible  a  la  forteresse  ou  au  port. 

§.  8.  „  Conside'rant  que  les  Obligation*  de  la  banque 
„  nationale  sont  sacrees,,  et  qu'en  vertu  des  de'crets  rendus, 
„  aucune.  espece  de  dettes  de  l'etat  ne  peut  tomber  ä  sa 
„charge." 

Le  gouvernement  ne  s'est  permis*  äucun  acte  impossible 
avec  ce  qui  a  ete  decrete  relativement  ä  la»  dette  de  la  ban- 
que nationale.  Du  tems  du  President;  plusieurs  dettes  recon- 
nues  pour  avoir  ete*  contractees  par.le  tresor  national  envers 
des  particnliers,  ont  &e*  renvoyees  ä  la  charge  de  la  banque; 
ensuite,  toujours  avant  l'installation  de  la  commission  admi- 
nistrative, la  meme  Operation  a  eu  Heu  pour  des  dettes  non 
constatees ,  que  le  gouvernement  s'est  einpresse'  d'annuler 
nussitot  qu'il  les  a  decouvertes.  Dej>uis  l'installation  de 
la  commission  administrative,  ce  n'est  que  ce  qui  est  du  a 
M.  £.  Xenos  pour  des1  lettres  de  change  protestees,  qui  a 
ete  porte  ä  la  charge  de  la  banque  nationale ,  et  encore  cette 
somme  n*a  pas  surpasse  celle  que,  du  tems  du  President,  le 
conseil  du  contröle,  verification  falte,  avait  reconnue  pour 
dette  claire  et  liquide.  Aucune  autre  dette  n'a  ete  mise 
ä  la  charge  de  la  banque  nationale.  II  en  resulte  donc  que 
ce  paragraphe,  ainsi  que  le  neuvieme  article,  est  entierement 
sans  fondement. 
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§9.  „  Considerant  qu'en  vertu  de  l'ordonnance  su6 
„n°  8  de  la  commission  administrative  rendue  da  consente- 
,ftnent  de  la  GeYousie.'* 

La  commission  administrative,  aussitot  instailee,  a  deTendu 

l'emissk>n    *t  la   ctrculatioo   du  papier-monnaie;    eile  a  pris 

toutes  les  mesures  necessaires  pour  s'informer  avec  exactitdde 

de  la  quanüte   dejä  ttise  en  circulation,    et  eile  a  propose, 

sar  Ie  rapport  du  secretaire  des  finahces,  le  moyen  de  le  faire 

reiitrer  au  tresor  pour  y  etre  eonserve'  jasqn'ä  la  de'cision  que 

J'a&emölee   nationale  prendrait  sur   ce  sujet.     II  est  en  effet 

etonnant   de  voir   ä  pr&ent   ces   metaes  ho  mm  es  qui"  avaient 

prealablement  vote  pour  la  confection  et  la  circulation  de  trois 

milJions  de  papier-monnaie,  etre  sk  empresses  d'en  em pecher 

la  circolation   de  500,000,    pour  prevenir  les  dommages  qui 

en  resulteraient  pour  le  tresor. 

L'ordoünance  qui  defend  la  circulation  du  papier-mon- 
naie, n'a  pas<  cesse  d'etre  en  pleine  vigueur.  Quant  ä  la 
rentree  et  ä  la  conservatiQn  du  papier-monnaie  dans  le  tresor, 
la  plus  grande  partie  de  ce  papier,.  qui  devait  y  rentrer  par 
la  seconde  et  la  troisieme  perception  des  revenus ,  n'a  pu 
etre  efiectuee  par  sähe  des  troubles  qui  ont  echte*  dans  le 
plus  grand  nombre  des  provinces  de  l'etat;.  ainsi  ä  peine  la 
shiieme  partie  en  est-elle  rentree.  Une  grande  partie  de  ce 
papier-monnaie.  a  e'te'  livre'e  »en  hypofheque  jusqu'au  terme 
fixe  pour  Pacquittement  des  sommes  qu'il  garantissait;  c'est 
ine  mesure  qui  n'avait  ete  adoptee  que  pour  subvenir  aux 
»esoins  les  plus  pressans  de  l'etat,  tels  que  l'acompte  paye* 
t  la  troupe  legere  qui  -formait  la  garnison  de  Nauplie,  la 
burniture  -des  vivres  de  ces  troupes,  ou  le  paiement  des 
lettes  du  tresor.  Les  termes  e'chus,  le  tresor  ne  se  trouva  pas 
n  etat  de  payer  l'argent  pour  retirer  son  hypotheque.  D'a- 
»res  la  proposition  faite  par  le  secretaire  des  finances,  la 
ommission  administrative,  ayant  constate'  la  quantite  du  papier- 
lonnaie  donne  en  hypotheque,  ordonna,  pour  prevenir  ainsi 
>nt  dommage,  que  la  dixieme  partie  du  numeraire  qui  serait 
erse  au  tresor,  fut  affectee  au  rachat  du  papier-monnaie. 
a  qnantite  da  numeraire  verse  au  tresor  e*tant  bien  modi- 
tie,  cette  mesure  a  prodait  de  bien  faibles  resultats.  11  n'y 
pas  de  doote  pourtant  que  dans  des  circonstances  plus  heu- 
:uses  la  rentree  du  papier-monnaie  ne  se  fasse  a  l'avantage 
ii  tre'sor;  une  fois  donc  qu'auctfne  illegalite'  n'a  ete  commise 
i  sujet  du  papier-monnaie,  parce  que  le  donner  en  hypo^ 
teque  n'est  pas  la  meme  chose  que  de  le  mettre  en  circu- 
tion  le  tresor  ne  sera  expöse  ä  aucune  perte.  Par  con- 
'  •  29* 
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sequent  ce  paragraphe,  ainsi  que  l'arttcle  #t*6  n°  8,  ne  peut 
etre  d'aucune  maniere  justifie. 

§.  10.  „Considerant  que,  d'apres  le  neuvieme  atticle 
„  du  deuxieme  decret  de  la  quatrieme  assemblee  nationale,  la 
„  commission  administrative  ne  pouvait  disposer  d'aacun  do- 
„  maine  sans  le  consentement  de  la  Gerousie,  ni  proce- 
„der  ä  aucune  Vente  en  contravention  aux  dlcrets  rendus 
„ä  ce  sujet." 

Nous  connaissons  qu'on  a  dispose'  de  certaines  portion? 
des  domaines  nationaux,  nous  en  avons  meine  les  preuves  sous 
les  yeux ,  ces  portions  etant  situees  hors  des  portes.  de  Nao- 
plie;  raais  cela  n'a  eu  Heu  qu'avant  l'installation  de  la  com- 
mission  administrative ,  et  npus  nous  &onnons  comment  la  Ge- 
rousie, a  defaut  de  decrets  qu'eüe  ne  pouvait  rendre,  n'a  pas 
du  moins  proteste*  contre  de  pareils  actes.  Aucun  acte  sem- 
blable  ne  s'est  renouvele*  apres  l'etablissement  de  la  commis- 
sion  administrative.    - 

Nous  voyons  dans  l'article  qui  correspond  ä  ce  para- 
graphe ,  que  par  disposer  on  entend  hypothequer,  tandis  que 
cette  explication  n'est  pas  du  tout  conforme  au  sens  de  la 
loi.  Nous  repetons  donc  qu'on  n'a  donne  en  hypotheque  que 
des  domaines  dont  la  vente  e'tait  permise  par  la  loi,  et  il 
est  clair  qu'on  peut  hypothequer  legalement  des .  domaines 
que  la  loi  pennet  de  vendre,.c',est«-ä-dire,  d'aliener  entiere- 
ment.  Quant  aux  ventes,  nous  avons  dit  plus  haut  qu'aucune 
vente  de  domaines  deTendne  par)  la  loi»  n'a  ete  effectuee.  11 
est  juste  d'observer  que  la  commission  administrative  et  le 
secretaire  des  finances  ont  apporte  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion dans  la  vente  des  domaines,  et  qu'ils  en  ont  meme 
voulu  cons erver  plusieurs  dont  la  vente  etait  permise.  Peu 
de  jours  avant  l'installation  de  la  commission  administrative, 
du  consentement  meme  de  la  Gerousie,  une  ordonnance  avait 
paru  8u6  n°  880,  concernant  la  vente  de  tous  les  mouluw 
de  T etat,  soit  de  ceux  qui  se  conservent  en  bon  etat,,  soit 
de  ceux  qui  sont  tombes  en  ruine.  La  commission  adminis- 
trative, loin  de  la  mettre  a  execution,  jugeant  desavanta- 
geuse  dans  les  circonstances  actuelles  une  pareille  vente,  en 
proposa  ä  la  Gerousie  l'afFermage  pour  plusieurs  annees;  la 
Gerousie  qui  avait  approuve,  au  mois  de  mars,  la  vente  ge- 
nerale des  moulins,  en  a  rejete',  au  mois  d'avril,  l'affermage 
pour  plusieurs  annees,  et  eile  n'a  permiß  de  les  donner 
ä  ferme.  que  pour  un  an  seuleraent;  eile  a  de  plus  pris  cette 
decision  sans  inviter  le  secretaire  pour  les  finances  ä  assister 
ä  la  discussion,   ce  qui  est  contraire  au  decret  sm6  n°  337. 
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La  comniission  administrative  qui  anrait  pu,  dans  cette  occa- 
sion,  ne  faire  aucun  cas  de  l'opinion  de  la  Gerousie,  ne  l'a 
pas  pourtant  moins  *observee ,  tout  en  oppositioir  'qu'elle  etait 
avec  l'avis  qu'elle  avait  prece'demment  e*mis,  'et  avec  les  besoins 
pressans  de  l'etat.  Ainsi  aucun  moulin«n'a  ete*  adjuge  J>our  plus 
d'une  annee;  plusieurs  memes  sont  restes  saus'  etre  afferraes, 
faute  d'adjudication  pour  le  bail  d'une  annee. 

L'interpretation  qu'on  a  faite  du  neuvieme  article  <Ju  de- 
cret  de  l'assemble'e  d'Argos ,  est*  ce*  qu'il  y  a  de  plus  Strange. 
Car  tandis  que,  dans  cet  article,  il  est  question  seulement  de- 
la  disposition  des  domaines,  le  neuvieme  article  de  la  piece 
publice  sous  la  forme  de  decret  porte  que  le  gouvernement 
est  oblige  de  consulter  la  GeYousie  meine  pour  les  munitiöns 
de  guerre ,  pour  les  bois  de  construction ,  pour  les  materiaux 
et  les  instrumens  de  l'arsenal,  en  un  tnot,  £our  l'habillement 
des  troupes,  les  meubles  et  les  autres  choses  de  cette  nature. 
L'absurdite  de  cette  interpre'tation  saute  tellement  anx  reux 
qu'on  peut  se  dispenser  de  la  relever.  Cette  vente  pu- 
blique n'a  pas  eu  Heu  faute  d'acheteurs ;  si  la  Gerousie  a  cru 
son  avis  indispensable  dans  cette  occasioh,  ponrquoi  a-t-elle 
garde*  le  sflence^  1)  est  certain  que  cbaque  secretaire  doit 
rendre  un  compte  exact  de  l'emploi  qu'il  a  fait  des  matenaux 
qu'on  lui  a  confiesj  mais  cet  ^emploi  etant  uniquement  du 
ressort  de  l'administration ,  l'intervention  dans  cette  affaire  du 
coDseil  consultatif  est  etrange*  et  absurde. 

§.  11.«  „  Considerant  qu'en  vertu  du  cinquieme  article 
„  du  troisieme  decret  de  l'assemblee  d'Argos ,  aucune  reparti- 
„  tion  d'impot  ne  pouvait  avoir  Heu  saus  la  Cooperation  de  la 
„  Gerousie. " 

Cette  assertion  est  d'autant  plus  vraie  qu'aucun  impöt 
n'a  ete  impose  du  teml  de  la  commission  administrative.  Si 
des  cirefs  de  corps  armes,  en  contravention  aux  ordres  du 
gouvernement  (et  la  Gerousie  n'dtait  pas  peut-etre  etrangere 
ä  l'esprit  d'ihsnbordiriation  de  ces  chefs),  ont  commis  des 
actions  Üle'gales ,  la  commission*  administrative  s'est  empressee, 
taut  directement  que  par  les  secretaires  competens,  de  protes- 
ter plus  d'une  fois  contre  ces  impöts  illegaux,  et  c'est  tout 
ce  qu'elle  pouvait  faire  fians  de  pareilles  circonstances. 

§.  12.  „  Considerant  que  le  pouvoir  judiciaire,  e'tant  la 
99  troisieme  partie  constitutive  du  gouvernement  grec,  ne  pou- 
„  vait  sous  aucun  pretexte  en  £tre  retranch& " 

La  Suspension  des  tribunaux  que  la  Gerousie  traite  d'ü- 
I egale,  est  un  veVitable  retour  ä  la  regularite  et  ä  la  lega- 
lite  que  les  lob  prescriveut.     L'assemblee  nationale  d'Argos 
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*  *  • 

avait  expresse'ment  airete.  que  rorganisation  judiciajre  alors 
etablie  serait  maiatenue  et  iaunuable  jusqu'ä  la  prochaine  reu- 
nion  <Je$  plenipotentiairBs ,  et  n'avait  permis  d'y  faire  que  de 
legeres  fnodifications,  La*  Gefousie  foulaut  aux  pieds*  ce  que 
Tassembl^e  souxeraine  avait  d^crtte,  a  feit  une  nouvelle  Or- 
ganisation  des  tiibanaux-  daas  laquelle  eile  a  introduit,  au 

♦  lieu  de  legeres  mpdifications ,  des  changemens  et  des  innova- 
tioos  temaraires  et  illegales.  *    - 

-  )*ar  cette  Organisation,  ee  .conseil  consultatif  a  enlere*  aux 

,tribunaux  la  publicite,    ote  aux  deux  tiers  des  jage»  le  droit 

de'  suföage,    supprime  les  degre*s  lägaux  de  Jurisdiction,  de- 

'  truit  la  precieuse  independance  des  tribaaaux,  introduit  Thor- 
riMe  Systeme  des  conuriigsions  d'exception,  et  commis  taat 
d'illegeliteY  qu'il  serait  tfop  long  de  les  enume>er  ici. 

L'etabliasement  de  tribunaux  contra  l'illegalite'  desquels 
le  peuple  lui-menoe  indigne  eleva-les  plus  fortes  impreeations, 
etait  une  violaüon  manifest**  un  reuverseweat  des  lou  de 
l'asseniblee  .et • des  principes  judiciaires.  .  'Non  seulement  ces 
tribunaux  e^alent  nuls  par  *eux-memes,  saus  force  et  saas  ac- 
tion,  mais  encore  "la  loi  superieure  a  touteä,  la  loi  de  ras- 
semblee  les  avait  dejä  abotta  de.  fait  avant  meine  leur  crea- 
tion,  Le  gouvernement,  en  suspeadaat  foction  de  ces>  tribu- 
naux, n'a  fait  qu'executer  la  loi  que  la  Geinmsie  avait  impu- 
demmeot  violee. .         • 

*  La  reforme  de  l'ordre  judiciaire  e'Caii  en-  effet  urgente. 
Mais  pourquoi  la  GeVousie  l'a-t-elle  rejetde  constamment  ehaque 
fois  que  le  gouvernement  la  lui  a  proposee?  Ce  fut  le  30  mai 
que  la  commission  administrative  a  transmis  k  la  Gerousie  un 
message  concerhant  la  reforme  de  l'ordre  judiciaire.  La  Ge- 
rousie,  apres  de  grands  retard«  ,*  la  rejeta  en  allegaant  des 
motifs  madmissibles ;  c'e&t«  eile- memo  done  qui  a  fait  cesser 
le  cours  de  la  justice,  et  ee  qui  est  pire  encore,  c'eat  qu'ä 
la  seance  ä  laquelle  le  sacretaipe  de  la  justice  a  assiste  pour 
developper  le  projet  de  la  r&orme  judiciaire,  presque  tous 
ceux  qui  se  trouvent  actueüement  ä'Spezzia,  se  sotnt  oppo- 
ses  au  retablissement  des  .tribunaux  qu'ils  regardaient,  disaieat- 
ils,  comme  dangereux  ä  l'etat  actael  des  choses.  Cela  &aat, 
comment  peuvent-ils  dire  aujourd'hui  que  c'est  le  gouverne- 
ment qui  a  suspendu  le  cours  de  la  justice,  tandis  qu'il  a 
fait  tous  Bea  efforis  pour  Fe'tablisßement  des  tribunairx,  que 
la  Gerousie  a  seule  attaques  de  tous  ses  morens? 

§.  13.  „  Considerant  que ,  conformement  au  deuxieme 
„arocie  du  de'cret  $uö  n°  337  de  la  Gereone,  la  revision 
„des   comptes    de   l'ftat    appartient   ä    ce  corps,    et    qu'en 
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„vertu*  du  decret    $ud  *n°    1432,    Xe    conseil    dp    controle,  ' 
„  etaat  independant  des   ministres ,   ne  ponvait  £tre  modifi^, 
„  comme  falsant  partie  de  f  ordre  judiciaire,  sans  la  coope'ra- 
„tion  de  la  GeVousie.," 

II  n'y  a  ri<n  non  plos  de  föude  dans  ce  paragraphe. 
Voici  le  texte  du  second  artide  da  decret  äub  n°  337  de  la 
Geroasie :  • 

„La  commission  administrative ,  quand  eile  aura  per9U 
„  les  revenus  de  Petat ,  doit  infonner  saus  delai  la  GeYousie 
„  de  Petat  da  tresor  et  lai  soumettre  an  apercu  de  ses  det- 
„tes  jasqa'ä  la  fin  de  mats;  eile  doit  de  plas  lui  präsenter 
„  un  compte  approximatif  poar  an  trimestre,  et  deniander  son 
„  avis  bot  les  mesures  ä  prendre  ä  Pegard  des  deficit*  surve- 
„  nus  et  snr  les  moyens  d'y  subvenir." 

Dans  Fexposition  de  cet  article  il  n'y  a  rien  qui  pnisse 
donner  ä  entendre  que  la  revision  des  comptes  de  Petat  ap- 
partietit  ä  la  Geroasie. 

Quant  an  conseil  da  controle  auqael  appartient  exclusi- 
yeinent  la  revision  des  comptes,  il  est  en  effet  independant 
des  ministres;  mais  quelle  %st  la  loi  qui  dit  qa'oü  ne  peut 
pas  en  modifier  le  personnel  sans  la  Cooperation  de  la  Ge- 
roasie? Le  decret  tub  n°  1432  qu'on  cite  k  l'appui  de 
cette  assertion,  porte: 

Chap.  iii.  Organiiation  du  conteit  du  contröie.  — 
„  23.  Le  conseil  du  controle  est  compose'  de  trois  membres 
„  nomme's  par  le  gouvemement.  ** 

„Le  gouvemement  nomme  aussi,  d'apr&s  le  projet  pre* 
„  sentä  par  ce  conseil,  [es  employes  du  premier  et  du  second 
,,  ordre ,  attaches  ä  ses  bureaox. " 

„  24.  Le  conseil  du  contröie,  independant  des  ministres, 
„  serä  en  rapport  direct  avec  le  chef  de  Testat. " 

La  loi  est  claire,  et  le  gouvemement  n'a  fait  que  Pappli- 
qner.  Le  mime  decret  tub  n°  1432,  qui  contient  Porga- 
nisation  du  conseil,  contient  aussi  celle  de  la  Geroasie.  Nous 
avofts  demontre'  plus  haut'  combien  eile  Pa  respecte  depuis 
qaelqtte  tems;  non  contente  de  cela,  eile  pre'tend  encorc  ä 
ce  qne  la  loi  lui  refuse. 

§.  14.  „Devant  veiller  comme  gardienne  des  tois  aux 
99  inter&s  de  la  nation,  d'aprea  le  deuxieme  decret  de  la  qua- 
99  trierae  assemblee  nationale,  et  ne  pas  sooffrir  qa*on  prive 
99  les  citoyens  de  leurs  droits  inalienabks. " 

Ni  le  deuxieme  decret  de  Passemblee  d*Argos,  ni  aucun 
autre  decret  n'a  e'tabli  la  Gerousie  gardienne  des  lob.    Nous 
epetons  qu'elle  n'eut  d'aotre  existence  que  celle  d'an  simple 


456 

conseil  consultatif,  en  vertu  da  quatrieme  decret  de  rassem- 
blee  d'Argos.  En  effet,  on  &ait  oblige  d'avoir  son  avis  en 
tont  ce  qui  concernait  l'emploi  des  domaines  nationaux  ou  des 
revenüs  pubfics.  Elle  n'avait  pas  su  pourtant  conserver  nn 
droit  re'el  que  la  loi  Im  accordait;  eile  avait  souffert  avec  un 
silence  coupable  peut-etre  qu'on  le  lui  enlevat. 

11  a  iti  demontre  que,  dans  le  tems  meme  oü  la  Ge'- 
rousie  existait  sans  contestation,  eile  n'avait  pas  le  droit  de 
rendre  des  decrets,  dont  on  ne  lui  soumettait  que  ceux  qui 
n'etaient  pas  nniquement  du  ressort  de  l'administration.  Apres 
avoir  fait  un  examen  roinutieux  et  une  complete  re'futation  des 
accusations  avancees  dans  la  piece  publiee  illegalement  sous 
la  forme  de  decret,  nous  allons  maintenant  rechercher  daos 
quelles  intentions  elles  ont  ete  publikes  et  leurs  consequeoces 
probables ,  si  l'on  ne  prend  pas  ä  tems  des  mesures  pour  les 
pre'venir. 

Aussitot  apres  la  mort  de  feu  M.  le  President,  une  pat- 
tie  des  Gerousiastes  formerent  le  projet  de  conserver  a  toujours 
leur  position  s^natoriale ,  quelle  que  tut  la  destin^e  qui  atten- 
dit  le  gouvernement  de  l'&at.  Tirant  parti  du  pouvoir  cons- 
tituant  dont  la  Gerousie  avait  ete  saisie  un  instant,  ils  n'ou- 
blierent  pas ,  en.  fixant  aux  trois  membres  de  la  commission 
administrative  d'alors  leur«  attributions  par  les  decrets  wh 
n°  277,  de  Varroger  des  droits  que  le  second  decret  de 
l'assemblee  d'Argos  ne  se  bornait  pas  ä  leur  refuser,  ma* 
dont  il  leur  defendait  positivement  Texercice.  Travaülant  ton- 
jours  dans  ce  but,  ils  voulürent  exercer  sur  l'assemblee  na- 
tionale, convoquee  h.  cette  •  epoque ,  une  influence  exclusive: 
ils  empecherent  l'union  des  deputes  de  la  nation,  que  les 
hommes  sages  et  desinteresses  reclamaient;  ils  exciterent  les 
passions,  produisirent  ä  Argos,  au  mois  de  d&embre  de  ran- 
nte passee,  une  guerre  civile  dont  les  tonse'quences  fachea- 
ses  ont  ebranle  jusque  dans  ses  fondemens  la  societe  grecqne, 
et  en  auraient  amene  la  ruine  totale,  si  la  Providence  ne  l'a- 
vait  pas  secourue  par  les  efforts  bienveillans  dfcs  Puissaoces 
protectrices  de  la  Grece,  et  l'avenement  au  tröne  d'un  Boi 
qu'elle  attend  chaque  jour  avec  impatience  comme  son  sauveur. 

Apres  l'avortement  de  leurs  desseins,  ils  ne  desesperereot 
pas  encore.  An  mois  d'ayril,  lors  de  l'installation  de  la  com- 
mission administrative,  en  lui  fixant  ses  attributions  par  le  de- 
cret de  la  Ge'rousie  $u6  n°  337,  ils  eurent  soin  de  s'arroger 
encore  de  nouveaux  droits  que  les  decrets  d'Argos  leur  avaient 
refuses. 

Le  troisieme  decret  de  l'assemblee  de  Pronia  donna  neu 
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a  ia  divergente  d'opinion  qui  fut  sur  le  point  de  dissoudre 
le  gouvernement;  l'opinion  que  les  secretaires  da  gouverne- 
ment  avaient  emise  et  par  laquelle  ils  proposaient  de  sus- 
pendre  toute  contestation  de  principes  et  de  remettre  ä  Pau- 
tonte  royale  ä  de'cider  de  Fexistence  problematique  de  la 
Gerousie,  ne  pouvait  satisfaire  ces  hommes  qui  auraient  voula 
s'iniposer  ä  l'autorite  royale,  en  conservant  les  droits  qu'ils 
s'etaient  donnes  par  leurs  propres  decrets.  L'accord  qni  eut 
Heu  entre  les  membres  de  la  eommbsion  administrative,  et 
qui  n'avait  d'autre  bat  que  de  faire  cesser  les  discussions  de 
principes,  d'oter  tout  motif  qui  püt  les  renouveler,  et  de 
maintenir  la  tranquillite  intärieure  de  l'etat  jusqu'ä  l'arrive'e  de 
S.  M. ,  etait  incompatible  avec  les  projets  de  ces  hommes, 
puisqae  cet  accord  lenr  6tait  tont  espoir  de  reussite.  C'est 
ce  qui  leur  a  fait  prendre  le  parti  de  s'en  aller  sans  passe- 
ports  et  de  publier  des  proclamatiens  et  d'autres  pieces  sons 
la  forme  de  decrets,  par  lesquelles  ils  esperent  atteindre  leur 
but,  qui  est  de  s'imposer  ä  l'autorite  royale.  Quels  que 
soient  les  graves  et  dangereux  resultats  que  puissent  amener 
une  conduite  aussi  impardonnable,  il  n'y  a  aacan  doate  que 
la  presence  royale  ne  saura  les  rendre  sans  effet.  Les  conse- 
quences  n'en  sont  pas  pourtant  moins  ä  craindre  dans  l'&at 
actuel  des  choses»  tout  le  monde  n'est  pas  ä  meme  de  con- 
naitre  ce  qui«  en  est  du  pouvoir  de  la  Gerousie;  tout  homme 
ne  peut  pas  entrer  dans  l'examen  des  principes  qui  sont  res- 
tes  sans  Solution ,  apres  avoir  ete  long-tems  debattus  entre  les 
membres  du  gouvernement;  il  ne  serait  pas  facile  non  plus 
de  discerner  si  la  piece  publiee  sous  la  forme  de  decret  est 
legale  ou  non;  de  plus,  cette  piece  par  le  vague  de  sea  as- 
sertions,  et  en  ne  precisant  rien,  tend  ä  rendre  le  gouverne- 
ment responsable  de  divers  actes  ülegaux  et  d'abus  qui  n'ont 
pas  la  moindre  existence;  il  n'y  aurait  donc  rien  d'eton- 
nant  si  des  gcns  etaient  en  partie  ou  entierement  dupes 
des  assertions  que  renferment  ces  pr&endus  decrets,  ou  s'ils 
fournissaient  des  pr&extes  de  desobeissance  ä  des  gens  qui, 
sans  y  aj outer  aucune  croyance,  seraient  bien  aises  de  s'en 
servir  dans  l'interet  de  leurs  vues  particulieres,  pour  avoir  oc- 
casion  de  s'approprier  les  revenus  publica  et  de  continuer 
ou  d'&endre  le  Systeme  d'abus  que  le  gouvernement  s'est  ef- 
force  de  reprimer  de  tous  ses  moyens.  11  est  du  devoir  des 
fonctionnaires  que  la  loi  a  charges  d'eclairer  la  conduite  du 
peuple,  de  lui  faire  comprendre  la  nature  et  la  gravite  des 
delits  ci-dessus  mentionnes,  quel  en  est  le  but  et  leurs  conse- 
qttences,   Les  soussignes  prenant  en  consideration  l'etat  actuel 
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des  choses  et  Parrivee  prochaiae  de  la  Begenee,  croient  pou- 
voir  se  dispenser  de  recommander  au  gouvernement  les  me- 
sures efficaces  dont  la  prompte  adoption,  daos  toute  autre 
circonstance,  aurait  ete  absolnment  necessaire  et  obligaioire, 
ineme  pour  loi  qui  doit  avaut  tout  veiller  ä  la  tranquilüte 
interieure  du  pays;  ils  croient  eepe&dant  qu'il  est  de  leur 
devoir  de  lui  proposer  de  prendre  des  mesures  propres  ä 
eclairer  les  populations,  et  ätracer  aox  autorite*  civUes  et  mi- 
litaires  la  ligae  de  conduite  qu'ils  doivent  soivre. 

Oa  pense  que  ces  mesures  devraient  surtout  consister 
dans  Penvoi  de  circulaires  qui,  en  donaant  les  explications 
les  plus  simples,  seraieut  propres  ä  ramener  la  tranquilüte  et 
l'ordre,  et  dans  l'envoi  sur  certains  points  d'hommes  qui  inspi- 
reraient  de  la  confiance  et  representeraient1  aux  citoyens  quel 
est  le  veritable  etat  des  choses,  et  la  conduite  que  doit  les 
eagager  ä  tenir  l'arrivee  prochaiae  de  S.  M.  et  de  la  Begence 
royale,  ainsi  que  les  int&ets  generaux  de  la  nation  pt  meme 
kurs  intlrets  particuliers. 

A  Nauplie,  ce  10  (22)  däcembre  1892. 

Le  secrStaire  pour  le$  fihancei, 

A.  Maurocordato. 
Le  eecretaire  pour  la  guerre, 

G.  Zooraphos. 
Le  ieeretaire  d'Stat, 

D.     Christo**«. 
Le^ieerStaire  pour  la  justice, 

C.  Clonaris. 
Le  ieeretaire  pour  les  cultee  et  finetruetion  pu6Kquey 

1.  Bisos. 


Nota.  Le«  piects  explicativts  sont  en  partie  äcrites  dans  im 
francaU  tres-maavaia;  mais  coauae  ce  sont  des  documena  officieli, 
rädigls  dans  ce  style ,  on  n'a  pas  youlny  toucher. 
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VII. 

Table  chronologique. 


4*our.  donner  un  aper^u  succinct  des  evdnemens  auxquels  se 
rapporte  ce  livre,  nous  y  joignons  une  table  chronologique, 
cornmencant  ä  Tarrivee  du  President  Jean  Capodistria  en 
Grece  et  allant  jusqu'ä  Tentr^e  du  roi  Othon  dans  la  capitale 
de  son  royaume. 


1828. 

Fevrier  2.  Le  president  Jean  Capodistria  arme  en  Grece  et 
debarque  ä  Egtne  trois  mois  apres  la  destruction 
de  ia  flotte  turque  ä  Navarin  (2  novcmbre  1827). 
Immediatement  apres,  il  dissout  le  conseil  national 
{ßovXrj)  et  etablit  le  Panhelle'niuin. 
7.  11  prete  sermeat  ä  la  Constitution,  et  commence 
l'organisation  du  pays.  Spyridion  Tricoupi  est 
nomme  secretaire  d'etat. 
14.  Une  banqoe  nationale  est  etablie  a  Egine  et  pla- 

cee  sous  le  seul  controle  da  gouveraement. 
28.  On    change   les   elections   et  Ton  transforme  les 
demogeronties  en  organes  du  gouvernement. 

Mai         8,  L'empereuf  de  Bussie  declare  la  guerre  au  Sultan« 

Juiüet  20,  Les  Turcs  battus  par  les  Busses  s'enferment  ä 
Schoumla.  Les  troupes  grecques  sont  retennes 
sur  les  frontieres  de  l'Attique  et  pres  de  Lepante, 
qui  est  bloque  par  Miaulis  et  le  comte  Augustin, 
nomme  beutenant-gen^ral  de  son  frere  dans  la 
Grece  continentale. 

Octob.  23.  Warna  tombe  entre  les  m&ias  des  Busses. 

Nov.      16.  Un  protocole  de  la  Conference  place  le  Peloponese 
.    et  les  Cyclades  sous  la  protection  de  l'Alliance. 

1829. 

Janvier.       Le  President,  afin  de  preparer  les  elections  pour 

le  congres,  voyage  dans  le  Peloponese. 
Fevr.     14.  L'ecoje  militaire  de  Nauplie  est  organtsee. 
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Fevr.  17.  Le  President  change  le  Panhellenium  et  remplace 
M.  Tricoupi  par  M.  I.  Riso  en  qaalite'  de  mi- 
nistre  des  affaires  elrangeres.  Spiliadoes  est  nomine 
ministre  de  Pinterieur. 

Mar$  5.  Les  Busses  entrent  en  campagne  soas  les  ordre»  da 
comte  de  Drebitsch  et  forment  le  siege  de  Silistria. 
22.  La  Conference  de  Londres'  fixe  les  frontieres  de 
la  Grece  aux  golfes  d'Arta  et  de  Zeitouni,  et 
place  le  pays  sous  la  suzerainete'  de  la  Porte.  Lea 
troupes  du  gouvernement  se  mettent  en  mouvement 
dans  la  Grece  Orientale  sous  les  ordres  du  general 

v     :  Church.   D.  Ypsilanti  s'avance  en  Beotie.    Bientot 

les  Turcs  foattus  sur  tous  les  points  par  ces  deux 
generaux,  se  retirent  de  la  Grece ;  mais  on  ne  per- 
met  pas  aux  vainqueurs  d'entrer  en  Albanie  et  en 
Thessalie  degarnies  des  milices  musulmanes. 

Juiüet  23.  Le   congres  national   est  ouvert  par  le  President 
ä  Argos.     Bientdt  il  sanctionne  ses  mesores   et 
&end  son  pouvoir. 
29.  Le  grand-visir  battu  par  DieTritsch,  est  bloque'  ä 
Schoumla. 

Aoüt      18.  Le  congres  d' Argos   est  proroge*  jusqu'ä  la  deci- 
sion  du  sort  de  la  Grece  par  la  Conference. 
20.  L'armee  russe  franchit  le  Balkan  et  penetre  dans 
la  Thrace. 

Sept.  20.  Le  Senat  est  institue'  conformement  aux  decisions 
du  congres. 
,  26.  La  paix  est  conclue  entre  la  Russie  et  la  Turquie 
a  Andrinople.  Dans  le  onzieme  article,  le  sort  de 
la  Grece  est  rlgle  conformement  aux  traites  de 
Londres  du  6  juillet  1827  et  du  22  mars  1829. 

1830. 

Jatwier  4.  La  Conference  de  Londres  fixe  les  frontieres  de 
la  Grece  ä  l'Aspropotamos  et  aux  Thermopyles, 
et  e'tablit  son   indlpendance  entiere  de  la  Porte. 

Fivr.  4.  Le  prince  Leopold  est  choisi  pour  prince  souverain 
de  la  Grece.  • 

Avril  8.  La  derision  des  trois  Puissances  est  adoptee  par 
la  Porte. 

Mai  21.  Le  prince  Leopold  renonce  ä  la  souverainete'  de 
la  Grece. 

Aoüt  27.  Organisation  des  tribunaux  civils,  criminels  et  ex- 
ceptionnels,    qui    augmentent  le  mecontentemeot 
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exeite  dejä  par  le*  mesures  arbitraires  et  vexa- 
toires  da  gouvernement. 
Dec.     13.  Les  Mainiotes   irrites  contre  le  President)   se  re- 
voltent  ä  Limeni.     Les  tronpes  da  gouvernement 
sont  repoussees  par  Antonio  Manromichali. 

1831. 

Jutwier]  &  Pierre  Mauromichali,   membre  da  Sen$t,    qjutte 

Nauplie  saus  pennission  da  President,    accompa- 

-gae'  de  son  frere  Constantin  et  de  son  neveu  Ca- 

zakos.  Bientft  il  est  pris  par  Canaris  a  Katacolo 

et  ramene*  prisonnier  ä  Nauplie. 

Mars  22.  L'Apollon,  Journal  independant  da  gouvernement, 
prostrit  ä  Nauplie,  mais  re9u  ä  Hydra,  commence 
ä  y  etre  publik  par  BL  A.  PolyzoSdes.  L'ile,  par 
,  Suite  de  cet  acte,  commence  ä  se  soustraire  ä 
1' autarke  da  Pr&ideut  et  ä  devenir  le  centre 
d'une  Opposition  contre  lai. 

Avrü  2.  Syra  change  ses  magistrats  dans  le  sens  de  1' Op- 
position et  suit  le  mouvement  d'Hydra. 

Mai  12.  Le  capitaine  Zamis  Karatasso  tente  de  soulever 
la  Grece  Orientale  contre  le  President,  mais  force' 
par  le  general  Rangos  dans  sa  position  pres  de 
Talanti,  il  se  retire  en  Thessalie. 

JuiUet  8.  Les  Hydriotes,  apres  avoir  envöye'  envain  one 
deputation  ä  Nauplie,  composee  de  Miaulis,  de 
Condourioti  et  de  Maurocordato,  envoient  une 
adresse,  ou  plutöt  un  manifeste,  au  President, 
qui  contenait  un  eacpose  energique  des  injures  et 
des  violences  de  son  Systeme  de  gouvernement 
qualifie  d'infernal.  (Voy.  VApoüon  feuille  32.) 
20.  Iacobaky  Riso,  ne  voulant  pas  signer  les  pieces 
concernant  les  mesures  coercitives  ä  employer  con- 
tre les  Hydriotes,  demande  et  recoit  sa  demission 
comme  ministre  des  affaires  ötrangeres. 

Aoüt  5.  Les  Hydriotes,  pour  prevenir  Tarmement  de  la  flotte, 
s'en  emparent  ä  Porös,  conduits  par  Kriezis  et  Miau- 
lis. La  population  de  Porös  et  da  continent  voisin 
se  declare  pour  leur  cause.  Le  President  re'clame 
contre  eux  l'assistance  des  troupes  de  TAUiance. 

12.  Le  President  „rau  par  des  raisons  superieures"  con- 
voque  le  cöngres  d'Argos. 

13.  Les  Hydriotes  bloques  par  1'amiral  Ricord  ä  Po- 
rös et  menaces  par  les  tronpes  du  gouvernement 


du  cote  da  confcnent,  fönt  sautet  k  fort  da  port, 
la  fregate  Hellas  avec  plusieurs  autres  bätimens,  et 
se  retirent  dans  leur  ile. 
Aoüt  25.  M.  Siceüanos,  nriaistre  de  la  justice,  dresse  Paccu- 
sation  des  Hydriotes.  L'amirai  Ricard  poursuit  les 
bätimens  envoyea  par  les  Hydriotes  dans  la  mer 
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Sept.  12.  L'amiral  Ricord  force  les  Hydriotes  envoyes  ä 
Calamata,  d' abandonner  lear  bätiment  qu'il  amene 
ä  Nauplie.  L'equipage  se  retire  mos  la  sauve* 
garde  des  bätimens  franc^is, 
Le  president  Jean  Capodistria  est  assassine'  en  en- 
trant  dans  l'eglise  de  St-Spyridion  par  Constantia 
et  George  Mauromicbali.  Le  m&ne  jour,  une  com- 
mission  gouvernementale ,  composee  du  comte  Au- 
gustin Capodistria  comme  president,  de  Tb.  Coloco- 
troni  et  de  Jean  Coktti,  est  noaunee  par  le  Senat 
11.  Le  nouveau  gonvernement ,  dans  une  proclamation 
aux  Grecs,  annonce  qu'il  restera  au  ponvoir  jusqu'ä 
la  procbaine  reunton  du  congres. 
22.  George  Mauromkhali  est  mis  ä  mort  par  suite  du 
jugement  d'un  conseil  de  guerre«  Les  deputes  com- 
mencent  ä  se  reunir  ä  Argos.  On  n'admet  ni  ceux 
d' Hydra,  ni  les  Mainiotes. 

Dec.  17.  Les  deputes  devoues  au  parti  dominant,  se  consti- 
tuent  en  congres  national  ä  Argos.  D.  Tzamados, 
sans  etre  membre  du  congres ,  est  nomme  son  pre- 
sident. L'opposition  se  reunit  egalement  et  choisit 
P.  Notaras  pour  son  president. 

19.  Le  comte  Augustin ,  apres  un  discours  d'ouverture, 
depose  le  pouvoir.  Colocotroni  se  dornet  aussi  de 
son  autorite  pendant  que  Coletti,  la  gardant,  se 
place  ä  la  tete  de  l'opposition. 

20.  Arrivee  de  M.  Stratfo'rd-Canning  ä  Nauplie.  Le 
congres  d' Argos  nomme  le  comte  Augustin  president 
(nQotÖQog)  du  gouvernement  grec.  L'opposition 
confie  le  gouvernement  a  J.  Coletti  et  lui  donne  pour 
collegues  A.  Contourioti  et  A.  Zaimi.  . 

21, 22, 23.  Le  congres  d'Argos  est  rompu  par  une  attaque  du 
parti  dominant. s L'opposition  suivie  de  1200  soldats 
se  retire  ä  Perachora ;  les  autres  deputes  se  transpor- 
tent  ä  Nauplie  pour  y  continuer  leurs  seances.  Bien- 
tot  la  guerre  civile  se  repand  dans  la  Grece  Orientale 
et  l'occidentale.  v*  • 
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1832. 

Fevr.  13.  Les  troit  Puissances  alliees  eflrent  la  souveraiflete 
de  la  Grece  au  prince  Othon  de  Baviere. 

Man  7.  La  Conference  de  Londres,  instante  des  evenemens 
d' Argos,  ordonne  la  compositum  d'an  gouvernement 
mixte,  pendant  que  les  Residens  invitent  envain  les 
Hydtiotes  et  les  Romeliotes  ä  se  soumettre  ä  celai 
du  comte  Augustra. 

Avrü  6.  Les  troupes  du  comte  Augustin  sont  attaquees  sur 
l'Isthme  par  1«  Romeliotes  et  mises  en  deroute.  Co- 
locotroni  se  retire  ä  Carytene. 

7.  Rentree  triompfaante  des  Romeliotes  ä  Argos.  Le 
gouvernement  du  comte  Augustin  s'ebranle.  Une 
grande  partie  des  officter*  de  la  garnison  donnent 
leur  dämissfcn. 

8.  Lettre  collective  des  Residens  au  comte  Capodistria 
pour  lui  aanoncer  le  contenu  du  protocole  du  7  mars. 

9.  Le  comte  Augustin  depose  son  pouvoir  entre  les 
mains  du  Senat  qui  nomine  uae  commission  gou- 
vernementale  de  cinq  membres. 

10.  Les  Romeliotes,  qui  n'ont  pas  la  majorite  dms  le 
gouvernement  nouveau,  arrivent  devant  les  portes 
de  Nauplie  les  armes  ä  la  main  pour  protester.  Le 
combat  est  empeche%  etColetti  fait  son  entree  pour 
traiter  avec  les  Residens  et  le  Senat. 

25.  Apres  de  longues  contestations,  le  gouvernement  est 
compose  de  mäniere  ä  donner  la  majorite  d'une  voix 
aux  vainqueurs.  Bientot  le  congres  national  est  con- 
voque ;  mais  le  gouvernement  ri'etaut  pas  uni  et  ne 
pouvant  payer  les  troupes,  ni  le  service  public,  ne 
peut  maintenir  ni  leur  discipline,  ni  son  autorite'. 

Mai  22.  La  reaction  du  parti  vaincu,  echoule  ä  Nauplie,  ä 
Coron  et  ä  Misolonghi ,  eclate  a  Patras ,  dontKizo- 
Zavellas  s'empare  en  s'insnrgeant  contre  le  gouver- 
nement national. 

Juin  22.  Le  congres  etant  sur  le  point  d'ouvrir  ses  seances, 
Colocotroni ,  pour  Ten  empecher,  d^clare  la  guerre 
an  gouvernement  mixte. 

JuüUt  23.  Premiere  seance  preparatoire  du  congres  national 
ä  Argos. 

26.  Ouvertüre  de  l'assemblle  nationale  transportee  a 
Pronia. 

Aoüt    10.  Septieme  seance  de  l'assemble  dans  laquelle  le  Senat 
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est  supprime  et  le  choix  da  roi  Othon  approuve 
unanimement. 
Aüüt     10.  Lettre  des  Residens  ä  M.  'Tricoupi ,  aar  la  marche  de 
l'assemblee  nationale.    Iis  protestent  contre  la  snp- 
pression  du  Senat. 

19.  Lettre  de  quatre  ministres  a  la  commission  adminis- 
trative, concernant  la  Solution  des  difficultes  exis- 
tantes  entre  l'assemblee  nationale  et  ses  adversaires. 

22.  Lettre  de  M.  Tricoupi  et  de  dix-sept  autres  deputes 
ä  l'assemblee  nationale,  sur  la  marche  qu'elle  devait 
prendre  pour  prevenir  sadissolution. 

26,  L'assemblee  occupee  ä  changer  le  gouvernement  de- 
venu  ineomplet  par  la  mort  de  Dem.  Ypsilanti,  est 
dispersee  par  nne  attaque  des  troupes  irregulieres. 
Quelques  jours  apres,  le  conrrier  de  Baviere  arrive  et 
une  deputation  part  pour  inviter  le  Roi  ä  se  rendre 
anssitot  que  possible  dans  son  royaume. 

30.  Publication  de  la  proclamation  des  trois  cours  al- 
liees  aux  Grecs. 
Sept.     12.  Une  commission  militaire  est  instituee  ä  Argos  par 
les  generaux  Colocotroni,  Crieziotis,  Hadschi-Chris- 
v  tos.  Contourioti  retourne  k  Hydra,  et  le  gouverne- 

nement  est  reduit  a  trois  membres  qui  ne  peuvent 
plus  proce'der  legalement. 
Octobre  2.  Le  Senat  proclame  un  nouveau  gouvernement  de 
trois  membres  ä  Nauplie,  mais  il  est  force  de  se 
retirer  de  la  ville. 

13.  Les  tribunaux  de  la  Grece  sont  provisoirement  sus- 
pendus  par  ordre  du  gouvernement. 
Dec.  3.  Le  Senat,  &abli  ä  Astros,  publie  son  manifeste  con- 
tre le  gouvernement  mixte,  et  proclame  un  gouver- 
nement militaire  compose'  de  sept  generaux.  Zaioii 
et  Metaxa  se  separent  de  sa  cause,  pendant  que 
les  troupes  de  Griesiotis,  de  Colocotroni,  de  Ca- 
lerghi  et  autres  se  concentrent  ä  Argos. 

1833. 

Janv.    16.  Les  troupes  du  Senat  attaquent  les  Francais  ä  Ar- 
gos et  sont  detruites  ou  dispersees. 
30.  Le  roi  Othon,  la  Regence  et  la  division  de  Parmee 
bavaroise  qui   les   accompagne,   arrivent  successi- 
vement  au  port  de  Nauplie. 

Fevr.      6.  Le  roi  Othon  fait  son  entree  dans  la  capitale  de  la 
Grece. 
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SECOÜTD  TO£VME 

DES   MOTENS    D'ARRIVER   k  UL  RESTAURATION 


DE   LA   ORECE. 


-LEIPZIG: 

F.     A.     BROCKHAUS 

18  3  3. 


PRÜF  ACE. 


Awab  areir  nwtoi,  daiis  le  prämier  volaiae,  la  ai- 
Uatioa  de  1»  Grtoc  et  les  Bioyens  a  eiaployer  pqpr 
arriyer  a  sa  pacification,  nons  tächerens*  dans  le  se- 
cead,  de  fair«  w  son  orgaiusatioa  et,sa  Constitution 
definitiv*.  Poir  arriver  ä  ce  bat,  il  bat  s'assnrer  de 
h  aatore  et  des  ressonrces  da  pays,  de  l'&at  actuel 
de  ragricaltare ,  des  metiers,  da  commerce,  des 
ecoles  et  de  l'eglise,  aassi  bien  qae  des  difierentafc 
brauchen  de  son  admiaistration  generale.  Ce  n'est 
qu'aprta  uiie  conaaissance  exacte  des.  cause»,  qa'oa 
poanra  jager  des  inesares  a  prendre  et  de*  moyen* 
ä  enqdoyer  paar  faire  jefleurir  la  Gr&ce  saas  l'egide 
diastitatioiip  noaveUes«  Sans  voaloir  prljager  les 
qaestums  importantes  qui  se  ppesenteat,  nons  de von* 
cepandaot  feixe  ressortir  ici  nne  difficulttf  qae  se  tat* 
tache  k  presqae  toates  les  matteres  qae  nons  apron» 
a  d^velopper« 


VI 


\ 


La  Gr&ce  est  nn  pays  qni  a,  plus  que  tont 
antre,  son  g&iie  et  son  earactäre  propres,  ne  ressem- 
blant  a  aucune  partie  de  l'Enrope,  soit  dans  ses 
moenrs,  soit  dans  Bes  .institntions.  f  „Ca  m£me  penple 
a  pourtant  besoin  d'Ätre,  pour  ainsi  dire,  refait,  puis- 
qne  tout  ä  peu  prfes  y  est  arriere.  oa  dans  nn  ^tat 
de  d&abrement ;  *  et  cette  r^gen<?ration  ne  parait  pon- 
Toir  s'operer  qn'en  introduisant  des  lols  et  des  «sage» 
qni  appartiesnent  ä  nne  civilisation  &rang&re  k  son  soL 

Quelle  sera  donc  la  marche  k  snitre?  fändra- 
■     t*il  proc^der  de  mani^re  k  ce  que  les  nouvelfes  ins- 

titntions   effacent  ce  qn'on  y  trouve  d'original  et  de 

<  •  ( 

caracteristique,  afin  qne  la  GrÄce,  jet^e  dans  le  moule 

enropeen,  en  sorte  enti&rement  changee,  et  fa^onnee  k 

« 

iWtre  manifere  de  yivre,  de  penser  et  d'agirr  Rien  ne 
gferait  plns  facile  qne  de  commencer  nne  teile  m&a- 
morphose,  et  k  force  de  decrets  et  d'enconragemens 
on  irafy  loito  en  peu  de  tems.  La  Grfcce  ne  serait 
plus    gn&res   qii'nne   province   calqu^e    sur   l'Enrope, 

i 

mais ,  qnelqne  äemblable  qne  püt  Ätre  la  copie,    eile 

4.  - 

/       n'en  serait  päd  moins  bizarre;  et  ee  qu'U  y  a  de  plns 
f  -  •   •  . 

beäa  et  de  plus1  original  dans  ee  pettple,  tlisparattrait 

sans  ifetonr. 

Henrensement    il  y  a  nne  antre  inaai&re  d'aider 
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h  <jrtoe,  sans  lui  Ater  son  orignalitrf.     D  s'agit  d< 
tadier  le  pays,  d'ea  p&ufrer  le  caratttae,  et  4*en 
saftre'  les  v&itaMes  kesoins,   Eb  prooäkut  auuri,  loa  . 
de  vouloir  detnure  oe  ^a'il  y  a  d'indigfate  et  de  sa» 
cfcre,  on  tfcchera  de  mettre  notre  exp&ience  ä  pre&t* 
pour  Sparer  ce  qu'U  y  a  d'endommage,   .en  y  joi- 
gnaat  les  parties  qni  manquent  saus  d^figurer  Celles  qas 
les  si&cles  et  les  maUwars  ont  m^nag&s^on  ckerchera 
donc  la  nouveHe  jbrce,  non  dans  les  coutumes  etraa«*  K 
g&res,  mais  dans  le  developpement  dös  institatiMs  in-  : 
dig&nes,   et  dans  l'elan  des  sentunens  nationaux. 

D  est   trat   ,«e  ce  cheoria   est  ^  dtfficil«  i 

4. 

tronrer  que  lautre,  puisquil  passe  par.  les  detours  de 
lhistoire  et  des  traditions;  et  apres  y  6tre  entrl,  on 
epronvera  plns  de  peines  ä  le  suivre.  B  £aut  mftme 
faire  abstraction  de  sa  personne ,  et  surtout  aisier  la 
Gr&ce,  pour  ne  pas  abandonner  ce  sentier  aidn, 
mais  anssi  le  resaltat  qa'on  obtiendra  sera-t-il  tont 
aatre.  Bientöt  le  pays  reprendra  son  San  saus  6tre 
attaque  dans  s^  nature,  et  le  peuple,  tont  en  restant 
intact,  se  trouvera  rajenni  dans  ses  propres  moeurs 
et  ses  usages  parnne  force  qni  lui  viendra  de  l'intärienr« 
U  grandira  sans  se  slparer  de  la  carri&re  de  son  g&» 
nie,    et    finira  par  atteindre  nn  arenir  digne  de  lui 
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mbs  zmbpr*  avec  ton  pass&  Sa  marche  am  plus 
kste  peat-ttre*  auat  plus  ferne  assuremeat,  et  m 
Kea  de  toi»  des  iastiiatioiis  dtnagfaes  k  son  »1  a^at- 
Mfaür  fattte  de  Tie  iaterieare,  ou  tomber  an  pre- 
naers  oeap»  de  yeat,  puisqa'elks  seräeai  sau»  raciic 
dans  le  sol  hcüenique,  le  peuple  ceadait  daas  Taube 
cUrectioD  ,  se  sentira  d&s  le  commencement  ideatiüe 
atee  ce  qafrn  hd  dorne,  et  bieatöt  Parbre  de  sa  pros- 
p<{rite  y  s'elerant  aar  son  sei  naial,  et  d^ployant  sa 
eouroaae  saas  le  ciel  protecteur  de  la  Grfece,  se 
trouvera  asaea  fort  paar  resister  äux  aeceusaea,  «t 

asse*  rieke  pour  aoufrir  les  peuples  Äablia  a  fombre 

« 

de  aea  raneaax  tat&aires. 

D  sera  facik  de  a'apereevair  quelle  est  ©eile 
de  ees  deax  routea  qae  aoas  avons  täche  de  aame, 
et  Baas  croyons  qa'aocun  homme  de  eoear  et  de  bon 
seas  ne  vaodra* s'eagager  daas  lautre. 
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DEUXIÜME   PARTIE. 


DE     LA     SITUATION     DE     LA     GRECE     ET      DES 
HESITRES  Qü'lL   FAUT  PRENDRE  POUR  ARRIVER 

Ä   SA   PACIFICATION. 


(CO  NT  I  NU  AT  ION.) 


NEUVIÜME  SECTION. 


Des  mögen*  de  secourir  et  d?  augmenter  la  classe 

des  colons,  de  les  changer  en  proprietaires ,  et 

de  les  defendre  contre  les  empittemens  des 

grands  possesseurs. 

mJk  rigence  trcravera  k  peu  pr&s  en  Gr&ce  cent  vingt 
mille  familles  de  paysans,  parmi  lesqueb  on  corapfte 
eu?iron  vingt  mille  proprietaires.  Leg  corps  d'armie, 
repandus  aar  toute  la  Gr&ce,  et  ne  reeonnaissant  pas 
d'autoritä  snpärieure,  les  out  presque  tous  ruinös,  enle- 
vant  en.  grande  partie  leur  b6tail,  consommant  leurs 
provisions,  degradant  oa  d&traisant  leurs  demetires. 
Beaucoup  se  sont.  enfuis  dans  les  cavernes  et  les  mon* 
tagues,  pour  se  soustraire  &  ce  fl&au  de  vexations;  et 
comrae  la  regence  n'ftait  pas  encore  arriväe  en  automne, 
ils  n'ont  pu  revenir  dans  leurs  foyers  pour  reprendre 
leurs  travaux  et  ensemencer  leurs  terres.  La  s£curit6 
publique  nne  fois  ritablie ,  en  consäquence  des  mesures 
que  nous  avons  indiquees  plus  haut,  ils  ne  tarderont 
pas  ä  reparaitre  au  milieu  des  d6bris  de  leurs  villages. 
Or  la  premiere  chose  ä  faire  est  de  mettre  les  präfets 
et  les  sous-prifets  des  6parchies  en*  6tat  de  venir 
au  secours  de  ces  hommes  ruinös ,  et  dg  leur.  faciliter 
les  moyens  de  cultiver  et  d'ensemelicer  les  terres  dans 
fes  lieux  oü  la  sajson  ne  serait  pas  d6ja  par  trop 
tt  1 


avancSe.  Un  soin  presque  aussi  pressant,  sera  de  faire 
venir  des  troupeaux  de  boeufs  de  la  Thessalie,  de  la 
Bulgarie,  de  la  Valachie  et  de  TAsie  mineure. 

Tout   d'abord   on   aura   besoin   au   moins  de  dix 
mille  paires  de  boeufs,  et,  comme  la  paire  coüte  ä  peu 
präs   200  francs,    ce   sera  une    defense   de  2,000,000 
de   francs.     Ces   premieres   avances    sont   de  rigueur, 
puisque,    Sans   cela,    l'agriculture   languira  et  le  trfe- 
sor  restera  vide.    Toutefois  ce  ue  sera  poiut  uae  de- 
fense gratuite,   le  paysan  6tant  tenu  de.  rembourser  la 
sorame  peu- ä- peu,  aussitöt  qu'il  en  sera  capable.    En- 
fin,  c'est  une  depense   dont  le  profit  tournera  au  bieo 
du  pays,  comme  ä  celui  du  trifcsor,  qui  prend  la  dime 
ou  plutöt  le  quart  de  tous  les  produits  de  l'agriculture, 
puisque  ce  sera  sürtout  des  terres  nationales  que  loa 
oultivera  ä  l'aide  de  ces  boeufs.    La  repartition  pourra 
etre  faite  de  maniere  qu'il  en  vienne  200O  dans  TEnbee 
et  dans  les  autres  iles,  4000  dans  la  Gr&ce  continentale, 
encore  plus  ravag6e  que  le  P61opon&se,  enfin  4000  dans 
eeltti-ci.     Ces  deux  mesures,  jointes  aux  soius  d'nne 
administration  protectrice,  suffiront  pour  remeltre,  dto 
la  premiere  ann6e,    la  culture   sur  le  möme  pied  oa 
eile  se  trouvait  ä  la  mort  du  President. 

II  s'agira  ensuite  d'augmenter,  aussitöt  gue  possiM«? 
le  nombre  des  Colons  indigenes ,  pour  £largir  la  Base 
de  la  population  grecque ,  ainsi  que  celle  de  nSdustne 
et  des  ressources  du  nouveau  royaume.  .lies  homW«8 
se  trouveront  Ik  od  nous  l'avons  indiqu£,  dans  l'Epirej 
la  Thessalie,  la  Mac6doine  et  l'Asie  mineure.  I** 
migrations  eommencerönt  aussitöt  que  la  Gr£$e  lear 
bffrira  l'asile  de  ses  lois  europäennes  avec  l'occasioa 
de  travaiHer,  et  que,  d'un  autre  c6t6,  le  gouvernement 
leur  acoordera  quelques  secours,  pour  faoiliter  l«01 
Premier  ;  Etablissement.      Les   Turcs  J  mettront  bien 


quelques  öbstacles,  niais  ilsf  sönt  faciles  &  surmontet 
quand  on  sait  s'arranger  avec  eüx.  Si  Ton  n'hesite  pas 
sur  les  moyens  k  employer  potir  faire  rentrer  la  popula» 
tion  grecqüe  dans  les  limites  da  royanme,  an  peut  etre 
sur  que,  des  les  premieres  annees,  le  nombre  des  fa- 
milles  agricoles  doublera.  Pour.la  place  a  leur  accor- 
der,  ceci  ne  doit  point  embarrasser;  les  plaines  seules 
de  la  Grece  que  nous  eonnaissons,  suffisent  p#ur  occu~ 
per  et  nourrir  jusqu'ä  500,000  familles  de  Colons.  Un 
bon  nombrö  arrivera  avec  quelques  moyens  et  Sera 
pourv«  de  betail;  d'autres  auront  be&oin  d'ätre  secourus, 
mais  la  Charge  n*en  sera  plus  au  gouvemement  senk 
Les  capitaines  qui  auront  rec,u  des  terres  eh  indem* 
nite  et  des  fonds  pour  les  faire  cultiver,  les  Seuliotes» 
les  Candiotes  et  les  Olympiotes  qui  seront  en  etat  d* 
s'etablir  dans  des  campägnes  separees  et  de  batir  de 
nouvelles  villes,  les  proprietaires  qui  tröuveront  k 
emprunter  sur  hypotheque,  söit  k  la  banqüe,  soit  all* 
leurs,  afm  de  cultiver  leurs  terres,  des  familles  grecques 
a  leur  aise  et  meme  riches,  qui  refliteront  de  l'Europe 
et  de  la  Tutquie  dans  la  Gre*ce,  pour  y  flevenir  pro- 
prietaires et  assurer  dans  leur  patrie  le  sort  de  leurs 
enfans,  les  etrangers  eüfin  qui  viendront  s'y  fixer,  tous 
voudront  s'associer  des  Colons  pour  leurs  etablissemens 
niraux.  Le  gourernement  n'aura  donc  qu'ä  p*endre 
des  mesufes  generale*,  pour  augmenter  et  facilitei'  les 
migrations,  et  repartir  les  nouveaux  vetras  dans  les 
Heux  oii  on  en  aura  le  plus  besoin.  II  destinera  k  la 
culture  des  breflB  nafionaux  ceux  qui  manqueront  de  * 

travail  ailleurs,  et  fera  mesarer  et  diviser  les. plaines 
et  les  vall6es  degtin&es  k  recevoir  les  nouveaux  vil- 
lages;  enfin  il  pourvoira  a  l'etablissement  de  Fordre  et 
i  l'organisation  des  communes. 

IAtopOFtfttitm  du  betail  ne  doit  pas  seulement  Con- 


tinaer,  mais  augmenter;  ä  la  fin  de  la  seconde  annee, 
eile  doit  se  monter  au  moins  ä  100,000  paires.    Qn'on 
ne  s'effraie  pas  de  l'enoraiitä  du  capital  de  20,000,000 
qui  serait  necessaire  pour  cela.    D'abord,   il  y  aurait 
toujours   ici   concurrence   de   la   part  des   classes  qui 
ne  sauraient  se  passer  de  colons,  puisqa'elles  auraient 
besoin  de  betail  dans  la  meme  proportion.     Le  gouver- 
nement  se  trouvera  peut-etre  charg6  des  deux  tiersde 
cette  defense;  mais,  fut-il  obligä  de  la  porter  seul,  de 
la  doubler  meme ,  il  ne  devrait  pas  hesiter  ä  le  faire; 
enfin,  suppose  qu'il  fut  contraint  de  recourir  ä  an  noa- 
Vel  emprunt,    il  devrait  encore  l'essayer,   car  augmen- 
ter le  nombre  des  bras  et  les  mettre  en  mouvement, 
pour  ouvrir  les  richesses  du  sol,  c'est,  pour  ainsi  dire, 
la  condition  physique  de  l'existence  du  nouveau  gou- 
vernement  de  la  Grece.    C'est  en  doublant  le  nombre 
fies    colons   qu'on   douUera  celui  des  re  Venus  et  des 
richesses  du  pays.    11  ne  faut  pas  cependant  le  con- 
tenter d'augmenter   ce  nombre  des  Colons    et  de  Ienr 
porter  dessecours  momentanes,  mais,  en  meme  tems, 
il  faut  prendre  les  mesures  necessaires  pour  fixer  leur 
sort  et  les  attacher  au  sol  qu'ils  cultivent.    Tjä  masse 
de  ces  hommes  utiles,  n'ayant  presque  pas  de  proprie- 
tes  rurales   en  Grece,   se  detacbe  aisement  pour  aller 
oü  bon  lui  semble;  c'est,  en  quelque  sorte»  la  vie  des 
nomades  transportee  dans  celle  des  agricoles.    Un  tei 
etat  de  choses  ne  peut  pas  durer:   il  faut   &  la  Grke 
une    classe   de  paysans    attachee   au  sol    et    fortement 
constituee.     Pour  y  arriver,  on  doit  changer  le^ucftlqns 
en  proprietaires.      C*&st    par    l'execution    franche  et 
prompte  de  cette  grande  mesure,    qu'on   formera  une 
population  disposee  ä  bien  cultiver  la  terre,   k  cberii 
son  etat  et  ä  defendre,  comme  sa  vie,  son  foyer  meme; 
et  ce   sera   cette   population  qui   constituera   la  base 


ferrae  et  inebranlable  sur  laquelle  doit  reposer  Tedi- 
fice  social   qu'on    doit   eriger.       C'est   la   la    question 
la  plus  Titale  qui,    sons  ce  rapport,    puisse  se  prä- 
senter a  un  gouvernement  regenerateur  et  capaWe  de 
s'elever  ä  la  hauteur  de  sa  mission,    II  faut  cependant 
la  comprendre  et  la  resoudre,   de  maniere  qu'en  satis- 
faisant  aux  besoins  indiques,  on  pourvoie  en  merae  tems 
ä  ceux  da  tresor  et  aux  obligations  que  Tetat  a  con- 
tractees  envers  ses  creanciers.     Cette  grande  question 
a  ete  debattue  depuis  le  commencement  de  la  revolu- 
tion,  et  retournee  en  tout  sens;  mais  sa  Solution  ä  tou* 
jonrs  ete  ajournee.     On  n'avait  pas  de  confiance  dans 
les  gouvernemens ,    et  l'administration  jugeait  1'äffaire 
d'apres  des  vues  reirecies,  ou  bien  se  laissait  conduire 
par  un  interet  individuel;   c'est  pourquoi  les   congres 
qui  se  sont  succede  jusqu'ä  celui  d'Argos,   ont  prefere 
garder  le  tresor  des  terres  nationales,  comme  un  depot 
et   un  gage   d'heureux    ayenir   pour   la  Grece,   plutöt 
que  de  le  voir  livr6   ä  la  cupidite,  ä  l'intrigue  et  ä  la 
dilapidation. 

11  ja  cependant  une  difficulte  reelle  qu'il  ne  faut 

pas  se  dissimilier.    Le  dernier  congres  national  ä  Pro- 

noia  a  ete  rompu  avant  d'avoir  pu  rendre  une  loi  sur  la 

distribution  et  la  vente  des  terres  nationales,  et,  quant 

aux    mesures  legislatives,    cette  affaire  reste  toujours 

en  suspens.     La  regence  convoquera-t-elle  ce  congres 

pour  faire   rendre    une    teile   loi?    II  parait   que  non, 

puisqu'elle  ne  voudra  pas  entamer  des  questions  fonda- 

mentales  de  droit  public,    II  lui  restera  donc  ä  pren- 

dre  cette  affaire  sous  sa  responsabilite.     Or  supposons 

qu'elle  agisse  ainsi,  puisque,  engagee  comme  eile  Test 

dans  cette  direction,  eile  ne  pourra  pas  faire  autrement, 

nous  voulons  examiner  de  quelle  maniere  eile  doit  y 

proceder. 
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D'abord,  il  faut  prendre  pour  base  la  peisuasion, 
pour  ainsi  dire  nationale,  que  chaque  Grec  indigine, 
ayant  souffert  pendant  la  guerre  et  contribue  ä  döivrer 
gon  pays,  doit  aussi  avoir  sa  part  dans  le  trisor  na- 
tional  dont   nons  parlons.     Cependant  les  besoins  de 
Fetat  et  la  Situation  du  gouvernement  ne  lui  permet- 
tent    pas    d'abandonner    k  tout  le   monde   ces  terres 
sans    dfedomraagement     et  sans    eondition,    puisque, 
ponr  faire  de  grandes  choses ,    il  doit  avoir  "de  grands 
moyens  k  sa  disposition.    Jl  s'agit  doho  de  satisfaire 
aux  besoins  du  tr6sor  en  satisfaisant  aux  besoins  ge- 
neraux.     Apres  avoir   assiste   aux   debats    qui  enrent 
lien  k  ce  sujet  parmi  les  bomraes  les  plus  instruits  et 
les  plus  versus  dans  les  affaires  de  leur  pays,  aprÄs 
avoir  en  outre  demande  sur  le  meine  sujet  Favis  d'hommes 
retires  et  vivant  dans  Finterieur  de  leurs  campagnes, 
je  crois  pouvoir  me  prononeer  sur  la  maniere  la  pfo* 
convenable  d* amener  le  changement  dont  nous.  parlons. 

D'apres  le  calcul  que  nous  avons  donne  plus  haut, 
on  trouve  en  Grece  ä  peu  pres  200,000  familles  dont 
120,000  sont  agricoles,  et  100,000  sans  proprietes  terri- 
toriales. Dans  les  plaines  et  les  vallees  que  nous  con- 
naissons,  il  y  a  environ  10,000,000  de  stremes  de  terres 
nationales  propres  k  Fagriculture ,  d6duction  feite  de 
Celles  qu'on  aura  dejä  donnees  en  indemnite.  La  va- 
leur  des  terres  offre  une  variete  infinie:  dans  les  dis- 
tricts  peu  fertiles,  on  acheie  des  centaines  de  stremes 
pour  quelques  centaines  de  francs;  dans  les  plaines 
d'Argos,  le  ströme  monte  dejä  ä  1000  piastres  turcs 
ou  350  francs;  cependant  les  terres  nationales  dont 
nous  parlons  sont  toutes  assez  fertiles,  c'est-a-dü*6? 
qu'elles  prodüisent  au  moins  sept  fois  ce  qu'on  a  seine, 
et  vont  jusqu'ä  rapporter  vingt-cinq  fois  autant.  Quan(^ 
on  restreint  la  question  k  ces  sortes  de  biens ,  et  qu'0D 


fait  l'&ralaation  d'apres  la  prodüQtion  da  sol  et  le  prix 
da  bl6  en  Orient,  la  yaleur  ntoyenne  du  stverae  peu$ 
etre  6valuee  k  100  francs,  ce  qui  donne  la  somme  de> 
1,000,000,000  de  francs,  espece  de  tresor  cach6  dont 
la  possession  est  assuree  k  celai  qui  saura  l'extr  aire  de« 
terres  qui  le  recelent. 

La  mesure  que  nous  proposons  est  d'aceorder  k 
chacnne  des  100,000  familles  de  colons  Sans  proprio, 
des  terres  nationales  jusqu'ä  la  valeur  de  3000  francs, 
en  y  joignant  comme  indemni^  gratuite^  quelques  stremes 
evalues  k  la  somme  de  300  francs.  Ces  cessions  doli 
vent  se  faire  sous  la  condition  que,  sur  la  somme  de 
3000  francs,  cliaque  famille  aura  50  francs  de  num6~ 
raire  a  payer  par  an,  sans  interet  pour  le  reSte.  Ces 
terres  ne  seront  changees  en  proprietes  de  famille  qu'a 
mesure  qu'on  les  paiera,  et,  une  fois  deyenues  pqsses- 
sions  particulieres,  elles  resteront  toujours  sounüses 
aux  dimes  adoptees  dans  la  Grece,  ou  aux  rentes  par 
lesquelles  on  viendrait  a  les  remplacer.  On  p$ut  pro* 
ceder  de  la  memo  maniire  avec  les  familles  qui  sont 
dejä  proprißtaires,  ainsi  qu'avec  Celles  qui  viendrönt 
s'etablir  dans  le  pays,  en  sorte  qu'au  lieu  d'indemui- 
tes,  elles  re^oivent  des  stremes  k  payer  aux  termes 
indiques.  En  prenant  la  valeur  moyenne  de  1Q0  francs 
par  streme,  le  lot  d'une  famille  sera  de  30  stremes 
avec  trois  autres  d'indemnite:  on  aura  donc  dispose, 
pour  les  100,000  familles  de  colons  indig&nes,  de  3,300,000* 
Stromes  de  biens  nationäux,  au  prix  de  300,000,000  de 
francs  payables  en  30  ans,  ce  qui,  pour  cette  p£riode 
de  teras,  donne  nn  revenu  annuel  de  10,000,000 ').    Je 


1)  Le  prix  des  stremes  qu'on  cederait  aux  autres,  ne  serait  pas 
moindre.  Ces  deductions  faites,  on  aurait  encore  SfiOOfiQO  de  stremes, 
c'est-ä-dire,  ä  peu  pres  un  tiers  des  biens  nationäux,  ä  sa  disposi- 
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eonnais  Wen  les  difficultös  nombreuses  qui  s'opposeront 
k  raccomplissement  d'une  mesure  d'une   teile  impor- 
tance,  mais  le  plus  grand  nombre  de  ce*  diffioultes  d6- 
pend  du  detail  de  l'administration,  et  leur  Solution  est 
essentiellement  liie  au  bon  ordre  qu'etabliront  les  auto- 
ritäs  constitu6es  par  la  r6gence ,  ä  la  probiti  qu'il  faut 
leut  supposer,  et  surtout  ä  la  confiance  qu'elles  saurout 
•e  concilier.    Parmi  toutes  ces  difficultis ,   il  n'y  en  a 
peut-etre  que  deux  qu'on  puisse  regarder  comme  fon- 
dies  sur  la  nature  des  choses  meines ;   ce  sont  les  re- 
cherches  pour  savoir,   dans  tous  les  cas,   ce  qui  est 
proprio  privee  ou  proprio  publique ,   ainsi  que  les 
travaux  par  lesquels  on  arrivera  k  connaitre  la  mesure 
et  la  valeur  du  terrain.    Pour  obvier  k  la  premttre  de 
ces  difficultes,  on  aura  k  retablir  la  commission  statis- 
tique,  d*abord  Institute,  puis  dMaissSe  par  le  President, 
k  suivre  les  conseils  que  ses  membres  lui  ont  plusieurs 
fois  soumis ,  sans  jamais  les  voir  accept6s ,  conseils  qui 
se  trouvent  encore  consignis  dans  les  archives. 

11  existe  peu  de  titres  de  propri£t6s  reconnues; 
mais  il  y  a  bien  des  pretentions  mal  fondees,  et  une 
grande  partie  des  terres  nationales  est  occup6e  par  des 
personnes  qui  n'y  ont  aucun  droit.  En  entrant  dans 
Pexamen  de  ces  affaires ,  on  trouvera  une  multitude  de 


tion;  ils  devraient  ötre  gardes  pour  certains  plana  dont  nous  parlerons 
dans  le  chapitre  d'economie  polidque.  Celui  qui  trouvcrait  trop 
haut  le  prix  moyen  que  noua  avons  ehoisl  pour  base  de  ce  calcol, 
doit  se  souvenir  que  nous  n'avons  pas  calcule*  d'apres  le  prix  actoel 
des  terres,  mais  d'apres  le  prix  le  plus  haut  qu'elles  puissent  at- 
teindre;  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  vente  ordinaire,  mais  d'une 
action,  avec  l'obligation  de  payer,  pendant  une  longue  suite  d'ajro&s, 
une  aomme  tellement  modique  que,  dans  le  cas  oü  les  biens  aeroßt 
cultives  avec  soin,  eile  peut  etre  facilement  acquittee  par  le  pay«*11 
qui,  en  revanche,  ne  paie  plus  ä  l'&at  le  quart,  mais  seulementl« 
dixieme  de  «et  produits. 


fraudes,  de  malveillances  et  de  connivences,  et,  d'an 
autre  cot£,  une  foule  de  procädures  frivoles  contre  des 
ptoprtätaires  qu'on  avait  envie  d'inquiäter  sur  la  valt» 
ditede  leurs  droits. 

Quant  au  Pelopon&se,  il  y  a  des  cadastres  gen£- 
raux  de  tous  les  Mens  publics  et  particuliers,  conser- 
ves  dans  les  archives  imperiales  de  Constantinople ; 
on  pourra  s'en  procurer  des  copies  sans  beaucoup 
de  difficultes.  Pour  les  au t res,  il  faut  commencer  k 
proc6der  par  ce  qui  est  sur  et  de  notortäte  publique, 
laissant  le  reste  de  cöt6  corame  proprietes  contestäes. 
On  verra  ditninuer  le  nombre  de  ces  derniers  biens, 
k  mesure  qu'on  saura  se  procurer  les  renseignemens 
recueillis  par  les  iveques  sur  la  nature  des  posses- 
sions  de  leurs  dioc&ses,  en  gßneral  tr&s-etendus,  ainsi 
que  les  däclarations  des  Demogerontes  et  des  vieillards 
donnees  sous  la  foi  du  serment,  enfin  les  listes  des 
acheteurs  des  dimes;  ces  derniers  sont  les  mieux  ins* 
truits  de  ce  qui  est  propriet6  publique,  puisqu'ils  en 
prennent  le  quart  des  produits  au  lieu  du  dixieme; 
d'ailleurs  ils  sont  les  mieux  dispos6s  a  transiger  avec 
les  propri£taires  pr£tendus,  pour  les  aider  ä  tromper 
l'6tat  sur  leurs  prätentions ;  mais  toujours  et  avant  tout, 
il  faut  des  hommes  instruits  et  consciencieux  pour  l'ex6- 
cution  qui,  en  grande  partie;  doit  £tre.  confi£e  aux 
pr£fets  et  k  des  individus  ayant  mission  speciale  pour 
y  travailler.  11  y  a  des  hommes  integres  et  capables 
de  räpondre  k  cette  entreprise;  mais  il  faut  savoir  les 
trouver  et  mettre  chacun  k  sa  place.  Teile  est  la  dif* 
ficultä  qui  se  präsente  ä  chaque  instant,  parce  qu'elle 
est  la  condition  capitale  de  tout  arrangement  politique ; 
sans  cela  rien  ne  peut  marcher  ni  en  Gr&ce  ni  ailleurs. 
On  devra  procäder  k  Fafpentage  et  ä  l'£valuation  des 
terres,  comme  k  la  recherche  des  titres  des  proprietes. 
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On  commencera  d'abord  par  faire   le  relevi  du 
pays  par  commünes,  lä  ou  il  s'en  trouverait  deja,  et  ä 
en  projeter  a  vue  d'oeil,  la  od  il  n?y  en  aurait  point 
encore.    II  suffirait,   pour  le  commencement,  de  tirei 
quelques  lignes,  et  de  tracer  quelques  pOints  principaux 
afin  de^  dresser  un  plan  general.    On  pourrait  ensnite 
enregis'trer  les  details  d'apres  les  renseignemens  qu'on 
recevrait,  les  ayant  verifies  par  des  recherches  faites 
sur  les  lieux,  sans  y  mettre  trop  de  retard.    Ce  seiait 
une  ineptie  extreme  que  de  vouloir  commencer  dans  la 
Gr^ce  par  des  procedes  de  Trigonometrie,   de  Geome- 
trie et  de  Geodesie,   pour  connaitre  la  Situation  geo- 
graphique  et  l'etendue  de  chaque  vigne  ou  de  chaqne 
terra  cultivee.    Ce  serait  disperser  des  millioas,  pour 
arriver   ä   une   chose    dont    l'ex£cution,    inutile  poai 
l'objet  dont  il  s'agit  ici,  demande  peut-etre  vingt  ans, 
suppose  qu'elle  soit  avantageuse  sous  un  autre  point 
de  Tue.    De  meme,   1' Evaluation   se  fera   d'apres  les 
produits,  les  ventes  et  les  achats,  sur  les  declarations 
des  habitans   confrontees   avec  les  Observation»  qu'on 
pourra  faire  sur  les  lieux;   quant  aux  dEtails,  on  les 
laissera   de   cöte   pour  le  moinent,    d'autant  plus  que 
dans  des  choses  aussi   incertaines  et   aussi  variables, 
il  est  impossible  d'arriver  ä  des  donnees  d'une  exacti- 
tude  absolue ,  puisqu'on  est  oblige  de  se  contenter  d'vw 
caloul  approximatif.     On  n'oubliera  pas  toutefois,  des 
le  commencement,  de  consigner  dans  les  registres,  qu'on 
devrä  tenir  pour  chaque  commune,  le  nombre  des  vignes, 
des  oliviers,  des  rauriers  et  des  figuiers,  ainsi  que  les 
noms  des  proprietaires,   le  montant  de  leurs  biens  et 
de  leurs  dettes,   puisqu'il   s'agira  detablir    des  livres 
hypothecaires  pour  fonder  le  credit,  en  meme  ftems  que 
Ton  creera  un  etat  de  proprietaires. 

A  mesure  qu'un  colon  paie  ses  strecae*,  on  peut 
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lai  en  anrigner  d'putres   sous  leg  meines  conditions, 

autant  toutefois  que  Vital  de  la  commune,  le  defriche- 

ment  des  matais  et  les  reclamations  des  autres  le  per- 

mettent.     L'activite    venant    k    reprendre   et  le   desii 

d'accroitre  le  patrimoine  de  la  famille  marchant  de  paii; 

arec  l'industrie,    des  demandes  semblables  angmente- 

ront,   de  maniere   que  le  revenu  annuel  du.tresor  y 

gagnera  plusieurs  millious.    11  faudra  proceder  de  meme 

daiis  la  cession  des  vignes,  des  oliviers,  des  muriers 

et  d'autres  arbres   dont   l'evaluation  est  plus  simple, 

et  dont  la  culture  augmentera  ä  mesure  qu'ils  entreront 

dans  le  domaine  de  la  propriete  privee.    Presque  par* 

tout   les   oliviers   qui   avaient   ete    brüles    pendant   la 

guerre,   ont  repousse.     Dans  les  environs  de  Coron, 

on  en  voit  un  grand  nombre   qui  ont  atteint  la  hau* 

teur  de  six  ä  sept  pieds.    11s  sont  negliges  et  meme 

gät&s  de  nouveau,  parce  que,  appartenant.  ä  l'etat,  ils 

sont   censes  n'appartenir  k  personne.     Quant  au  petit 

propri£taire  qui  a  une  possession  de  30  a  40  stremes 

de  terres  labourables,  avec  quelques  stremes  de  vignes 

et  une  cinquantaine  de  ces  arbres  utiles,  et  qui  parvient 

en  outre  ä  tenir  son  betail  en  bon  etat  et  a  augmenter 

d'une  centaine  de  brebis  et  d' autant  de  chevres  le  trou- 

peau  de  sa  commune,  il  sera  un  homme  ä  son  aise,  et 

sa  famille  vivra  dans  une  condition  honorable.    Pour 

l'y  maintenir,  il  s'agira  de  restreindre  le  Morcellement 

de  la  petite  propriete   qui  doit  toujours   rester  assez 

consid£rable  pour  nourrir  une  famille,  en  meme  tems 

qu'il  faudra  defendre  les  petits  proprietaires  contre  l'en- 

vahissement  des  grands,  leurs  voisins. 

Cette  autre  classe  existe  dejä  dans  toutes  les  par*- 
ties  de  la  Grece.  Elle  constitue  meme  une  espece  de 
nobleBse  avouee  par  les  moeurs  du  pays,  puisqu'on  ao 
corde  ce  tltee  (evyivtto)  k  tous  ceux  qui  vivent  des  re- 
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remis  de  lears  terres  cultiv6es  pd^  des  Colons.    Dans 
plusieurs  iles,  comme  k  Naxos,  k  Santorin,  les  biens 
territoriaux  sont  encore  concentr^s  entre  les  mains  d'un 
nombre  peu  considärable  de  familles  latines,   descen- 
dantes   des  anciens  maitres  du  pays,    et  Ton  y  trouve 
des  rejetoas  des  plus  illustres  maisons  de  Venise,  de 
G&nes,  du  Piämont  et  de  la  France.    Dans  le  Pälopo- 
nise  et  dans  la  Rom61ie,  il  n'y  a  pas  une  ville  et  un 
TÜlage  qui  ne  renferment  un  nombre  de  familles  6ga- 
lement  independantes,  connues  sous  le  nom  de  familles 
d'Archontes  (dg^otrixai  ohoyiveiai,  aQ/ovrixä  antrla)^  dont 
les  chefs  sont  ou  capitaines  ou  plac6s  dans  radnünis- 
tration,    ou  bien  encore  int6ress6s  dans  les  achats  an- 
nuels  des  dimes.    Leur  nombre  s'augmentera  au  moyen 
des  personnes  qui  auront  requ  des  indemnites  conside- 
rables   en  biens  fonds,   des  Grecs  et  des  etrangers  qui 
Tiendront    avec    des   ressources    6tendues    s'&tablir  en 
Gr&ce.     Cette  classe  deviendra  donc  nombreuse;  eile 
sera  aussi  d'une  grande   importance,    parce   que  c'est 
dans  son  sein  que  se  d£velopperont  les  luraieres  et  les 
idees   politiques   de  la  Gr&ce,    et  que  ce  sera  sur  eile 
que  reposeront  en  grande  partie  la  consideration,  la 
force  et  la  vie  intellectuelle  du  pays,  dont  radminis- 
tration  devra  etre  confi6e   k  son  exp£rience   et  ä  ses 
vertus.    11  faudra  donc  menager  ses  int6rets ,  lui  ouvrir 
des   carrieres   honorables,   honorer  et  recompenser  ses 
Services,  tout  en  la  surveillant.     Ses  richesses  la  por- 
teront  naturellement  ä  faire  des  entreprises  aux  depens 
des  petits  proprtätaires.     Le  gouvernement   doit  donc 
prendre  des  mesures,  pour  empecher  que  les  terres  de 
ces  derniers  ne  deviennent  la  proie  des  riches,   et  que 
la  population,  au  Heu  de  se  transformer  en  possesseurs, 
ne  se  change  en  une  foule  d'Uotes  ä  la  solde  et  a  la 
merci  d'une  nouvelle  caste  de  maitres  Spartiates. 


13 

Avant  tout ,  il  <faut  se  garder  de  vendre  par  grg§ 

lots  les  biens  de  la  nation  aux  riches  particuliers  qui 

ne  manqueraient  pas  de  les  peupler  de  pauvres,  et  de 

paralyser  les  mesures   tendant  a  etablir  une  classe  de 

paysans  forte  et  independante.     II  y  aurait  meme  du 

danger  k  ce  que  ces  speculateurs  vinssent  k  s'empare* 

des  grandes  possessions  des  Turcs  |qui,    en  plusieurs 

endroits  de  FEubee,   embrassent  des  villes  et  des  dis- 

txicts  entiers.    Le  gouvernement  ferait  bien  de  les  ache» 

ter  pour  son  compte,  afin  d'en  disposer  comme  des  biens 

nationanx.    Le  grand  propriätaire  y  trouvera  sa  place 

et  son  lot,  puis  qu'ily  aura  un  nombre  consid£rable  de 

chefs  indemnises  par  d'assez  grosses  portions  de  Mens 

nationanx,    et  meme,   si  le  gouvernement  acquiert  les 

grandes  terres  feudales  de  FEubee,  il  y  restera  toujours 

une  masse  considerable  de   terrres  turques,   ainsi  quo 

dans  FAttique  et  au-delä  des  Thermopyles,  abandonnees 

a  la  speculation  des  capitalistes.    II  faudra  egalement 

empecher  qu'on  ne  morcelle  les  petites  proprietes,   en 

mettant  comtne  condition  ä  l'acquisition  qne  les  terres 

cedees  ä  des  colons  par  le  gouvernement,  doivent  res* 

ter  ensemble. 

On  devra,  en  meme  tems  favoriser  dans  Jes  com- 
mune« deja  etahlies,  Ferection  de  Mens  clos  capables 
de  nourrir  une  famille  independante  de  paysans,  et. 
prevenir  leur  agglomeration  par  des  mesures  legisla- 
tives. 11  existe  dejä,  dans  les  iles  et  sur  le  continent 
des  lois  d'h£ritage  et  des  coutumes,  qui  se  pretent  & 
ces  vnes,  en  empechant  la  division  de  certaines  pro* 
prietäs.  Qn  n'aura  donc  .qn'ä  les  reunir  et  ä  les  raettre 
d'aecord  entre  elles  et  avec  les  besoins  de  Fetat.  .  Qu 
sera  oblig£  d'agir  de  la  meme  maniere  avec  la  grande 
propriäte,  en  favorisant  Ferection, de  Mens  dos,  capa- 
bles d'entretenir  Faisance  d'uiie  fajoaille  de  dtttfntfien 
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et  «Ten  empÄcher  egalement  le  morcellement  0t  Tag* 
giomiration.  Si,  avec  toates  ces  mesures  et  toutes  ces 
lois,  on  s*y  prend  de  maniere  qu'au  moins  le  tiers 
des  proprietes  reste  susceptible  d'etre  morcele  ou  vendu 
separement,  on  evitera  aussi  les  dangers  qu'entraine 
la  possession  d'nn  territoire  trop  etenda. 

Jl  y  aara  toujonrs  une  classe  assez  nombreuse  de 
paysans  sans  proprietes  particulieres,  etablis  ahr  les 
terres  des  riches  et  sur  Celles  de  l'etat,*  phisque  la 
maniere  de  cultiver  les  grandes  proprietes  adopt6e  de- 
rmis un  tems  immemorial  en  Grece,  est  teile  qu'on  a  an 
besoin  absolu  des  colons  qui  ont  remplatfe.les  esclaves 
des  anciens;  anssi  jasqu'i  la  rävolntion  epronverent-ils 
4  peu  pres  le  meine  -  traitement  de  la  part  des  Tores, 
des  capitaines  et  des  primats.  Non  content  de  prelever 
leur  part  de  reeoltes  degignee  par  le  contrat,  les  proprie- 
taire  exigerent  d'eux  des  retribütions  en  laine,  en  soie, 
en  betau,  et  meitie  en  argent ,  sans  que  leur  soanrission 
Äveugle  &'  des  volontes  souveraines  leur  eAt  ftssare»  un 
traitement  taut  soit  pen  eqnitable.  C'etait  und  «kose 
convenue,  et  qui  existe  encore  parmi  les  Colocotroni 
et  leurs  semblables,  que  le  paysan  ne  devait  s*app  rö- 
chet qu'en  tremblant  du  seigneur,  sans  le  contredire 
iii'mSjne  le  regarder.  La  revolution  a  detrnit  ces  pre- 
tentions  feodales,  et  sons  le  Präsident,  le  paysan  com- 
men$a  k  respirer  librement.  Nous  arons  signal6  la 
securite  qtie  le  oomte  rendit  k  cette  classe  laborieuse 
et  honotable,  comme  le  senl  bien  vetitable  de  son 
gouYernefMent ;  il  est  impossible  que  la  regence  fasse 
moins  j  malgre  toutes  les  räminiscenees  et  les  preten- 
tions  de  beaueoup  de  chefs  et  de  primats  qui  ne  vou- 
draient  voir  dans  le  gouvernement  du  roi  qu'une  modi- 
fication  de  l'administration  des  Pachas.  Ponr  paraFfser 
leurs  plana  oppressifs,  eile  n'aura  qu'i  mettre  les 
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Ions  en  6 tat  de  se  passer  des  primats,  lorsqu'ils  61event 
des  pretentions    deraisonnables,    sans    les   persecuter 
comrae  le  fit  le  President.    Le  moyen  d'y  parvenir  est 
de  ne  demander    de   ceux  qui  cultivent  les  terres  na- 
tionales,  que  les  prestations   voulues  par  la  loi,   les 
soulageant  en  cas  de  besoin.    Des  lors  le  colon  qu'on 
voudrait  tftfreKarger,  pöurra  quitter  le  Service  du  pri- 
mat  et  demander  ä  cultiver  des  terres  nationales  dont 
l'etendue  suffira  ä  toates  les  demandes  de  ce  genre-lä. 
Les  gxands  pfoprietaires,   voyant  qu'on  delaisse  leurs 
campagnes,   reviendront  k  des  condüions  raisonnables 
pour  les  colons,   ou  penseront  ä  la  possibilite  de  mo- 
difier   leurs   etablissemens   d'agricuttute   et   k  prejujre 
soin  eux- meines   de   leurs   terres   avjec  les  gens  qw 
sont  a  leur  service.  .   .    /      ■  .   . ■  *  *r 

Apr£s  avoir  expose  les  moyens  gen&raux  a  Pajde 
desquels  ob  parviendra  ä  former  et  ä  maUiplier  les  fa- 
milles  de  cultivateurs  en  Grece*  ä  eiablir  et  a  affer- 
mir  la  patite  propriete  a  eöt6  de  la  grande,  enfin  a 
d&fendre  l'nne  et  l'autre,  soit  da  morcellement,  soit  de 
letat  stationnaire,  en  protegeant  le.faible  contra  le 
puissant,  il  ne  s'agit  plus  maintenant  qua, de  faire  con- 
naitre  les  inesures  ä  prendre  pour  f averiger  le  d^velop-» 
pement  de  l'agrieulture  eile -meine,  et  la  faire  sortis 
de  letat ) d'enfance  dans  lequel  nous  favons  trouvee. 


1« 


DIXIEME  SECTION. 


Des  mesures  generales  propres  ä  favorizer  la 

culture  du  sol  en  Grece. 

JLiES  meäures  gtn6rales  a  prsndre  pour  le  sujet  dont 
nous  parlons,  sont  indiqu£s  par  la  conditio*  du  sol, 
le  manqae  de  routes  et  le  Systeme  des  dimes  oa  piatot 
par  la  manidre  dont  elles  sont  pergues. 

Nous  savons  que  le  sol  de  la  Cr&ce,  en  quelques 
endroits,  tegorge  d'eaux  stagnantes,  et  qu'en  d'autres, 
il  est  pri?6  de  Celles  qui  seraient  n^cessaiJres  ä  sa  cul- 
ture. On  se  souvient  que  dans  l'intferienr  du  pays  la 
Stagnation  est  produite  par  le  r6tr&cisseraeiit  toujours 
croissant  des  conduits  (emisstorio)  pratiques  k  travers 
les  montagnes  pour  laisser  s'6couler  l'eau,  des  vallees 
et  des  lacs.  Le  mal  est  grand,  et  les  plalnes  lös  plus 
richqs  de  l'Arcadie  et  de  la  B£otie  se  trouvent  arosi 
perdues  pour  l'agriculture.  Des  campagnes  qui  nour- 
rissalent  autrefois  les  populations  de  Megalopolis,  de 
T6gee,  de  Mantin6e,  d'Orchom£ne  en  Arcadie,  de 
Stymphale,  de  Phen6e,  ainsi  que  des  douze  villes  qui 
entouraient  le  lac  Copais,  sont  en  grande  paxtie  chaa- 
gees  en  marais.  Leur  dess&chement  a  lieu  trop  tard 
pour  qu'on  puisse  encore  les  ensemencer  pendant  Vete, 
en  sorte  qu'ü  ne  reste  que  les  parties  plus  wieviel 
qui   soient   suseeptibles  de  culture.    Ajoutons    que  !• 
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sol  qui  se  perd  de  la  sorte,  est  saus  coptred^t  le  inetylqur 
de  la  Grece.  Les  habitans  des  villages  prög  des  ruines 
de  Stymphale,  rapportent  qu'ils  ont  recueilli  cinqaante 
pour  an  dans  uoe  partie  de  ces  canipagnes,  lorsqae,  il 
y  a  quartorze  ans,  l'hiver  ayant  ktk  tres  -  sec  et  l'äcoule- 

■ 

inent  des  eaux  s'etant  par  conseqaent  effectue  au  nois 

de  Mai,  la  eulture  etait  devenue  possible.    D'an  autre 

cote,  ceux  de  Livadie  d&clarent  £galement  que  les  cam- 

pägnes  immenses  du  Copais,  convertes  par  les  eaux  da 

Cephyse   pendant  l'hiver,   seraient   sasceptibles   d'etre 

chang&es  en   an  Misiri,    c'est-a-dire,   en  une  plaine 

de  l'Egypte,  si  une  fois  on  parvenait  ä  ouvrir  aux  eaux 

an  plus  grand  passage,  afin  de  les  faire  6couler  ä  tems 

apr£s  que  les  pluies  ont  cesse.     Toutes  ces  plaineg  et 

ces  vallees  etant  rendaes  ä  Ja  eulture,  on  aura  assez 

de  terres  labourables  pour  y  etablir  au  moins  200,000 

familles ,    c'est  -  ä  -  dire ,   le   montant   de   la   population 

actuelle  du  royaume,  et  ce  sol  rivalisera  avec  les  dis- 

tricts  les  plus  fertiles  da  inonde.     Onfre  l'importance 

de  la  chose,  il  faat  y  joindre  son  argence;  le  inal  dont 

nous  avons  parl6  va  toujours  croissant;  car  comme  on  ne 

prend  aneun  soin  pour  entretenir  les  conduits,  ils  finis- 

sent  par   s'engorger  toujours  davantage,  en  sorte   que 

l'ecoulement  des  eaux  devient  de  plus  en  plus  difficile. 

11  en  resulte  que  chaque  ann6e  les  eaux  gagnent  du 

terrain,  .et  finissent  par  couvrir  des  vignes  et  des  cam- 

pagnes   entiires  qu'on   est   forc6  de  leur  abandonner. 

Les  vieillards  de  Livadie  d£posent  que  depuis  cinqaante 

ans  les   marais  se  sont  approches  de  plus  d'ane  lieue 

de  leur  ville. 

Snr  vingt  conduits  qui  existaient  autrefois,  il  n*y 
en  a  plus  qu'un  seul  qui  soit  dans  un  6tat  passable, 
et  si  inalheurensement  il  vient  a  s'obstruer  comme  les 
antres,  Tinondation  finira  par  arriver  jusqu'aax  pieds 

a  2 
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da  Parnasse,  ie  refoulant  de  l'antre  cot6  aar  la  Biotie 
Orientale,  pour  chercher  une  issue  dans  le  cours  de 
l'Asopus!   alors  on  reverra  les  tems  de  Deucalion,  et 
Von  ira  avec  des   vaisseaux  de  l'Helicon  au  Pamasse, 
passant   par  dessus  des  provinces  optiere«  ensevelies 
na  fond  des  eaux,  avec  leurs  villes,  leurs  villages  et 
leurs  campagnes.    Ce  qui  reste  encore  ä.  craindre  pour 
les  plaines  de  la  Beotie  et  de  la  Phocide,  est  dejä  ar- 
rive   aux   vallees   de  Phonea;   sur  les  deux  conduits 
Souterrains  da  lac,   le  plus  petit  s'est  obstrue  il  y  a 
vingt  ans,   et  le  second,  dix  ans  apres.    Depuis  cette 
6poque,    les  eaux  retenues  au  milieu  des  montagnes 
croissent  sans  cesse:    d&ja  toute  la  vallee  de  Phon&a 
est  inondee;    douze  villages  batis  sur  les  pentes  des 
montagnes  ont  £te  engloutis;   d'autres,  plac£&  plus  au 
nord,   voient   le  mäme  sort  menacer   chaque  jour   de 
plus  pres  leurs  campagnes.    II  faut  denc  veiller  ä  ce 
que  les  conduits  retrecis  soient  elargis,  et  rouvrir  ceux 
qui  se  sont  ferm6s,   ou  enfin  en  creuser  de  nouveaux 
ä  travers  les  montagnes.    Si  les  avantages  qu'on  doit 
attendre  de  cette  entreprise  sont  grands,   la  necaasiie 
qui  pousse  ä  Tex6cuter  est  plus  grande  encore. 

Maintenant  il  s'agit  de  savoir  si  la  chose  est  pos- 
sible,   et  comment  on  doit  s'y  prendre  pour  reusair. 

Ici  il  faut  avant  tout  se  Souvenir  que  les  travaux 
destin6s  a  ouvrir  les  lacs  de  I'Arcadie  et  de  la 
Beotie,  remontent  ä  l'antiquite  la  plus  reeulie,  et 
qu'ils  ont  eu  pour  resultat  l'opulence  d'Orchom&ne, 
capitale  des  Minyens  au  bord  da  lac  Copaäs,  et  en 
grande  partie  les  riches  moissons  de  Stymphale  et  de 
Pb6nee,  dönt  les  ouvrages,  destines  ä  regier  le  coors 
des  eaux,  furent  attribu£s  a  Hercule.  Cest  le  meme 
beros  qui  figure  dans  les  mythes  de  Stympbale  tenchant 
le  lac  du  pays.    II  parait  qu'aprta  la  destruction  d'O*- 
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choat&nfe  par  les  Tbibaiat ,   on  cömmeu^a  a  nigliger 

les  conduits,   puisque  des  villes  situ6es  autrefois  au* 

dessous  des  plaines,  furent  plus  tard  eagleaties  par  le 

lac.    Au  lernt  d' Alexandre,  le  graiid  Crates  de  Cbalcis 

commen^a  k  reparer  le«  eanaux  souterrains ,  et  il  rinn* 

ait  si  bien,  raalgrä  les  troubles  de  la  Beotie  qui  em* 

peebirent  d'achever  les   ouvrages   coranienc6»,   qu'on 

vit  reparaitre  l'emplacenent  de  l'ancienne  Orchoni&ne, 

d'Elensis  et  d' Äthanes  situees  au  bord  da  Triton«  Depuis 

ees   teste   l'engorgement   des  conduits    a  reeosunenc6, 

et,  ainsi  que  nous  Tenons  de  le  dire,  il  a*y  en  a  qu'un 

seul   qui   soit  eaeote   ouvert,    S'ü  faut  en  eroire  les 

renseignemens  qu'ont   fonrni    ans  psimata  de  Livadie 

leurs  recberches  aar  les.  lieux,  on  en  trouverait  enoore 

les  tracea  de  plus  d'une  vüigtaine.    Plusieurs  d'entr'eux 

comrauniquent  par  des  pnits  avec  la  surface  des  moa» 

tagnes,  en  sorte  qu'il  parait  que  ces  ouvrages  sonl  cons* 

irmta  d'apres  le  Systeme  des  anciens   aquedace  stuter* 

rains,.  tele  que  eelni  de  Polycrate  ä  Samos,  dont  j'ai 

retraavb  le  ceats,  et  eelui  de  Tinos,  qu'on  a  decwrert 

et  reMirrele  dans  les  derniers  tems.    Nous  voyons  la 

meine  construction  dans  le  conduit  du  lao  d'Albalooga, 

pratique   au  milieu  des  montagnes  latines  et  subsistant 

encore    apres  les  ravages   des  siede«  barbares,   ainsi 

que  dann  «elui  de  Fucinus  qu'on  est  occupfr  a  dlgager 

en  ce  moment. 

Malgr£  les  calamites  du  pays  soua  les  Tores,  on 
n'avait  jamais .  entierement  n£glig£  les  conduits  des  lacs 
de  la.  GrÄce.  Les  vieillards  die  la.  valUe  de  Stymphale 
se  souvienront  eneore  den  traraux  consideaables  que 
le  goatvernement  turc  a  fait  entiepiendre,  il  y  a  ein« 
juante-»cinq  ans,  pour  nettoyer  le  graad  conduit  da  leus 
lac.  Pendant  quatre  mois  de  l'6t6  de  1776,  cinq  ceats 
Bommes  j  faront  oecupfa. 

2* 
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Apres  avoir  6t6  tonte  la  fange  qui  remplissait  le 
nouveau  conduit,  jusqu'ä  une  profondeur  de  15  pieds 
sur  une  etendue  de  100,  on  decouvrit  des  escaliers 
tailles  dans  le  marbre  rougeätre  dont  se  coinpose  la 
inontagne.  Lorsqu'on  eut  degage  une  vingtaine  de 
marches,  ce  qui  donnait  une  profondeur  de  35  pieds 
au-dessous  de  la  surface  actuelle  de  la  vallee  haussee 
par  Talluvion,  on  parvint  ä  l'ancienne  entree  du  canal, 
composee  de  deux  grandes  portes  taillees  dans  le  roc. 
On  commen^a  des  lors  par  oter  la  boue  dont  elles 
etaient  obstruees,  afin  d'attemdre  le  point  ou  le  caual 
ancien  devait  se  reunir  avec  celui  dans  lequel  les  eaux 
se  dechargent  actuellement  et  qui  entre  dans  la  mon- 
tagne  au  dessus  des  deux  portes,  plus  pres  de  la  sur- 
face de  la  vallee.  Mais  ä  peine  avait-on  ouvert  un 
sentier  derriere  la  porte  ä  drohe,  environ  ä  une  pro- 
fondeur de  dix  pieds,  qu'il  se  detacha  de  la  voute  des 
quartiers  de  rocher,  en  sorte  que  deux  ouvriers  furent 
ensevelis  sous  ces  masses;  les  autres  effrayes  prirent 
la  fuite,  et  personne  ne  fut  plus  capable  de  les  enga- 
ger  ä  y  retourner.  Les  Turcs  craignirent  avec  eux 
que  ce  ne  fussent  des  demons  relegues  depuis  long-tems 
dans  ces  cavernes,  qui  fussent  entres  en  fureur,  paxce 
qu'on  les  avait  troubles  dans  leur  repos. 

II  faut  encore  ajouter  que  devant  le  conduit  de 
Stymphale,  on  trouve  une  montagne  considerable  com- 
posee de  la  boue  qu'ä  differentes  reprises  on  a  retirie 
de  l'embouchure  du  conduit. 

Le  gouvernement  n'aura  donc  qu'a  reprendre  ces 
travaux,  en  y  mettant  toute  llmportance  et  toute  la  per- 
severance  qu'il  faut  pour  väincre  les  difficult&s  qui  se 
presentent,  et  reussir  dans  une  grande  entreprise.  On 
aura  bientöt  trouve  des  coinpagnies  de  defricheurs,  et 
comrae  il  y  a  dans  la  seule  Arcadie  dix  valltes   ou 
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on  peilt  leg  occuper,    il  .sera  bon  de  leur  donner  une 

partie   de   ces    terres .  rendues   ä  la   culture,    en   leur 

garantissant    la   possession    d'un    nombre    de    Stromes 

assez  considerable  pour  couvrir  les  interets  du  capital 

qu'ils  depenseront  dans  l'entreprise,    et  leur  procurer 

de  plus   un  certain  benefice.     Quant  au  gouvernement, 

c'est  ä  lui  ä  trouver  des  hommes  capables  de  conduire 

de  pareils  travaux  et  semblaMes  aux  mineurs  qui  ont 

creuse   ä  Londres  le  chemin  sous  le  lit  de  la  Tamise, 

ou  aux  ingenieurs  occupes  maintenant  ä  ouvrir,  ä  l'aide 

de  moyens  fojrt  artificiels,  les  anciens  conduits  du  lac 

de  Tusino.     On  pourrait  aussi   employer  les  ouvriers 

de  nos  mines,  lesquels  verraient  exactement  ce  qu'il  y 

aurait  ä  faire,  soit  d'une  maniere,  soit  de  l'aatre. 

Nous  n'avons  que  quelques  remarques  ä  ajouter  ä 
tont  ceci.  Le  conduit  de  Stymphale  ne  parait  demander 
que  la  reprise  et  l'achevement  des  ouvrages  commences, 
puis  abandonnes  par  les  Turcs.  En  donnant  ä  ces  tra- 
vaux plus  d'etendue,  de  maniere  ä  ee  que  toutes  les 
constructions  de  Fanden  conduit. soient  restaurees,  et 
que  les  canaux  existant  derriere  les  deux  portes  d'en- 
tree  soient  retablis  jusqu'ä  leur  jonction  avec  le  con- 
duit actuel,  on  parviendra  peut-etre  ä  dessecher  toutes 
les  plaines  de  Stymphale,  et,  ce  qui  voudrait  autant, 
ä  regier  meme  le  cours  des  inondations.  D'apres  une 
tradition  qui  s'est  conservee  parmi  le  peuple,  les  an- 
ciens habitans  avaient  les  moyens  de  fermer  le  conduit, 
et  de  faire  monter  l'inondation  pendant  l'hiver  jusque 
dans  les  coins  les  plus  recules  de  la  vallee.  Apres  que 
les  eaux  y  avaient  depose  la  fange  qu'elles  charient, 
on  ouvrait  le  conduit  et  les  eaux  s'ecoulaient  encore 
a  tems,  en  sorte  que  les  terres,  engraissees  par  l'in- 
ondation,  donnaient  une  double  recolte.  11s  faisaient 
de  meme   pendant   Pete   pour   arroser  les  plantations 
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dans  la  partie  basse  de  leurs  campagnes;  le  condait 
une  fois  fermi,  les  eaux  du  fleuve,  qui  provienfeent  da 
pied  da  Cyll&ne  et  traversent  la  yall£e,  se  tfouvaient 
retenues  dans  des  foss£s  profonds  dont  la  vallee  et&it 
coap£e,  et  finissaient  par  se  r£pandre  sur  les  champs. 
Quel  qae  soit  le  fond  de  ces  traditions,  il  est  certain 
que  la  construction  de  I'ancien  canal  dont  nous  avons 
parle* ,  sert  en  quelque  mani&re  k  l'accr6diter.    On  parle 
meme  d'une  porte  d'airain  qu'on  aurait  vu  fermer  Tone 
des  deux  entr£es  de  I'ancien  canal.    II  est  6galement 
certain  qu'avec  nos  moyens  hydrauliques,   il  n'y  aurait 
ancnne  difficulte  k  ce  que  ces  portes  pussent  se  fermer 
et   s'ouvrir    sous   l'eau  »  suivant    les    besoins   de  Vin- 
ondation. 

On  proeedera  de  la  mime  maniere  avec  les  autres 
eanaux  des  lacs  de  l'Arcadie,  excepti  peut-etre  avec 
ceux  da  lac  de  Phon6a,  au-dessus  desqaels  l'eau  s'est 
dejä  6lev6e  de  plus  de  300  pieds.  £st-il  possible,  a 
l'aide  d'excellens  plongeurs  Grecs  ou  an  moyen  de 
cloches,  d'extraire  les  raatäriaux  qui  l'obstruent  et 
qu'on  croit  etre  de  grands  morceaux  de  bois?  ou  bien 
serait-il  pr6f6rable  de  commencer  par  la  valUe  oppo- 
s£e  de  I'Aoranios,  s6par£e  da  lac  par  une  montagne 
large  k  peu  pres  d'une  lieue,  et  d'y  agrandir  l'embou- 
chure  da  condait,  en  s'avan$ant  ensuite  vers  le  lac?  on 
enfin  sera-t-on  forc6  de  creaser  an  nouveau  condait 
k  travers  la  montagne?  Voilä  des  questions  qu'on  n'a 
pas  memo  entam6es  sous  le  gouvernement  du  President 
quoiqu'on  eüt  vu  disparaitre  sous  les  flots  des  villagefi 
entiers  les  uns  apres  les  autres,  et  que  les  habitans 
d6poss6d£s  ou  menac6s  de  l'etre,  ne  cessassent  de  sot 
liciter  l'assistance  da  gouvernement,  et  de  lui  o 
leurs  bras  et  leurs  epargnes  pour  les  travaux 
faurait  entreprendre. 
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Le  dessicbelnent  da  lac  Copais,  l'entreprise  la  plus 
ittportaate  de  ce  gsnre»  n'est  pa*  sujette  k  de  sembla- 
bles  doütes.    Le  lao  s'iieve  &  plus  de  1000  pieds  au<- 
dess&s  de  la  mer  de  l'Eub6e,  qui  n'en  est  s6par£e  que 
par  la  chaine  da  Ptoon  large  k  pdü  pr6s  d'un  mille  g6o- 
graphique.    II  est  donc  possible  de  percer  des  conduits 
ä  travers   la  montagne  et  de  leur  donner   une   pente 
rapide,  en  sorte  que,  le«  eaux  s'y  prtcipitant  avoc  vio- 
lence,  de  nouvelles  obstructions  n'aient  plus  lieu»    Ici 
les  canaux  souterrains  existent  dejä  avec  des  puits  de 
commnnication  raalheureusement  *bstru6s,     Un    nivel- 
leraent  exact  doit  demontrer  s'il  saffit  de  les  nettoyer, 
ou  s'il  fant  descendre   plus  bas  paar  avoir   la  pente 
necessaire    et  arriver  avec  l'embouchure  da  canal  au 
niveau  da  lac.    Suppos6  qu'il  eti  seit  ainsi  de  l'ottvrage 
a  ex&cuter,  on  poorra  suivre  la  ligne  trat6e  par  les 
puits,  creuser  ceux-ci  jüaqu'att  nouveaa  canal,  et  don- 
ner assex   de  largeur  et  dt  hadtear  au  conduit  poar 
qu'il  reponde  Seal  au  but  qu'on  se  proposait;    dans  le 
cas  contraire,   c'est-fc-dire,   si  la  surfaoe  du  lae  est 
au~dessous  de  celle  du  terr&in  k  l'endroit  ou  le  canal 
franohit  la  montagne  pour  dommuniquef  fcved  le  lac,  il 
faudra  s'y  prendre  de  la  meine  maniere  que  le»  aaciens 
ont  du  le  faire  au  lac  da  Stympbale,  et  creuser  juequ'a 
ce  qu'on   parvienne  Hu  lit  du  canal,   construisant  les 
ouvrages   nepessaires  pour  le  ferner  et  l'ouvrir  k  vo- 
lonte et  pratiquant  des  fosses  pour  les  parties  les  plus 
basses  des  mar  ais  qui  s'6tendent  da  cot6  de  l'aneiemfe 
Cdpa'is,     Apres  cela,  les  eaux  prendront  biedtöt  leur 
sours,  et  Ton  se  verra  en  6tat  d'inender  toute  la  plaine 
que  1'eä  deasetihfera  ensaite  pendänt  Vete., 

Les  faabitan*  sont  dispose*  ä  coneourir  de  ftoutes 
leurs  forces  a  une  teile  entreprise.  Quant  aux  sotnmes 
que  le  gouvevnement  devra  dtptfnser  pour  cela ,  <|uelque 
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consid6?ables  qu'eUes puissent  etre,  elles  se  trouveront 
successivement  rembours6eg,  intärets  et  capital ,  par 
les  r6coltes  en  tout  genref  qu'on  obtiendra  bientot,  puis- 
qu'il  n'y  a  pas  de  doute  qu'au  moins  nn  demi-million 
d'habitans  peut  s'6tablir  autour  de  cette  grande  et  belle 
piaine  et  y  vivre  dans  l'aisance  des  produits  de  ce  sol 
miraculeux. 

Nous  ne  parlons  pas  du  dessechement  des  marais 
voisins  de  la  mer;  les  preparatifs  n6cessaires  pour  cela 
existent  d6ja  en  partie:    tels  sont  ceux,   par  exemple, 
qui   se    trouvent    pr£s    de   Pyrgos.      Les    habitans   les 
avaient  £riges  sous  la  condition,  accord£e  par  les  Turcs, 
que  les  terres   leur  appartiendraient  comme   propriete 
particultäre,    et   qu'ils    paieraient   seulement   la   dune. 
Les  fosses  ont  £te  neglig6es  pendant  la  gaerre;  les  ha- 
bitans d'ailleurs  ont  laiss6  lä  leurs  etablissemens,  parce 
que   le   gouvernement   du   President   avait  eu  la  mal- 
adresse  de  leur  susciter  des  embarras  par  rapport    a 
leurs   titres  de  propriäte  sur  ces  marais.      On  n'ätira 
donc  qu*a  entrer  dans  les  voies  indiqu6es  par  les  Turcs 
et  k  aider  les  habitans  au  Heu  de  leur  cr6er  des  difficul- 
tes  dans  le  defrichem'ent  des  terres  qui,  bien  que  de- 
venues  propriet£s  particultäres ,  ne  laissent  pas  de  rap- 
porter toujours  des  dimes  a  l'£tat,   et  augmentent  ses 
forces  k  mesure  qu'elles   multiplient  le  nombre  et   les 
ressources  de  sa  population. 

11  y  aura  eependant  des  ouvrages  de  ce  genre  qui 
devront  etre  ex£cut£s  par  l'6tat.  C'est  surtout  dans 
les  endroits  od  les  marais  naissent  de  la  Stagnation 
des  fleuves,  et  ou  ces  derniers,  ayant  ttn  lit  peu  pro- 
fond,  debordent  sur  les  campagnes  voisines  et  inondent 
des  vallees  entieres.  II  ne  s'agira  donc  que  de  redres- 
ser  leur  cours  ou  de  creuser  leur  lit  pour  faire  cesser 
le  mal :    c'est  ce  qui  doit  avoir  Heu  pour  PAsopus  en 
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Beotie  au  pied  du  Cytheron,  afin  de  garantir  la  saln- 
brite  et  la  fertilite  des  plaiues  immenses  de  ce  pays. 
L'Eurotas  a  besoin  aussi  d'etre  degage  des  obstacles 
qui  retardent  son  cours  et  donnent  naissance  aux  ma- 
rais  de  Helos.  Le  cours  et  surtout  Fembouchure  du 
Pamise,  de  FAlphee,  du  Penee  Eleen,  de  FAcheloüs 
et  d'Evenos  exigent  des  soins  semblables  et  ces  tra- 
vaux  sont  d'autant  plus  urgens  que  les  vallees  et  les 
plaines  qu'ils  traversent,  seront  comptäes  parmi  les 
vallees  les  plus  fertiles  de  FEurope,  aussitot  qu'elles 
seront  preservees  des  Stagnation»  et  des  inondations 
annuelles  de  lenrs  fleuves. 

Mais  tandis  que,  dans  ces  contrees,  on  doit  tra- 
vailler  ä  F6coulement  des  eaux,  il  faudra  tächer  d'en 
procurer  ä  d'autres  qui  en  manquent,  soit  en  partie, 
soit  entierement. 

La  plaine  d'Argos  est  encore  aujourd'hui  tout  aride 
pendant  Fet6  (noXvdtyiov),  n'ayant  pas  d'eau  courante 
depuis  FErasinos  jusqu'aux  fontaines  d'Area  pres  de 
Nauplie.  L'Attique  ne  possede  que  les  ruisseaux  du 
Cephise  et  de  Flllisse:  quant  au  reste  du  pays  qui 
n'est  pas  arrosä  par  eux,  il  est  sec  et  sterile.  On 
peut  observer  la  meme  chose  dans  la  plupart  des  val- 
lees un  peu  elevees,  et,  corame  Tete  est  d'une  setihe- 
resse  extraordinaire,  on  comprendra  que  ce  manque 
d'eaux  en  tant  d'endroits,  est  la  principale  cause  de  leur 
sterilite,  puisque,  sans  Firrigation,  presque  rien  ne  peut 
resister  a  Fintensitä  de  la  chaleur.  Le  remede  ä  ce 
mal  est  de  tirer  un  meilleur  parti  des  eaux  courantes 
ou  de  pratiquer  des  puits  Artesiens. 

En  plusieurs  endroits,  comme  dans  toute  FAttique, 
Firrigation  est  dans  un  excellent  etat,  et  la  vallee  du 
Cephise,  avec  ses  magnifiques  jardins  et  ses  antiques 
oliviers,  repond   encore  exactement  aujourd'hui  au  ta- 
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bleau  qua  Sophocle  en  a  hat  dans  «on  Oadipe  i  Co- 
lonne l). 


1)  OwT  avnvoi  xQTJvai  fiivv&ovcti  Kr\cpiaaov  rofzecdss  (fc/#(wv,  cli' 
oliv  lz*'  Jjuan  <uxurd*og  nedüof  imvfoaexaiy  äxrjQccrcp  avy  ofifyy 
otsqvovxov  /d-oyog.  Sopho.  Oed.  Col.  717  seq.  C'est-a-dire,  les 
fontaines  vivea  qui  sMcartent  des  flots  du  Clphise,  ne  diminoent  ja- 
mais;  mal»  elles  se  rtpandent  sans  cesse,  avec  leurs  ondes  pures,  nt 
la  plaiae  bördle  de  collines  qu'elles  f&ondent  promptement  Pov 
ne  pas  oublier  entierement  dans  cet  ouvrage  ma  profession  d'Heltä- 
niste,  j'y  joindrai  quelques  remarques  sur  ce  passage.  Strabon,  lon- 
qu*il  parle  du  C6phise,  se  trompe  en  däclarant  que  c'est  en  grand« 
partie  un  torrent  et  qu'il  tarit  entierement  pendant  l'6t£:  ^fi^a^wcftf 
%b  nXiov,  &£govg  (ff  [xsiqvtcu  TtXitoq,  Plutarque  dit  ä  peu  pres  la 
mime  chose  dans  sa  biographie  de  Solon  p.  91 ,  oü  on  lit  que  l'At- 
tique  n'a  pas  de  fleuve  qui  ne  tarisse  Jamals :  ot/re  noxa^iol;  süiiv 
äcvraotg  ovts  XtfivaiQ  tutty.  Si  tel  e*tait  l'ltat  du  paya  et  du  C^phise, 
le  passage  du  poete  reposerait  sur  une  fiction  assez  de*raisonnable,  puis- 
qu'il  ne  peut  pas  ötre  permis,  möme  ä  un  Sophocle,  de  reprlsenter 
sa  patrie  comme  arrosle  sans  cesse  par  les  irrigationa  d'on  fleuve 
qui  ne  tarit  jamais,  tandis  que  le  contraire  est  Evident  Les  edi- 
teurs  tachent  donc  d'expliquer  cette  description  de  leur  mieux.  Her- 
mann, entre  autres,  pense  que  ce  sont  les  effeta  des  torrens  quioit 
engage*  le  poete  ä  donner  le  nom  de  yoftadss  aux  flots  du  C^phise* 
Nopades  dici  videntur  Cephisi  fontes  sive  quod  in  plures  rivos  <Ü- 
Yisus  fuit,  sive  quod  imbribus  subito  augetur;  respondet  hoc  nomen 
fere  latino  vagus.  Ch.  Reisig  dans  son  Knarratio  Oedipi  Coiooei 
p.  100  abandonne  le  poete  a  sa  mauvaise  fortune:  Sed  aliquid  in  Im* 
genere  arbitrio  poetae  est  condonandum.  Le  mäme  Helllniste,  dans 
son  cominentaire  critique  sur  cette  trage1  die  p.  289,  poar  appayer 
une  Variante  du  scholiaste  qui,  par  me'prise,  donne  l'Illise  au  Kendo 
Cephyse,  dit  avec  une  legeYete'  remarquable :  Fortasse  utriusque  tf* 
errantes  rivi  Coloneos  per  campos  meabant,  ces  champs  qui  da 
reste  sont  separ&  par  des  monts  et  des  collines.  Enfin  Samuel  Mo*- 
grave  cite  un  autre  Ce*phise,  pres  d'Eleusis,  dont  Pausanias  fcit 
mention;  du  reste  il  n'aurait  aucun  rapport  avec  les  environs  de  Co- 
lonne  tel»  qu'ils  sont  dlcrks  par  Sophocle.  Tonte»  ces  dUficult& 
s'evanouissent  a  l'aspect  que  le  pays  et  le  fleuve  presentent  eocore 
aujourd'hui.  Le  Cephise  n'est  rien  moins  qu'un  torrent;  il  se  cos- 
pose  de  larges  et  belles  fontaines  et  ne  tarit  jamais.  Dans  l'autottuie 
de  1831,  au  mois  de  novembre  oü  il  n'avait  presque  pas  encore  »k 
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Ailleurs  on  trouve  des  fleuves,  de«  raisseauic, 
des  fontaines  qui  content  sang  procurer  aucune  atilitä, 
n'attendant  que  la  main  de  l'homme  pour  r£pandre  la 
fecondit£  dans  les  campagnes. 

Les  inrigations  da  Cephise  de  B£otie,  de  l'Ach&- 
loüs,  de  l'Ev6nos  d'Etolie,  de  L'Alph6e,  da  Penäe,  de 
rEurota* v  et  da  Pamise   du  Pelopon&se  peuyent  etre 


apres  une  secheresse  de  huit  mois  le  fleuve  coulait  toujours,  et  les 
indigenes  rae  deckrerent  d'un  common  accord  que  jamais  ü  ne  man- 
quait  d'eau.  II  sert  pendant  tout  Pete"  ä  arroser  lea  deux  cents  jar- 
dins  qui  bordent  ses  rivages,  et  pendant  Phiver,  ä  Pirrigation  des  oli- 
viers  dont  ces  jardins  sont  parsemäs.  On  a  pratique* ,  pour  conduire 
Peau,  de  petites  rigolea  et  des  especes  de  fosses;  l'irrigation  a  Heu 
ä  jours  et  a  heures  fixes,  en  sorte  que  chaque  jardin  est  arros<5  deux 
fois  par  semaine.  On  comprend  donc  ce  que  ce  sont  que  ces  fon- 
taines vives:  xqtjvcu  aimvoi,  et  pourquoi  le  poete  les  depeint  ainsi: 
Krj<fiOOQv  vofiadts  $ei&Q(ov.  Les  xgrjvcu  vofxaöeg  ne  sont  pas  les 
alentes  Cephisi  flumina,  comme  le  veut  Heath,  ni  fontes  pascui,  id  est, 
apud  quos  sunt  prata  pascua,  d'apres  Popinion  de  Vauvillers,  ni  pas- 
toritü,  ainsi  que  le  traduit  Elmsley,  mais  bien  ces  eaux  errantes 
comme  des  troupeaux  et  se  repandant  partout  ou  le  jardinier  les 
conduit:  Saids  fluvium  inducit  rivosque  sequentes,  comme  le  dit  Vir- 
gile  Georg.  I,  106.  Avec  ses  ondes  pures  äxrjQccTO)  ofißgqt,  le  Ce- 
phise aecelere  la  crue  des  plantes,  ojxvtoxos,  puisque  tel  est  Peffet 
des  irrigations.  On  comprend  de  m£me  ces  paroles  aUv  in*  r^iaxi 
cjxvioxog  Tiedtwv  imvfoaeTai,  oü  il  est  dit  que  le  Cephise  se  re- 
pand  a  jours  et  ä  heures  fixes  sur  les  differentes  parties  de  la  plaine 
appelee  ##<&*'  ötsqvovxoq  ou  plutdt  nedCw  attQVovxov  x&ovog:  ex- 
pressien  sur  le  sens  de  laquelle  n'ont  pu  tomber  d'accord,  comme  on 
le  Toit  par  les  scolies  Grecs  et  les  commentaires,  Reisig,  Elms- 
ley et  Hermann  qui,  apres  avoir  combattu  les  autres,  arrive  ä  la 
traduction  de  Campi:  terrae  planitiem  habentis,  et  accuse  Sophocle 
d'aToir  fait  usage  de  ce  mot:  Yereor  ne  Sephocles  novitatis  studio 
vocem  finxerit  parum  poeticam;  mais  il  n'y  a  rien  que  de  poetique 
et  de  naturel.  Vers  Fest  la  plaine  se  termine  par  le  cdne  du  Cok>- 
nos,  en  face  duquel  il  s'en  eleve  un  autre,  au  sud,  dont  la  forme  est 
la  meine;  ce  sont  comme  deux  poitrines  atiQVtt  (pectora)  dominant 
la  plaine  du  Cephise  qui  s'etend  a  leurs  pieds. 
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r£  tabues  ä  peu  de  frais,  lä  oü  elles  out  6t&  n6gligees 
ou  detruites  peodant  la  guerre.  II  est  facile  d'aillears 
d'en  pratiquer  dans  les  lieux  meines  oü  l'inexperience 
des  tems  passes  avait  echou6  malgrä  tous  ses  efforts. 
On  fertiliserait  ainsi  des  vallees  et  des  eparchies  en- 
tieres.  En  veillant  au  retablissement  des  canaux,  le 
gouvernement  agira  d'autant  plus  dans  son  int&et,  qu'ils 
sont  presqne  partout  en  rapport  avec  les  moulins  ran- 
g6s  parmi  les  proprietes  publiques. 

Ces  moulins  sont  mus  par  une  roue  placee  hori- 
zontalement,  sur  les  raies  de  laquelle  on  laisse  tomber 
l'eau  au  moyen  d'un  grand  entonnoir  de  bois  haut  de 
vingt  ä  trente  pieds,  et  se  retrecissant  vers  l'embon- 
chure,  placee  perpendiculairement  sur  les  raies  de  la 
roue  pour  augmenter  la  force  de  l'eau.  On  trouve  de 
ces  moulins  presque  partout  oü  il  y  a  un  ruisseau; 
quelques -uns  en  fönt  tourner  un  grand  nombre.  La 
Dircee,  qui  traverse  la  vallee  de  Thebes,  en  tombant 
d'une  hauteur  considerable  de  l'Apollon  Esmänios,  en 
fait  mouvoir  vingt.  On  en  compte  environ  6000  dans 
le  pays;  sur  ce  nombre  5500  sont  propriet&  publique; 
malheureusement  presque  aucun  n'ayant  ecbappe  a  la 
destruction  pendant  la  guerre,  les  trois  quarts  sont 
ruines.  Une  fois  retablis,  ils  produiront  un  revenu  de 
5,000,000  de  fr  an  es,  puis  qu'ils  peuvent  etre  affermes,  en 
prenant  le  terme  moyen  d'a  peu  pres  1000  francs  pour 
chaeun.  Pour  arriver  a  les  mettre  en  bon  6tat,  il  faut 
commencer  par  reparer  les  canaux  servant  ä  conduire  les 
eaux  dans  ces  especes  d'entonnoirs  qui  les  versent  en- 
suite  sur  la  roue  des  moulins.  En  prenant  soin  de  ces 
canaux,  on  travaillera  en  meme  tems  ä  l'irrigation  des 
champs,  puisqu'en  beaueoup  d'endroits,  on  peut  dirigei 
sur  de  belies  vallees  qu' elles  fertiliseront,  les  eaux  dont 
on  n'a  pas  besoin  pour  les  moulins.    II  y  en  a  d'autres 
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oii  il  sera  facile  de  s'emparer  des  rulsseaux  pour  les 
faire  monter  sur  an  niveau  plus  61eve,  leur  lit  itant 
presque  partout  rocailleux. 

On  pourra  les  entourer,  dös  leur  source,  d'une  en- 
ceiute  muree,  de  mani&re  que,  ne  trouvant  aucune  issue, 
ih  gagneront  la  hauteur  necessaire  pour  prodüire  Tir- 
rigation   des   champs  voisins.     Tel  est  le  ruisseau  tou- 
jours   abondant  d'Erasinos,    qui  sort  des  rochers  pr£s 
d'Argos   et  va  se  perdre  dans  les  marais,   apr&s  avoir 
fait  tourner  quelques  moulins.     Ses  eaux,   qu'il  serait 
facile  d'ilever  de  plus  de  20  pieds  au-dessus  de  leur 
source,    suivraient  la  pente  des  .montagnes  qui  Bieten- 
den t  jusqu'ä  Argos  et  embrassent  la  partie  septentrio- 
nale   de    la  plaine  jusqu'ä  Myc&ne.     Ce  ruisseau  seul 
suffirait  pour  arroser  et  fertiliser  au  moins  uhe  bonne 
partie  de  cette  plaine  qui  n'attend  que  ce  bienfait  pour 
redoubler  encore  de  fertility. 

Dans  les  endroits  ou  Ton  ne  trouve  pas  d'eaux 
courantes ,  il  faudra  pratiquer  des  puits  Art6siens.  Au- 
cun  pays  n'en  a  plus  besoin  et  n'y  gagnera  plus  que 
la  Grdce.  Les  deux  tiers  de  l'Attique,  d'Eleusis  et  de 
Megäre,  y  compris  les  plaines  de  Corinthe  et  de  Si- 
cyone  avec  un  tiers  des  villages  de  la  Gr&ce,  reclament 
ce  secours  qui  serait  pour  eux  une  verkable  source 
i'aisance.  Le  sol  du  pays  se  prete  presque  partout  ä 
tette  Operation;  car  il  est  couvert  de  montagnes  cal- 
;aires  qui  sont  les  plus  propres  ä  faire  filtrer  l'eau 
jusqu'au  niveau  de  la  plaine. 

La  pr£sence  de  ces  eaux  sduterraines  s'annonce 
le  plusieurs  manieres.  Les  rochers  de  l'Acropole  de 
Horinthe  etant  de  tuf ,  ils  attirent  Celles  qui  se  communi- 
[uent  ä  leur  soubassement  par  la  proximit£  des  haute« 
nontagnes  de  l'Arcadie  et  les  fönt  monter  jusqu'au 
ommet.     Cest  pour  cela  qu'on  y  trouve  de  l'eau  par- 
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laut  oü  Tan  vient  ä  percer  un  rocher;  ainsi  s'explique 
le  secret  de  l'Hippocrene  qui  coule  gar  une  des  eines 
les  plus  elevees.  Dans  quelques  autre*  endroits.,  les 
eaux  plus  basses  que  le  niveau  de  la  mer,  s'y  .reunis- 
sent  et  vont  *e  perdre  dans  ses  flots,  Teiles  sont  leg 
fontaines  de  Lerne  au  dela  de  l'Erasinos,  dont  w 
parftie  alimente  les  marais  situes  an  pied  du  mont  Pai- 
th&aion,  tandis  que  F  autre  va  tomber  plu&  lain  daiisla 
mer  qu'elle  adoueit  dans  une  elendue  consideraUe, 

11  n'y  a  donc  aueun  doute  que  le»  eaux  dont  les 
montagnes  calcaires  de  la  Greee  sont  remplies ,  ae  don- 
nent  des  fontaines  soutelrraines  au-dessus  du  nivean 
des  plaines  et  des  vaüees  etendue*  a>  lern?  pied:  il 
suffit  donc  d'ouvrir  ces  veines  pour  en  faire  jaillir  les 
eaux  et  les  repandre  sur  les  champs  dess&ches  parla 
chaleur  de  l'ete.  Teile  est  la  suite  des  mesures  ä 
prendre,  soit  pour  debarrasser  les  pays  ou  les  eanx 
s'engQrgeal,   soit  pour  arroser  ceux  qui  en  manquent. 

Noue  Voici  raaintenant  arriyes  aux  grandes  routes 
dont  la  confeetion  favorisera  non  seulement  ragried- 
ture,  en  ouvrant  des  moyens  de  communication  dans 
l'interieur  du  pays,  mais  encore  toutes  les  branchesde 
l'industrie  nationale.  Le  pays  manque  absolument  de 
ehaussees;  il  y  a  raerae  des  endroits  ou  la  roue  d'ooe 
voiture  ne  peut  passer.  Les  sentiers  ne  sont  pratica- 
bles  que  pour  les  pietons  et  les  betes  de  sorome,  en- 
core sont-ils  presque  partout  durs,  rocailleux  et  entre- 
coupes;  et  le  voyageur  se  trouve  souvent  arrete  aa 
berd  d'un  torrent  ou  d'un  preeipice.  II  est  vrai  qne, 
meme  sous  les  Turcs,  on  a  täche  d'entretenir  des  routes 
pour  les  courriers,  et  qu'on  les  a  pavees  en  plusieora 
endroits;  mais  elles  sont  presque  partout  tellemeut 
delabrees ,  qu'on  se  trouve  heureux %  de  pouvoir  lei 
iriter. 
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£ik  consGquence,  c'opt  sur  des  änes  et  des  malet« 
que  tous  leg  produits  de  l'interieur  arrivent  k  la  mer* 
et  qu'on  transportq  les  objets  dont  on  a  besoin,  dans 
Finterieür  des  terres,  y  compris  meine  les  planches  et 
les  bois  de  construction.  On  peut  donc  regarder  l'in- 
terieur da  pays  comme  ferm£  ä  la  libre  comraunication, 
La  cultare  da  sol  en  souffre,  puisque  les  frais  de  trans- 
port  seilt  tels  que  le  ble,  par  exemple,  qu'on  achäte 
k  Nauplie  et  qui  arrive  sur  des  bätimens  d'Odessa,  re- 
vient  k  raeUleur  marche  que  celui  qu'on  pourrait  trans* 
porter  de  Tripolizza  sur  des  änes.  —  C'est  le  meme 
embarras  pour  eommuniquer  avec  les  vüles,  les  villages 
et  les  oampagnes» 

II  est  certain  que  dans  1'ancienne  Gr&ce,  on  le  sep- 
vait  de  voitures  pour  aller  d'une  province  ä  i'autre ;  et 
si  les  routes  n'etaient  pas  aussi  commodes  que  les  nö- 
tres,  du  taoins  elles  ewistaient  toojours.  En  diflförens 
endroits,  comme  au  mityeu  de  Mycene  et  de  Cl£on6e, 
de  Stymphale  >et  de  Sicyone ,  on  voit  encore  les  traces 
des  roues  profon  dement  ünprimees  dans  les  rochers 
sur  lesquek  lea  voitures  passaient.  On  se  convaincra 
qae  les  sentiers  modernes  suivent  la  meme  ligne  que 
los  premieres  routes,  par  les  vestiges  qui  en  restent  et 
par  les  notions  que  nous  fournit  k  ce  sujet  1'ancienne 
carte  itineraire  de  l'empire  romain.  Ces  directions  sont 
en  general  prises  avec  un  tel  discernement,  qu'en  pro- 
jetant  de  nouveaux  chemins,  pn  pourra  les  suivre  par- 
tout oü  l'on  ne  sera  pas  forc6  de  leur  donner  une  pente 
plus  douce,  conformement  aux  principes  obseryes  dans 
la  construction  de  nos  chaussees. 

U  est  a  disirer  que  des  travaux  d'une  si  eminente 
uiilite  commencent  sur  differens  points  imin£diatem*nt 
apjräs  l'ätaMissement  du  gouvernement. 

La    premiere    coramunication  k  ouvrir  deit    etre 
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Celle  entre  Athenes  et  Nauplie.  Säle  sera  double: 
Fune  ira  de  Nauplie  k  Epidaure,  route  qui  suit  presque 
partout  des  vallees,  en  sorte  que  la  construction  n'en 
presente  aucune  difficultä.  Son  etendue  serait^ä  peu 
pres  de  quatre  milles  geographiques.  L'autre  passera 
par  Tirynthe ,  en  traversant  la  plaine  pojir.  arriver  di- 
rectement  au  pied  des  hauteurs  de  Myc&ne;  ensuite 
eile  franchira  les  d6fi!6s  entre  Myogne  et  C16on£e,  et, 
apr&s  avoir  passe  au  railieu  des  ruines  de  cette  der- 
rriere  ville,  eile  viendra  aboutir  a  Corinthe.  Tout  ce 
trajet,  qui  demanderait  ä  peu  prÄs  onze  heures-,  n'offre 
aucun  obstacle',  puisqu'il  ne  s'y  rencöritre  que  des  hau- 
teurs de  peu  d'eUvation.  Une  autre  vöie  plus  courte 
d'une  heure  et  demie  condufrait  de  Nauplie  ä  Corinthe 
par  FHagion-Oros,  mais  eile  devrait  gravir  une  haute 
montagne  dont  le  passage  öftre  un  grand  nombre  de 
difficult6s.  De  Corinthe,  cette  rtfüte  franchirait  Fisthme 
pour  s'enfoncer  dans  la  M£gaxide,  se  separant  en  deux 

i 

branches:  Fune  traverserait  les  hautes  montagnes  de 
FAria,  ce  serait  celle  des  grandes  Derbennes,  au  moyen 
de  laquelle  se  faisaient  toutes  les  Communications  entre 
la  Romelie  et  la  Mor6e  du  tems  des  Turcs;  eile  con- 
duit  directement  a  Megäre  en  dix  heures  ä  peu  pres; 
l'autre  se  dirigerait  sur  la  rive  Orientale  de  l'isthme, 
ä  Calamaky ,  pour  longer  ensuite  les  cötes  du  golfe. 
A  huit  heures  de  Corinthe,  eile  aboutit  ä  une  montagne 
escarpee  qui  continue  de  la  sorte  pendant  quatre  lieues 
avec  une  pente  rapide  dirig6e  vers  la  mer. 

On  la  d6couvre  dejä  de  loin  comme  une  ligne 
blanchätre  tracee  sur  les  flancs  de  ces  rochers.  C'est 
la  route  Scyronienne,  soutenue  en  plusieurs  endroits 
par  de  grands  murs.  D'apr&s  Pausanias,  Fempereur 
Adrien  Favait  tellement  elargie  que  deux  voitures  pou- 
vaient  y  passer  de  front. 
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Quoique  la  ronte,  teile  qu'elle  existe  aujourd'hui, 
demente  ce  que  Pausanias  raconte  sur  sa  largeur  qui 
ne  comporte  que  le  passage  d'une  seule  voiture,  k  l'ex- 
ception  de  quelques  lieux  oü  eile  est  plus  spacieuse, 
eile  est  bien  tracee  et  dans  un  assez  bon  6tat;  cepen- 
dant  on  l'a  coup6e  en  deux  endroits,  pour  empecher 
les  ennemis  de  s'en  servir  lors  de  leurs  incursions 
dans  le  pays.  La  route  Scyronienne  est  plus  longue 
que  celle  des  Derbennes,  puisqu'ä  la  fin  de  la  mon- 
tagrfb  il  faut  tourner  k  gauche  et  franchir  la  plaine 
pour  arriver  k  M6gare.  Quant  k  ce  qui  regarde  Eleu* 
sis  et  Äthanes,  on  pourrait  la  continuer  le  long  de  la 
mer,  en  sorte  qu'elle  vint  aboutir  ä  ces  villes  sans 
faire  de  detours.  II  y  a  36  lieues  de  Nauplie  k  Äthanes 
en  süivant  la  direction  indiqu6e,  et  ce  trajet  coute  or- 
diriairement  quatre  jours.  Comme  il  n9y  a  pas  de  mon- 
tagne  consid£rable  k  franchir,  il  sera  possible  de  le 
faire  en  18  heures,  lorsqu'une  fois  la  route  sera  dans 
un  bon  6tat  et  qu'on  y  aura  6tabli  des  postes  semblables 
aux  nötres.  • 

De  Megäre  ä  Thibes,  on  compte  deux  chemins  qui 
traversent  le  Cytheron.    II  en  part  un  autre  d'Athenes, 
qui  passe   par  Marathon   et  remonte  de    cette   plaine 
vers  Oropus  et  Chalcis,  oii,  pour  lors,  il  rejoint  celui 
de  ThAbes,    Apris  cette  derniere  viUe,  les  deux  che- 
mins du  Cythiron  se  dirigent  vers  la  Livadie  en  pas- 
gant-au  pied  du  Parnasse,  oü,  apr&s  avoir  travers6  la 
plaine  du  C6phise,   ils  snivent  les  hauteurs  d'Elatie; 
viennent  ensuite  les  d&fil&s  de  l'Oeta,  apr&s  quoi  ils 
arrivent  &  la  mer  pris  des  Thermopyles,  ou  ils  tom- 
bent  alors  dans  la  route  de  Chalcis,  qui  passe  &  Talan- 
tion,  au  pays  des  Locriens  d'Opus.    On  trouve  aussi 
un  chemin  partant  des  Thermopyles  et  traversant  la 
II.  3 
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inontagnt,  ponr  se  dirigfer  vers  Salona,  le  centre  des 
cortirannieations  entre  la  Gr&ce  Orientale  et  la  Gr&ee 
occidentäle.  C'est  le  point  de  jonction  des  tonten  de 
Livadie,  de  1* alanti  et  des  Thermopyles,  tandis  qtfil  en 
pari  nne  de  Salon«,  qni  s'erifonce  dans  les  montagnes  de 
l'ancienne  Dotide,  et  qn'nne  auttfe  longe  les  edtes  da 
golfe  de  Cörintte  ponr  arriver  ä  Nanpacte  et  k  Miso- 
longhi,  se  partageaht  en  plnsieürs  branches  doat  Fane 
passe  ä  Bfachori,  et  les  aatres  en  diff&rens  cftntons  de 
l'ancienne  Etolie. 

Oh  compte  dans  le  Pelopoh&se  la  grande  ront« 
d'Argos  par  Tripolizza,  qni  suit  les  hantetirs  du  Par- 
thinion et  träverse  l'intirieur  da  pays  ponr  aller  di- 
rectement  a  Patras.  II  en  existe  nne  autre,  dans  la 
direction  dn  siid  de  Tripolizza  &  Liontari,  dftisie  en 
deux  branches  qni  descendent  ä  Lacedemone  et  en  Mes- 
s6nie.  Une  troisieifie  aboutit  ä  Cärythine  et  tie  tarde 
päs  a  sulvre  rAlpbee  poür  se  rendre  ä  Olympie.  Outre 
cela,  il  y  a  les  rontes  de  Corinehe  qni  Iongent  les 
cotes  de  l'Achaie,  de  TElide  et  de  la  Mess&aio,  se 
partageant  ensnite  en  plnsieqrs  blanche«  qui  favorisent 
les  moyens  de  commnnication  dans  Fintirieur  dn  pays.  — 
Tel  est  le  plan  ponr  les  anciennes  rontes  ohangies 
presqne  partout  en  sentiers  qu'on  doit  r&tablir  et  re- 
chansser.  Nous  n'avons  indiqne  qne  les  prineipales, 
Celles  qni  sont  essentielles  a  la  eommnnication  geni- 
tale, laissänt  Celles  dun  ordre  secondaire  et  mdins  im- 
portant  &  la  cfaarge  des  Eparchies. 

Api&s  avoir  tont  calculä ,  il  se  tronve  qn'en  gomme 
les  rontes  ä  constmire  on  ä  riparer,  formen t  k  pen 
prÄs  nne  itendne  de  250  milles  geographiques.  Or,  en 
portant  le  mille  ä  100,000  francs ,  terme  moyen ,  y  com- 
pris  la  constructiori  des  ponts,  ce  sera  nne  dipense  de 
25,000,000  de  francs. 
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« 

Ou  peut  compter  pour  ces  entreprises  gor  la  bonne 
dispositien  et  le  coneours  da  peuple,  ainsi  que  gur  la 
natura  da  gol.  Leg  pierreg  abondent  partout,  et  la 
goliditä  da  fond  rocailleux,  jointe  k  la  gecheresse  qui 
y  r&gue  la  plag  grande  partie  de  l'annäe,  gera  d'un 
grand  aecourg  poar  tenir  leg  roateg  en  bon  6tat 

11  est  vrai  que  dana  l'interieur  da  payg  od  reu* 
contrera  dea  difficultes  reelles.  Souvent  la  pente  de* 
montagnes  se  chqnge  en  precipice,  et  leg  ravins  pro- 
fonds  qui  leg  coupent,  se  rempliggant  d'eau  k  l'ipoque 
des  pluies,  se  transforment  en  aatant  de  torreng  qui 
lendent  impossible  toute  communication,  Mais  ceg 
difficultfes  existent  partout  dana  leg  payg  mon- 
tueux,  et  ne  gont  pas  plus  grandes  en  Grice  qu'en 
Suisse,  en  Piimont  et  dana  leg  chatnea  des  Apen- 
nins, ou  Ton  a  au  leg  vaincre  k  l'aide  dea  carri&reg 
et  des  ponts, 

On  aura,  dang  le  voisinage  de  la  Gr&ce,  l'exemple 
donn&  par  les  Anglaia  dans  les  iles  Ionienneg,  puisque, 
sous  l'administration  de  ML  Adams,  on  est  parvenu  k 
construire  des  routes  qui,  pour  l'61£gance  et  la  coramo- 
diti,  rivalisent  avec  les  meilleures  qu'on  puisse  trou- 
ver  en  Europa. 

Voilä  donc  un  mod&le  k  Studier  et  k  imiter,  pour 
s'ipargner  les  frais  d'apprentissage  qui  ne  manquent 
jamais,  quand  on  s'engage  en  de  grandes  entreprigeg 
dans  un  pays  ou  le  olünat,  leg  hommes,  leg  moeurg, 
josqu'aux  travaux,  tout  diflföre  de  ce  qu'on  connait 
parmi  nous. 

Noua  ne  parlona  pas  des  routes  qu'il  faudrait  ouvrir 
poar  aller  dea  villea  voisines  de  la  mer  k  leurs  6chelles, 
comme  de  la  B6otie  occidentale  au  golfe  de  Libadostro, 
de  Salona  au  golfe  de  Galaxidi,  de  Pyrgoa  a  Kata- 

3« 
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kolo ;  c'est  anx  commnnes  et  aux  districts  ä  y  pour- 
voir.  Cependant  le  gouvernement  doit  insister  sar  leur 
Etablissement,  püisqu'elles  faciliteront,  avec  les  autres, 
les  transports  qui  se  feront  de  l'interieur  aux  lieux 
des  embarquemens.  En  assurant  aux  produits  un  de- 
bouchE  peu  dispendieux,  ainsi  que  la  possibilite  de  la 
concurrence  avec  les  importations  de  Fetranger,  elles 
reagiront  d'une  maniere  avantageuse,  et  coutribueront 
k  augmenter  i'activit6  agricole  dans  le  pays. 

Le  troisieme  obstacle  qu'on  doit  chercher  a  eloigner 
afin  de  faire  fleurir  l'agr iculture ,  consiste  dans  le  Sys- 
teme des  dimes  et  la  maniere  de  les  percevoir.  Noas 
avons  dit  que  Tetat  re^oit  le  dixieme  de  tous  les  pro- 
duits des  proprietes  particulieres  et  le  quart  des  pro- 
prietes  publiques.  Chaque  annee,  au  mois  de  Mars,  les 
revenus  sont  vendus  k  l'enchere.  On  vend  par  iles  et 
par  eparchies ;  souvent  les  acheteurs  morcellent  ces  der- 
nieres  et  les  revendent  par  lots  avec  de  gros  profits. 
11  y  a  meme  des  dimes  qui  passent  ainsi  jusqu'a,  ua 
troisieme  acquereur.  L'acheteur  doit  payer  sur-le-champ 
un  tiers  de  la  somme  convenue,  acquittant  les  deux 
autres  .  termes  aux  mois  de  Juillet  et  d'Octobre.  Le 
gouvernement  est  tenu  de  le  soutenir,  fut-ce  avec  la 
force  armee,  dans  la  collection  des  dimes;  niais  aussi, 
en  revanche,  il  peut  le  mettre  en  prison,  s'il  manque 
k  ses  obligations.  Pour  plus  de  suretä,  le  fermier  doit 
nommer  parmi  les  hommes  riches  un  garant  qui,  en 
cas  de  besoin,  est  obligE  de  repondre  pour  lui.  Ce  ■ 
Systeme ,  tout  naturel  dans  un  pays  oü  le  numeraire 
est  en  petite  quantite,  ou  Ton  manque  de  comniunica-  : 
tions  et  de  ressources  artificielles,  se  trouve  cependant, 
dans  l'exEcution,  etre  prejudiciable  au  tresor  et  ruineux 
pour  le  pays.  Comme  il  faut,  pour  affermer  les  reve- 
nus d'une  province,  des  fonds,  du  credit,  ainsi  qu'nne 
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grande  connaissance  du  detail  de  ses  possessions,  il 
n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'individus  que  leur  fortune 
et  leur  Situation  mettent  ä  meme  d'entrer  dans  la 
concurrence.  Ce  sont  presque  toujours  les  primats  qui 
figurent  en  premi&re  ligne,  c'est-ä-dire,  les  hommes 
qui  ont  le  plus  de  moyens,  et  qui  sont  en  gen6ral  les 
plus  dispos6s  ä  troinper  le  gouvernement  et  k  opprimer 
le  peuple. 

On  voit  dono  des  soci£t6s  se  former  pour  s'ap- 

proprier  les  plus  riches  districts  et  icarter  les  concur- 

rens,    afin  de  tenir  k  bas  prix  les  offres  qui  se  fönt  k 

l'enchöre  publique.     On   imagine  bien  que  les    agens 

du  gouvernement,  surtout  les  employ6s  du  träsor  ou 

leurs  prot6g6s,   en  fönt  partie  moyennant  un  certain 

gain ,  en  sorte  qu'il  se  trouve  ordinairement  une  double 

classe  d'hommes  avides  et  int6ress£s.    La  cons6quence 

en  est  que  la  vente  se  fait  ordinairement  k  bas  prix. 

II  n'y  a  que  les  deux  tiers  des  revenus,   et  moins  en- 

core,  qui  entrent  dans  la  caisse  du  gouvernement.    De 

plus,  le  peuple  est  exposä  k  mille  vexations  de  la  part 

des  hommes  qui  ont  la  volonte  et  les  moyens  de  le 

ran$onner.     On  ne  saurait  donc  douter  qu'il  ne  fallut 

changer  le  Systeme  actuel  d'impositions,   soit  pour  ar- 

racher  les   revenus  publics  aux  mains  avides  qui  s'en 

sont   erapar£es,    soit   pour   tarir   une   des  principales 

sources   d'oii   decoule  la  d£moralisation   du  pays,   soit 

enfin  pour  mettre  k  l'abri  de  la  rapacit6   la  classe  la 

plus  souffrante  de  la  nation. 

Avec  un  tel  Systeme,  le  propri£taire  n'est  plus  le 
maitre  des  produits  de  ses  terres.  Veut-il  couper  ou 
battre  ses  bles?  c'est  le  fermier  qui  doit  lui  donner  la 
permission ,  fixer  le  jour  et  l'heure ,  puisqu'il  est  pre- 
sent  pour  en  prendre  sa  part.  C'est  lui  encore  qui  d6signe 
l'epoque  des  vendanges.     Le   proprio  taire   trouve- t-il 


38 

que  leg  raisin«  ne  sont  pas  assez  mürs,  ou  bien  est- 
tl  oceup£  ailleurs;  enfin  juge-t-il  qa*il  gerait  bon  de 
commencer  plus  tot,  pour  prävenir  le  mauvais  tems  et 
ne  pas  laisser  leg  fruits  se  gäter?  n'importe,  Facbeteur 
des  dimes  a  d'autres  affaires  ou  un  autre  but;  il  insiste 
donc  gor  le  jour  indiqu6,  et  le  propri6taire  est  contraint 
de  g'y  conformer,  s'il  n'a  pas  de  moyens  plus  persuasife 
pour  le  faire  changer  d'avis. 

Les  meines  embarras  se  renouvellent  pour  tontes 
leg  branches  de  l'agriculture,  ainsi  que  pour  le  transport 
des  dlmes  qui  tombe  encore  en  grande  partie  k  la  charge 
du  proprietaire ;  et  comme  il  n'y  a  pas  une  seule  terre 
qui  en  soit  exempte,  cvest  un  mal  universel  qui  p^e 
pregque  gang  aucune  distinction  sur  toutes  leg  proprietto, 
et  contribue  le  plus  &  empecher  le  dßveloppement  de 
1'agriculture  *).  On  pourra  peut-6tre  supprimer  quelques 
abus;  mais  put-on  y  parvenir,  le  Systeme  n'en  reste- 
xait  pas  moins  ee  qu'il  est  en  lui-m€me,  c'est-ä-dire, 
une  source  de  dilapidations,  de  corruptions,  de  con- 
trainteg  et  d' embarras,  indigneg  d'un  ordre  de  choses 
tel  que  la  rägence  doit  l'etablir. 

Pour  rem6dier  k  ces  inconv£niens,  au  moins  en 
partie,  on  avait  commenc6  sous  le  gouvernement  du 
Präsident,  k  venture  les  dimes,  non  plus  par  iparchies, 
mais  par  districts  et  memo  par  communes.    II  bat  donc 


1)  Cett  encore  le  System©  d'imposition  tel  qu'il  etaft  prati^ 
cbes  las  anciens,  qu'on  a  conserre  dam  tonte  son  intägrite'.  Oa  b> 
qn'i  lire,  pour  s'en  conyaincre,  les  disconrs  de  Ciceron  contre  Verre« 
(livre  troineme  de  l'accusation,  ou  Factio  fnunentaria  depuis  le  60" 
chapitre)  dont  les  exactions,  dans  la  province  grecqve  de  la 
avaient  ruinl  les  paysans'par  la  perception  des  dlmes,  pour  y  * 
trouver  tont  cet  eosemble  d'arbitraire  et  d'oppression  qoi, 
bien  des  sieeles,  ne  cesse  d'accabler  ce  pays. 
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r6prendre  cette  mithode  et  la  genäraliser,  afin  que 
chaque  commune  ait  la  possibilitä  de  racheter  eÜe- 
meme  ses  dimes ,  et  qu'elle  obtienae  ainsi  la  priftrenee 
eur  les  toangers,  £a  outre,  il  faut  changer  l'epoque 
de  la  vente,  Le  mois  de  Mars  est  tiop  eloign6  de  la 
räcolte,  et  les  fermiers,  n'en  pouvaat  pas  encore  pr6voir 
les  r£sultats,  sont  forc6s  de  faire  leur  calcul  sur  les 
chances  les  moins  farorables.  D  serait  bon  de  differer 
la  Teote  qui  se  ferait  alors  par  commune,  jusqu'au 
moment  ou  Ton  commence  &  couper  los  bUs. 

Oft  peut  etre  sur  d'augmenter  au  moins  d'un  quart 
la  reale  des  dimes,  en  memo  Um»  qu'oji  mettra  les 
cemmnnes  daas  le  cas  de  so  debarrasser  de  toute  sqrtp 
d'entraves  et  de  vexations,  en  faisaat,  d'aprös  les  re- 
venus  des  possessenrs,  la  ripartition  de  la  somme  qu'elles 
doivent  payer  a  l'etat,  et  en  changeant  ainsi  les  dimes 
en  nne  prestation  d'argent;  apres  cela,  cjiaque  propri6- 
taire  sera  maitre  de  disposer  de  ses  räcoltes  comnie 
bon  lui  semblera,  conformiment  ä  la  saison,  ä  l'&at 
de  ses  affaires,  aux  foires  et  aux  occasions  qu'il  aura 
de  rendre. 

Une  fois  qu'on  aura  obtenu  ee  räsultat  salutaire, 
on  pourra  faire  ha  pas  de  plus.  Oa  devra  ordoan&r 
k  chaque  commune  d'ouvrir  de  r£gistres  concernant  les 
possessio  ns  de  ses  membres,  d'y  ins6rer  le  produit  des 
recoltes  et  le  montant  des  taxes  oa  des  dimes  räche- 
tieBy  travail  egalement  requis  pour  arriver  ä  eonnaitre 
ce  qui  est  proprio  publique,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut.  En  faisant  surveiller  la  confeqtion  de  ces 
r£gistres  par  le  cur 6,  les  Demog&rontes  et  l'employi 
du  gouvernement,  sous  le  contröle  de  la  publiciti,  ou 
parriendra  eo  quelques  annies  a  eonnaitre  les  produits 
de  chaqae  terre,  en  sorte  qu'on  pourra  changer  les 
dimes  en  une  reale  päeuniaire  et  perpituelle  qui  aura 
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pour  base  la  dixiime  partie  des  revenns  des  proprike* 
particuli&res  et  la  quatriime  des  propri6t6s  publique«. 
Comme  le  prix  des  prodoits  n'est  pas  ordinairement 
expos6  ä  de  grandes  fluctuations,  on  pourrait,  en  at- 
tendant,  calculer  sur  le  terme  moyen  du  prix  de  cinq 
ans,  sauf  les  corrections  k  faire  apr&s  tme  experience 
plus  longue  et  plus  exacte. 

Si  Ton  consulte  les  habitans  du  pays  sur  ces  chan- 
gemens,  on  entendra  des  avis  bien  diff&rens  suivant  les 
int£rets  qui  s*y  rattacheront.  Parmi  les  acheteurs  de 
dimes  qui  se  sont  en  quelque  sorte  organis6s  en  com- 
pagnies  pour  exploiter  le  pays,  paiani  les  agens  du  gou- 
yernement  leurs  associ6s,  et  les  sp6culateurs  qui  four- 
nissent  aax  fermiers  les  garanties  reclam6es  par  l'£tat, 
et  leur  avancent  les  capitaux,  enfin  parmi  tous  les  n£~ 
gocians  et  les  indmdus  subalternes  employ£s  dans  le  pre- 
lfrrement,  le  transport  et  le  commerce  des  dimes,  vous 
en  trouverez  naturellement  peu  qui  soient  dispos£s  a 
entrer  dans  vos  vues;  ils  dtfendront  au  contraire  ce 
Systeme  comme  la  sauve-garde  de  la  Gr&ce,  comme  le 
moyen  de  Commander  l'ob6issance  au  peuple,  comme  le 
support  du  bon  ordre  et  d'une  sage  6conomie;  enfin, 
comme  on  est  parrenu  ä  tenir  le  num6raire  presque  ea- 
tierement  61oign6  des  Tillages,  on  tous  d6montrera  l'im- 
possibilite  d'introduire  le  paiement  en  argen t;  on  taxera 
memo  vos  mesures  d'absurditä,  puisque  tous  ne  youlez 
pas  prendre  ce  que  le  paysan  poss&de,  pour  le  forcer  de 
tous  donner  ce  qu'il  n'a  pas.  Passez  ensuite  dans  les 
Tillages,  säjournez  dans  leurs  cabanes,  examinez  leur 
6 tat,  entrez  en  conversation  avec  leurs  malheureux 
habitans  sur  les  difficult6s  de  leur  Situation  et  les 
moyens  de  les  aider  ä  en  sortir,  tous  serez  accabl£ 
d'tm  concert  de  plaintes  contre  le  Systeme  actuel  et  les 
hommes  qui  rex6cntent.    Au  contraire,  on  tous  char- 
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gera  de  b6n6dictions,  si  vous  leur  montrez  seulement 
la  possibilit6  d'en  etre  dilivres;  puis,  quand  vous  de- 
signerez  comme  le  devoir  d'un  gouvernement  sage  et 
paternel  l'obligation  d'opärer  une  prompte  r6forme 
dans  le  Systeme  des  dimes,  en  les  changeant  en  une 
rente  p6cuniaire  fix£e  d'apres  les  prodaits  de  leur 
sol,  ils  vons  däclareront  d'un  commun  accord  que 
ce  sera  par  l'ex6cution  de  telles  mesures,  qu'ils  re- 
connaitront  dans  le  roi  le  pire  et  le  bienfaiteur  de 
son  peuple. 

Du  reste,  il  y  a  un  endroit  en  GrAce  ou  ce  chan- 
gement  s'est  d6ja  op6r6  depuis  long-tems.  C'est  File 
de  Tinos  ou  les  V6nitiens  ont  remplac6  les  prestations 
naturelles  par  des  rentes  p6cuniaires  attach6es  d'une 
mani&re  inali6nable  k  chaque  terre,  qui  forme  en  meme 
tems  la  base  de  röpartition  pour  toutes  les  charges 
communales.  Le  paysan  s'y  sent  le  maitre  de  sa  pro- 
priet£.  II  en  augmente  les  produits  autant  qu'il  peut, 
et  se  charge  lui-meme  d'en  vendre  une  partie  pour 
avoir  de  l'argent  et  payer  le  gouvernement;  aussi  chas- 
serait-il  de  chez  lui  tout  homme  qui  voudrait  se  meler 
de  ses  affaires;  c'est  pourquoi  File  de  Tinos  est  la  plus 
peupläe  et  la  raieux  cultiv6e  de  tout  1' Archipel. 

Ce  Systeme  de  mesures  g6n6rales  pour  relever  la 
eulture  du  sol  de  la  Grece,  doit  etre  couronne  par 
l'£tablissement  des  bypoth&ques  et  des  banques  rurales, 
od  le  propri6taire  et  le  cultivateur  pourront  trouver 
des  fonds,  en  proportion  de  leur  credit,  ä  un  int^ret 
jnodique,  et  ou  chaque  individu  sera  libre  de  placer 
ses  £pargnes  avec  profit  et  s6curit6. 

U  serait  superflu  d'entrer  dans  des  details  sur  ces 
institutions,  puisque  tout  ce  qui  a  rapport  ä  la  confec- 
tion  des  rfegistres  et  des  livres  bypothecaires,  ou  qui  sert 
de  garantie  au  preteur  et  de  soulagement  au  d£biteur,  y 
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compris  les  moyens  ntaesatires  pour  fonder  des  eaisses 
d'epargne  dont  profiteraient  les  differeutes  classes  de 
laboureurs,  tout  cela  ne  souffre  pas  plus  de  diSUmltis 
que  dans  le  reste  de  l'Europe  et  r6clame  les  memeg  *»• 
gares,  soit  legislatives,  soit  administratives.  —  C'est  la 
qu'il  fiaut  Studier  les  modales;  ou  plutöt,  r^tablissemeot 
d'un  gouvernement  destine  ä  in&roduire  les  institutjeas 
de  notre  civilisation  dans  ces  contrees  ou  elles  sont  in- 
connues,  prtsuppose  d£jä  cette  etude.  Quant  eax  lois 
hypothecaires,  Celles  de  la  Baviere,  ä  quelques  change- 
mens  pres,  pourront  etre  transporties  en  Grede.  Quant 
aux  caisses  d'epargne  et  aux  autres,  oü  l'on  prete  au 
petit  proprietaire  a  un  terme  court,  ü  n'y  en  a  pas  de 
preferables  ä  Celles  d'Ecosse;  c'est  sur  l'efficacUe  et 
l'influence  salutaire  de  ces  lois,  que  repose  en  granie 
partie  Faisance  de  cette  classe  üuportante  des  habitaui* 
da  royaume. 

.  Nous  avons  developpe  les  mesures  a»  moyen  des* 
quelles  le  gouvernement  pourra  lever  les  obstacles  ge- 
neraux  qui  s'opposent  ä  Tactivk^  des  cultivateurs  qu'il 
vient  de  cr£er  et  aux  progrös  de  leur  Industrie.  Faire 
icouler  les  eaux  stagnantes,  en  pratiquaut  des  cananx  et 
des  couduits  souterrains;  diriger  Celles  qui  courent  sur 
les  plantations,  et  augmenter  les  sources  dans  un  pays 
g6neralemen£  aride ;  percer  des  routes  dans  Knterieur  des 
provinces  jusqu'a  present  presque  inaccessible$,  et  mettre 
leur  commerce  en  ctanmunicatioa  sure  et  facile  avec 
les  ports;  decharger  l'industrie  agricole  de  ee  Cardeau 
d'embarras  et  d'abus  qui  l'accable  par  suite  dp  Systeme 
d'impöts,  et  de  la  manföre  vicieuse  dont  on  les  per  seit; 
aocorder  ä  chaque  proprietaire  le  credit  qu'il  merke,  et 
a  cbaque  laboureur  la  possibilite  d'utiliser  ses  ipargnes 
et  de  tronver  au  preraier  mowent  un  secouus  analogoe 
ä  son  credit:  teile  est  la  fache  diffioile,  mais  honorable, 
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du  nouveau  goavernement.  La  Gröce  attend  avec  rai- 
son qu'on  l'acconiplisse,  puisque  c'est  dans  la  concep- 
tion  et  l'exäcution  de  ces  plans,  que  se  trouvent  ä  la 
fois  son  propre  salut,  l'honneur  de  son  goavernement 
et  l'avenir  du  nouveau  trone.  Ajoutons  que  c'est  un 
exemple  k  donner  ä  V  Orient  qui  commence  ä  se  r6- 
veiller  de  Sa  longue  lethargie  et  qui  suit  avec  int6ret 
l'action  du  nouveau  royaume  qu'on  vient  d'ätablir  ä 
ses  portes. 
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OIN  ZIEME  SECTION. 


Des  changemens  d  tntroduire  dans  la  culture 

du  soL 

Jjlous  n'aurons  pas  besoin  d'entrer  dans  beaucoup  de 
details  sur  les  changemens  k  introdnire  dans  la  culture 
da  sol,  paisque  le  moindre  connaisseur,  en  examinant 
attentivement  le  tableau  que  nous  en  avons  fait,  les 
apercevra  sans  peine  et  les  ex6cuiera,  tout  en  faisant 
abstraction  des  proc6d6s  commandes  par  le  climat  et 
les  produits  de  sa  patrie,  et  en  se  conformant  an  sol  et 
aux  produits  de  cette  terre  presque  vierge  sous  le 
rapport  de  la  culture. 

La  charrue,  teile  que  nous  l'arons  decrite,  fendant 
seulement  la  surface  du  champ,  lors  meine  que  la  tene 
est  grasse  et  profonde,  ne  touche  pas  aux  couches  in- 
ferieures  de'  ce  sol  fertile,  en  sorte,  qu'elle  retourne 
toujours  la  meine  glebe ,  ce  qui  reduit  le  produit  aa 
tiers  de  ce  qu'il  devrait  etre.  II  faut  donc  introdnire 
la  charrue  ä  deux  roues  avec  ün  soc  large,  afin  de 
pänetrer  plus  avant  et  de  remuef  les  couches  infe- 
rieures,  tandis  que  les  autres,  en  se  reposant,  repren- 
dront  leur  sue  nourricier. 

Quant  aux  champs  qui  auront  besoin  d'engrais,  la 
mer  offre  presque  partout  un  moyen  sur  de  pourvoir  i 
cette  n£cessit£,  puisqu'on  peut,  sans  beaucoup  de  frais, 
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creoser  de«  salines  su*  les  c&tes  dont  sont  bordies  les 
plus  belies  et  les  plus  grandes  plaines,  afin  d'en  ex- 
traire,  autant  qu'on  vaudra,  le  gros  sei  qui  est  le  plus 
propre  pour  le  but  qu'on  se  propose.  Dans  les  en* 
Jroits  oü  le  sei  manque,  on  pourra  se  servir  du  b&tail, 
les  qu'on  sera  en  6tat  &€  le  nourrir  dans  les  itablea. 
Par  rapport  aux  semences,  il  faut  am61iorer  les 
ispeces  et  les  multiplier  conform6ment  aux  djff&rentes 
Masses  de  terrains.  On  doit  penser  en  mime  tems  k 
ntroduire  la  calture  du  riz.  Les  essais  qu'on  a  faita 
[ans  des  dernieres  annies,  ont  prouvfe  quo  les  bas» 
onds  de  la  Beotie,  de  lEubee  et  de  la  Messenie,  sont 
usceptibles  de  produire  les  meilleores  qualitta  de 
oryza  palmdos a,  de  mime  qu'on  a  recueilli  sur  les 
auteurs  qui  les  environnent,  d'excellentes  sortes  de 
iz  montagnard.  La  culture  des  pommes  de  terre  ne 
ut  qtie  de  commencer  et  promet  les  plus  beaux  *6sul-> 
its.  II  faut  cependant  se  prpcurerles  petites  esp&ces 
fcches  qui  oonyiennent  senles  au-  sol  et  au  climat  de  la 
t^ce,   et  le«  faire  cuhiver  dans  un  terrain  rocailleux., 

A  cAt6  du  co ton,  dont  la  eulture  peut  ericore  re» 
jvoir  beaueoup  d'ameliorations,  on  ne  doit  pas  oublier 
die  du  lin  qui  a  presque  entierement  disparu  dans  le 
lys ,  en  Sorte  qu'on  est  oMig6  d'acbete*  de  l'&ranger 
ut  le  linge  dont  on  a  besoin. 

A  F6paque  de  la  moisson,  le  cultivateur,  debar« 
ss6  des  dimes,  devra  battre  et  vanner  son  ble  k  Taidct 
is  macbines  simples  et  employies  depuis  long -tems 
ms  nos  villages.  Maitre  de  sa  x6colte  enti&re,  ayant 
lilleurs  k  sa  disposition  des  routes  praticables,  gräce 
xquelles  les  Communications  n'offirifont  plus  de  diffi~ 
Ites,  il  remplacera  bientöt  les  anes  par  le  chariot. 
i  plus,  se  voyant  dans  une  Situation  qui  lui  permettra 
se  procurer  k  tems  des  moyens  päcuniaires,  il  ne 
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sera  plus  force  de  partiige?  la.  r£e*lte  avec 
pour  «atisfaire  a  H6S  obligations  5  luais  il  les  paiera 
€n  argen! ;  enfin,  devenu  plw*  riebe  >  il  se  trouveraa 
m&ne  d'£tendre  la  calture  de  sei  terre»,  de  loaer 
des  domestiques  qui  l'atderont  h  labeufer  ses  cbamps, 
ainsi  que  de»  senräntes  pout  prendre  soin  da  betail 
avec  sa  famille,  de  «orte  que,  debajrrasse  de  toutes  les 
entraves  de  sa  Situation  actuelle,  et  maitre  des  pro- 
duits  de  son  sol*  il  parviendra  ä  un  certain  ^tatd'ai- 
aance  et  d'independance  qui  lui  asaurera  Ja  conside- 
ratton  de  sa  commune. 

La  eulture  de  la  vigne  reclame  un  soin  particulier. 
Les  espAces  de  ceps  sont  ttes- tätiges,  et,  pout  la  pl* 
part,  d'une  qoaUte  mauvatse  oU  tout  au  mola4  »edioer«. 
II  ne  s'agira,  ponr  les  remplaeer,  que  d'e&  prendre 
meill eures  qu'on  trouverä,  seit  dans  le  pays  meme, 
en  France  et  sur  le*  bords  du  Rhin,  gräce  au  raffine« 
ment  aree  leqnel  on  les  y  cultive. 

■  La  forme  gtoSsiAre  de  presaoir  dö?t  etre  entiir* 
ment  cbangee.  II  faat  des  preparatife  pour  aoigner  b 
▼in  pendant  qu'il  est  ea  fermentation,  et  des  tonneanx 
avec  des  cares  pour  le  conserver.  Le .  vin  a  de  h 
foree;  mais  il  est  rare  qu'il  soit  agreable  ä  boire, 
ehargä  de  substaaces  grasses  et  apres.  II  importe 
d'introduire  la  methode  qu'emploiant  les  vigaßrofis  * 
France,-  ainsi  -que  les  procedes  chimiques  investes  par 
Foürcroy  paar  clarifier  le  via  de  Bourgogne.  CottB^ 
les  premi&es  qualites  de  rins  grees  sont  des  jÄeilleure«, 
ü  ne  s'agira  que  de  mettre  en  pratique  les  moyens  iß* 
diqives ,  pour  avoir  le  plus  beau  produit  de  vign 
que  Ton  puisse  desiser« 

Les  oliviers  sont  a  pen  pres  dans  an  eiat 
triste  que  les  vignes,  la  guerre  ayant  presque  tout  de- 
fruit.    II  faudta  done  reprendre  les  plantations  et  <» 
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cotnrrk  les  hauteurs  et  Im  montsgiies  od  Ton  rencon* 
tre  par  milliers  des  oliviers  saurages.  Cet  arbre  utile 
est  susceptible  d'etre  greff6,  en  sorte  qull  donne  des 
frnits  en  plus  grand  nombre  et  de  meiüeure  qualiti 
que  les  antre«. 

Anräliore*  les  esp&ftes,  examiner  avec  soin  les 
olives  que  Ton  recneille,  introdaire  les  pressoirs  hyw 
drauliques,  adepter  la  m6thode  sume  ea  Provence  pour 
clarififcr  l'buile  et  lui  oter  le  goüt  de  lampe,  tels  sont 
[es  mdyens  par  lesquels  on  parviendra  en  Gr&ee  k 
avoir  des  hmles  dont  les  qnalitis  6galeront  Celles  de 
France  et  d'Italie,  D6ja  snp6rieares  qnant  k  la  sabs- 
tence,  il  ne  leuar  manque  qne  la  otarti  de  la  couleur 
*t  la  poret£  dn  goüt,  pour  l'tmporter  snr  touftes  les 
mtres.  Alors  le  pajs  reptfendra,  sons  ce  rapport,  le 
•ang  qti'il  occopait  anciennement. 

La  eulfure  des  mtiriers,  des  orangers ,  des  citron* 
liers  et  des  figuiers,  repreadra  avec  l'aetivit6  g6n£rale, 
*  ä  taesnre  qn'on  proeorera  ans  feabitans  la  facilitä 
l'&aiblir  de  novivelles  plantations  et  des  .  fruit*  d'une 
Kmne  espfftee.  Si  Ton  reut  avoir  des  oranges  de  pre* 
iiAre  qttaiitt,  on  poulrra  en  faire  venir  de  Make; 
uaht  k  de»  petita«  figoes  blanche«,  les  raeilleores  qa'il 
ait,  oft  les  prehdra  dans  la  Calabre. 

Pendant  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d'une  raodification, 
t  y  nur»  im  cbengement  g6»6ral  k  opfrer  dans  la 
lasse  des  afrbres  frnitiere  que  la  GtAce  a  de  Cornaron 
tec  noa  oentries,  tels  que  les  cerisiers,  les  ponumars, 
ss  poirlers  que  l*%n  cultive  sartont  dans  les  montagnes 
rop  61eV66s  penr  les  prodnits  m^ridionaux.  Da  reste 
n  met  beaucoup  de  sein  parmi  les  habitans  des  hautes 
all6es  k  eultiter  les  arbres  fruitiers.  La  plapart  des 
iaisons  sotit  entourtas  de  ces  plantations;  mais  leors 
ruits  sent  petits,  ntaigres  et  presque  sans  gout.    On 
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«terra  donc  y  substituer  cell««  de  nos  jardins,  que  Tatt 
de  nos  agriculteurs  a  an  faire  prosperer ,  malgre  notre 
cliraat  hyperboräen,  au  point  que  1' Orient  n'a  rien  de 
comparable  en  ee  genre.  Apres  cela,  on  verra  bientöt  leg 
produits  des  pommiers  de  l'Arcadie  et  des  montagnes 
de  la  Laconie,  r6pondre  ä  ceux  des  orangers  da  bord 
de  PEarotas'  ou  des  rallees  de  Naxos. 

Apres  avoir  examine  l'etat  de  l'agriculture  et  mon- 
tr6  les  changemens  qu'oh  doit  y  introduire  pour  aug- 
menter  et  ameliorer  les  produits  des  cbamps,  des  rignes, 
des  oliviers,  des  orangers  et  des  vergers,  nous  pas- 
Bons  ä  la  seconde  branche  de  leconomie,  c'est-ä-dire, 
a  la  maniire  d'aceroitre,  de  nourrir  et  d'ajn£liorer  les 
races  da  b£tail.  II  ne  s'agit  pas  seulement  en  cela  de 
Multiplier  les  ressources  et  les  rerenus  de  la  classe 
agricole,  mais  aussi  de  delivrer  le  pays  de  la  vie  no- 
made  de  ses  bergers,  esp&ce  de  fl&aa  destructeur  qui 
p&se  sur  toütes  les  branches  de  ragricnlture.  La  pre- 
mttre  chose  k  faire  est  d'engager  le  päysaa  k  batir  des 
etables  et  k  semer  dans  ses  chämps  du  treue,  des  bette- 
raves  et  antares  choses  semblables,  dont  on  nourrit  les 
bestiaux  pendant  les  mois  ou  Ton  ne  peut  pas  les  en- 
voyer  dans  les  patürages.  De  cette  maniere,  il  lui  sera 
possible  d'entretenir  un  nombre  considerable  de  vaches 
et  de  boeufs.  Les  premi&r es,  qui  gardetont  l'£table  une 
partie  de  L'ann6e,  et  y  serönt  traitfas  atec  soin,  ne  ser- 
riront  plus  seuleraent .  k  la  prepagdtion  da  betail.  Le 
lait  qa'elles  donneront.  pendant  VM9  ponrvoira*  sous  oe 
rapport,  aux  besoins  du  pays  qui  en  manquait  prk*- 
sement  dans  la  saison  ou  cette  ressource  lui  eut  ttb 
le  plus  necessaire,  et  qui  se  trouvait  ainsi  reduit  «  se 
nourrir  du  beurre  et  du  fromage  de  ses  cbivres  et  de 
ses  brebis.  De  cette  maniere,  le  paysan  pourra  doa- 
bler  ses  revenus.    Quant  aux  boeufs  qu'il  n'emploiera 
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pas  k  la  charrue,  il  l'etograissera  pour  le  vendre.    II 

se  trouvera  encore  en  6tat  d'engraisser  «es  terres,  et 

d'avoir  une  basse-coor  bien  peupl6e  ä  peu  de  frais. 

Ponr  ce  qui  regarde  les  troupeanx  de   brebis  et 

les  paf urages ,  il  y  aura  des  r6formes  generale«  a  faire, 

a  mesure   qae   l'agriculture   se   d6veloppera    et   qu'on 

commencera  k  prendre  soin  des  forets.    La  libertö  qu'ont 

les  bergers  de  conduire  leurs  troupeanx  partout  od  ils 

veulent,    est  incompatible  avec  la  calture  des  champs. 

Par  cons£quent,    on  doit   leur   interdire   l'enti^e   des 

lieax  destinto  k  des  plantations,    et  des  forets  qu'on 

a  Tintentioii  de  garder;   on,  si  on  la  leur  permet,  ce 

ne  sera  qu'eji  y  mettant  les  restrictions  que  leur  eonser- 

vation   rend  n6cessaires.    En  re van che,   il  fandra  as- 

signer  anx  commune«  un  certain  espaee  de  terrain  propre 

au  päturage,  en  leur  donnant  la  facilite  de,  le  changer 

en  propriet6  contmunale.    C'est  sur  ce  terrain  qui,  dans 

les  r£gions  montueuses,  pourra  etre  d'une  6tendue  con- 

siderable ,    que  les  troupeanx  de   la  commune  devront 

etre  condnits.    De  cette  maniere,  ils  ne  s'aogmenteröat 

pas  ä  rinfini,  et  seront  tonjours    assez  considärables 

pour  former  une  abondante  source  de  revenus. 

D'un  autre  cot6,  on  devra  tächer  de  regagner  par 
la  qualit£  de  la  laine,  ce  qu'on  perdra  peut-etre  sous 
le  rappoA  de  la  quantirä.  Elle  abonde  en  Gr&ce,  ainsi 
que  nous  Favons  remarqu6  plus  haut;  mais  eile  y  est 
grosse  et  mauvaise.  Toutefois  ce  pays  ayant  le  ineme 
sol  et  le  meine  climat  que  le  midi  de  FEspagne,  avec 
[es  meines  produits  ä  peu  pris,  il  sera  facile  d'y  trans- 
porter  des  brebis  et  des  moutons  de  l'Andalousie  et  de 
la  Catalogne,  de  les  y  nourrir  et  de  les  y  multiplier  aussi 
lisement  que  dans  ces  p^ovinces  meines.  L'introduc- 
ton  de  cette  laine  precieuse  deviendra  une  source  in« 
arissable  d'aisance. 
II.  4 
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La  Grece,  malgr«  la  restrktien  que  öous  veaons 
d'indiqa$r  pour  les  pätareges,  pourra  nourwr  deax  roil 
lions  die  rooutons  et  de  hrebia.  Ea  supposant  que  la 
uioiti6  soit  de  face  espagaole,  ce  million  donnera 
5,GO0,O00  de  livres  de  laine  par  an,  c'est-a-dire,  10,000,000 
de  franes,  dont  ea  chaagera  une  graade  partie  en  na- 
m£raire  a  l'aide  du  commerce. 

II  est  vrai  qu'on  ne  pourra  pas  commencer  tont 
de  suüe  par  defendre  la  migralion  des  troopeaux  pen- 
dajit  les  difiereates  saiaons;  Ton  y  parviendra  peu-a- 
peu  ea  suivant  la  directum  indiquee,  c'est-a-dire,  en 
eonsiruisant  des  6tables  pour  le  b£tail  la  ou  la  rigneur 
de  l'biver  ne  permet  pas  de  laisser,  pendant  toute  l'an- 
nee,  les  troupeaux  ea  plein  air,  ei  ea  preparaat  lear 
.nourriture  p$ur  le  tems  qu'üs  resteront  eaferiaes» 

Les  maisons  des  paysans  qae  nons  connaissons, 
sont  en  generai  sar  an  bon  pied.  Cependant  il  n'y  a 
pas  de  doute  qn'elles  ne  doivent  chaager  de  dimension 
«t  qu'il  ne  faille  les  diviser  autreraeat,  a  mesure  qae 
les  räfonnes  que  nons  avons  indiqu6es,  s'opereroat  dans 
Feconomie  rurale,  quaad  aa  lieu  d'änes  il  y  aura  des 
chariots  et  des  chevaux,  quand  la  r£colte  r6claatera 
des  greniere,  le  vin,  des  caves,  et  le  betau,  des  etables, 
enfin  lorsque  la  famille,  renfore&e  parmi  vfti  certain 
norabre  de  fdewestiques  et  de  serrmtes,  se  vferra  assez 
a  l'aise  poar  en  augmenter  les  commodites. 

11  sera  aecessaire  de  dooner  plusieurs  forme«  a  la 
maison  da  paysan,  suivant  le  climat  et  Petat  da  pro- 
pri£taire.  Dans  l'Arcadie,  par  exemple,  sur  l'H&icou 
et  le  Pamasse,  ou  les  habitans  doivent  etre  garanüs 
dun  hiver  souvent  assez  long,  la  construction  ea  sera 
tout  autre  que  dans  la  plaine  d'Argos  ou  de  Meas£nie, 
oü  en  g£n£ral  cette  saUoa  ne  präsente  que  des  plaies. 
Quant  aux  maisons  ä  bätir  dans  les  haute*  valiees,  il 
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n'y  a  peat-etre  pas  de  metlleär  modele  qua  celai  des  mai- 

song  da  iura  monfagnes  od  la  paysao,  joignaat  la  cultare 

dn  sol  anx  sains  da  beiail,  sait  reunir  aona  la  nteme  toit 

sa  famille,  son  troopean,  sa  recolte  et  «es  provisioas, 

de  maniere  que  chaqtte  chose  «st  k  la  place  convenable, 

et  que  lea  travaux  necessakeg  paar  battre  et  vanner 

las  Mea,  nonrrir  le  betail,  traire  la  lait,  conserver  lea 

proda&a  et  penrvoir  k  la  cuisiae,  g'axaeutent  sans  peine. 

Leg  cen*tnictftoitg  seront  plag  legeres  dang  leg  plaines; 

on  lea  enteurera  da  caurs  gpactenaea  qni  communiqne- 

ront  avec  elles  par  dea  galeries  oarertea  vcrs  l'iitte- 

rienr,   coiatne  cela  se  pratiquait  deja  chex  leg  anctens. 

U  aera  foeile  d'introdaire  ces  changemeng,  la  plu- 

part  ttes  villageg  ctant  en  rainei.  *  Le  gonvernement 

d'aülenrs,  en  veillant  ä  lear  retablissement,  poarra  donc 

insister   aar  toiit  ce  qa'il  jugera   convenable   gpaa  xa 

rapport.     Quant  anx  villages  bads  sur  leg  penteg  ra- 

prtta*  4mm  fnanfagnes ,  il  faat  engager  leg  habitang  k  leg 

abandonner  paar   s'etabür  aa   milieu  de  leorg  terres, 

pari*«*  mm.  Fair  est  aain. 

En  meine  tems ,  on  devra  faire  dveeaer  des  pians 
ponr  tont  le  rillage  par  dea  gana  habiles  qui  connaia- 
sent  le  payg,  de  sorte  qu'on  ait  egard  k  l'exposition 
des  inaiaoinr  Vers  le  midi,  anx  wntf  tpör y-dmmmi^ 
ainsi  <jn*aüx  eaux  courantes. 

Lea  ^ratftes  seront  propres,  aerees  et  constrnites 
de  raaniere  &  doaner  de  l'ombrage  pendant  Fete.  On 
choiaira  un  lieu  convenable  ponr  l'egüae  et  l'ecole,  ainsi 
qua  pour  la  demeore  da  eure,  pour  «eile  dn  Magistrat 
coaimunal  et  pour  celle  de  raubergiste,  enfin  une  place 
deatinee  aux  jenx  publica. 

En  passant  en  revue  leg  moyeas  qae  nona  avona 
jages  nAceasaireg  ponr  donner  da  developpement  k 
l'eeonoini«  **  preenrer  de  l'aisance  anx  enhivatenrg,  on 
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dira  peut-£tre  qu'il  est  bleu  difficile  d>  faire  perdre 
d'anciennes  coutumes  a  des  gen«  qui  y  sont  attaches 
de  corps  et  d'äme,  et  que  les  plans  les  mieux  comjus, 
et  dont  l'e*6cution  serait  d'une  grande  et  immediate 
utilit£,  ichoueront  devant  l'igaorarnce,  rindiflference, 
et  la  mifiance  de  ceux  qui  doivent  concourir  k  dera- 
ciner  de  vieux  prejug6s  anxqaels  ils  sont  eux -meines 
sujets,  et  a  mettre  en  pratique  des  mesures  qu'ils  regir- 
dent  comme  derogatoires  ä-  leurs  moeurs,  peut-etre 
meine  k  lenr  interet  et  ä  leur  croyance.  Toutefois  le 
goovemement  a  des  moyens  puissans  de  persuasion,  et 
peut  compter  sur  un  succes  d'autant  plus  g^neral  qne 
le  peüple  se  convaincra  que,  bien  loin  de  vouloirloi 
susciter  de  nouvelles  vexations  et  lui  imposer  de  noa- 
velles  charges,  on  travaille  ä  faire  cesser  les  anciennes 
et  k  le  mettre  ä  son  aise.  Cependant,  pour  donner  une 
plus  grande  impulsion,  on  doit  penser  k  efeiger  dans 
toutes  les  6parchies  des  fermes-mod&les  basees  snr  la 
natnre  des  produits  du  pays,  et  ä  introduire  des  co- 
lonies  agricoles  dans  Celles  qui  sont  deaertes,  enfin  a 
engager  les  riches  proprio taires  ä  fonder  des  itablisse- 
mens  d'agriculture»  11  faut  enloatre  exciter  Femulation 
par  des  mesures  administratives,  et  augmenter  les 
chances  favorables  ä  l'industrie  nationale,  an  moyea 
d'un  sage  Systeme  d'impositions. 

Dejä  le  President  avait  Stabil  une  ferme -modele 
pr&s  de  Nauplie.  II  n'a  pas  reussi,  malgre  les  se- 
cours  de  tout#genre  que  lui  ont  prodign6s  Ijbs  Francis, 
parce  qu'en  introduisant  les  m 6t ho  des  et  les  procedis 
de  nos  agronomes,  on  n'a  pas  assez  consulte  la  nature 
et  le  besoin  du  pays,  et  qu'on  a  change  de  mesures  et 
d'employes  d'apr&s  les  vues  et  les  craintes  d'une  poli- 
tique  ombrageuse,  qui  croyait  voir  des  ennemis  jusqu'aa  ■ 
milieu  des  champs  et  des  jardins.    11  faut  donc  repren- 
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dre  ces  projets,  maig  sur  un  plan  plas  large,  plus  rat* 
sonnabie  et  en  harmooie.aveo  le  sol  et  le  climat  de  la 
Grece,  en  y  employaht  de«  personnes;  experiment6es  et 
dignes  de  confiance. 

Ces  fermes- modele«  s'occuperont  de   l'agricnlture 

proprement  dite,  de  la  culture  de  l'huile  de  lin,  de  la 

soie,   du<coton,  de  celle  des  jardins,  de  l'entretien  et 

de  la  nourritur.e  des  troupeaux,  du  betail  et  des  che- 

vaux;  on  y  forraera  aussi  des  vigneronfc.  Chaque  epar- 

chie  doit  avoir  Celles  qui  conviennent  k  ses  produits 

et  k  ses  moyens.    On  y  instruhra  des.  jeunes  gens  et 

des  hommes  d'un  äge  plus  mar,   en  Sorte  qu'ils  soient 

en  Atat  de  mettre  en  ex6cutk>n,  dans.lenrs  propri6tes, 

ce  qu'ils   aoront  appris.    A  mesure.  que  ces  eleves  se 

repandront  dans le  pays,  et  serviront  eux-m£mes  comme 

de   maitres  aux   autreg,   ces   fermes -modeleg   devien- 

dront  moins  necessaires  et  finiront  par  se  dissoadre  ou 

per  rentrer  dans  la  sphere  des  possessions  particuli^res, 

aussitöt  qu'on  n'en  aora  plus  besoin. 

Pour  exciter  encore  davantage  l'emulation,  il  fmt 
etablir,  k  certaines  fetes,  des  concours  ou  Ton  distri* 
buera  des  prix  k  ceux  dont  les  bestiaux  ou  les  pro* 
duits  agricoles  l'emporteront  sur  ceux  des  autres.  En- 
suite ,  pour  mettre  la  culture  ä  l'abri  de  la  speculation 
insidieuse ,  on  eiablira  des  depöts  et  des  magasins,  soit 
dans  les  ports,  soit  dans  les  viiles  principales ,.  ou  des 
hommos  oJlifffl  examtneront,  sang  aucun  frais,  la  qualite 
des  prodaits,  et  oü  le  paysan  trouvera  des  renseignemens 
exacts  sur.  le  prix  courant1  de  ses  marchandises.dans 
les  principales  places  de  commerce,  ainsi  qne  des  ache- 
teurs  rassembles  pour  en  faire ,  Facquisition.  La  qua- 
liti  des  pröduits  et  des  marcbandises  qu'on  aura  exami- 
nes,  doit  etre  jnarquee  d'un  signe  par  Tantorite  publique,  / 
et  le  nom   de  ceux  qui  auront  ameae   les  meilleurs, 
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doit  dtre  inscrit  aar  uns  taUe  suspendue  dans  le  local 
meia*  od  ce  commerce  se  fait  wmt*  l'egide  d'un  gou- 
veraement  sage  et  paternel.  —  11  existe  dans  k 
royaume  de  Hanovre  une  Institution  serablable;  man 
sealement  par  rapport  ä  la  toile.  Pewr  l'orantage  da 
paysan  mint*,  il  lui  est  defenda  de  1«  vendre  arant 
qu'ette  ait  Mi  examra&e  k  ce  d6pet  et  meai«  de  sceac 
de  la  commissio*  qui  en  certifie  la  qaaKtt.  Cette  mesure 
et  delivre  le  payftaii  d'une  Spekulation  eftrieeae  et  aviie, 
et  a  eencentrt  le  commerce  des  toile*  dans  des  endroits 
od  le  proprietaire  est  iastrait,  par  des  affiebes  officielles, 
da  pr  ix  de  s»  ftiarcbandise  dans  les  grandes  Tills*  com- 
nferfaatea  du  roisiaage,  et  oä  l'aeheteur  est  sür  de  titoifer, 
att  tems  indiquä,  la  raarchandise  toute  prete  et  deja 
ingpectee  par  l'autorite  publique ,  «an*  que  ni  Int  ui  le 
propri6taire  aient  h  payer  la  moindre  faxe.  Elfe  a 
«Jone  tellement  augmente  cette  brauche  d'iniostrie  et 
les  avantages  qui  en  räsultent,  qu'acteetteweat  la  toile 
seule  est  regardee  coanne  la  searee  de  l'aisance  d'nn 
payS  autrefois  pauvre  et  malheureux.  L'itabHssement 
de  grand*  iastituts  agricoles  par  des  paiticuliers  bo 
trouvera  pas  plna  de  diffieultes.  11  y  ana  des  exo- 
nomes  qui,  joignaat  h  une  fortune  considerablt  *n* 
connaissanee  ex  acte  de  Ieur  partie,  viendront  s'etsblir 
en  Gröce.  C'est  h  ees  hommes  impertans  que  le 
verneraent  peut  eider  des  pertiens  eoneidtrables 
terrea  nationales  k  un  prix  moderig  ttls  n*ea  troo- 
vent  pas  a  aeheter  dee  particuliers  Grees  o*  da 
Tores ,  se  gardant  bien  toutefets  de  laisset  tomber  c« 
terrea  entre  les  mains  de  ces  sp&culateura  qui,  pouf 
avoir  plus  tard  un  plas  gros  gain,  hdssent  ineullesde* 
districts  entiers  qu'ils  ont  aebetes  k  bon  eompte.  Ca 
malhear  est  deji  arrive  peur  un  tiers  des  poseessioni 
de  l'Attique,  et  menace  les  autres  parties  de  la  Grice, 


si  Ton  ny  met  obstaele.  II  ne  fruit  ebne  aecorder  la 
permissien  d'aebeter  des  terres  d'nne  etendae  censide« 
rable,  soit  a  1'iAdigtae*  seit  a  l'taraager,  an  ebretien 
comme  au  jnif  que  gons  1«  condition,  qu'aprie  im  teras 
fixä,  l'acqaireur  devra  aveir  employ^  un  eertain  capi- 
tal  süffisant  &  la  caltore  de  ra  nouvelle  propriete.  On 
f*our*a  6tendre  cette  ineaitre  legislative  a-  toas  les  dis- 
ricts  ineultes  devenu*  d&}k  possessio»»  partiefditoes; 
»r  arappose  qne  les  aebeteurs  fessent  forefa  de  reven- 
Ire  ces  terres,  3s  le  feraient  encore  avec  profit  puts- 
[u'ilg  les  avaient  enes  presqne  poor  rien. 

A  neme  qu'on  saura  atürer  des  6conomes  de 
Allemagne,  de  la  France  et  de  rAngleterre,  les  qoels 
irriveront  avec  leurs  capitaux ,  leur  exptrienee  et  leurs 
roanaissance»  en  agricolture,  on  donnern  de  rimpnlsiott 
i  tonte  Ia  classe  agricole  de  la  Gr£ce;*ear  le  penple, 
out  attachä  qu'il  est  a  ses  anrieti*  usages,  est  eepen* 
lant  intelligent  et  parte  4  imiter  ee  qa'il  croit  conforme 
i  ses  intärets.  Viendroat  ensnite  les  colonies.  11  faut 
>ien  se  garder  iei  de  penser  k  coloniser  la  Grece  avee 
les  Allemands,  des  Francis,  des  Anglais,  comme  on 
i  fait  pour  l'Amerique ,  le  pays  6tant  dtjä  oecope  par 
es  indigenes  qu'on  trouve,  quoiqni  en  petit  noihbre, 
lang  les  plaines  et  les  vallees ;  race  intelligente,  labo- 
ieuse  et  integre,  qu'on  ne  pent  pas  refouler  dans  les 
nontagnes  oa  jeter  a  la  mer  comme  les  Iroqnois.  La 
irece  en  g£n6ral  doit  etre  babiiee  et  cultivie  par  les 
Srecs  qni  y  sont  deja  6tablis  on  qni  y  rentreront  anssitöt 
lue  le»  lois  auront  repris  lenr  force,  et  que  les  Ther- 
nopyles,  les  d6fil6s  de  l'Acarnanie  et  les  ports  s'ou- 
rrirent  poor  leur  denner  asile  contra  l'oppression  et 
la  violenee  des  Tores ,  des  Albanais  et  des  Arabes  qui 
se  disputen t  la  possession  des  eropires  chancelans  de 
Orient. 
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11  y  aura  cependant  des  districtsr~encore  deserts  et 

<    trop    peu   peupUs   ou  l'on  pourra  £tablir   des  colons 

f  etrangers,   afin  qu'ils  servent  aussi  d'instituteurs  aux 

<L   paysans  Grecs.    Mais  on  ne  devra  pas  les  disperser  au 

milieu  de  ees  derniers;  les  Grees  ont  pour  tout  etranger 

un  eloignement  prononce  qu'ils  pousseraient  menie  jag« 

qu'ä  l'aversion  partout  ou.  leurs  interets,   leurs  habi- 

tudes  et  leur  croyance  se  croiseraient  avec  Celles  des 

autres»   ee  qui  ne  manquerait  pas  d'arriver  si  on  von- 

lait.  placer  des  familles  europeennes  dans  des  villages 

habites  par  une  race  differente  d'origine,  de  langage,  de 

jnoeurs  et  de  religion.    11  faudra  dono  former  avec  ces 

etrangers,  de  petites  communautes  composees  de  familles 

du  meine  pays  et  de  la  meme  croyance,-  en  sorte  qu'oa 

aura  des  villages  dont  les  uns  seront  Anglais,  les  autres 

AJleroands,   cetfx-ei  catholiques,   ceux-lä   protestans, 

/      chacun  avec  son  iglise,  son  eure  et  son  ecole* 

v_         Les  indigenes  voyant  l'etat  prospere  de  ces  colo- 

nies,  viendront  d'eux- meines  s'informer  en  detail  de 

/     la  methode  qu'on  y  eiwploie  pour  la  culture*des  champs, 

)    l'entretien   du  betail,   etc.,   et   apprendront   bientot  a 

multiplier  les  ressources  d'un  sol  dont  les  tr&sorsne 

v   leur  sont  connus  q&'en  partie. 

r  Qu'on  pense  ä  ce  vaste  Systeme  de  changemens 
s'etendant  depuis  la  forme  de  la  charrue  jusqu'ä  celle 
des  maisons,  depuis  l'irrigation  jusqu'au  raffinement 
de  Thuile  et  du  vin;  qu'on  y  ajoute  ensuite  les  r 
tats  obtenus  par  les  grands  travaux  reserves  au 
vernement,  tels  que  le.  dessechement  des  raarais,  la 
ifiultiplication  des  conduits,  les  Communications  entre- 
tenues  a  l'aide  de  routes  praticables,  le  degrevement 
des  dimes,  la  nouvelle  classe  de  proprietaires  se  mnl- 
l  tipliant  et  se  repandant  dans  les  plaines  et  les  vallees 
|        autrefois  steriles  ou  oecupees  par  des  marais,  et  de- 
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fendae,  dans  son  activite,  ses  posses&ions  et  son  hon- 
near,  par  des  institntions  sage»,  encourag£e  en  ouire 
et  recompensee  par  l'autorit£  en  meme  tems  qu'elle 
s'enrichit,  qu'on  pense,  dis-je,  ä  tont  cela,  et  Ton  ne 
doutera  pas  da  resultat  de  ce  changement  dans  nn  pays 
si  riche  en  ressources  de  tonte  esp&ce.  En  pen  d'an- 
nees  la  Grjfcce  sera  couverte  de  villagesr  florissans,  de 
moissons,  de  plantations  et  de  troupeaux;  ses  mon- 
tagnes  se  conronneront  de  nouvelles  forets,  tandis  qne 
les  fouilles  qu'on  fera  dans  leur  sein,  seront  pr£cieuses 
ä  l'industrie  naissante  de  ee  pays  reg£n6re. 
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DOUZIÜME  SECTION. 


Des  metters  en  Grece. 

JLies  metiers  a  l'aide  desquels  on  exploite  les  richesses 
et  les  pröduits  da  sol,  et  dont  on  *e  sert  poar  nourrir, 
vetir  et  loger  les  hommes,  preparer  les  instrumens  et 
les  mat6riaux  necessaires  ä  leurs  occupations,  et  pour- 
voir  ä  leurs  besoins  intellectuels  et  moraux ,  sont  Testes 
en  Gr&ce  ä  peu  pres  dans  le  meine  etat  que  l'agrical- 
ture.  Un  gcand  nombre  sont  enttörement  inconnus.  II 
n'y  en  a  que  quelques -uns  que  Ton  exerce  avec  goüt 
et  intelligence. 

Le  meunier  reste  born6  au  moulin  ä  une  roue,  qoe 
nous  connaissons,  et  aux  moulins  ä  vent,  repandas  daos 
les  iles  ou  Ton  man  que  d'eau  courante.  La  farine  de 
tonte  espece  est  grosse  et  sablonneuse.  Le  boulanger 
se  sert,  en  general,  de  petits  fours  mal  construits,  et 
ne  connait  aucun  moyen  de  Tarier  et  d'ameliorer  les 
qualit£s  du  pain.  Le  pain  commun  est  cependant  bien 
cuit  presfue  partout,  et  Ton  tronve  des  endroits,  tels 
que  Palmos  et  Samos,  ou,  suivant  une  prattque  fort  an- 
cienne,  l'appret  qu'on  lui  donne  le  rend  aussi  beau 
que  eelui  de  premi&re  qualite  en  Europe.  Le  meilleor 
de  tout  est  celui  du  couvent  de  Saint -Jean- le- Theolo- 
gien a  Patmos;  il  n'y  en  a  peut-etre  pas  de  pareil  dans 
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mcan  pays  da  raonde.  Le  patissier  conaerve  toajours 
»a  vieille  routine,  et  le*  gateaux  stat,  pour  la  plapart, 
elleinen  t  remplis  de  sucre  et  de  miei,  qa'il  est  presqae 
impossible  pour  un  Stranger  d'en  manger.  Lei  conti- 
teure  fonrnissent  dans  les  lies  plusiears  excellentes 
iortes  de  confitares,  gntce  k  la  qualite  et  k  la  graade 
briete  des  fraits  da  pays,  Le  coisinier  est  encore 
ilns  arviäre  dans  sa  partie  qne  les  aatres,  seit  poar 
s  diversite,  sott  pour  le  goät  des  mefs.  II  y  a  cepen- 
lant  plasiears  manieres  de  preparer  les  legames,  le  riz 
\t  la  volaille,  ineoMides  en  Earepe;  et,  tu  la  vartet£ 
ointe  aax  quelites  saperieures  des  vivres,  dubetail, 
les  poissens,  des  legames  et  des  fraits,  la  cuisme 
^recqae  serafrt«  bientit  en  etat  de  thraliser  avec  les 
heHletire*  de  nos  pays.  11  n-y  a  qae  la  maniere  de 
*6tir  les  agneaux,  les  eechons  de  lait,  les  raevtons, 
>r*tiqa6e  dans  l'intefiear  da  pays,  qa'on  peiit  dire  ex* 
?eHenfe.'  Cest  oetle  qai  a  Ate  deeriie  par  Homere,  et 
|ui  a  et£  conservee  avec  toates  ses  pattiealarites  parad 
es  habitans  des  montagnes,  les  bergers  et  les  pätij- 
lim.  Le  rdti  re$oit  an  goüt  qai  flatterait  jasqa'aa 
mlais  de  tios  goatniands. 

Tont  ce  qtii  est  necessaire  poar  faire  et  dfoorer 
es  habits  naiionaax,  est  execttfe  avec  la  recherehe  et 
e  laxe  que  requiert  la  riebesse  da  vehement  oriental. 
1  en  est  de  m£me  paar  la  confection  de  ces  soaliers 
in  coulear,  ernes  soavent  de  broderies,  qui  fent  partie 
la  eostnme  pittoresqae  des  indigenee.  Cependant  l'Ea« 
opeen  aara  de  la  peifie  k  se  ptoenrer  ces  ^lifferens 
irticles  avec  la  forme  qa'ils  ont  chez  Iah  II  n'y  a  qne 
Emigration  d'ön  certain  nombre  de  nos  artisans  qai 
pnisse  feinedier  k  «et  inconvenient;  Le  metferde  «ha- 
pelier,  ainsi  que  tont  ce  qai  ä  rapport  k  nos  mo4est 
58t  ineonna  dans  le  pays. 
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Leg  femmes  traraillent  en  gejieral  fort  bien.  Les 
ouvrages  des  couturieres  et  des  brodeuses  peuvent 
marcher  de  pair  avec  cenx  d'Europe.  Les  tricoteuseg 
sont  restees  bien  en  arriere:  ausgi  les  gants  et  lesbas 
de  soie  fabriques  k  Tinos,  a  Myconos,  k  Mistra  et 
ailleurs,  onf-ils  perda  leur  renommee. 

Les  metiers  de  tisserand,  de  fabricant  de  draps, 
de  foulon,  ne  sont  presque  pas  exerces,  ainsi  que 
eeux  de  tanneur  et  de  megissief;  les  cuir^ne  trouvant 
pas  d'ouvriers  pour  les  travailler,  sont  exportes  presque 
sans  exception  et  k  bas  prix.  Corarae  on  laiwe  les 
metaux,  sans  en  excepter  le  fer,  enfouis  *dans  le  sein 
des  montagnes,  il  s'en  snit  que  les  artisans  qui  enont 
besoin,  etant  forces  de  reconrir  aux  metaux  de  l'etran- 
ger,  ne  penvent  pas  prosperer.  Les  serruriers,  les 
clöutiers,  les  couteliers,  les  chaudronniers,  les  potiers 
«F etain,  les  ferblantiers  ou  manqnent  absolument,  ob 
ne  fönt  rien  de  solide. ni  de  remarquable.  Le  forgeron 
est  restreint  k  pounroir  an  besoin  du  paysan,  et  le 
marechal  s'y  prend  assez  mal  ponr  ferrer  les  nudete. 
11  n'y  a  que  les  fourbisseurs  dont  oo  peot  -vanter  le 
travail  en  quelques  endroits.  11s  livrent  des  pistolets, 
des  sabres  et  des  poignards,  ornes  d'or  et  d'argentet 
memo  de  figures  en  email,  qui  montrent  une  grande 
habilete.  L'orfevre  et  le  bijoutier,  qu'on  retrouve  dans 
quelques  lies,  ne  repondent  gueres  ä  l'ancienne  renora- 
mee de  TOrient  par  rapport  ä  eette  espece  de  laxe. 
II  existe  egalement  des  horlogers,  mais  sans  quils 
puissent^  faire  de  montres ,  ne  s'occupant  qua  les 
reparer.. 

On  se  sert  de  la  hacbe  pour  la  coupe  et  la  taille 
du  bois,  laissant  de  cote  le  moulin  k  scie.  Les  diffe- 
rens  corps  de  metiers  qui  l'eraploient,  tels  queles 
charpentiers,  les  menuigiers,  les  tonneliers,  les  tour- 
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neun,  les  charrons  n'existent  pas  ou  ne  fönt  qae  de 
commencer.  11  n'y  a  qae  la  construction  des  vaisseaux 
qui  ait  atteint  un  certain  degr£  de  perfection,  et  c'est 
sar  les  chantiers  de  Galaxidi  et  de  Syra,  qu'on  retroave 
le  gänie  hellinique  qui,  tont  abandonni  qu'il  est  k  lui- 
meme,  se  crie  des  moyens  de  *on  propre  fonds  par- 
tout oü  il  est  pousse  par  le  besoin  et  soutena  par  les 
eaconragemens. 

On  prend  igalement  peu  de  soin  des  marbres  et  des 
pierreg  de  construction.  Le  ma$on  se  contente  de  petita 
morceaux  de  pierre  riunis  ensemble  au  moyen  de  l'ar- 
gile  et  de  la  chaux,  en  sorte  que  les  plus  beanx  mar- 
bres restent  lä.  Les  grandes  carri&res  de  Porös  offrent 
cependant  encore  des  provisions  colossales;  mais  ni  la 
beaatä  des  marbres,  ni  la  proximitä  de  la  raer  n'ont  pu 
engager  les  habitaus  ä  profiter  de  ce  trisor  inepuisable. 
U  n'y  a  qu'4  Tinos  on  Ton  a  comraencä  ä  tailler  et  k 
polir  des  carreanx,  recherchis  josqa'a  Smyrne  et  a.  Con- 
fttantinople,  k  Trieste  et  k  Odessa.  C'est  an  ecclisias- 
tiqae  qai,  ayant  s6journ6  en  Italie,  a  appris  cet  art  a 
Carrare  et  en  a  enrichi  ensnite  sa  patrie. 

Les  excellentes  sortes  d'argile  qu'on  trouve  de 
tous  cöt6s  en  Gr&ce,  sont  tres-favorables  k  la  po- 
terie;  mais  les  potiers  ne  sont  pas  fort  inventeurs. 
Parmi  les  vases  et  les  cruches,  il  y  en  a  dont  les 
formes  sont  d'ane  beauti  simple  et  naturelle  qai  vient 
ians  doute  de  l'antiqniti  par  tradition.  La  confectien 
in  verre  est  entiArement  inconnae,  de  mime  qae  Celle 
in  papier.  L'art  de  l'imprimerie  y  a  6ti  fhtroduit 
irec  la  rivolation;  mais  il  est  rest£  presqae  enti&re- 
ment  entre  les  raains  du  gouvernement.  On  ne  sait 
pas  non^plus  ce  qae  c'est  qae  la  librctirie,  et  Ton  ne 
fait  qae  de  commencer  ä  relier  les  livres.  Qoant  aux 
labriques  et  aux  manufactures,  il  n'en  reste  pas  mime 
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de  traces.  Ceci  vient  da  manque  absoltt  des  metaux 
et  autres  matäriaax.  D'aüleurs  la  eondition  de«  bemroes 
indastrieux  £tait  trop  miserable  saus  les  Tores;  ear 
tonte  personne  qni  en  faisait  travaiüer  une  antra  poor 
son  profit  et  montrait  ainsi  un  certain  degr£  d'aisanee, 
leor  devenait  saspecte  et  se  trouvait  exposee  a  leors 
avanies. 

Si  Vbt&t  des  m£tiers  en  Gr£ce  est  tel  qae  aous 
l'avons  dicrit,  et  si,  d'un  aatre  eot6,  il  a'y  a  aucune 
fabrique  en  gros,  oa  con$oit  qae  ee  pays  ne  pourra 
presque  pas  subsister  sans  qu'oa  i*'y  op&re  des  chan- 
gemeas  prompts  et  gea6ra«x.  Quand  on  pease  qu'il 
doit  non  seulement  acheter  de  l'etranger  le  tiers  des 
bl6s  n&cessaires  a  sa  nourriture ,  ainsi  qae  cette  qaae- 
tlti  6tonnaate  de  euere  et  de  cafe  qni  se  consume  en 
profosion  dans  toutes  les  villes,  mais  encere  en  tirer 
ses  draps  fins,  ses  indiennes,  ses  Stoffes  de  soie,  tont 
son  linge,  ses  cuirs  fabriquäs,  son  fer,  y  compris  les 
serrares,  les  cloas,  les  couieaux,  les  fonrehettes  et 
les  ehaudrons,  sa  vaisselle  d'or  et  d'argent,  ses  armes, 
son  ameublement,  sa  verrerie  et  sa  papeterie,  oa  ne 
comprend  pas  trop  comment  il  a  p«  rester  un  seul 
para  ebez  an  peuple  qui  vit9  pour  ainsi  dire,  de  l'etran- 
ger,  lai  fournissaitt  pea,  en  comparaisen,  de  ce  qu'il 
en  re$oit. 

Ce  phAnom&ne  s'explique  bien  en  partie  par  les 
profits  qae  la  Grice  tire  de  son  commerce  et  de  sa 
navigation,  ainsi  que  par  les  reasouroes  qae  la  Devo- 
lution elle-meme  lai  a  ouvertes,  puisqae  les  de- 
poailles  des  Tarcs,  les  emprunts  et  les  seconrs  veous 
de  l'Earope,  jusqu'A  la  piraterie,  toat  eela  ne  ponvait 
manqaer  de  procurer  un  gaia.  Cependaat  ten*  ces 
moyens  n'ont  bik  qa'accidentels,  et  les  sommea  qae 
Ten  a  recueillies,  sartoat  par  le  commerce  des  bles,  ne 
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saffisent  pas  pour  balancer  les  partes.  Le  mal  existe 
donc;  la  Grice  Ta  s'appauvrissant  et  finira  par  tomber 
epuisee,  si  on  ne  parvient  pas  ä  faire  chaager  bien 
vite  cet  etat  d'inertie  et  de  penurie  dam  lequel  les 
metiers  sont  Testes. 

Decide  ä.y  mettre  la  raain,  le  gouvernement  deyra 
reflechir  aussi  bien  sur  les  choses  qu'il  ne  fant  pas 
faire  ni  meme  essayer,  que  sur  celles  qui  doivent  etre 
ex6outees  ä  l'instant  ou  pr6parees  poar  Favenir. 

Les  metiers,  taut  faibles  qu'ils  sont,  ont  cepeadant 
garde  cette  liberte  enttöre  dont  ils  jouissaient  chez  les 
anciens  et  (bot  ils  jouissent  de  nouveau  daas  les  6tats 
federes  de  l'Amerique.  Quiconque  veut  bätirou  louer 
une  boutique  paar  y  exereer  une.  profession  teile  quelle, 
oa  memo  plasiears  ä  la  fois,  est  maitre  de  le  faire.  11 
n'a  pas  raeme  besoin  d'une  permission  de  la  poliee,  et 
n'est  saunis  qu'a  une  taxe  modique  qu'il  paie  au  gou- 
vernenent.  S*il  travaille  mal,  oa  n'ach£te  rien  de  lui; 
s'il  est  reduit  ä  fermer  sa  boutique,  c'est  tant  pis  pour 
sa  personn*.  L'etat  ne  se  croyant  pas  le  tuteur  des 
individus  et  des  familles,  les  abondonae  a  leur  Indus- 
trie et  4  leur  fortune.  Le  gouvernement  royal  aurait 
tort  de  veuloir  se  charger  d'une  teile  tuteile  qui, 
du  reste,  n'est  pas  memo  necessaire,  puisque  le  pays, 
manquant  d'habitans  et  de  eoncurrence,  donne  a  cha- 
cun  toute.  la  latitude  possible  pour  suivre  une  autre 
carriere ,  s'il  n'a  pas  reussi  dans  la  premtäre.  II  peut 
y  aveir  des  inconveniens  ä  iutroduire  cette  liberte  la 
ou  eile  tt'existe  pas,  et  ou  chaque  mutier  est  dejä 
exerc6  par  trop  d'ouvriers;  mais  il  serait  d'une  ex- 
treme maladresse  d'en  vouloir  priver  un  pays  qui  en 
jouit  depuis  un  tems  immemorial,  et  qui  ne  pourra  jamais 
faire  croitre  et  prospirer  son  industrie  que  sous  Fegide 
de  la  eoncurrence  illimit6e.    Toute  mesure  donc,  prise 
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dans  la  16gislation  unte  de  notre  vieille  civilisation,  qni 
tendrait  ä  restreindre  leg  m£tiers  afin  de  les  renforcer, 
ou  encore  ä  diviser  le  travail  ponr  ram6üorer,  aa  liea 
de  favoriser  l'industrie,  tiendrait  la  GrAoe  dans  l'etat 
de  faiblesse  et  de  lethargie  ou  eile  est  tombee 
sous  le  gouvernement  stupide  de  ses  conquerans 
barbares. 

D'autres  conseilleront  de  charger  de  forts  intpöts 
les  marchandises  6trang&res,  afin  qne  le  tr£sor  et  les 
iu6tiers  indigenes  en  profitent  egalement.  Cette  raesure 
reviendrait  ä  peu  prAs  au  meine  que  la  pr6c£dente. 
Elle  rendrait  impossible  I'activit6  da  mutier  en  6touf- 
fant  la  concurrence,  en  meme  teins  qu'elle  paralyserait 
Je  commerce  auquel  la  prosp£rit6  de  la  GrAce  est 
essentiellement  liee. 

De  plus,  eile  anrait  le  disavanlage  de  ne  pouvoir 
etre  ex£cut£e  qu'en  partie  dans  an  pays  compose 
presqae  entierement  d'iles  et  de  cötes,  et  oavert  dans 
toute  son  Atendue  ä  la  contrebande  par  terre  et  par 
mer.  Au  liea  dönc  de  remplir  le  tresor,  on  en  d&onr- 
nerait  les  revenns  provenant  d'impöts  modiqaes,  et  bien 
loin  de  favoriser  les  raetiers,  on  n'encouragerait  qne 
la  fraude,  la  ruse  et  la  violence  dans  un  pays  dont 
le  moral  est  d£jä  profonderaent  attaque ,  et  qui  ne  peut 
obtenir  nn  meillenr  avenir  qu'en  devenant  iueilleur 
lui-raeme. 

Pour  aider  les  mutiere  d£ja  existans  en  Gr&ce,  et 
attirer  sur  son  sol  ceux  qui,  jusqu'ä  präsent,  en  sont 
rest&s  61oign6s,  il  faut  avant  tout  savoir  leur  trouver 
dans  le  pays. meme  les  moyens  et  les  materiaux  dont 
ils  ont  besoin.  De  ce  cot£,  la  question  se  rattache  aux 
mesures  qne  nous  avons  propos6es  plus  haut  pour  faire 
exploiter  les  metaux  et  venir  au  secours  de  l'agricul- 
ture.    £n  effet,  ouvrez  les  mines  de  ferv  de  plomb,  de 


cnivre,  d'6tain,  de  charbon,  et  voas  verrez  bientot 
gurgrr  ies  diffSrentes  sortes  de  metiers,  tant  ceux  qqi 
preparept  les  metaux,  que  ceux  qui  en  ont  nn  besoin 
absolu  et  en  dependent  entierement,  comme  celui 
du  serrurier^  du  chaudronmer ,  du  coutelier,  du 
forgeron.     _  * 

Augmentes  le  nombre  des   bestiaux,   et  des  lors 

voas  ne  manquerez  plus  de   peaux   que   les  tanneurs 

et  les  m&gissiers  sauront  bien  traosformer  en  cuir;  eta- 

blissez  des  moulins  k  scie  pour  la  taille  des  planche*, 

et  vous    aurez  dans  peu  des  menuisiers  et  des  tonne- 

liers;  iniroduisez  la  culture  du  lin,  multipliez  celle  du 

coton  et  de  la  soie,  changez  la  laine  vulgaire  en  laine 

d'Espagne,  et  vqus  rendrez  possible  l'etablissement  0*1 

I'augmentation  des  tisserands,   des  cordiers,  des  fabri- 

cans  de  draps,  des  teinturiers  et  des  autres  ouvriers  qui 

se  servent  des  materiaux  que  vous  aurez  fournis  aTin- 

dostrie  nationale.    La  fabrication  du  papier  et  du  verre, 

celle  des  instrumens  de  raathematique,ide  phy&ique,  de 

Chirurgie  et  de  ceux  qui  servent  ä  la  navigation ,  enfin 

celle   des   machines  requise«  pour  les  manufactures  et 

les    fabriques,   seront  e&   grande   part»ie   subordonneds 

a    l'exploitation    des   mines   et   ä   raeeroissement  .des 

richesses  du  sol. 

Avant  qu'on  soit  parvenu  a  procurer  ces  metaux 
aux  metiers,  il  faut  sapprimer  les  droits  de  dauan.es 
qu'on  prelÄve  sur  eux  et  sur  les  inarchapdises  necas- 
saires  aux  metiers  du  pays,  comme,  par  exemple,  sur 
le  fer,  le  cnivre  et  les  fils,  etc. :  On  donnera  pleine  caar- 
riere  k  l'exportation  des  produits  industriels  nati$uaux, 
»n  la  d£livrant  de  ces  impots  dont  eile  souffye  actu^l- 
erneut.  L'artisan,  payant  ä  la  douane  dix  pöur  cent 
jur  les  materiaux  etrangers  dont  il  a  besoin ?  et  six 
>our  cent  sur  les  produitt  de  ses  fabriques  quil  *x-; 
II.  '*■:' 
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porte,  he  $dut  pas  faire  eritrer  en  cöncurrence  avec 
ceux  de  FEurope  ou  de  la  Tufqnie,  qut  ne  sont  pas 
soumis  k  db  pareilles  taxes.  On  pourra  revenir  a 
chaque  instant  sur  l'impöt  relatif  aox  impertations  quand 
oh  aura  Stabil  des  fabriques,  et  qu'il  s'agira  de  taxer 
leurs  produits  en  raison  da  prix  modique  qu'on  preleve 
sar  ceux  de  T&ranger. 

Pour  ce  qui  regarde  le  personnel  n6cessaire  a 
ri&tablissement  des  mfetiers,  bn  devra  coramcncerpar 
connaitre  et  niettre  ä  profit  les  hommes  qu'on  tronve 
dans  le  pays,  les  aidant  a  se  perfectionner,  *t  chan- 
geant leurs  habitudes  et  leftrs  instrumens  cenfire  ce 
qu'on  pourra  leur  offrir  de  mieux.    Sous  ce  rapport 

'  tout  est  presque  k  faire.    Entress  dans  la  boutique  ou 

Tätelier  de  Partisan,  et  vous  iserez  btonnb  de  voir  qnels 
sont  les  chitife  instrumens  et  les  miserables  macbioes 
flönt  il  se  sert  pour  son  tf  arail.    Depuis  la  bacbe  <fa 

*clrarpentier  ou  la  roue  du  tournetrr*jusqu*&  la  machine 
du  tisserand,  la  plus  cömplfqü6e  de  Celles  qu'on  con- 
naisse  en  Gräce,  tout  est  dans  un  4tat  d'itoperfection 
qu'il  faut' chatiger  ou  aim&liorer,  si  Ton  yeatqueles 
m£tiers  grecs    entrerit    avec   öVantage  en   cöncurrence 

/avec  ceux  de  FEurope.        ' 

Le  moyen  le  plus  expeditif  pour  rero£dier  4  ce 
qui  manqtre  au  pays  soris  rapport,  sera  dlntroduire  en 
Grtce  les  rhetiers  et  les  fabriqties  de  l'Enrope,  avec 
leurs  instrumens,   leurs  methodes  et  leurs  inventions, 

"qui  önt  doubtö  les  richesses  des  royaumes  d'Occid^ 

Pour  atteindre  ce  bot,  il  ne  s'agit  que  d'encourager les 

artisahs  et  les  fabribans  Prangers  a  venir  s'ätablif *n 

Gr&ce,  H  d'y  fotufcr  une  £cöle  d'arts  et  meiert  ^ 

„   un  plan  anälogüe  k  ses  besoin*.  ' 

L'etnigi'attoft   des   artisans  a  de  ja   commence,  et 

z  l!on  reritontre  a  Nauplie  des  taiHeurs,  des  cordonnieft 

w  *•  >,.  ,..  '»iL 
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<Ies  chapeliers,  des  meuniers  et  des  tapissiers,  £tablis 
les  ans  depais  un  an,  les  auf  res  depuis  deux  ou  trois 

■ 

ans,  mais  abandonn6s  an  hasard  comrne  6trangers  et 
expos6s  k  l'envie  des  indig&nes.  Quelques  autres  se 
irouvent  disperses  k  Syra,  k  Patras  et  ailleurs. 

Le  gouvernement  a  an  moyen  sür  d'en  augmenter 

le  nombre  sans  beancoup  de  peine.    La   Gr£ce  a  be- 

soin  de   troupes  räguliäres  ttr£es  de  Tetranger,  puis- 

quesar  population  est  trop  faible  pour  sacrifier  ä  l'ar- 

m^W  des  bommes  qui  itfi  sont    essentiellement  n6ces- 

saires  pout  diriger  la  charrne.    L'cnrölement  pour  le 

serviöe    royal    en  Baviere  peut  cfonc  etre   arrange  de       ..>'    | 

te]Jr~*ofrte '  qVon  ne  prenne   que  des  jetmes  gen*  biea  | 

faits  et  honnßtes,  connaissant  un  melier  et  tout  dis- 

pos£s   a   s'etablir   en    Gr&ce   lorsque   leur    engagement 

militaire  sera  expir6.  %  Vu  le  surcroit  de  la  population 

en  Eürope   et  l'etat  de  gene  qui   en  provient  de  tont 

cöt6,   on   n'aura  pas  de  difficult£s   ä  faire  d'excellens        . 

cholx,   pourvu  que  Ton  propose  des  conditions  raison« 

nables.    Ces  jeunes  artisans,  Transportes  en  Grece  pour 

iStte  le  Service  dans  les  garnisons,  y  doivent  trouver 

I'occaäien  de  se  faire  cbnnaitre  des  familles,   soit  en 

ville,   soit  k  la  cämpagne.     Des  conges  qu'on  leur  ac- 

cordera,  faciliteront  leurs  excursions,  leurs  liaisons,  en 

leur  donnant  l'occasion  de  travailler,  soit  dans  l'atelier 

de  quelque  maitre,  soit  pour  leur  propre  compte  dans 

des  maisöns  appartenant  k  la  garnison,  ou  on  leur  four- 

nira  1er  oatils  necessaires  et  ou  on  leur  procurera  toutes 

les  autres    facilit£s   compatibles    avec  le  Service.     Le 

reste  se  fera,  sans  Intervention  ult6rieure,  k  l'aide  de  <* 

ces  associations  qui  ne  manquerobt  pas   de  se  former  ■  .  „ 

sntre  ces  6t ränge rs  en  possessiön  d'un  art  utile  et  les 

indigönes   qui  en  ont  besofn.    Les  moyetis  d^tablisse-       * 

uent  accordis  dans  Terirölement  du  soläaiy  trahÄbrnt*-  %  t 
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ront  cn  quelque  sorte  une  pareille  garnison  en  une  co- 
lonie  d'artisans  qui  deviendra  une  excellente  pepiniere 
pour  les  metiers  de  la  province. 

L'etablissement  des  fabriques  suirra  le  mouvement 
et  l'elan  donn6s  aux  metiers,  et,  moyennant  quelques 
avantages  que  le  gourernement  offrira  aux  fabricans 
etran°"ers,  un  assez  grand  nombre  d'entre  eux.  se  de- 
termineront  ä  transporter  dans  ce  pays  leurs  capitaux 
avec  leurs  connaissances  industrielles.  La  nature  et  la 
Situation  de  la  GrAce  se  pretent  a  merveille  k  tonte 
esp&ce  de  speculation  de  ce  genre.  Le  cliraat  et  les 
produits  du  sol,  les  moyens  de  facilite  que  Ton  a  pour 
les  constructions,  le  vetement  et  la  nourriture,  ainsi  que 
les  chances  de  succäs  ouvertes  ä  c  ha  que  pays  nouveao, 
inviteront  les  entrepreneurs ,  autant  que  la  proximite 
des  grandes  foires  de  l'Orient  et  des  riches  echelles 
d'Alexandrie ,  de  Smyrne,  de  Constantinople,  ou  les 
marchandises  de  la  Grece  peuvent  arriver  sur  des 
barques  et  des  canots. 

L'activitfe  de  ces  Communications  est  teile  qu'a  pre- 
sent  memo  Tinteret  de  commerce  monte  jusqu'a  deux 
pour  cent  par  mois  ä  Syra,  et  que  les  marobands  ne 
subsistent  pas  seulement,  mais  quils  arrivent  encore  a 
un  fctat  d'aisance.  II  ri'y  a  donc  pas  de  doute  que  des 
fabricans  de  fer,  d'acier,  de  draps,  de  cotoo,  de  lin,  de 
soie,  de  cuirs  et  de  boiserie,  en  tronvent  leur  cpmpte 
mieux  que  partout  ailleurs,  soit  parmi  une  population 
qui  achetait  jusqu'ici  les  produits  de  leur  industrie  ve- 
nus  de  loin  et  soumis  aux  droits  des  dpuanes,  soit 
dans  les  Gebelles  etrangeres  qui  les  feront  ensuite  pas- 
ser «jUns.Finterieur  des  erapires  d'Orient. 

Qv^ant,  a  retablissement  d'une   ecole  d'arts   et  me- 
tiers,  on  fera  bien  de  cgngulter  le  plan  de  Tinstitot 
. .  de  Beding  le  jAus  pajfait  peuUetre  en  qe  genr^,  et 
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qui  fait  honneur  ä  Mr.  le  comte  de  Beust,  soa  illustre 
fondateur,  et  augmente  les  titres  de  gloire  de  son 
gouverain. 

Cet  adinirable  Etablissement  embrasse  tous  les  mfr- 

tiers  relatifs   aux  travaux  en   bois   et   en   metal.     II 

afour  but  d'y  introduire  les  methodes   et  les  perfeo 

tionnemens  obtenus  a  l'aide  de  la  mecanique,    de  la 

chimie,  ainsi  que  des  sciences  naturelles,  qui  ne  cessent 

d'augmenter  l'etonnante  activit£  industrielle  de  l'Angle- 

terre,  de  la  France,  de  PAllemagne  et  de  l'Amärique. 

En  consequence,  on  y  trouve  des  eollections  coiupletes 

des  meilleures  machines,  ou  de  leurs  modeles,  qu'on  a 

le  plas  noavellement  inventees ,  avec  un  grand  nombre 

de  plätres  et.  de  dessins  destines  ä  former  le  gout  des 

jeunes    artistes,    et   k   leur   inspirer   le   sentiment   du 

beaa.     II   fant   y  joindre   les   ateliers   de   menuiserie* 

de   serrurerie,    de   fonderie   et  d'autres,     dirig£s   par 

de  vEritables  maitres  et  secondes  par  des  inachines  ä 

vapeur,  sans  onblier  les  professeurs  de  mathämatiques 

et  de  dessin   chargEs   de  pourvoir  a  l'instruction  des 

616ves.     Tout  ce  qui  «ort  de  cet  Etablissement,   tels 

que  les  raenbles  et  les  armures  en  bois,  les  construc- 

tions  nonvelles  de  ponts  et  de  moulins,   les  ustensiles 

en  m&taux,   les  statues   en  bronze,   est  d'un  gout  et 

d'une  perfection  remarquables.    Quoiqu'il  en  soit,  ces 

resultats  sont  purement  secondaires;  l'essentiel,  ce  sont 

les  jeunes  artisans  qu'on  y  eleve,   et  qui,  apres  avoir 

fini  leur  apprentissage,  s'unissent  avec  des  chefs  d'Eta- 

blissemens  d£jä  existans,  pour  en  fonder  de  nouveaux 

et  propager  ainsi  le  perfectionnement  industriel  dans 

toutes  les  parties  du  royaume. 

Les  el^ves  de  1'institut  sont  pris  parmi  les  meil- 
leurs  apprentis  des  ouvriers.  Chaque  gouverneur 
de  province   est  oblige  d'en  choisir  deux  par  an;   or 
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on  peilt  itre  sur  que  le  choix  est  bien  fait,  car  st 
o'£taient  des  sujets  mediocres,  on  les  renverrait,  ä  la 
confusion  du  fonctionnaire  qui  les  aurait  envoy6s  k  Ber- 
lin. Ils  sont  entretenus  dans  Fecole  aux  frais  da  gou- 
vernement,  ei  peuvent  memo  faire  des  £conomies  sur 
le  traiteraent  qu'ils  regoivent.  L'exercice  dans  les  ate- 
liers  marche  de  front  aveo  l'enseignement;  mais  cet 
enseignement,  quelque  rigoureux  et  m^me  quelque  pro- 
fond  qn'il  soit,  reste  toujonrs  subordonne  aux  besoins 
de  leur  ra£tier.  On  ne  saurait  se  faire  nne  idfee  de 
l'applicaiion  et  da  zele  que  eette  jeanesse  interessante, 
pour  ainsi  dire  Telite  des  ouvriers  de  tonte  la  Prasse, 
raontre  dans  cette  Institution  vräiment  royale. 

Une  fois  qne  l'apprentissage  est  fini,  on  donne 
encore  a  un  norabre  consid6rable  d'entr?eux  les  moyens 
n£cessaires  pour  voyager  en  France,  en  Angleterre  et 
en  Ameriqae  afin  de  voir  de  leurs  propres  yeux  et  en 
plus  grand  nombre  les  dessins,  les  modeles  et  les 
ouvrages  qu'ils  ne  connaissent  que  par  des  descriptions, 
et  d'£tndier  en  outre  ce  qu'il  y  a  de  nouveaa.  Quelques- 
uns,  revenas  de  leurs  voyages,  sontrentres  dnnal'eta- 
blissement  pour  employer  ä  son  profit  ce  qu'ils  avaient 
appris  ä  l'etranger,  et  ce  n'est  qu'apr£s  avoir  fait  cet 
acte  de  reconnaissance  qu'ils  ont  suivi  leur  carriire 
ultErieure. 

Nous  nous  somines  6tendus  un  peu  sur  cette  6cole 
d'arts  et  m£tiers,  puisqu'on  enseigne  plus  facilement 
par  les  exemples  que  par  les  pr£ceptes.  Iraitez  donc 
celui  que  donne  le  centre  de  l'intelligence  et  de  la  haute 
civilisation  en  Allemagne;  ou,  si  vos  moyens  ne  suf» 
fisent  pas  pour  le  moment,  du  moins  faites  la  meine 
cbose  sur  nne  Schelle  plus  restreinte;  mais  joigoez-y 
un  Etablissement  semblable  pour  les  m6tiers  oü  Ton 
travaille  la  laine,  le  coton,  la  toile  et  la  soie,    L'Eu- 
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iope,  c'est-a-dire  les  chefs  philantropes  de  ces  institu- 
tions  et  leurs  gouvernemens,  etant  tous,  sans  exception, 
bien  intentionnes  pour  la  Grece,  vous  preteront  volon- 
tiers  la  main.  IJ)£s  lors  voüs  verrez  les  arts  meca- 
niques  et  indastriels  prospärer  dans  un  pays  dont  Telan 
n'a  et6  retenu  jusqu'ä  präsent  que  par  la  barbarie 
de  ses  anciens  maitres.  Une  foia  entr£e  dans  cette 
carriere  et  secondee  par  lea  souis  d'unesageadminis 
(ration,  l'industrie  de  ses  ateliers  rivalisera  bientöt 
avec  celle  de  la  vieille  Europe. 
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TREIZIÜME  SECTION. 


De  la  navtgation  et  du  commerce  de  la  Orict 

1%  ous  arrivons  k  la  navigation  et  au  commerce  de  la 
Grice :  tous  deux  ont  tellement  fix6 1' attention  des  hommes 
dont  la  vue  embrasse  l'avenir  des  penples,  qce  Lord 
Palmerston,  en  annongant  au  parlement  d'Angleterre  la 
fixation  da  sort  de  la  Gr&oe ,  et  en  r6clamant  la  ga- 
rantie  de  l'emprunt  grec,  motiva  sa  demande  aar  la 
d£claration  que  bientöt  le  commerce  de  la  Grice  ri- 
valiserait  avec  celui  de  l'Italie,  lorsque  celle-ci  etait 
dans  les  plus  beaux  tems  de  sa  prosp6rit6. 

Des  k  present  la  Gräce  doit  son  existence  princi- 
palement  ä  son  commerce.  C'est  lui  qui  a  ramene  l'ai- 
sance  dans  ses  villes  minies ,  rallam£  le  flambeaa  des 
connaissances  Steint  par  l'oppression  des  barbares,  re- 
nou£  les  liaisons  entre  une  nation  oubliee  sous  le  joug 
Mosulman  et  l'Europe  chr£tienne,  forma  l'anion  na- 
tionale et  mis  en  mer  les  flottes  destin6es  ä  soutenir 
nne  lutte  engag&e  avec  trop  de  präcipitation;  et  si 
maintenant  la  Gräce,  epuis£e  par  une  agonie  de  dix 
ans,  sans  agriculture,  sans  metiers  et  sans  industrie, 
trouve  encore  des  moyens  pour  se  nourrir,  se  vetir  et 
pourvoir  aax  besoins  de  son  gouvernement,  c'est  a 
l'activit6    de   son    commerce    et  surtout    ä  l'avantage 
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avec  leqael  eile  entre  dans  le  grand  behänge  des  pro- 
doits  de  l'Orient  et  de  l'Ocoident,  qa'elle  est  redevable 
de  cette  eondition,  base  de  toute  existence  politiqne. 
Enfin  si  on  d6tourne  ses  regards  da  pass6  et  da  prä- 
sent poar  les  porter  vers  l'avenir  da  pays,  on  s'aper- 
cevra  ais6ment  que  ses  richesses,  sa  civilitation,  son 
elevatum  futures  sont  6troitement  li£es  aux  chances 
favorables  de  son  activitä  commerciale.  La  Gr&ce  est 
une  paissance  maritime  et  commer$ante  plutöt  que  la 
France  et  l'Angleterre  elle-meme;  et  quelque  consi- 
derables  qae  soient  les  avantages  qn'elle  tire  de  la 
culture  de  ses  meilleures  6parchies,  ils  grandiront  en- 
core  par  le  moavement  et  la  rapiditä  de  son  negoce 
qoi  les  mettra  k  profit  dans  les  grandes  foires  des  qua- 
tre  parties  da  monde. 

11  n'entrait  pas  dans  les  prineipes  r6tr£cis  de  la 
politiqne  da  comte  Jean  Capodistria  d'embrasser  sons 
an  tel  point  de  vue  l'avenir  de  la  Gr&ce.  Lui,  il  voulait 
an  peuple  de  laboarears  soumis,  et  prävoyant  les  obs- 
tacles  qu'il  rencontrerait  de  ee  cot6  dans  l'execution 
de  ses  projets,  bas£s  sur  ane  soinme  fort  modiqae  d'ai- 
sance  et  d'industrie  et  sur  an  moavement  social  resserr£, 
il  affeeta  an  dädain  prononc6  poar  le  commerce,  et  les 
marchands  eomme  des  hommes  sans  vertu  traita,  sans 
attachement  ä  ane  patrie  quelconque,  et  uniqnement 
occup6s  k  gagner  cent  poar  cent.  11  les  pers6cuta,  et 
si  quelqu'un  vint  a  lui  demander  des  secours  ou  des 
mesures  protectrices  pour  le  commerce,  il  lui  d£signa 
les  champs  d6sol6s  de  la  Grece  comme  cachant  des 
tresors  et  la  charrue  comme  l'instrument  propre  k  les 
en  retirem  Le  gouvernement  royal,  venu  du  centre  de 
la  civilisation  europ&enne  et  place  au  miliea  de  cette 
grande  Sphäre  d'interets,  ne  manqnera  pas,  tout  en  veil- 
lant  ä  l'agricultare  da  pays,   de  saisir  bientöt  l'impor- 
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tance  da  commerce  grec,  et  demaadera  quelle  en  est  la 
base,  quelle»  ßont  les  causes  de  son  accroissement, 
quel  en  est  T6tat  actuel,  quel  en  sera  l'avenir,  enfin  ce 
qu'il  faut  faire  pour  l'aider  dans  son  d6veloppement  fu- 
tur.    Commen$ons  par  le  comaierce  interieur. 

La  grande  difference  entre  les  produits  des  diverses 
parties  de  la  Gr&ce,  jointe  ä  l'itendue  de  ses  eötes  et 
a  la  mulftitude  de  ses  ports,  erneue  cet  echange  facile 
et  continuel  de  besoins  qoi  lie  le«  iles  aveo  le  P61o- 
pon£se  et  la  Rom£lie,  rattacke  les  6parobies  les  unes 
aux  antres,  et  entretieat  an*  activitä  saus  reläche  sor 
tous  les  sentiers  et  dans  toutes  les  rades  da  pays.  Ce 
petk  commerce  interieur,  qui  se  fait  ä  l'aide  d'a  pen 
pres  2000  canots  et  caiques  et  de  40,000  änes  et  mulets, 
forme  la  base  da  mouvement  commercial  de  la  Grece 
que  nous  commen^ons  ä  deerire.  De  plus,  la  Grece,  tu 
l'itat  eu  aont  ses  m£tiers  et  son  agrieulture,  itant  for- 
cie  d'acbeter  une  partie  de  sa  nourriture  et  de  tirer 
de  l'etranger  la  plus  grande  partie  de  ce  dont  eile  a 
besoin  pour  ses  vetemeas,  ses  astensiles  et  ses  meu- 
bles ,  etc. ,  se  voit  obligte  peur  faire  face  autant  que 
possible  ä  ces  grandes  depenses,  de  lui  eider  ea 
behänge  bon  nombre  de  ses  produits.  Elle  se  restreint 
dono  an  strict  necessaire  et  abandonne  presqne  entie^j 
rement  &  l'6tranger  la  riebesse  de  ses  ricoltes  en  vins, 
raisins  de  Corinthe,  oranges,  figues  et  oitrons,  ainsi 
qu'une  partie  de  sa  laine,  de  son  coton,  de  sa  soie  efc 
de  ses  moutons,  Cette  Situation ,  qui  force  le  paytf  * 
an  behänge  presque  g£n£ral  de  ses  produits  contre  desi 
bles  et  autres  marchandises  itrangeres,  le  tient  en. 
rapport  continuel  avec  l'Europe,  et  alimente  an  com- 
merce dont  les  principales  ichelles  en  Grece  sont  ä 
Syra,  Nauplie,  Calamata,  Navarin,  PatraS,  Salone  et 
Misolonghi,   et  dont  il  se  trouve  des   entrepöts   dans| 
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la  plupaxt  des  echelles  de  la  m£diterranee  et  de  la 
mer  noire. 

Oatre  ce  double  commerce  qui  repose  sur  les  be- 
soios  da  pays,  il  faut  considerer  la  position  favorable 
de  la  Grece  qui  la  met  ä  meme  de  prendre  part  ä  ce 
grand  ecbange  des  marchandises  de  FOcctdent  contre 
les  produits  de  l'Orient  dont  les  trabsports  traversent 
ses  mers.  Mais  avaat  de  traiter  ce  sujet,  il  faut  voir 
quels  sont  les  avantages  avec  lesqnels  la  Gr&ce  se 
präsente  &  cette  grande  concurrence  commerciale  da 
monde  civilis^.  Nons  y  parviendrons  en  parlant  avant 
tout  de  ses  marins  et  de  ses  marchands. 

Les  fies  et  les  cotes  de  la  Grice  prodoisent  une 
population   que  leurs  rochers  ne  peurent  pas  nonrrir. 
Les  horames  bien  faits,  sobres  et  robustes,  se  jettent 
donc  aar  la  mer  et  se  voient  forcts  de  latter  dis  lear 
Bnfance,   souvent  dans  des  canots  fragiles,  contre  ses 
vagues  et  ses  orages.    Cette  äducation  qu'ils  re$otvent 
m  miliea  des  vents  et  des  fiots,   en  fait  des  marins 
ntrepides  et  exp6riment£s.    La  mer  devient  leur  ile- 
nent,  et  ils  se  r£pandent  par  essaims  sur  tont  1' Archipel 
st  dans  les  Gebelles  de  l'Orient,   en  sorte  que,  riunis 
lux  matelots  que  fournit  le  eontinent  de  la  Gräte,   ils 
örment   une  population  de  40,000  marins  qu'on   peut 
\ouhler   en   cas  de  besoin,    en  tirant  autant  des  iles 
oniennes,    des  cotes  de  l'Albanie,  de  la  Thessalie,  de 
&  Macedoine,  du  Bosphore  et  de  Smyrne.    Imagine»» 
ous   cette  troupe  d'excellens  marins  plac6e  an  centre 
'un  commerce  qui  embrasse  l'Asie,   l'Europe,  jusqu'ä 
Amerique,  et  ä  meme  de  communiquer,  dans  toutes  les 
irections,  depuis  Odessa  jusqu'ä  Lisbonne  et  plus  loin 
ncore  en    remontant  yers  le  nord,   et  vous  compren- 
rez  que  cette  multitude  reunie  sous  les  ordres  de  ca- 
itaines    experimentis ,   forme  un  personnel  adiuirable 
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ponr  un  commerce  qui  doit  s'etendre  sur  la  nfoitie  de 
la  terre. 

Chaque  ile  fournit  son  contingent  &  cette  armee, 
ponr  ainsi  dire,  maritime;  il  y  en  a  cependant  qui  se 
vouent  enti&rement  ä  la  navigation.  Teiles  sont  en 
premiöre  ligne  la  celebre  Hydra,  Sp6zia  et  Psara;  une 
grande  partie  des  habitans  de  cette  derntöre  ont  sur- 
vecu  ä  sa  destruction.  L'importance  de  ces  iles  a  com- 
menc6  pendant  les  guerres  amenäes  par  la  r6volution 
fran^aise,  lorsque  les  pavillons  de  France,  d'Espagne 
et  d'Itaüe  6taient  bannis  de  la  mediterranee  et  que  les 
cotes  des  deux  premi&res  ne  recevaient  plus  d'Alexan- 
drie  et  d'Odessa  les  bl£s  dont  elles  ont  besoin ,  sur- 
tout  en  des  annies  moins  abondantes. 

Les  premiers  batimens  ayant  hardiment  traverse  le 
blocus  des  Anglais  et  repouss6  les  attaques  des  barba- 
resques, revinrent  de  G&nes,  de  Marseille,  de  Cadix, 
apr&s  avoir  doubl&  lenrs  capitaux  encinq  mois.  Delä 
cette  Emulation  des  marins  de  ces  trois  iles  qui  allaient 
acheter  du  bl6  ä  Alexandrie  et  a  Odessa  a  bas  prix, 
et  le  revendaient  quelquefois  le  triple  et  le  quadruple 
dans  les  ports  affaires,  pendant  et  apres  la  gnerre, 
ainsi  qu'a  l'epoque  de  la  disette  de  1816  et  1817.  Ce 
commerce  n'augmentait  pas  seulement  leurs  batimens 
et  leurs  capitaux,  mais  il  formait  aussi  1'esprit  guerrier 
de  leurs  marins.  Sans  cesse  expos£s  aux  attaques 
des  barbaresques ,  ceux-ci  agirent  tonjours  avec  la 
ferme  r£solution  d'exterminer  l'assaillant  pour  se  ga- 
rantir  des  plaintes ,  et  des  avanies  des  Tores.  Ils  y 
reussirent  tellement  que  jamais  les  barbaresques  n'ont 
pris  un  seul  bätiment  grec,  tandis  qu'au  contraire,  lors- 
qu'ils  s'£taient  engages,  ils  n'echapperent  pas  une  seule 
fbis  aux  mains  formidables  de  ces  insulaires.  Une  teile 
combinaison   de   sp£culations   et   d'heroi'sme,   enhardie 
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totijours  par  le  silcces,  avait  en  trente  ans  change  la 
face  de  la  mer  Eg6e.  Les  trois  iles  seules  avaicot 
plus  de  300  bätimens  marchands  armes  en  grande  partie 
de  canons,  et,  sans  eompter  les  richesses  qu'on  avait 
gagnees  et  qni  se  ntontaieht  ä  des  millions  dans  quelques 
familles,  leurs  marins  avaient  acquis  une  experience  et 
une  intrepidite  teil  es  qu'ils  finirent  par  conibbttre  avec 
succes  les  flottes  r&inies  contre  eux  de  l'Afrique,  de 
l'Egypte  et  de  Bysance.  Ce  qui  distinguait  enoore  les 
marins  des  trois  iles,  c'etait  l'intelligence  avec  laquelle 
üs  combinaient  leurs  entreprises,  et  l'insigne  probite 
avec  laquelle  ils  les  condüisaient.  L'equipage  d'un  ba- 
timetit  se  composait  en  grande  partie  des  membres  de 
la  meme  famille  et  de  leurs  parens.  Chacun  6tait  inte- 
resse  pour  sa  part  dans  le  negoce.  L'affaire  finie,  et 
deductiönfaite«desr  capitaux  et  des  interets  comptes  gk- 
neralement  ä  36  pour  cent,  le'gain  etait  reparti  entre 
l'equipage  conformement  au  rang  et  aux  Services  des 
individus.  S'ü  y  avait  quelque  preierence,  eile  etait  ä 
l'avantage  des  jeunes  gen*  pour  les  mettre  en.  etat  de 
se  matier*  btehtot  et  d'augmenter  le  nombre  des  familles 
interessees  <dans  la  navigation  nationale.    - 

Uenireprise  meme  reposait  sur  la  seule  probite  du 
capitaine,  probite;  qui  est  restee  saus  bornes  et  in£bran- 
lable,  surtent  chez  les  Hydriotes.  Un  capitaine,  par  ex- 
emple,  dectarait  a  Hydra  qu'il  arniait  son  bätiment  pour 
aller  äOdesaa  prehdre  du  ble  et  le  cönduire  atel  endroit; 
des  lers  ceux  de  ses  cernpatriotes  qui  voulaient  y  pren- 
dre  part,  <  lui  envoyaient  des  capitaux.  II  ne  donnait  pgs 
son  nonv,  puisque  personne  ne  sait  ecrire.  On  ne  le 
demandait  meme  pas  et  souveni  on  allait  jusqu'ä  laisser 
les  saes  d'argent  entre  les  mains  de  sa  femme  ea  de 
sa  servante,  si  Ton  ne  trouvait  pas  le  maitre  chez  lui. 
Mais  quelque  latitude  qu'on  eüt  donn£e  ä  la  eonfiance,  il 
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ne  i'est  pourtant  jamais  elev6  aucune  plainte.  L'entre- 
prise  finie,  le  proprietaire  da  capital  ponvait  £tre  süx 
de  le  recouvrer  avec  interet  et  dividende.  Quant  aux 
sacs  d'argent  qu'on  lui  rapportak,  ils  etaient  recus  sans 
examen  avec  la  raeme  securite  qu'on  le»  avait  d£Uvr6s. 
Outre  les  matelots  et  les  marins  de  ces  trois  iles,  il 
y  ena  d'autres  qui  leur  cedent  peu  sous  le  rapport  de 
Tintelligence  et  de  l'activite,  comme  ceux  de  Myconos, 
de  Cassos,  de  Milos.  Parmi  les  villes  maritimes  da 
continent,  il  n'en  est  aucune  dont  Jes  marins  puissent 
rivaliser  avec  ceux  de  Galaxidi,  ville  situee  dans  le 
golfe  de  Salone,  et  qui,  renaissant  comibe  par  enchante- 
ment,  apres  avoir  6t6  d&truite  eo  1821,'  voit  reparaitre 
-sa  flotille  et  s'empare  de  noürean,  presqne  exclusive- 
ment,  de  la  navigation  du  golfe  de  Corinthe. 

Les  marchands  aussi  sent' presque*  tous  des  insn- 
laires  ou  desbabitans  des  villes  maritimes  qui,  sans  etre 
assez  riches  pour  vivra  de  lenrs  revenus*  ont  cepen- 
»dant  quelque  ,  fortune  pour  cofrtmencer  le  -negoce.  Au 
lieu  donc  de  suivre  le  sort  des  plus  pauvres  et  de  se 
faire  matelots  ou  conducteurs  d'une  barque,  ils  .s'allient 
avec  des  marins  de  leur  pays,  leur  fournissent  de  fonds 
pour  construire  des  calques  et  des  fekraques,  ou  bien 
encore  leur  donneftt  des  prodatts  ei  des  marchandises 
-afin  de  les  faire  transporter  aiHetiis.  D'autres  se  reu- 
•nissent  pour  faire  construire  iek  bätimens;  ceux  enfin 
qui  sont  plus  riches,  en  possedent  a  leur  prepre  compte. 
Avant  la  revolution;  ily  avait  des  famillesqui  en  araient 
jusqu'A  neuf  ou  dix:  celle  de  Contourioti,  ä  Hydra,  en 
eut  meine  dix-huit. 

Lorsque  le  bätiment  est  la  propriete  du  mar  chand, 
>celut-ci  traite  avec  le  capitaine  pour  tel  ou  tel  cours. 
Les  capitaines  connus  par  leur  experience  et  leur  probite, 
peuvent  etre  surs  ^fu'on  se  dispute  leurs  serviles;  qnant 
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k  l'engagement  de  l^quipage,  e'est  k  eax  tju'oa  s'en 
rapporte  en  gfeneral;  ils  7  plaeent  les  membres  de  leurs 
famille*  ou  leurs  parens.  Ce  n'est  que  dans  le  eas  ou 
ceux-ci  ne  suffisent  pas  qu'ils  en  prennent  d'autres. 

Le  nägoce  des  marchands  est  souvent  tr&s -r  estrein  t; 
mais  comme  il  y  a  parmi  eux  la  meine  »abriete  et  la 
meme  itrtelligence  que  chez  les  marins,  on'peut  etre 
sür  que  ^uelque  petites  que  soient  leurs  premieres 
affaires,  elies  atfgiMtferont  assez  rapidement. 

De  metoe  qtt^il  y  a  des  lies  qui  se  inrrent  presque 
exckfsireme&t  ä  Ia  navigation,  ils'en  trouve  aussi  dont 
les  habitans  solvent  avee  Ja  meme  predilection  le  n6- 
goce.  Teile  itait  Chios,  depuis  le  teins  des  anciens 
Grecsf  favorisie  par  sa  Situation  et  les  richesses  de 
soa  sol,  eile  s'6tait  yoitee  presque  entierement  an  com- 
merce. Cb  ne  fut  pas  sefclemcnt  la  plus  grande  des 
villes  Iooiennes  r^unies  attx  Atheniens  l) ,  mais  aussi 
la  plus  *iche ,  kt  mieu**  ddifttnisträe)  et  celle  qui,  ä 
l'exception  de  Lac6d6at0ne,  ätafren  possession  du  plus 
grand  nombre  d'esciaves,  signe  Evident  de  Vit endue.de 
ton  commerce  et  de  ses  manufactures,  dont  les  travaux 
oneretftc  taaient  exclusivement  a  la  charge  des  homraes 
de  cette  condition» 

Pendant  deux  niille  ans  qui  se  sont  6couUs  de* 
puls,  File  n'a  jamais  entieremeitt  «harige  sa  popula- 
tioa  ni  perdt*  la  renommee  dont  eile  jonissait  &  cause 
de  son  activit6.  Sous  les  Tarcs,  la  fabrication  s'etait 
eteinte,  mais  le  commeroe  avait  repris  sa  vigueur. 
La  ville,  avec  ses  quais,  ses  lazarets,  ses  eglises  et 
ses  palais,  etait  regardee  comme  la  plus  belle  et  Tone 
des  plus   grandes   de  TOrient.     Les  magasins  etaient 
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remplis  des  tresots  manufactures  de  FEurope  et  des 
richesses  de  i'Asie.  La  calture  de  Vile,  eouverte  de 
maisons  de  campagne,  de  jardins,  d'olmers  et  de 
vignes,  6tait  teile  qu'en  approchant  on  etait  etonne  da 
.  speofiacle  varie  qu'offrait  sa  prospetke,  ainsi  que  da 
parfum  que  ses  orangers  exhalaient  sut  les  flots.  tfo 
Lycee,  enriclri  d'ane  bibliotheqae  eensiderable  et  d'un 
oabinet  de  pbysique,  faisaif  revitre  les  sciences  ßur  son 
sol,  et  la  sagesse  de  mu  couturoe*  etrde  ses  leis  £taü 
g£n6ralement  reeonnue.  Toutcela  a  bt&  en*port6  oomne 
par  la  tempeie;  le  plus  grand  nombre  de  ses  familles 
a  p£ri  däns  la  catastrophe,  ou  da  mpins  il  n'ea  existe 
plus  que  des  dtbris;  mais  l'esprit  createur  da  boa  or- 
dre, de  la  prospfaite  et  des  sages  instilutiens,  est  reste 
hulestructible  daos  le  reste  de  ses  habitans.  Jetts 
presque  nus  sur  les  ri vages  de  Syra,  ilgse  vireat  en- 
core  obliges  de  lutter  cantre  les  habitans  bostiles  de 
cette  ile  qui  se  refaserent  ä  les  reoevoir,  et  ne  eonsen- 
tir* nta leur  donner  asile  qu'ea prelevant des  taxes  jasqae 
sar  des  malheareux  qaii  s'etaient  6tablis  ä  Fombre  de 
lears  figaiers.  Lies  Chiotes»  renfare&s  bientot  par  d'aatres 
r£fagi£s,  commencereut  par  y  bätir  des  cabanes  et  des 
hattes.  Apr&s  dix  ans  d'ane  acttaite  continuelle,  ees 
cabanes  se  sont  chang&ea  en  une  des  echelles  le*  plus 
florissantes  et  les  plus  importantes  da  commerce  da 
Lerant  dont  nous  parlerons  tout  ä  l'heure. 

Les  Chiotes  se  distinguent  par  leur  naturel,  lears 
.  dispositions  et  lears  penchans,  des  autres  peuplades 
grecques,  aatant  qa'ils  se  ressemblent  entre  eux.  Noas 
aröüs  dejä  fait  remarquer,  dans  la  descriptioa  des  dif- 
förentes  blasses  des  habitaas  de  la  Gr&ce,  leur  indivi- 
dualite,  la  faiblesse  de  leur  pbysique,  en  comparaison 
de  celui  de  lears  robastes  voisins,  les  Psariotes,  ainsi 
que    leur    goüt    pour    les   occupatipns    paisibles  d'un 
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commerce  6tendu  et  lucratif.  Specnlateurs  circonspeet* 
et  calcalateurs  exacts,  ils  savent  profiter  de  toutes  les 
chances  favorables  an  commerce  et  se  garantir  d'extra- 
vagances.  Assez  instroits  pour  savoir  &  chaqne  oceasion 
ce  qu'il  faut  faire  afin  de  gagner,  probes  et  int&gres 
paar  se  mänager  toujonrs  la  confiance,  plus  sobret 
et  plos  economes  encore  pour  6tre  surs  d'accroitre  con- 
tinaelieraent  lear  fortnne,  iU  sont  les  oommer$ans  n6* 
de  laGr&ce,  et  c'est  aar  lear  aptitade  et  lear  pers6v&» 
rance,  comiae  sar  leur  exp£rience  et  lears  lamtöres, 
que  se  fondent  en  grande  partie  les  esp6rances  de  voir 
augmenter  rapidement  le  commerce  de  la  jeane  nation. 
On  rencontre  dans  lears  liaisons  entre  eax  la  mime 
conformite  qne  celle  qu'on  remarqae  dans  lear  caract&re 
et  lears  penchans.  Toutes  ces  familles  tiennent  l'une 
i  l'autre  comme  les  anneaax  d'ane  chafne.  £11  es  s'en« 
tr'aident,  se  cooseillent  et  se  defendent  avec  an*  rare 
attachement  mutuel ,  et  si  lear  activiti  individuelle  lear 
procure  les  rooyens  de  se  maintenir,  de  s'enrichir  meine, 
ces  liaisons  intimes  de  parentä,  de  £raternit6  et  de 
commune  origine  d'une  peuplade  entiire,  mettent  chacua 
d'eux  en  £tat  de  combiner  ses  sp6cuIations  et  d'em- 
brasser  dans  son  etablissement  une  sph&re  d'activit6  de 
jour  en  jour  plus  6tendue.  Mais  si  les  Chiotes  sont 
les  plus  portes  et  les  plus  propres  au  commerce,  ils 
ne  sont  pourtant  pas  les  seuls  qni  s'y  exercent  avec 
succ&s.  11  y  a  des  marchands  distingaäs  dans  presque 
toutes  les  iles  et  dans  les  villes  maritimes,  surtoat  k 
Patras  et  &  Misolonghi,  qui  ne  le  c&dent  ni  en  activiti 
ni  en  intelligence  aux  chefs  les  plus  r6put£s  des  6ta- 
blissemens  de  commerce  europtens.  Tels  sont  les 
avantages  avec  lesqaels  la  GrAce  se  präsente  an  con- 
cours  du  n£goce  nniversel. 

An  premier  abord  on  pourrait  craindre  qne,   dans 
II.  6 
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cette  lotte,  la  navigalion  et  4e  commerce  dun  pauvre 
peuple,  comparativement  si  petit  et  st  Ignorant,  ne  fussent 
paralys£s  et  mime  icrases  par  la  grandeur  coloasale,  les 
capitaox  -  immenses  et  l'intelligence  nautique ,  indus- 
trielle  et  commerciale  de  l'Eurepe ;  maia  en  y  regardant 
de  prto  od  s'apercevra  que  la  base,  teile  que  noas  l'avoas 
montree,  en  est  inebranlable  et  ne  peut  pas  meine  etre 
attaquee  par  aucune  puissance  du  monde,  puisque  pas 
nne  ne  pourra  depouiller  la  Grece  de  cette  population 
de  marins  qui  y  fermente,  ni  lui  ravir.  ses  mers,  aa  Si- 
tuation centrale,  sa  proxiiaite  des  plus  riches  pays  de 
l'Orient,  Tactivite  infatigable.de  ses  habitans,  et  l'apti- 
fade  jointe  k  rintelligence  de  ses  marchands. 

Ajontons  a*tout  cela  ce  que  nous  avons  rapporle 
dans  l'exposilion  de  la  politique  exterieure  de  la  Grece, 
que  les  bätimens  de  commerce  se  construisent  avec 
moins  de  frais,  qu'ils  sont  meilleurs  voiliers  qua  ceux 
de  l'Europe,  et  que,  vu  ces  ayantages  et  la  aohriete  de 
l'equipage,  le  nolis  entraine  moins  de  depenses;  et  Ton 
comprendra  que,  contra  toute  attente,  les  Grecs,  en  pre- 
nant  part  an  commerce  europeen,  non  aeuleraeot  n'ont 
rien  k  craindre  de  la  superiorite  des  peuples  de  l'Eu- 
rope,  mäis  qu'ils  y  entrent  avec  bien  des  avantages 
pour  profiter  de  la  position  influenae  que  la  natare 
elle-meme  leur  a  assignee. 

Dejä  avant  la  revolution,  les  etablissemens  de  ee 
commerce  national  avaient  depasse  les  frontieres  de 
la  Grece.  Ebranles  par  les  calamites  du  pays,  ils  ont 
repris  de  la  consistance  et  comptent  actuellement  parrai 
les  plus  actifs  et  les  plus  solides  de  l'Europe. 

Dans  le  centre  de  ce  mouvement,  c'est-ä-dire, 
dans  les  pays  appartenant  au  royaume  de  la  Grece,  il 
y  a  ä  peu  pres  30,000  maisons  de  commerce,  y  com« 
pris   toutes   les   familles   qui   y   trouvent   leur  subsis- 
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tanoe.  A  Fexteiieur,  le  flomtoe  des  negociarts  d'origlne 
grecque,  plus  ou  moins  en  rapport  avec  leor  patiie, 
est  au  moins  de  100,000.  Oft  ne  peoft  gtieres  compter 
que  Ja  vingtieine  partie  de  lenr  commerce  qai  ait  ses 
entre  pots,  ses  magasins  dans  le  pays  ra&mti,  et  la  ein* 
guierae  seulemenJ;  qui  embras&e  le«  hesoinS  et  le»  pro* 
iaits  de  la  Grece.  Le»  qaatre  ckufniemes  cotisistent 
laas  l'eehange  des  prodaiur  da  Levätit,  de  l'Egypte  et 
ie  la  Kässie  meridionale ,  ootit#e  les  marchandises  de» 
tations  maanfacturieres  de  l'Earope. 

La  partie  du  commerce  conctalte  dans  la  Grece 
eeme,  roule  «ur  l'eehange  d'un  capital  de  800,000,000 
le  francs  par  an*  soit  en  argen  t,  en  seit  prodaits  oa  en 
aarohaiufises,  dont  les  deax  tiers  vienneet  dans  Fechelle 
enle  de  S^rrav  On  peat  caleuler  le  reate  d'apres  cela. 
in  examinant  le  commerce  grec  qai  se  fait  hers  des 
rontieies  da  royaume,  on  trouve  en  premiere  ligne  les 
tablissemens  gtecs  dans  la  Tarquie,  surtoat  k  Smyrne, 

Salonique,  ä  Seres,  ä  Constanf iaople ,  a  Alexandrie, 
ais  eeux   de  le  Besnie,  la  Moldavie  et  la  Valachie, 

Galas,  ä  Jassy,  a  Bucharest 

Ce  commeroe,  quoiqu'il  ait  lien  dans  Tempire  Ot- 
»man,  appattieat  pourtaat  ä  la  Grece,  paisqne,  ä 
exceptio*  de  ce  qui  etait  entre  les  mains  des  etran- 
ers,  c'etait  cette  nation  qai  en  etait  prefcque  exclusi- 
tment  chargee  äVant  la  revolution.  Rien  n'est  ä  peu 
res  change  saus  ce  rapport;  car  la  Separation  de  la 
frece  n  est  qu'une  separatio»  polttique;  les  liaisons  de 
imille,  de  parente,  d'interet  subsjstent  toojours,  et 
Dmme  ton*  les  Grecs  de  l'empire  tnrc  s'aceoutument 
feja,  des  ä  present,  a  regarder  le  royaume  comme  leur 
eritable  patfitf  et  leur  refuge  en  cas  d'adversite,  on 
omprend  qae  cette  intiraite  entre  les  membres  dis« 
erses  d'une  teile  natien  est  indestractible,  et  on  con- 
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foit  quel  immense  avantage  le  pays  en  pourra  retirer 
avec  le  tenis. 

La  Rassie  a  tonjours  ete  favorable  a  l'itablisse- 
ment  des  Grecs.  Elle  a  besoin  de  tout  ce  que  cette 
terre  produit  en  retonr  de  qnoi  eile  lni  donne  des  blei, 
des  cuirs,  du  fer,  da  cnivre  et  des  bois  de  constrnc- 
tion.  C'est  sur  cet  echange  que  s'est  fonde  le  com- 
merce d'Odessa  et  de  Taganrock,  qui  a  bientöt  embrasse 
d'autres  villes  et  s'etend  jusqu'a  Moscou ,  ou  U  y » 
des  maisons  grecques  riches  et  entreprenantes,  ä  Astra- 
can  et  a  Saint-Petersbonrg. 

L'Antriche  a  vu  fonder  des  colohies  presqne  en- 
tieres  de  marchands  grecs  en  Transylvanie  et  en  Hon« 
grie.  II  en  existe  dans  sa  capitata  nne  qni  domine  le 
commerce  de  la  Macedoine,  du  Bosphore  et  de  TAiie 
mineure,  entant  qu'il  prend  sa  direction  vers  la  capi- 
tata de  cet  empire.  Une  autre,  ä  Trieste,  est  enrap- 
port  avec  FAlbanie,  les  iles  loniennes,  le  royauroede 
la  Grece  et  Alexandrie. 

L'Italie  compte  egalement  des  etablissemens  4« 
commerce  grecs  importans  ä  Venise,  ä  Ancone,  a  h* 
ples,  ä  Palermo,  ä  Genes,  surtoat  a  Livourne  et » 
Malte.  Toutes  les  cotes  meridionales  de  la  France 
leur  sont  ouvertes ,  et  Marseille  n'a  pas  encore  oabW 
son  origine  hellenique.  II  existe  dans  cette  demier« 
Tille  de  grandes  maisons  dont  l'activite  garantit  a  b 
Grece  la  part  directe  qn'elle  doit  prendre  aa  commerce 
que  la  France  entretient  avec  le  nouvean  royaume  et 
les  echelles  du  Levant. 

L'Espagne  a  des  maisons  grecques  a  Cadix,  <JBe'" 
ques-unes  ä  Barcelone;  le  Portugal  en  a  a  Lisbonne 
et  ä  Porto;  1* Anglet erre,  ä  Londres  et  a  Liverpool;  w 
Hollande ,  ä  Amsterdam :  les  speculations  en  sont  etroi- 
tement  liees  aux  interets  da  commerce  grec. 
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Et  qu'on  ne  düe  pas  qae  ce  «oot  d««  raembr«*  <&• 
taches  du  corps  du  commerce  national.  U  est  Trat  qae 
presque  toutes  les  familles  grecques  Stabiles  en  Auftriebe 
ou  en  Rassie,  sont  devenues  sujettes  de  ces  empires, 
qa'il  en  est  ainsi  par  rapport  ä  l'Italie,  k  la  France  et 
ä  l'Angleterre ,  et  partout  ailleurs  ou  il  s'en  trouve;  ce- 
pendant  ces  maisons  sont  plus  ou  moins  etroitement 
liees  avec  Celles  de  leurs  parens  et  de  leurs  compa- 
triotes  de  la  Grece  meine  puisque,  les  Grecs  com- 
mergans  de  l'etranger  regardent,  aussi  bien  que  ceux 
qui  restent  soumis  aux  Tores,  le  royaume  de  la  Grece 
comme  leur  patrie  commune,  en  sorte  qu'aussitöt  qne 
le  nouvel  etat  sera  foode  sur  des  bases  solides,  ils 
viendront  y  chercher  une  deineure,  ou  enverront  au 
moins  des  membres  de  leurs  familles  pour  y  fonder 
des  etablissemens. 

11  y  a  an  sentiment  profond  qui  unit  les  Grecs 
partout  od  ils  se  trouvent.  C'est  une  nationalite  d'une 
trempe  aussi  forte  et  aussi  indestructibleque  celle  des 
faifs;  sous  ce  rapport  ce  pays  eebappe  aux  frontieres 
retrecies  qu'on  lui  a  donnies.  II  possede  des  provincea 
actives  dans  toutes  les  coatrees  que  nous  avons  indi- 
fpiees,  et  ses  etablissemens  roercantiles,  loin  d'etre  iso- 
les,  sont  au  contraire  comme  les  branehes  et  les  ra* 
joeaux  d'un  m£me  arbre  qui  a  ses  racines  en  Grece, 
et  dont  les  fruits  ne  sont  pas  perdus  pour  eile. 

II  est  tout  naturel  qu'avec  l'accroissement  du  com« 
uerce,  raugmenlation  de  la  marine  grecque  marche  de 
pair.  Chaque  annee  de  nouveaux  bätimens  se  construi- 
lent  par  douzaines  sur  les  chantiers  des  differentes 
Bchelles  de  ce  pays.  Au  printemps  de  1832,  quince 
fetaient  en  construetion  a  la  fois  sur. ceux  de  Syra;  la 
meine  activite  regnait  k  Galaxidi,  et  cela  au  milieu 
les  troubles  de  Ja  guerre  civile  et  de  seines  d'horreur. 
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On  porte  d6Ja  jasqifa  1000  le  norabre  taut  descomttes, 
que  de«  bricks  et  des  goeiettes  grecs,  etil  senTpioba- 
Clement  double  et*  dix  ans.  Mais  il  manquait  eoeore 
quelque  ebose  ä  ractivit&  eommerciale  de  la  Grece, 
activitä  dont  l'&tendue  embrassait  l'Europ»  et  TAsie  au 
moyen  de  ses  lignes  de  cömimmicatien,  de  ses  neri 
hell6nique»:  c'&tait  im  tseatre  de  rallfteweirt  destineä 
ntettre  de  rensembte  »>*&»*-  Um-  ep^iafiwis  er  a  senii 
d'entrepöt  genial  pour  les  marehandises  qu'on  dirip- 
rftit  faeüement  de  lasur  les  diffe reute»  Gebelles  du  Le- 
virat, comme  sur  etiles  deTOccident.  Or  ce  centrea 
6ft6  trouv6  k  Syra.  Le  häsard,  ou  plutöt  la  bonne  (or- 
tune  de  la  Gr&ce,  qui  transporta  les  refagi^s  de  CW« 
sur  les  rivages  inhospltaliers  de  cette  ite,  leuradomw 
l'Occasiofi  de  reconnaitre  k  Pinstaat  les  avantages  de 
sa  position  "et  de  s'en  emparer  sans  hisitation.  D* 
trois  grandes  routes  da  commerce  oriental  qui  traver- 
settt  les  mers  de  la  Xirece.,  conduisaata  Alexandrie,* 
Smyrne ,  ä  Constaatinople  et  plus  loin  encore  ä  la  W 
noire,  les  deux  dertii&res  passent  par  les  Cyclades  «• 
to£es  autour  de  Dilos. 

Pour  y  entrer,  le«  vaisseaux  doivenfi  franehir  le 
canal  de  Cerigo  et  da  eap  Malte  et  monter  vers  I« 
nord,  aataat  qae  le  vent  le  pennet.  Rejeteg  au  dela 
de  Cerigo  ott  müme  au  delä  de  Milo,  ils  tembent  w« 
le  vent  du  nord  qui  domine  daas  ces  parages,  et  perdeat 
leur  tems  pour  Yejoindre  la  route.  Le  d&roit  ane  foi* 
passe ,  ils  tachent  de  doubler  le  cap  boreal  de  Tb* 
mia,  pour  etre  plus  surs  de  ne  pas  se  voir  rejeles* 
sud  de  Syra;  puis ,  s'iis  ne  s'arreteat  pas  dans  les  il«*> 
ils  gardent  ]a  dire*(ion  qui  les  conduit  des  CycM* 
par  le  canal  entre  Mycone  et  Tinos ,  sur  la  route  * 
Smyrne  et  de  Constantinople. 

Les  Cyciades  fortaent  dono  le  point  central  et,  p«w 
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ainsi  dire,  le  grand  Chan  sur  cette  roate  imperiale  du 
commerce.    11  y  a  dans  les  rayona  de  ce*iles  »ix  port» 
remarquables ,    celai  de   Naxos,   lea   deux  de   Parat* 
c'est-a-dire  ceiui  de  Parikia  et  de  Niaasa,  le  port  de 
Syra  et  les  deux  de  Phene*  pres  de  Delos.  Quant  a  ceux 
de  ParM  et  de  Naxes,  ils  sont  trop  eloigaes  de  la  ligne 
de  communicatien  indiquöe,   et  Von  ne  peut  en  sortit 
avec  le  vent  da  nord;  c'est  pourquoi,  malgre  leur  gran«* 
deur,  ils  sont  moi&s  faits  pour  la  destination  dont  nous 
parlons.    Les  deux  ports  de  Phenea  ne  sont  pas  meine 
beaax  qae  eeit&  de  Paros,  et  au  moyen  d'une  tranohee 
ouverte  ä  trarers  la  colline  etroite  qui  les  separe,  en 
pourrait  les  reoair  ea  im  seul  d'ou  l'oo  sortirait  et  o« 
Ion  entrerait  avec  tous  les  vents.    Mais  l'ile  est  sans 
eaux  et  deser  te.    II  ne  reste  donc  pour  le  mornent  que 
ie  port  de  Syra,  raoins  beau  que  les  autres,  mais  d'une 
itendve  cottsiderable,  et  defendu  en  partie  contre  les  venia 
du  nord  par  an  möle  qu'on  a  eommence.    Voilä  dono 
File  et  le  port  que  la  nature  parait  avoir  destines  a  ac- 
eueillir  les  bätimens  de  toutes  les  nations  qui  prennent 
part  au  riche  et  inepuisable  commerce  du  Levant  et  de 
la  mer  neire.    Reconnue  comme  teile,  la  place  a  dejä 
eommence  ä  repondre  a  sa  destination,  seit  comme  foire 
generale,   soit  comme  entrepot.    ILy  a  senlement  dix       y 
ans  qu'y  arriverent  les  fuyards  de  Chios,  et  dejä  tout 
autour   de    son  port   s'eleve   en  amphitheälre  La  yille  - 
d'Hermopolis  qui  compte  6000  maysons  avec  une.  pjppa*     / 
fetiön  de  25  ä  30,000  ames,  des  eglises  et  des  ecoles, 
des  bätimens  publica,  des  lazarets,  des  höpitaux,  des       " 
soclefes  d'assuxance  et  de»  doaanes.    Tont  cela  a  ete      v 
fonde  sans  aide  ni  ordre  du  gouvernement,  par  le  seul 
eoncours  de   oes   bons   et   actifs  Chiotes  ou  de  leurs 
compagnons    d'infortune,    les  Psariotes   surtout.     Les 
demiers  habitent  la  partie  meridionale  de  la  Tille  autour 


v 


88 

des  cbanttars,  prts  da  port,  tandis  que  les  prenüers 
occupent  la  partie  septentrionale  autour  de  la  douane, 
Oatre  ces  deux  colonies  qui  fönt  la  force  de  Syra,  il 
y  a  presque  200  maisons  d  Hydra;  d'autres  de  Tinos,  Je 
Milos  et  des  differentes  lies  oa  da  contiaent  de  la  Grice; 
il  y  en  a  de  Smyrne  et  de  Constantinople,  de  Seres 
et  de  Salonique  qui  se  sont  itablies  aa  miliea  de  leurs 
eompatriotes. 

Les  Psariotes ,  que  nous  connaissons  pour  6tre  les 
plus  instruits  et  les  plus  experimentes  des  marins  greci, 
avaient,  pour  ainsi  dlre,  forme  les  bras  de  leurs  voisins, 
les  Chiotes.  C'est  avee  les  capitaux  de  ces  derniers 
que  les  flottilles  marchandes  des  Psariotes  etaient  coo- 
struites,  et  ce  fat  en  grande  partie  le  transport  de  leurs 
marchandises  qui  les  tint  en  activite.  Temoins  des  cala- 
mites  de  Chios,  ils  sauverent  un  grand  nombre  de  ses 
habitans  da  glaive  des  barbares.  Attaques  eux-  meines 
bientot  apres,  11s  virent  egalement  piller  leur  ile,  de- 
truire  leurs  vaisseaux  et  massacrer  les  deux  tiers  de 
leur  population.  Le  reste,  d&nae  comme  l'avaient  ete 
auparavant  les  Chiotes,  arriva  pour  la  plupart  surlei 
riyage  de  Syra  a  cöte  des  huttes  de  leurs  anciens  voi- 
sins.  Apres  avoir  repris  leurs  coutumes  anterieures  et 
renoue  leurs  liaisohs  avec  eux,  ils  ont  regagne  seols 
une  partie  de  leur  aisance,  et  le  nombre  de  leurs  ba- 
tiraens  est  aussi  grand  que  dans  les  beaux  tems  de 
Psara. 

II  est  vrai  que  dans  les  dernieres  annee$,  Syra 
atait  decbue  par  les  fautes  d'un  gouvernement  inca- 
pable  et  pervers,  en  sorte  que  les  revenus  de  la  douane, 
qui  s'etaient  dejä  elev£s  ä  pea  pres  ä  90,000  francs 
(netto)  par  mois,  etaient  tombes  au  quart  de  cette 
somme.  Malgre  cela,  toute  la  stupidite  et  la  plus  in- 
signe  mauvaise  foi  du  gouvernement  Corfiote  n'ont  pas 
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reussi  a  ruiner  ces  grands  itablissemeiis.  D6barrasseg 
lu  fardeau  de  cette  administration  abominable,  iU 
>nt  dejä  repris  de  la  force,  et  si  le  nouveau  gouver- 
lement  s'y  prend  ainsi  qu'il  le  doit,  les  Cyclades  r£u« 
airont  encore  une  fois,  comme  au  tems  des  Grecs  et 
les  Romains,  le  commerce  de  tous  les  riches  pays  qai 
entourent  la  mer  Eg6e~,  et  y  joindront  les  brauche« 
plus  etendues  de  celui  dans  lequel  l'Orieot  et  l'Occideot 
sont  engagfo. 
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QUATORZIÜME  SECTION. 


Stsr  les  mesures  d  prendre  pour  seconder  le  de- 
veloppement  du  commerce   et  de   la  navigation 

de  la  Orece. 

JjiE  commerce  int£rieur  de  lä  Grece  d&pend  essentieüe- 
ment  de  l'etat  de  l'agriculture  et  des  metiers.  II  s'est 
6lev6  en  partie  parce  que  la  Gr&ce  r£clame  l'introduction 
de  tant  d'objets  de  fabrication  et  de  manufactures  qoe 
son  industrie,  rest£e  dans  l'enfance,  ne  lui  peut  foarnir. 

II  est  donc  naturel  qa'ä  mesure  que  les  mitiers  et 
l'industrie  se  rpleveront  en  Grece,  la  necessite  de  se 
pourvoir  de  la  fabrication  6trang£re  cesse,  et  avec 
eile,  la  späculation  des  marchands  dirigee  sur  ces  ob- 
jets;  mais  en  revanche  l'accroissement  de  la  population 
et  de  ses  besoins,  marchant  de  pair  avec  l'aisance  re- 
naissante  dans  le  pays  r6g6n6r£,  offrira  au  commerce 
un  äquivalent  pour  les  pertes  qu'il  pourrait  essuyer 
sous  ce  rapport.  D'un  autre  cöte,  les  difförentes  branches 
du  commerce  etranger  subsisteront  dans  toute  lern 
vigueur  et  prendront  de  l'extension  par  les  raison« 
que  nous  avons  d6veloppees. 

Le  commerce  des  bles  a  continue  d'fore  le  plus 
actif,  meme  pendant  les  derniers  troubles,  et  nousT  avons 
indique  pr6c6demment  le  gros  gain  que  les  Spfciotes 
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y  ont  fait  au  printentps  de  lannee  1832.  (Test  ane 
des  brauche»  les.  plas  produktives  et  Les  plus  kipoc* 
tantes,  et  Von  ne  saarait  calealer  le  degre  d'äteasdae 
dont  eile  sera  sasceptible.  Deax  cents  bätimen»  grecs 
environ  y  sonfc  aetnelleiaent  occopes.  Ce  nraibre peat 
doubler  et  tripler  jndme :  tons  froaVeront  leur  cargaiaon 
dans  lea  ports  de  la  jner  nefre,  et  lern  foiite  oaverte 
dans  «eux  de  la  Grdce  et  des  lies  loniennes ,  ä.  €001* 
tantinople,  a  Make,  aar  les  cotes  de  la  France' et  de 
l'Espagae,  jusqn'ä  Iisbonne. 

La  messe  perspective  s'auvre;  ^  peu  pres  paar  lea 
cotons.  Les  marehands  greos  de-Vieaae  avaient  &abti 
«ne  esp&ce  de  monopele  pour  celai  4e  la  Tbraee  et  de 
la  Macedoine;  pais  oe  coimaerees'ea^aagmente  en  rai- 
son des  cotons  cnltives  en  Egypte  avec  an  tel  sncces  qoe 
les  grands  ehtrepöts  de  Triestev  de  Livourne,  de  Cfcnes, 
da  midi  de  la  Franee  et  de  l'Angleterre  en  regorgeafc 
Le  commerce  grec  y  a  dfcjä  ane  part  coasiderafale  qni 
s'accroitra  encore,  a  raesure  que  l'angmentation  de  ses 
capitaux  et  de  sa  marine  le  lai  periaettra.  U  en  sefra  de 
märte  du  rix,  des  raisins  de  Corinthe,  des  huile»  et  des 
intres  praduits  de  la  Grece  et  da  Levant,  qui  s'accref* 
tront  avec  lä  populatfoa  et  la  cultnre  da  sol,  puisqne,  * 
neaie  dans  la  Romelie  tnrqne,  en  Asie  et  en  Syrie,  oa 
1  cemmenc6  ä  pourvoir  aux  moyens  propres  a  relever 
e  peapl*  de  Petat  d'eppreasioa  dans  lequel  il  gemis- 
tait,  et  &  encoarager  son  aetivjke.  Eafin  cea  peuples\ 
n  foaroissant  aux  echelles  de  l'Orient  ane  plus  graade 
[nantit^  de  lears  produits,  et  en  gagnant  en  aisance 
t  en  goat  paar  las  commedites  de  la  vie,  seront  plas 
isposes  a  se  procura  les  marchandises  de  l'Eurepe 
t  les  moyens  de  les  payer;  et  cemine  la  Grece  parti- 
ipe  ä  cet  6ehange  qai  se  fait  eatre  le  Levant  d'aa 
ote  et  l'Italie,  la  France  et  FAngleterre  de  l'antre,  a 


Takle  des  etaWissemen* .  et  du  Systeme  de  commerce 
que  ttous  connaissons,  ii  ne  dependra  que  d'elle  et  des 
garanties  de  bon  ordre  qu'elle  presentera,  ainsi  que  de 
l'an^meittation  de  ses  capitaux  et  de  son  credit,  de  s'f 
engager  davanfage  et  de  faire  tourirer  a  son  profit 
les  chances  favorahles  de  cette  acti?ite  lucrative. 

Maintenant  quelle  est  la  part  qui  revient  au  gou- 
vemement  dans  tont  cela,  et  eomment  celui-ci  doit-il 
s'y  prendre  pour  seoonder  ee  mouvement  toujours  pro- 
gressif  d'industrie  commerciale  qai  promet  de  si  granfc 
rtsultats  k  son  peuple  et  tant  de  force  et  de  eonsid* 
ration  k  lai-meme?  Ces  questions  eont  d'une  irapor- 
tance  extreme,  puisque  c'est  sur  l'augmentation  de  n 
marine  et  de  soa  commerce  qne  repoae  en  grande 
partie  l'avenir  de  la  Grece. 

De  meine  qne  nana  l'avons  fait  pour  les  metieis, 
nous  designerons  ici  les  mesnres  k  eviter  pour  ne  pas 
embarrasser  le  commerce,  ainsi  que  celles  4  prendre 
afin  de  l'aider. 

Jusqu'a  present  le.  commerce .  dft  Ja  Grece  a  jow 
ö"une  liberte  entiere,  aussi  bien  que  les  raetiers.  Cha- 
cun  pouvait  se  faire  marcband  et  reunir  dans«  son  im* 
gasin  tous  les  objets  imaginables.  Youa  pouviez  y 
trouver  ensemble  le  drap  et  la  toile  4  cöte  des  Uta  de 
fer,  des  chaises,  du  papief  et  des  miroirs.  Si  vous 
entxiez  dans  quelque  detail  sur  le  negoce  du  proprio 
taire ,  vons  appreniez  qu'il  etait  aussi  changeur  et  bau- 
quier,  et  s'il  vous  ouvrait  la  porte  derobee,  vons  troi- 
viez  peut-etre  dans  un  cOin  pbscur  des  poules  et  des 
dindons  qui  entraient  comme  partie  integrante  dto* 
son  negoce.  II  est  vrai  que  les  objets  par  trop  &• 
parates  sont  rarement  ensemble,  que  le«  marcbaad  de 
Ue  ne  s'occupe  pas  des  denrees  coloniales ,  et  qae  le 
tabac   ne   se   renoontre  •  gueres   ä   cote   des  paifa»* 5 
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mais  rieii  n'empecherait  de'cofnposer  an  ttiagasin  de  tont 
cela,  et  si  la  Separation  ^existe,  ce  n'est  qu'autaat 
qu'elle  est  naturelle,  ear  eile  a  lieu  sans  qu«  personne 
la  commande.  Accoutume  a  Fordre  et  au  discernement 
avec  lesquels  le  commerce  se  fait  chez  nous ,  on  pour- 
rait  tenter  d'introduire  des  choses  «emblables  en  Grece; 
Peut-6tre  s'imaginerait-on  qu'U  serait  utile  de  restrein- 
dre  chaque  marcfaand  ä  an  setil  genre  de  commerce, 
ou  ä  un  certain  nombre  de  marehandtses,  pour  le  foir* 
cer  de  s'y  livrer  avec  plus  d'application;  mais  ces  idees 
tirees  de  la  vieille  routine  europeenne,  ne  feraient  qae 
d'entraver  ceux  qui  s'adoanent  ä  cette  partie,  an  liea 
de  le«  aider.  C'est  sur  cette  Hberte  absolue  de  s'eta- 
Mir,  d'6tendre  et  de  restreindre  le*  nägoce  da  marcfaand 
grec,  que  repose  ä  peu  pres  la  faciüte  qu'il  a  de  se 
eonsolider  au  moyen  d'une  petite  somme,  et  d'agraat- 
dir  peu-a-pea  ses  späculations.  II  s'agit  donc  de  suivre 
rexemple  des  Turos  qui,  sans  s'oecuper  de  ces  details$ 
laissent  chacun  faire  comme  il  l'entend  dans  les  com« 
binaisons  mereantiles.  Ce  que  les  barbares  fönt  par 
indifference ,  il  faut  le  faire  par  principe,  bien  persuadA 
qu'ici  toute  gene  devient  prejudiciable  au  commerce. 

A  cot£  de  cette  liberte  illimitee  se  trouye  l'6galit6 
des  migöcians.  Il  n'y  a  ni  priviUges  ni  preference,  en 
sorte  que  le  premier  est  jug*  et  traite  comme  le  dernier 
dans  tont  ce  qui  a  rapport  a  leur  6tat.  La  distinction 
ineme  entre  boutiqnes  et  magasins,  entre  marchands  en 
gros  et  marchands  en  detail,  est  inconnue,  et  Ton  s'eleve 
de  la  profession  de  pauvre  brocantenr  k  la  cotedition  de 
chef  d'une  des  plus  grandes  maisons,  sans  avoir  changt 
de  nom,  d'£tat,  de  dignite;  on  n'aura  gagn6  que  le  crAdtt 
et  l'autoritö  qui  s'attachent  partout  k  la  probitä  et  aux 
richesses.  Un  routiniere  uropeen  s'apercevant  de  cette 
egalite  complete ,  la  prendra  pour  de  la  conf asion.    11 
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ereira  impofcaifcle  d'y  mettre  de  1'ordre  et  de  maintenir 
la  discipliae  saaa  introduire  de«,  distinctions  et  »ans 
ripartir  Jeff  priviligeasnivant  le  degr£.  d'aisaace  et  de 
«e&dit6  de  ehaque  maison.  On  dira  meae  qae  letat 
a»<befoki  d'un  tel  ordre  de  ohoses,  paisque,  &ant  ap- 
pele  &  proteger  le  commerce ,  il  doit  recksner  des  ga- 
raftties  de  la  part  .de  ceux  qni  l'exercent.  Or  ces  ga- 
raaties  ne  peuvent  6tre  dona6es  qtte  par  les  plns  riches, 
et  il  tst  iutpossibie  qn'ils  les  maifttienneitt  saas  qu'ils 
aient  de  riafluenee  «aar  les  affaires  des  aetres.  En  re- 
vancbe  ob  les  impaserait  plus  qne  les  petita,  et  l'etat 
ca  prilevant  des  laxes  oonsiderables  sur  les  grands 
negpeians,  gagaera  antent  en  re?enne  qiie  le  commerce 
ea«r£gnlarite,  en  solidit£,  at  par  censeqnent  en  pros- 
peritä.  Ce  n'eat  pas,  continuera~t-on,  de  l'^galite 
qa'est  venu  raccroissement  du  commerce  grec;  mais 
c'est  roalgrä  .cette  confusion  de  tont  ordre  social  qu'U 
sfcst  61eve.  On  peat  donc  etre  sur  de  itoaconrir  äson 
dAyeloppeuent,  en  loa  donnant  l'organisation  doot  le 
principe  est  reootmu  dans  tonte  l'Earope,  et  dont  les 
r&ultats  ont  6te  les  plns  salntaires  ailtenrs. 

£i  on  se  laissait  entrainer  par  de  tels  rakoane- 
mea*  a  snivre  ce.  Systeme ,  on  ecbouerait  devant  lari- 
aistance  des  commer^ans,  ou  bien,  sappose  qu'on  vint 
&  reassir,  on  rainerait  le  commerce. 

Voyons  en  efiet  ce  qni  est  artive  an  Präsident 
Jean  Capodistria  qai  Va  essaye.  Ce  diplomate,  regar- 
dant  avant  tont  les  affaires  sons  le  point  de  vae  qae 
kn  commandaiettt .  ses  dessehu  et  ses  craintes,  crnt 
reoaanaitre  la  -dimocratie  pure  dans  cette  liberte'  et 
cette  £galite  des  marcbands  qne  nous  avons  signalees; 
or  tonte  sorte  de  dfciaecratie  6ta*t  entcesement  oppoiee 
aux  im6r£ts  de  son  antorirä,  qni  devait  s'etablir  an- 
dessos  de  tonte  l'activite  generale  et  individuelle,  il 
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resolut    de    mftftrjfter    ce»    agtott*oti$     dejrtgltas    gn 
mettant  4  la  place  de  l'egalite  une  ariatocratie   cqbi*     / 
poaee  de  riches  i&archajids  ehoifiis  parrai  las  maisoaa 
üvou^eg  a  so»  gouveraeraeat  ou  disposees  ä  le  d*>    \ 
renir,    et    de    lern:    coofier   la   directum   supreme   de 
outes  leg  affaires  de  leur  etat.    C'etait  le  sy&tejae  du 
wmmeroe  Russe;    .Caafarmefnent  au*  principe»  etaJWia 
i  Saint»  Peterabenrg,  U  cr&a  trat*  elaases  de  marohaads» 
mposes  d'aprös  l'eteodue  de  leer  fortune,  et  afgenises 
le  teile  garte  q»e  eeux  de  la  prämiere  elasae,  creat-a-    \ 
lire,  Je»  ami»  du  President,  lui  etaient  responsables     \ 
la  bon  grdre  et  de  la  aoumissien  de»  aatr  es  >  et  quo      \ 
es  laarchaads  des  deux  dermeces  ne  ponvaieat  com*.      | 
uercer  et  gerer  leurs  affaires  qae  sous  le  patronege   ~  \ 
lua  de  la  poremiere. 

Ces  roesures  une  foi»  propoaees  et  arreteee,  fureot 
'■  peine  cosnues  a  Syra  que  le  commerce  commen$a 
i  s'ebranW;  Leg  affaires  et  les  paiemens  fttreat  sns- 
»endus,  les  beaftiques  ferrnees,  et,  prevoyaat  )es  sattes 
unestes  de  l'asservissement  des  petita  ntarchaad*  par 
es  grands,  une  banne  partie  des  maisons  respectabfcea 
e  prepara  a  partir.  Apres  oinq  jours  d'anxiete  le  4e~> 
ret  fatal  acriva  de  Nanplie,  et  la  population  commerV 
ante  fut  coavoquee  dans  l'eglise  cathedrale  pour  enr 
endre  sa  puhlioation ;  mais  k  peine  le  prefet  de  police 
n  avait-il  cotns&ence  la  leetere  qne  Tassemblee  se  r6- 
olta,  criaat  au  manopole,  a  la  tyrannie,  et  Protestant 
oatre  rinAerrention  de  l'autortte  civile  et  des  magia- 
rats  venaux.  On  fiait  par  battre  le  prefet  et  dechirer 
on  papier,  mettant  ä  la  porte  les  employes  venaa 
wir  aasister  ä  oet  acte.  Le  President,  instruit  de  Fetat 
e  confusioa  et  de  violence  daas  lequel  catte  mesure 
wait  plooge  la  plas  iraportante  de  ses  villes,  et  bien 
ur  que  les  deax  tiers  des  marchands  s'en  iraient  eher- 
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tfher  an  refage  k  Smyrne,  &  Alexandrie,  ä  Constanti- 
nople  ou  k  Trieste,  se  transporta  lui-mäme  sar  leg 
lieux  pour  pr£venir  par  une  r£tractation  la  dissolotion 
imminente  des  itablissemens  qui  procuraient  le  revenu 
le  plus  sür  et  le  plus  regulier  k  son  maigre  tresor. 
En  däbarquant  da  bateau  k  vapeur  qui  l'avait  araene,  il 
troura  toute  la  popalation  qai  s'6tait  assemblee  autoordu 
pOrt  61  qai  le  re$ut  avec  nn  silence  morne  et  mena^ant. 
Le  lendemain  il  däclara  qu'il  n'avait  •  pas  envoyi  une 
ordonnance,  mais  seulement  un  projet,  pour  prendre 
l'avis  da  commerce,  et  qae  cet  avis  itant  contraiie, 
il  ne  trouvait  pas  de  raison»  ponr  insister.  Au  raoyen 
de  cette  d6elaration  adroite,  il  ealma  Tirritation  et,  la 
tranquillit6  6tant  r£tablie,  il  s'empara  «ans  difficulte 
des  personnes  accus6es  d'avoir  figuri  dans  les  desor- 
dres.  Elles  furent  jeties  en  prison  et  livr&es  a  l'actioa 
de-ses  tribunaux.  Apr£s  les  avoir  ruin£es»et  les  fait 
souffrir  pendant  un  an,  on  les  acquitta,  parce  qn'aa 
nouveau  pr6sident  da  tribanal  de  Myconos,  peu  docile 
anx  vues  de  l'autorftä,  trouva  qae  les  charges  speciales 
contre  elles  n'itaient  pas  fond£es,  et  que  si  on  voulait 
pr#c6der  contre  les  auteurs  des  scenes  qai  avaiest  en 
liea  dans  l'eglise  cath6drale,  il  faadrait  procäder  con- 
tre toute  l'asserabläe. 

Apr&s  cela,  on  peut  etre  sür  qu'en  reprenant  des 
mesures  par6illes,  on  rencontrerait  de  serablables  ri- 
sistances,  et  suppos6  qae  le  goayernement  fät  assei 
fort  pour  les  comprimer,  il  ne  parviendrait  jamais* 
emp£cher  les  commergans  de  se  soustfaire  k  toute  con- 
trainte,  en  cherchant  des  asiles  hors  des  frontierö 
ätroites  du  royaume,  au  milieu  de  leurs  coiapatriotes, 
daus  les  autres  Gebelles  de  l'Orient  qui,  jusqu'a  prc- 
sent,  n'ont  pas  encore  joui  de  l'avantage  des  restriction» 
et  da  b£n6fice  des  patronages. 
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Dans  tonte  la  Sphäre   de  eette  vaste  activite,   il 
i'y  a  donc  de  salut  qu'autant  que  l'on  coraprendra  et    / 
jue  l'on  suivra  le  plus  simple  et  tont  ä  la  fois  le  plus  '  ^ 
prand  principe  qui  soit  applicable  an  commerce ,  savoir     ? 
:elni  4&-1&  lalsser  faire.    A  mesnre  qu'on  se  penetrera    \ 
la  sens  et  des  consequences  de  ce  principe,   on  s'abs-       ) 
iendra  de  procedes  qui  gont  plutöt  propres  ä  contrarier 
o'ä  favoriser  son  developpement. 

Nons  ne  reviendrons  pas  sur  Systeme  de  douanes 
.  adopter;  mais  nons  devons  ajouter  aux  remarques 
recedentes  que  si  les  roetiers  ne  reclament  pas  la 
aute  imposition  des  marchandises  etrangeres,  le  com- 
lerce  en  serait  ruine,  soit  qu'il  tournat  au  profit  de  la 
ontrcbande^  soit  qu'il  se  retirät  dans  les  echelles  voi- 
ines,  oü  jusqu'ä  präsent  on  s'est  contente  d'impositions 
toderees.  Le  President  avait  eleve  cette  imposition  de 
ä  10  ponr  cent,  et  le  commerce  de  Syra  commencait 
(Ja  a  chanceler.  U  voulnt  meme  la  porter  ä  12  pour 
ßnt,  sous  pretexte  de  seeourir  les  refugies  Candiotes, 
lais  comme  les  marchands  refuserent  de  payer,  il  fal- 
lt les  menager  pour  prevenir  lenr  migration.  Dix 
our  cent  est  ^nc  le  taux  le  plus  eleve»  pour  la  si- 
mtion  du  pays  et  l'etat  de  son  commerce.  Tout  en 
udant  cette  imposition  pour  les  bieg,  les  cotons  et 
»  autres  produits  etrangers,  comme  pour  les  objets 
Industrie  febriques  dans  le  pays,  on  devra  descendre 
our  le  reste  au-dessous  de  ce  taux  et  arriver  peu-a- 
eu  ä  celui  de  5,  puisqu'il  faut  preparer  aux  echelles 
&  la  Grece  des  echanges  favorables  en  comp arai son 
b  ceux  de  r Orient,  et  qu'au  lieu  de  diminuer  ainsi 
!g  revenus,  on  les  Terra  s'accroitre  avec  le  nombre  des 
Faires  qui  en  seront  la  conseqnence  necessaire.  II 
radra  meme  supprimer  entierement  les  droits  de  douanes 
lr  les  objets  de  premiere  necessite  dont  les  artisans 
II.  7 
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auront  l^esoin,  ainsi  que  not»  Tuvoos  dtt  plus  baut,  b 
question  change  cependant  par  rapport  ä  l'exportatioi 
das  produiu  de  la  Grice ;  mais  cpmifte  cpci  est  plutA 
une  affaire  de  finances  que  de  commerce,  neu*  er.  pu- 
lerons  lersqu'il  s'agira  des  revengs  iß  ce  päyp.  Tonte- 
fois  il  noiis,  reste  une  remarque  ä  faire.  Los  capitaui 
des  marchands  6tablis  en  Grece,  si  V4>us  eu  excepto 
quelques  maisons  ä  Hydra,  ä  Spezia  et  a  Nauplie,  soot 
encore  trts-modiques;  ce  sont  des  debris  sauvfa  u 
naufrage  de  la  revolution  depuip  lequel  il  n'a  pas  efe 
possible  de  regagner  cette  soiidite  dang  l.es  specul* 
tions  qui  ep  fait  la  plus  grande  force  et  la  plus  sire 
garantie. 

Sur  trois  mille  maisons  de  commerce  ä  Syxa,  i| 
y  en  a  i  peu  pris  200  qui  possödejit  de  20,000' 
50,000  francs ,  et  50  enyiron  dont  la  fortune  jaonie  * 
delä  de  cette  derniere  spmme.  Ces  capitaux  aesooJ 
pas  consid^rables  pour  une  place  d'gne  teile  importancej 
mais  c'est  presque  tout  de  l'afgent  gagq&  en  8  ans,  4 
comme  l'honnetetje,  la  spbrietp  pt  l'intelligence  d(f 
marchands»  aussi  bien  que  leurs  Uaispas  de  faraüleä 
4e  parente,.  suppleent  en  quelqup  *Mte  a  ce  man? 
ces  capitaux  suffisent  pour  servir  de  liase  a  un  co»* 
merce  qui  rou}e  presque  entierentent  sur  le  credit  d 
la  confiance  qpe  la  place  inspire. 

Dans  cette  Situation  delicafc,  on  trouvera  unin0' 
tif  de  plus  p/aqr  ne  ippttre  aucune  enif  ave  a  nn  dere- 
loppement  4  peipe  penMtt6np£  ßt  pncpre  si  faible  dan» 
ses  parties  les  plus  vitale* ,  soft  en  genant  la  lü*rte 
enti^re  dans  laqaelle  s*6l£?e  ee  commerce,  seiahW»6 
a  un  jeune  arbre  plac6  dans  up  soji  Jifyre  et  ea  p1' 
air  et  tif  an  t  de  la  seve  et  de  la  fbrce  partpot  oa 
s'etendent  ses  jracines  et  ses  rajneaux,  spit  enarreuo 
*4g  expansion  par   4*9  i^esnres  de  fiscalite  Vü^ 


lans  dos  UgiaJation*  et  sonteaues  par  les  prejtiges  de 
lotre  £oanomie  politique. 

Mai«  le  gonrernevient,  tont  est  respectant  la  liberte 
o  commerce,  tont  en  le  menageant  et  en  le  soulageant 
lerne  sous  le  rapport  de  l'impesition ,  doit  encore  sa- 
oir  l'aider  dang  son  Organisation,  ses  moyens  et  ses 
ntreprises.  Ceei  noas  conduit  A  parier  des  mesures 
ui  pourront  6tre  redamees  a  ce  sujet,  et  comme  le 
entre  da  commerce  sera  toujonrs  dans  les  Cyclades 
t  ä  Syra,  noas  rattacherons  nos  remarques  aux  r£- 
exions  que  ces  lies  nons  inspirent 

Les  commercans  de  Syra,  tont  en  gardant  leur  li» 
erte  individuelle,  doivent  cependant  avoir  une  organi» 
ition  determinee.  Ponr  cet  effet,  quiconque  exerce  le 
ggoce  Ott  dfaire  l'exercer,  doit  poss6der  ou  recevoir 
le  fenille  du  r£gistre  des  commercans  tenu  par  Tau* 
>rit£,  et  dans  lequel  se  tronrent  consignees,  snr  lui 
;  son  negoee,  le»  notes  qui  peuvent  interesser  Petat  et 

coramunaute  i  laqueLle  il  appartient.  La  commn» 
rate  a  le  droit  de  choisir  parmi  ses  membres  le  con- 
iil  de  commerce,  la  depotation  da  contröle  et  les  ar* 
tres.  Le  cooseil  de  commerce  prend  soin  des  affaires 
»nerales  de  la  communaute  et  doit  avoir  le  droit  de 
oposer  an  gouvernement  toutes  les  mesures  qui  lui 
»blent  fitre  necessaires  pour  garantir  et  faire  pros- 
irer  le  commerce  de  la  place,  et  doit  examiner  celles 
u  seront  projettes  par  le  gouvernement. 

La  deputation  da  contröle,  choisie  k  la  fin  de  chaqae 
inee,  doit  examiner  en  detail  l'administration  et  la 
mduite  du  conseil  et  en  faire  le  rapport  ä  l'assem« 
fce  generale  des  commercans,  avant  qu'on  n'ilise  de 
Niveau  conseillers.    S'il  y  a  lieu  de  preceder  contre 

conseil  dans  la  personne  de  quelques -uns  de  ses 
embres,  l'affaire  doit  etre  port6e  devant  les  autorites 
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constUu6es.  Les  arbitres,  choisis  par  la  deputatiol 
et  pr^side"  s  par  un  jurisconsulte  nomm6  par  le  gouvei 
nement,  doivent  remplacer  le  tribunal  de  commero 
institue  par  le  President,  lequel,  par  la  compli« 
tion  de  sa  procedure  £trangere,  a  le  plus  contribuc  I 
compromettre  la  prosp^rite  de  eette  place  importanti 
L'arbitrage  dans  les  affaires  de  commerce  existaitdej 
avant  son  arrivee.  Les  decisions  des  arbitres  nes 
faisaient  jamais  attendre  long-tems,  et  comrae  kj 
juges,  choisis  par  les  hommes  les  plus  intelligensdeli 
commune,  connaissaient  a  fond  les  personnes,  leureö 
et  leurs  affaires ,  leurs  arrets  jouissaient  d'une  granl 
consideration  ä  cause  de  leur  justesse  et  de  M 
precision. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  l'organisation  de  lacow 
mune  commer^ante.  Nous  ne  sommes  enlres  danS^rt 
cun  des  details  qui  ne  manquent  jamais  de  varier,pjj 
plus  que  dans  la  participation  que  le  conseil  et  la 
putation  doivent  avoir  ä  l'inspection  du  port,  i 
douanes,  des  höpitaux,  puisque  le  principe  de  li 
une  fois  reconnu ,  on  s'arrangera  mieux  quant  aux  coi 
sequences  sur  la  place  meine  et  en  presence  de*s  affairfl 
que  partout  ailleurs. 

Le  port  de  Syra  est  expos6  en  partie  aux  ven( 
du  nord  et  plus  encore  ä  ceux  de  Fest.  On  a  coffl 
mence,  a  partir  de  1'angle  septentrional,  unmole« 
grosses  pierres  qui  unit  cette  pointe  a  un  rocbei 
situe  au  milieu  des  flots.  Cet  ouvrage  bien  imparfan 
deTend  au  moins  le  port  contre  les  vents  du  nord  et  o> 
nord-ouest  dont  il  souffrait  auparavant.  11  faudra  M 
continuer,  mais  avec  plus  de  regularitä  et  de  soW 
de  l'autre  coti  du  rocher,  au  moyen  des  capitaux  kjP°J 
th6ques  sur  les  revenus  du  port.  Arriv6  ä  une  dfr 
tance  de  300  pieds  on  aura  garanti  une  assez  grand* 
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krtie  da  port  contreJes  vents  de  l'est,  et  Ton  poarra 
saite  penser  k  un  semblable  ouvrage  du  edle  da  midi. 
L'importance  actuelle  de  Syra  repose,  ainsi  que  sa 
andeur  fatare,  sar  l'entrepöt  et  le  d£veloppement 
i'il  sera  possible  de  lai  procarer.  D£s  a  präsent  les 
inf  dixl&mes  de  son  commerce  se  fönt  par  la,  les 
igocians  tant  indigönes  qa'etrangers  recherchant  cette 
ace  ä  cause  de  la  Situation  des  Cyclades  et  de  la 
oximite  d'Alexandrie»,  de  Smyrne  et  de  Constanti- 
>ple,  et  parce  qu'ils  craignent  (Tailleurs  la  peste,  les 
»übles  et  les  vexations,  qui  contrarient  le  plus,  dans 
s  echelles  de  F  Orient,  les  affaires  de  commerce.  Moyen- 
int  une  r£tribution  d'un  poar  cent  pour  les  trois  pre- 
iers  mois,  et  de  deux  poar  cent  poar  les  mois  sui- 
ins,  on  peut  deposer  ses  murchandises  dans  des  ma- 
isins  6tablis  poarv  chaque  brauche  de  commerce.  On 
>  paie  ä  la  doaaae  qa'ä  rnesure  qu'on  en  les  retire 
rar  les  faire  entrer  dans  le  commerce  de  la  place,  sans 
m  donner  ensaite  qaand  on  les  embarque  pour  les 
ins  porter  hors  de  la  Grece.  L'administration  de  Ten- 
epot  est  vicieuse  et  renferme  des  mesures  vexatoires; 
ris  ceci  n'est  que  secondaire  et  peut  etre  facilement 
ite.  II  y  a  cependant  an  aatre  obstacle  plus  difficile 
vaincre,  c'est  le  manque  de  magasins  assez  vastes 
mr  l'importance  de  l'entrepöt,  et  la  natare  da  port 
ü  s'oppose  a  l'extension  de  ces  etablissemens. 

Le  port,  la  Tille,  les  magasins  et.  l'ile  de  Syra 
ifiisent  pour  le  commerce  actuel,  et  peuvent  rester 
nsi  quelque  tems  encore  apr&s  qu'il  aara  pris  un  peu 
lus  de  d&veloppement;  mais  tout  sera  bientöt  trop 
»treci,  lorsqu'une  fois  File,  s'61evant  au  rang  qui  lai 
unble  ötre  destin6,  formera  le  depöt  gäneral  du  com- 
merce de  l'Enrope  avec  l'Orient.  II  faut  donc  penser 
tems  aux  •  moyens  de  rem£dier  k  ces  inconv£niens. 


Henreasement  le*  moyens  de  sevtir  de  es*  eanbairai  st 
tamveront  ton*  prets. 

Vi»* 4-  Tis  de  Syra,  er*  tirmnt  fc  1'ese,  &  träfe  railles 

geographiques  sesdeinent  de  so*  port>  se  trenne  au  mir 

lieft  des  Cyclades  l'ilej  de  Dolo*  aar  le  passage  mene 

de  Smyrne  et  de  Ceastaatinople ;  a  cote  est  File  Rhe« 

nea,  aotaellemeat  appelee  grande  Belas  srree  aesdeux 

excellens  pdrts^que  bous  atona  d6a%n6s  plus  bat 

Noas  verrons  ptas  tard  que  e'est  iei  qu*  la  Station  n* 

vale  de  la  Grece  Orientale  doit  itre  etablie,  etqu'il 

fandra  des  forte  paar  d6fandre  dans  cette  fls  la  cid 

des  Cyclades ,  le  commerce  de  Syra  et  les  paye  situes 

derriere  cette  posttien  iraportante.    DeJ4  da  tenudes 

Romains,,  Diles  ttait  le  centre   d'un  commerce  tres- 

eienda,  loraqu'apres  la  destruetion  de  Corittthe,  las  mt 

chands  a'y  retirerent,  inviie*  yar  l'hiviolabilifce  de  «i 

tempte,  la  beanit  de  son  peit  et  sei  Situation  cwy* 

nable  a  cesx,  qui  patient  de  Thalie  et  de  la  Gftce  fr 

rigeant  lew  eoarse  vers?  l'Asie ').    Ce  ne   fat  qoe  aj 

tems  de  Mitbridate,  <pxe  File,  eonqaise  et  pillee  pari« 

generaux  de  ee  roi,  perdrt  aarec  soa  cemmerce  ta  pro» 

p^rite.    Acteellement,  pour  rendre  la  grande  Delw  l 

sa  destination,   iL  faut  couper  l'isthme  streit  et  fß 

eleve   qni  separe  ses  deux  pocts,   apres  quoi  ob  a«i 

la  place   la  mietet   faite  ponr  la    double    cbstinatM 

qai  Tattend. 

C'est  icl  l'encbrait  de  noos  expliquer  snr  1'etablii- 
sement  de  ports  franes  dans  la  firece.  De  tels  portt 
sont  necessaires  lä  ou  Ymt  desire  eombiner  les  best 
fices  d'en  commerce  libre  avec  las  charges  d'aa  in- 
terne vexateire  de  donanes  introduit,  soit  ponr  airifl 
les  fabriqnes   indigtae»,    seit  pour  enriebir   le  tress 


1)  Strato  gtogntph.  X.  §.  4. 


■Wie.  Ua  tat  sytt&ne  n*«xiste  pas  en  Griea  et  n* 
nnrait  y  extstqr  «an«  qu'elle  011  fut  rainfo.  Enr  eon- 
jqnenöe  le*  parte  francs  se  tronvent  en  dehars  des 
aestiotife  <pri  s'ngitem  ici ,  et  l'on  n'a  gueres  de  rai- 
ins  paar  ae  souiaettre  a  1*  gene  qu'eatraiaerait  ne- 
jssairement  rejctaation  d'un  tel  systdaie  poar  le  pays 
t  la  place  m£me  qu'on  farerieefait.  An  centraire,  U 
tuaticm  de  la  Grece  est  teile  <pte  tout  le  pays  de- 
rait  dtre  an  port  fraoe  coiamtu»  a  l'Asie  et  &  FEü- 
■pe.  Mais  cabme  en  ne  geateta  pa»  encore  eette  id6e, 
»  dak  au  inotos  «>n  el**ga*rk  anssi  pea  qua  pessiMe, 
1  80  oonfovmaiit  anx  mesaras  qae  nous  aveas  propo- 
les.  Sy»,  fei  est  dej&  etarWie,  gardeora  tenjanr*  son 
mimerce:  DAlo*  n'en  sera  qu'one  eefonie,  mak  une 
>l*nie  destinie  ä  balaaeer  I'impavtance  da  sa  nitre  et 
garaatir  an  eommerce  la  pessüriltä  et  lea  moyeas 
1  ce  dtaeleppemeat  que  la  sert  de  la  Grece  lui  promet 
On  aar»  eneere  a  eloigner  les  difficaltts  que  les 
esures  probibitires  et  l'iraperfeetion  da  systlme  na- 
firaire,  jetntes  an  saanqne  d'iastraction,  opposent,  soit 
lacferrite,  saft  a  la  prosperite  da  commerce.  Les  me- 
ires  de  ptohibfttiow  eantre  la  peste  ne  peovent  *tre 
aiateaaas  avee  rigneur  dans  la  Grece,  pnisque  avec 
«  cötes,  ses  ports,  ses  echelks  et  ses  iles,  eile  est 
dlement  oaverte  k  l'Albanre,  ä  la  Thessalie,  a  l'Asie,  k 
Egypte,  fr  FAfriqne  et  anx  iles  reelles  am  poavetr  des 
arcs  et  des  Arabes,  qn'il  est  impassible  de  faire  exi- 
lier gereremewt  les  mesures  reqnises  poar  la  preser- 
*r  de  la  «eatagian.  D'aiUeurs  an  tel  Systeme  serait 
rejodiciable  k  tevs  les  interet«  da  -  pays.  Les  iles 
miennes  qui  na  sont  pas  aossi  intimtment  lrees  a 
41banie  et  a  la  Grece  qne  cette  deraiere  ne  Test  anx 
tys  dont  nons  veaons  de  parier,  s'en  sent  aperen,  et 
i3  Anglais,  pour  faire  reprendre  le  commerce  de  ces 
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possessions  paraly&6  par  ces  entraves,  se  sont.vusfor- 
c6s  de  les  sapprimer.  Cela  n'empäche  pas  qae  la  qna- 
rantaine ne  soit  ätablie  pour  les  batimens  et  leg  voya- 
geurs  venns  des  endroits  od  la  peste  a  eclat£,  etqu'on 
n'ait  des  lazarets  prets  k  recevoir  ceux  qui  ne  veuleot 
pas  faire  la  qnarantaine  sur  leurs  vakaeaux.  Teile  est 
la  maniäre  actuellement  re$ue  par  les  Anglais  dans  les 
ilea  Ioniennes,  et  eile  est  la  seule  praticable  pour 
TOrient.  11  est  vrai  qu'on  a  essäyi  d'ätablir  une  qna- 
rantaine rigoureuse  pour  Syra;  mais  eilet  ne  pouvalt 
etre  observäe  exactement  k  cause  des  communicaftioos 
journalteres  de  la  place  avec  les  iles  voisines,  aussi 
n'a-t-elle  pas  eti  reconnae  dans  les  poiis  de  l'Enrope. 
II  existe  dans  toute  la  Gröce  de  ces  restrictions  qui 
n'oflfront  aucun  avantage  pour  nne  libre  communication 
arec  l'Oceident.  Quant  aux  cas  oü  la  qnarantaine  est 
de  rigueur,  il  faudra,  ainsi  qu'&  Ixieste,  des  magasioi 
od  les  batimens  en  qnarantaine  puissent  deposer  leot 
cargaison  et  la  reprendre  ä  volonte.  De  plus,  le* 
vöyageurs  doivent  etre  admis  au  Spoglio,  c'est-a-dire, 
qu'ils  pourront  sortir  du  lazaret,  s'üg  prennent  nabaio 
arec  les  prfcautions  n&cessaires  e|  ebangent  entiere- 
ment  de  linge  et  d'habits ,  en  sorte  qu'ils  laissent  le« 
gferderobe  faire  qnarantaine. 

Par  rapport  au  Systeme  mon£taire,  le  commerce 
grec  roule  encore  sur  la  monnaie  turque  qui  va  toujonrs 
se  d£teriorant,  de  sorte  que  la  piastre  turque  (rb  yyiw)) 
dans  la  seule  annäe  de  1832,  a  perdu  un  cinquieme  de 
sa  valeur.  Les  pertes  du  commerce  marehent  donc  de 
pair  avec  la  d£pr6ciation  du  num&aire  sur  leqael 
les  comptes  sont  reglfo,  et  comme  on  peut  evaluer« 
200,000,000  de  francs  le  negoce  anauel  de  Syra,  od 
pourra  juger  ensuite  de  l'£tendue  des  pertes  qu'eproo- 
vent  les  negocians  et  toua  les  proprietaires  de  la  Giece, 
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puisque,  par  la  mime  raison,  le  capital  de  la  propriete 
entiere  est  egalemeat  dechu,  dans  l'espaee  d'un  an,  de 
presque  un  sixieme  en  valeur  numeraire.  11  est  vrai 
que  le  dernier  gouvernement  avait  introdait  un  autre 
Systeme;  mais  il  n'a  pu  ou  n'a  pas  voulu  bannir  celai 
des  Turcs.  Le  President  avait  pris  pour  unite  an 
sixieme  de  l'ecu  de  Convention  et  lui  avait  donne  le 
nom  de  Phenix.  Chaqae  Phenix  etait  diviie  en  100 
lepta;  mais  ces  Phönix,  qu'il  avait  fait  frapper  ä  Egine 
k  l'aide  d'ane  vieille  et  chetive  maehine  ackerte  4r 
Malte  parmi  l'heritage  des  Chevaliers  de  cette  tte, 
avaient  si  mal  reassi  qae  pas  un  seul  de  ces  oiseaux 
ne  contenait  en  argent  la  valeur  legale.  La  plus  grand* 
partie  n'en  avait  que  les  denx  tiers,  en  sorte  qae  le 
gouvernement,  ponr  prevenir  le  deluge  de  la  faasse 
monnaie,  se  vit  foree  de  les  mettre  hors  de  la  oircula- 
tion,  c'est-a-dire,  de  passer  condamnation  snr  son  in- 
eptie  oa  sa  manvaise  foi.  Le  Phenix  n'exista  donc  qae, 
sur  le  papier  fit  dans  les  comptes  da  gouvernement,  et 
la  piastre  turque  continua  de  former  la  base  de  toutes 
les  Operations  sociales. 

En  revanche  on  avait  augmente  la  monnaie  de  cuivre 
et  Ton  etait  alle  jusqu'ä  frapper  de  grosses  pieces  de 
20  lepta  de  ce  metal»  mais  elles  reste*ent  egalement  au- 
dessous  de  leur.  valenr  reelle.  L'or  qui  en  devait  valoir 
600,  fat  evalue  a  750.  II  y  eut  donc  des  pertes  de  pres 
d'un  quart   pour  tous  ceux  qai  furent  payes  en  cnivre; 

La  regence  a  repris  comme  base  du  Systeme  nu- 
meraire l'ancienne  drachme,  et  lui  a  donne  la  valeur 
exacte  d'un  sixieme  de  Feen  d'Espagne  appele  Colo- 
nato,  qui  a  cours  dans  tout  1' Orient.  La  drachme  est 
donc  ä  peu  pres  quatre  pour  100  au-£essus  du  Phenix, 
et  est  divisfee  comme  lui  en  100  lepta.  La  regence  fait 
frapper  des   pieces   de   differente   grandeur  jusqu'a  la 
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r&Ieur  de  cinq  drachmes ;  cm  derntttet  fermtttont  Tee« 
grec,  En  consiqaence  le  nouveau  syst6me  s'attaetie  ä 
la  monnaie  la  plas  accnfcdite*  dans  V Orient ^  poisqae 
six  Atue  grecs  fönt  chkj  cdlonates,  «t  effrent  en  neae 
teafts  les  avantage»  du  Systeme  dreimal. 

L'hötel  des  moimaies  a  Afonich  Alant  ccftttinaelk- 
ment  econpe  ä  frapptr  de  ce*  pi&e*s,  et  notr*  plis 
tiilAbrc  mÄcftiMcJet*  etant  charger  da  Iivrer  dans  le  coon 
de  eefte  aan£e  let  instromens  nfreessafre»  paar  battre 
la  momaie  grecqate,  ce  pays  seta  saus  tetard  assez 
ponrva  de  son  nenvean  aameraire  poar  qae  la  r6gefice, 
saus  gener  le  commerce  1  paisse  ordonne«  qu'anesii 
cewpte  n'ait  de  legaHtö  devant  les  trütamm*  y  s*il  n'est 
fait  en  monnaie  du  pays.  De  cette  mani£t  e  la  piastre 
tarqne  sera  relignee  so*  le»  planes  höre  des  fraatiereg 
grecqnes,  et  le  commerce  so  verr»  delirre,  d'on  seid 
coup,  d'im  des  plaa  grands  fläaux  qai  päaent  sui  loi 
üSünia  sar  le  pays  entier. 

Qttaat  ä  rinstrvetion  special*  ä  deutier  aux  jeunes 
gens  qui  venlent  se  vouer  aa  commerce,  dn  ae  troo- 
verä  pas  que  ce  besoin  soit  virefnent  send  per  le* 
mardmnds.  An  contraiae,  ils  rfegardent  le  bureaa  et  le 
laagasm  comme  la  ineilleafe  icole  poqr  lenrs  appreutis; 
paar  la  eonstrnctiM  des  vaisseaux,  Ha  präförent  les 
chantiers  an  cours  de  qoeJque  pr<rfesseurr  et  ne  ri- 
elatnent  soirs  ce  rappdrt  da.  ganverneiiieiii  qu'une 
banne  Organisation  generale  de  l'instrnction  publique, 
en  didarant  qn'vne  fois  qsr'on  a&ra  forma  le-  g&ut  de 
lenrs  en&ns  par  Fetade  de  la  laague  et  de  Ja  littent- 
tare  de  leuus  ancetres,  en  y  joignant  la  eonaaisanGe 
dn  Grec  moderne,  du  Fcaa$ais,  de  ritalien,  des  ma- 
tkematiques,  de  la  geographie  et  de  l'histoire,  ils  se 
chargent  dn  reste.  En  general  ils  out  raison;  il  ny  a 
qa'en  Allemagne  qite  le  pedaniisme  regarde  comme  im- 


pessibla  f  ezUteme  de  qoelqae  chose  dant  1«  spMre  da 
l'ratelligence,  k  «eins  quo  cela  n'afe  M  r6dtg6  däm- 
mt «(Hits  et  enseign6  dans  une  6cole.  Cependant  ea 
etablissant  des  Colleges  d'apris  an  plan  gtntral,  14 
faudra  lenr  donner  a  Syra,  amst  que  dans  d'autv  es  plaot* 
conrmerf  antes,  «ne  direction  apfefele  par  rapport  ä  eor- 
tofns  com«,  tels  sont  crax  inr  l'histoire  naturelle,  la 
physiche,  la  ebinrie,  la  coimaksatMe  da«  marefaaadiiaa, 
des  jnateriaux  de  fabrication,  enfin  aar  l'histoirw  et  1a 
statistiqa«  da  commerce,  Oa  devra  penser  en  atdme 
tems  ä  6riger  das  cabinett  de  physfap*  et  d'hiaftofr* 
naturelle,  aiasi  ^a'a  eatretenir  dea  eollodttantf  dea 
produhs  dtöeren*,  jvsqa'a  ceox  dea  fabriques  qui  m~ 
trent  dans  la  commerce. 

A  eött  da  des  coUtges,  il  fandra  encore  an  Etablis- 
sement nautiqve  destin6  k  enseigaer  la  constrtfctton  dea 
b&tiinena  da  tont*  grandem:  II  eat  vrai  qae  sans  le 
secoui*  d'ane  teile  institatijn,  la  Grtae  a  constrnit  ot 
römimie  k  comlrmre  dea  miltters  da  navires;  mala 
en  ne  a'eat  pas  Merö  au  delfe  dea  brieka  et  dea  eor- 
rettes,  ettcote  existe-t-il  une  grande  diförence  entr* 
eeux  de  Sjnra  oa  d'Hydra  et  ceox  de  Venise,  d' Amtier- 
dam  oa  de  Londres.  II  n'y  a  nas  une  de  lears  pavtien 
qui  ne  sok  sasceptible  d'6tre  nerfectionnte. 

Eil  prentfnt  poar  base  de  i'taole  nautique  celle  dea 
metiers  que  aous  arons  dEcrite,  et  en  slnformant  en  ootre 
des  meilleures  Institution*  en  ce  genre  qui  fieurissent 
a  Copenhagae  et  en  Angletevre,  enfin  en  engageant 
qaelqnes~unn  des  meillears  maitres  sortis  de  ces  Ceolat 
a  passer  en  Gr&ce  avec  les  mattriamx  et  le  peraonnel 
necessaire  au  premier  Etablissement,  on  arrirera  fcien- 
lot  an  bnt. 

A  cotA  da  eharpentier  et  da  menuisier,  l'institat 
etablira  une  eorderie  poar  faire  las  cäbles,  puis  une 
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finge  et  an  atelier  pour  le  meeankien.  De  plus  Pea- 
seignenient  comprendra  les  mathtattiques  transcen- 
dentales,  la  m6canique,  Fhydraulique,  l'bydroatatique 
et  la  throne  de  la  construction  nautique;  mais  en  tont 
cela  il  sera  subordonne  ä  la  pratique,  en  sorte  que  sans 
dtaoger  ä  la  profondfar  et  k  l'exactitude  scientifiques, 
il  trouvera  immediatement  son  appltcation  aux  chan- 
üers  et  aux  ateliers  des  arüsans  qui  fönt  une  partie  de 
Pinstruction. 

11  se  presentera  des  maitres  grecs  qui  d£sireront 
eiieore  profiter  da  nouvel  enseigneraeni,  ainsi  que  des 
jeunes  gens  doues  d'une  grande  aptitude  pour  le  tra- 
vail.  A  Syra  on  m'a  montre  un  enfant  Chiote  de  qua- 
torze  ans,  fils  d'un  charpentier,  qui  venait  de  finir  la 
constraction  d'une  goelette  reconnue  comme  une  des 
meiüeures  du  port  Le  fils  eadet  de  Jean  Mauromi- 
ohaeli,  Germanos,  jeuae  homme  de  dix-neuf ans,  s'en  etait 
construit  une  serablable  il  y  a  trois  ans.  L'un  et  Fan- 
tre,  passioan6s  pour  cet  ajt  et  le  metier  de  marin,  de- 
airaieat  ardemment  se  perfectionner  an  moyen  des  arts 
et  des  inventions  de  FEurope.  Avec  de  telles  disposi- 
tions  rtunies  ä  de  beaux  talens  eclos  sous  ce  ciel  heu- 
reax,  le  but  sera  bientöt  atteint,  et  la  marine  grecque 
due  aux  travaux  des  indigenes,  ne  Je  cedera  plus  a 
Celles .  des  premieres  nations  de  FEurope ,  ni  pour  la 
solidite,  ni  pour  la  beaute  de  la  construetion. 

On  se  sera  deja  aper$u  que  la  plus  grande  partie 
des  mesnres  que  nous  proposons  pour  Syra,  et  parti- 
culierement  tout  ce  qui  a  rapport  aux  conseils  de  com- 
merce, aux  deputationa  de  contröle,  aux  tribunaux 
d'arbitrage,  aux  ecoles  avec  des  cours  utiles  a  ce- 
lüi  qui  se  destinerait  au  negoce,  se  rapportent  aussi 
aux.  autres  villes  commer^antes ,  telles  qü'Hydra,  Spe- 
sia,    Patras,    Galaxidi,    Nauplie,    Misolonghi,    ainsi 
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qu'aux  places  qäi  ne  tarderont  gutres  k  prendre  plus 
de  part  k  cette  sphdre  d'aetivit&. 

11  faadra  donc  fonder  des  institutions  semblables 
partout  od  le  n6goce  est  assez  £tendu  pour  en  avoir 
besoin,  et  les  liev  ensemble  par  un  conseil  supreme  de 
commerce  qui  sera  da  ressort  du  ministäre  de  Tint6- 
rieur.  Ce  conseil  surveillera  le  Systeme  des  douanes 
et  proposera  d'y  introduire  les  chängemens  qu'il  croira 
avantageux.  Travailler  k  reunir  les  maisons  grecqoes 
de  commerce  les  plas  respectables  dispers6es  k 
l'etranger,  et  par  Ik  k  les  coneentrer  snr  le  sol  de  la 
Grece ;  organiser  et  maintenir  une  commnnication  r6gtfc* 
liere  et  suivie  avec  l'Asie  et  l'Enrope,  afin  de  faciti- 
ter  les  transactions  et  le  conrs  des  changes  et  de  pr6- 
parer  des  trait6s  de  commerce  qui  proenrent  anx  bäti- 
mens  grecs  chez  les  Prangers  la  m€me  protection  dont 
ceux-ci  jonissent  dans  ce  pays;  revoir  en  outre  les 
codes  de  commerce  et  de  navigation;  or£er  des  garan- 
ties  pour  les  sp£cülations  qui  s'6tendent  au  deli  de 
l'Oc£an  et  des  Indes ;  surveiller  la  mense  des  tribunaux 
de  commerce  et  y  appeler  les  chängemens  requis  par 
l'interet  des  n£gocians;  enfin  pourvoir  k  l'institntion 
des  compagnies  d'assurance  et  des  banques  de  com* 
taerce,  voilä  quelques -uns  des  objets  qui  se  pr6sentent 
en  foule  ä  la  m£ditation  et  aux  soins  de  l'autorit^  cen- 
trale chargee  d'etre  en  rapport  continuel  avec  les  mar- 
chands  et  les  places  de  commerce  et  de  diriger  le  n£goce 
de  la  Gröce  dans  la  voie  de  la  prosp£rit6  naissante. 

11  y  a  cependant  une  Observation  k  faire.  En  Eu- 
rope  on  n'est  pas  tr&s-scrupuleox  k  placer  des  hommes 
dans  une  sph&re  qu'ils  ne  connaissent  .  pas  ä  fond. 
On  trouve  meme,  au  moins  dans  certains  £tats,  nne 
Prävention  contre  des  hommes  sp6ciaux,  parce  qu'on 
les  regarde  comme  partiaux  et  int6ress6s.    Qu'on  ne  se 
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Ufas*  pas  induire  par  de  samMpUts  epieieu*  k  placer 
dans  les  emplois  qai  ont  rappejrt  aa  commerce,  des 
beuimes  qui  lai  *ent  restes  etrangers;  quelque  ca- 
pables  qu'ils  puissent  etre  {Uns  d'autres  branehes  je 
l'administration ,  üb  compromettraieuf  so»  avenk, 
soit  par  leurs  prineipes,  soit  par  lepr  ignerance  de 
gas  resserts  caches.  Pour  toates  lei  plaees  que  nou 
arope  d6*ignfos,  il  faut  de*  marebands  qai  joaisseot 
de  la  confiance  publique  par  leur  pQsitien;  sociale, 
leujrs  connaissances  et  leur  caractAre;  or  oo  en 
4roxtrera  un  assea  grand  norabre  parmi  les  Grecs, 
puipque  c'est  la  classe  la  plus  instrnite  et  la  plus  in- 
telligente de  la  nation,  et  que  ce  n'est  qu'autaut  qu'on 
ppofitera  de  leurs  cpnseils  et  dp  leur  experience  qu'oB 
_ne  tombera  pas  daas  ces  erreurs  enracinees  et  trop 
ooquues  des  routiniers  attaches  h  notre  vieux  Systeme 
d'^quilibre,  de  bilans,  de  restrietions  et  de  patrooage. 
Ce  sont  les  commerc,ans  qui  fönt  le  commerce,  et  et 
aont  eux  aussi  qui  le  feront  prospArer.  Nous  termiae- 
rons  ce  chapitre  par  quelques  Observation»  aar  le«  port* 
de  la  GrAce,  aar  le  plan  de  couper  l'isthme  de  Coriatbe, 
et  sur  le  choix  de  la  capitale  du  nouveau  royaume  qui 
s'y  rattacbe. 

Le  nombre  des  ports  et  des  rede*  en  Grece  «f 
monte  ensemble  a  peu  pre«  a  100.  Presque  tous  ort 
bti  defendus  autrefois  par  des  eonstruetions  plas  oo 
moins  considerables ;  la  plupart  sont  mainteuant  daos 
un  dejabrement  complet,  les  mole*  ayant  Üb  detruiu 
par  les  flöte  et  les  bassins  s'etant  remplis,  soit  es  en- 
tier,  soit  en  partim  de  sable,  de  fange  et  de  decombres; 
tel  est  le  petit  port  dans  l'interieur  du  Piree  et  le  port 
de  Lecbaion  «ur  risthme  de  Corinthe  dont  on  voit  les 
fondemens  au  milieu  de  iallurion  de  la  terre  grosse  du 
littoral.  II  y  a  pourtant  presque  partout  des  restes  coß- 
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sjderahlea  4a*  aewens  moles,  cemae  ä  Coron,  a  Me- 
don,  dflo*  le  Pirle  et  les  au  t/es  ports  de  l'Attique;  la 
proximite  jeiaie  a  Pexpellenee  des  aiaftefiaux  en  facilite 
la  reparatjon.  Ea  quelqaes  epdrpks ,  comme  k  Egine, 
on  a  commence  ä  les  reparer,  ppis  oa  les  a  abandoanes. 
11  faut  danc  ceatiaiier  cette  ejitreprise  et  la  rendre  ge- 
nerale, Oa  *era  partout  aeconde  par  Ja  bona*  volonte 
des  hphitans  das  planes  maritimes,  parce  qua  tone 
sentit  l'extreme  Wapatfaace  de  tejl#s  eqtrepriaes  poojr 
faire  revivre  lear  commerce  et  lear  prosperitt.  J2*» 
coaragea  et  aide*  per  le  gou  verneinen* ,  jls  ferejit  ton* 
leur  possibje  et  g'imposeroat  am  librement  des  coa- 
tributieo*  et  dea  travau£,  an  Sorte  qu'en  peu  d"annees 
les  ports  aaftrefojs  «i  c£Ubr*s  et  si  freqnentea  de  cette 
terra  e1aa*iqite,  reparaitront  h  peu  pres  dan*  lear  aa- 
cienne  fonae,  tapdi*  qua  des  routes  onvriront  l'interieer 
dea  preriacea  et,  des  ilea,  et  que  las  produits  da  l'agri- 
culture  ?eg4n6ree  et  de  la  nouvelle  industrie,  y  arri- 
veroot  avec  fecilita  paar  entreteair  la  commerce  qui 
fpt  et  eera  toujours  Tarne  de  la  Grece. 

Paar  compUter  les  meseres  propres  a  donner  da 
Celan  au  commerce  de  la  Gr&ce,  il  faudrait  eacore  con- 
per  PiSthrae  de  Corinthe.  Par  ce  moyen  decisif,  on 
anrait  une  ligne  da  cemmunicatioo  direete  qui  unirait 
les  parties  de  la  Grece,  separees  par  la  Prolongation  da 
Pejoponese  et  les  difficpltes  attacheea  ä  une  naviga* 
tion  autpur  de  sas  eaps.  Ca  n  est  qu'aler*  qua  Mise« 
longhi  et  L£pante,  Patres  et  Gastuni,  le  golfe  d'Ara* 
bracie  et  de  Salpna  aeraiefet  yexitablement  ums  au  Piree, 
a  NaupÜe  ,  aus  ports  de  l'Eubie  et  anx  Cyclades, 
eehangeaqt  avec  facilite  et  s£eqrite  les  produits  da 
leur  sol  et  de  lear  industrie.  .Mais  a  cote  de  ces  avan- 
tages  qui  soat  par  aax  seuls  d'one  importance  vitale 
pour  la  Grece  ^  se  treuveraient  places  ceux  plas  im- 
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portans  encore  qu'une  teile  cemnftunieatien  offrirait  an 
commerce  g6n4räl  entre  l'Occident  et  le  Levant,  en 
Itti  6pargnant  la  navigation  autour  du  P&opon&se.  Celle 
navigation  force  les  bätimens  venus  da  nord  et  de  Test 
de  Tltalie,  de  descendre  vers  le  cap  Malta,  de  hasar- 
der le  passage  de  C£rigo,  fameux  depuis  les  tems  les 
plus  reculäs  par-ses  difficultfa  et  «es  dangers,  et  de 
remonter  ensuite  dans  une  direction  contraire  aux  yenti 
dominans  sur  ces  mers.  La  perte  da  tems,  des  chances 
dtfavorables  et  des  p6rils  r6els  se  r&missent  donc  ponr 
faire  regarder  le  voyage  autour  du  Pelopön&se  comme 
tr£s-pr6judioiable  au  commerce,  soit  grec,  soit  gta* 
ral.  II  est,  par  consequent,  naturel  que  l'on  ait  dejä 
souvent  täch£  de  l'6viter  en  ouvrant  k  la  navigation  od 
passage  a  travers  l'isthme.  Apräs  cela  tout  le  con- 
merce  de  l'Albanie,  de  Trieste,  de  Tltalie,  des  iles 
Ioniennes,  de  la  mer  occidentale,  dirig6  vers  la  Grice 
Orientale  et  les  pays  de  Fest,  irait  directement  par 
l'isthme  dans  les  ports  de  l'Attique,  de  l'Eub6e  et  des 
Cyclades.  Les  bätimens  ne  tomberaieat  pas  soos  le 
vent,  et,  en  £vitant  des  ditours  penibles,  ils  garderaieot 
toujours  le  cours  favoris£  par  les  Bor6ades. 

La  meme  chose  arriverait  aux  bätimens  venu»  da 
Levant  pour  aller  dans  la  direction  opposie;  ceox- 
meines  qui  doublent  les  caps  de  l'Italie  pr£flereraient 
traverser  l'isthme ,  puisque  cela  leur  procurerait  Favan- 
tage  de  pouvoir  descendre  des  parages  de  Patras  et  da 
Pir£e,  soit  vers  la  Sicile,  soit  vers  Syra,  au  Heu  de 
remonter  apr&s  etre  tomb6s  au  delä  du  Peloponise  et 
de  CirigOj  Quant  aux  difficultes  auxquelles  il  faul 
s'atfendre  pour  l'ex6cution  d'un  tel  ouvrage,  elles  ne 
sont  pas  en  proportion  de  l'importance  et  de  l'ntilita 
de  l'entreprise.  L'isthme,  au  point  od  le  canal  le  de- 
vrait  couper,   a  six  milles  marias  dont  cinq  fönt  an 
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nille  gtograpkique.  Da  edti'oceMental,  11  coinfhente 
>ar  une  plaine  qui  s'6tend  dam  l'inrärieür,  k  pett  pris 
'espace  de  deine  milles.  Cette  plaine  avait-  6te  d£ji 
wup6e  par  les  aaciens;  le  canal,  large  de  75  pieds 
lans  le  fond,  et  de  300  d'un  bord  k  Pautre,  est  encore 
isible  dans  tonte  son  £tendue.  Son  embouchure  est 
ermee  par  des  dunes  de  sable  que  les  flots  y  ont 
massies.  Dans  cette  premi&re  partim  on  trouve  Pou- 
rage  ä  moitie  acher£,  en  sorte  -  qu'on  n'aura  qu-ä  le 
»prendre.  Derritoe  la  plaine,  et  k  peu  pris  au  malen 
e  l'isthme,  on  rencontre  une  espace  de  colline  rocail- 
mse  qui  •  se  prolonge  depuis  les  hanteurs  d'Acroco- 
nthe  juaqu'  au  pied  des  montagnjBS  de  la  M6garide,  et 
ont  le  semm^t  est  elev6  de  200  pieds  environ.  C'est 
i  que  ae  präsente  la  seule  difficult£  reelle,  puisqu'il 
ndrait  couper  cette  colHne  sur  nne  ligne  de  deux  lieues 
arines.  Cependant  eile  consiste  presqne  entiAreraent  en 
i  tnf  mon  -qui  -c6dera  sans  r£sistance  k  la  force  de  la 
Hidre.  JLes  anciens,  quoique  d6pourvüs  de  ce  puis- 
int  moyen  de  penitrer  jitsque  [dans  le  sein  des  mon- 
gnes,  en  ont  entani6  la  partie  occidentale  dans 
le  etendue  d'A  peu  pris  600  pieds,  et  Ton  voit  des 
chers  taillis  avec  beaueoap  de  r£gularit£:  en  plu~ 
&urs  endroits  on  a  pratiqu6  des  degr£s  ponr  mönter  et 
scendre.  Fris  de  la  plaine  ce  travail  est  entidrement 
rmine ,  tandis  qn'il  est  senlement  commenc6  vers  le 
ad.  II  n'y  a  pas  de  donte  que  ce  ne  soient  les  ouyrages 
i'ordonna  Neron  pour  percer  l'isthme  et  qui  füren? 
>andonn6s  apr&s  son  d£part.  En  les  reprenant  et  en 
upant  ce»  rochers,  on  -gagnera  d'excellens  matiriaux 
construetion,  soit  pour  le  canal,  les  ports  et  le» 
igasins,  soit  pour  les  villes  qui  se-  relAvent  de  leurs- 
ndres  sur  les  differentes  cotes  de  la  Gr^ce.  Aprta 
oir  cottduit  le  canal  dans  la  directum  indiqu6e  k  t»» 
II.  8 
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ve*e  hm  4e*x  ttof»  4*e  W>«ba*s,  an  reMMtaera  •»  wil 
prefrnd  qui  4e»aie»d  de«  laaatagae«  de  la  MegarUeet 
arrke  a  l'eaaainle  de  raacijen  tenipfc  de  Neptuae,  h 
'  Stade  at  da'  thiftre,  deetij|6s  aax  Jeux  I«ihmii|fles 
Ca  ravin  pearrait  ätre  &argi  aaas  beaaceap  de  peine 
ti  former  1*  coiHumatioa  da  eanal  jaaqa*a  son  e» 
haaebur*  dans  le  galfe  $areaique, 

Nana  ae  parle»«  pas  da«  difficultes  imagiaurei 
qai  devraiant  readra  iaipassibie  l'entoeprise,  cerame,?« 
exewple,  da  l'npinipa  spivant  laqaeUe  la  mer  säst 
plgs  eleväe  dnn«  la  galle  Saroaique  qua  da  l'aatre  eile 
da  Kethjae,  4ß*n  $ejai  da  Cwintbe ;  d'atllears  si  catte 
apipiaa  euH  Iaa4£e,.  et  e'ü  y  avait  räellemeat  «N* 
de  voir  l'eau  4Vn  golfe  se  prteipiter  daaa  1'aatfe,  « 
le  ptAviendmit  par  rtabüseainent  d'aae  talose.  JM 
d'apris  de«  recberctie«  qu'anraient  iaHee  de»  iegfai** 
earop^eas,  1*  dföerence  «e  redairatt  a  deax  piwb* 
dem  d'6]£vatien  qae  la  partie  sitnÄe  a  Test  aura*  * 
plus  qae  l'aatre,  ee  qni  daaaerait  an  ennal  wa  com* 
d'eau  qoi  centribuerait  a  Ja  aettpyer.  j 

Oq  a  eyalnä  le«  frais  de  i'eatrapriae  ä  20,000$* 
da  firancs ,  y  corapri«  la  ceastrnetien  de»  wage«»8  * 
das  ports.  Baas  danta  eile  devsait  etre  faite  au  j**P* 
d'aatian«,  le  gnaveraeroeat  ayant  la  faenUt  de  1** 
cbeter  ä  terme«  fixes.  Oa  an  ratfrarait  eiserne  1« 
iiiierat«  ayee  nn  bAa^fiea  eonsiderebl*,  paisqne,  onffl 
la«  niUliers  de  vaisseaax  de  toute  graadeur  qni  ** 
verseraieat  le  eanal,  il  y  nnreit  eaeere  des  miUiert 
da  aaiqaes  et  d«  canots  aeeapi«  an  comnwo*  *■ 
4wx  parties  appasee«  de  la  Greee.  Ea  tont  etf 
oatte  graude  eatrepriae  couroqnQrait  d'uue  ms«»** 
glorieuse  las  laeaureff  pa*  hu  quell  et  an  poarr«  Parve" 
nuraft  develeppemeftt  iatärieitr,  aiosi  qn  aPexttnaiofl^ 
la  navigatian  et. da  «tiumtrse  de  la  Gräce.    Oa»*" 
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prde  eomme  «m  cbose  extvtaeaent  impartaste  pour 
•  commerce  grae,  que  la  capitata  du  nouveau  reyaume 
dt  ehoiaie  de  maniere  a  ferner  ob  de  see  prinoi- 
rtwx  pointe  d'appui.  En  conaequenee,  od  a  propoee 
le  l'etablir  dam  l'isthme,  eofe  sur  les  raines  de  Co- 
tot  he,  seit  aar  le  bord  da  canal  projete.  II  est  eertak 
[oc  la  capitata  de  la  Grece  a  besohl  d'uae  Situation  favo- 
able  au  commerce  poar  prospet  «r;  or  k  Corinthe  Ü 
le  trouverait  jamais  un  centre  aaas  le  eanej,  paree  qua 
an  golfe  eat  aana  issue,  et  l'isthme  sana  port  conve- 
able.  Le  canal  une  taim  conetrait,  lea  bdtimeas  e'ar* 
dteroat  plus  commodentent  dani  lea  porta  de  l'Attiqm 
ae  dana  lea  radea  expoeies  de  Paarien  eanctuaire  de> 
ieptaae.  De  .plaa,  la  eapitale  de  <ce  pays  n*a  paa  ae*> 
»ment  ä  favoriser  lea  «ommoditös  dea  eommer$ans, 
lais  eile  doit  aussi  s'attacher  aux  graada  Souvenirs  de 
I  Grece  äncienne  et  favoriser  la  civilisation  renaia- 
mte,  tout  en  formant  un  centre  pour  les  interets  ma- 
iriels  de  la  nouvelle  societe. 

Sous  tous  ces  rapports,  aucun  endroit  ne  presente 
ntant  d'avantages  que  la  ville  d' Athene* ,  situee  dana 
a  des  pays  les  plus  sains  de  la  Grece,  entouree,  & 
eu  de  distance,  d'excellens  ports,  rapprochee  de  la 
rande  route  que  suit  le  commerce  general,  communi« 
aant  avec  facilite,  soit  par  terre,  soit  par  mer,  avee 
rotes  les  parties  de  la  Grece,  possedant  encore  dea 
lonumena  d'architecture  dont  la  grandeur  surpasse 
}  qu'on  trouve  ailleurs  dans  le  pays,  et  la  beaut£, 
>ut  ce  qu'il  y  a  au  monde.  Ajöutons  k  cela  lea  ruines 
i  lycee,  de  l'academie,  des  theätres,  des  sculptures 
&  Phidias,  dont  l'attrait  indestructible  semble  rappeler 
s  sciences,  la  poesie  et  les  arts  sur  le  sol  et  dans  les  asi- 
«  qui  lea  ont  vu  naiftre  et  prosperer  autrefois.  L'oraele 
Apollon  declarait  aveuglea  les  habitana  de  Chalcedoine 
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parce  qu'aa  liea  de  a'tablir  ä  l'endroit  ou  plus 
tard  Bysance  fut  bAtie,  ilg  avaietit  prtfere  ä  ce 
Site  »upirieur  tin  rivage  sterile  pour  la  coostrac- 
tion  de  leur  ville.  La.  m£me  dfaignation  conviea- 
drait  aux  horames  mal  avta£s  qui,  cherchant  k  itablir 
la  capitale  de  la  Grice,  ohoisiraieht  ua  autre  empla- 
cement  que  celui  de  la  viHe  stur  la  pessession  de  la- 
quelle  lesDieux  s'ätaie&t  disputäs  avant  *uöiae  quesoo 
Illustration  eüt  co*rimenc6. 

Ces  r^flexions  nons  eonduiaent  directement  ä  l'etat 
actuel  de  i'tnatruetion  publique  en  Grtce,  et  ä  Vexim 
des  ToieB  requises  pour  la  r&tablir.  Noua  entronsdooc 
dans  le  domaine  de  l'intelligence,  apita  avoir  exjxni 
tout  ce  qtfil  faut  faire  pour  augmeater,  et  consoüder 
la  populatiou  et  se*  int&räts  matirieW 
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QUINZräHEE  SECTIOS. 


)e  tetat  actuel  de  Penseignement  et  de  Feduca- 

tion  publique  en  Grece. 

Gn  commen;ant  ä  traiter  ce  snjet,  je  n'ai  pas  besoin 
i  parier  de  son  importance ,  puisque  tont  le  •  monde 
i  convient.  On  estmeme  assez  generalement  persuade 
i  Grece,  que  c'est  sur  ce  point  que  repose  tont  l'ave- 
r  de  lä  nation;  chacun  est  convaincu  que  l'ignorance 
t  la  principäle  cause  de  sä  longue  oppression ,  tandis 
'on  trouve  dans  les  lumieres  qu'elle  s'etait  procurees 
puis  cinquante  ans,  la  source  den  sentimens  eleves 
i  ont  enfante  la  revolution  et  ramene  ainsi  la  liberte 
qs  son  pays  natal.  Le  retablissement  de»  etudes  fait 
perer  le  retour  des  esprits  vers  Vordre  et  la  paix  in- 
ieure.  Outre  cela,  on  regarde  les  etudes  comme  la 
rriere  la  plus  noble  dans  laquelle  l'etonnante  activite 
l'esprit  grec  puisse  se  jeter  sans  danger,  et  satis- 
re  aux  plus  pressans  besoins  de  gloire  et  d'illustra- 
n;  enfin -s'il'y  a  moyen  de  preserver  a  l'avenir  la 
ece  de  Fanarchie  et  du  despotisme  par  une  legislation 
fe  et  par  des  institutions  analogues  aux  necessites  pu- 
ques,  par  le  maintien  inebranlable  et  l'execution  ferme 
la  loi,  ce  moyen,  on  le  trouve  dans  l'etablissemenit 
tudes  profondes  et  consciencieuses  en  litterature,  en 
losophie,    en  histoire  et  en|  droit;  il  y  a  plus,  on 
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eip£re  que  la  jeunesse,  soutenue  dans  cette  direction 
ideale,  nourrie  de  la  sagesse  et  de  la  gloire  deses 
ancetres,  se  sentira,  par  la  suite,  remplie  d'enthousiasnie 
pour  la  v£rit6  et  le  bien,  et  que  la  vertu  fixerason 
empire  dans  le  coeur  de  la  g£n£ration  qui  s'eleve. 

En  passant  de  ces  id6e$  aux  coonaissances  en  rap- 
port  avee  la  cukure  du  sol,  l'^tabliftsement  des  arte  et 
des  mätiers,  des  fabriques  et  des  manufactnres,  le  com- 
merce et  la  navigation,  on  est  convaincu  qu'avec  tonte 
cette  sphere  d'activit£  nationale,  il  est  presqne  imp 
sible  d' avancer,  sans  voir  se  ripandre  en  Grtcel'etrit 
des  sciences  exaetes.  11  existe  toutefois  de  grandes  et 
nombreuses  difficultfcs  sous  ce  rapport:  on  manq« 
presque  de  tont,  de  livres,  d'instrumens,  de  carte«, 
de  batiroens,  d'institu  teure.  Outre  cela,  on  oonnait  trop 
peu  en  Gr&ce  ee  qu'on  peut  appeler  l'art  de  l'eoseigi* 
ment,  c'est-a-dire,  l'^tenduo  et  les  d6tails  des 
rentes  branches  de  l'instruction,  la  niani&re  dont 
s'enchainent  et  se  supportent,  les  raethodes  a  suivred 
les  moyens  a  employer  pour  alimenter  Fapplicaüoi, 
soutenir  l'6aiulation  et  garantir  les  progrea  des  elevef 
pour  divelopper  les  forces  de  l'eeprit  sans  le  jetet 
dans  un  desordre  d'idfos,  enfin  pour  embrasser  w* 
large  Sphäre  de  connaissances  sans  d£roger  a  Fexact 
tude  de  l'enseignement.  De  plus,  il  fant  savoir  renn« 
k  l'instruction  qui  enrichit  Pesprit,  l^ducation  qui  fori» 
le  coeur  et  Fimpregne  de  sentiasens  moraux  et  refr 
gieux,  aussi  bien  que  de.prinoipes  saias  en  palitfy*) 
si  Ton  ne  veut  pas  que  la .  g£neratton  naissaote  coo- 
tinue  de  rester  dans  ce  ohaes  de  prineipes  et  de  w 
timens  ou  Fignorance,  Foppressioo  et  l'anarcbie  •* 
Jett  ses  pires. 

Dans  auenn  pays  la  moralit6  de  la  jeunesse  ne« 
plus  expos6e  qu'en  Greoe,   soit  ä  cause  des  maa^ 
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rincipee,  de  l'esfrift  de  merrsenge,  de  rase*  ei  d'in- 
igues,  repaadas  sortomt  daas  la  classe  eiavee,  et  den* 
He  ne  ressent  qtre  trop  l'iniuence,  seit  k  caase  de 
infame« 'plus  peririciente*  eaeore.  Les  dangers  qwt 
taneot  mir  la  tele  de  chaqne  jeme  homme  de  la  pari 
1  ses  camarades  et  de»  hemm  es  faits,  font  fremir,  el 

n'y  a  qoe  r«xperience  I»  plus  cowsomraee  daars  l'art 
;  foraier  la  jennesse,  et  l«s  sokie  de  1«  garveiUaraee 
1  phw  a*sidae  qui  pais&ent  paralyser  ces  iiritaenees  et 
Dir  elo*gn*s  ces  dang**». 

Joigaez  a  eels  1' Obligation  non  Hanns  impeneuse 
inspirer  a  ces  jetines  4mes  des  sentimetts  religieax, 
1  donner  aux  idee*  et  aax  eroyanees  da  cbristianisaft* 
itte  force  saus  laqnefte  la  morale  Mite  saus  garantie 

1'aYeni*  ssns'esp&rance,  er  ve«*>  senffres  s'aceroftre 
3  difteultes  de  l'edtticatkm  nationale  en  G*&ee,  puisque 
ms  ne  pouvez  cotirpter  sur  arte  Cooperation  sahitäir* 
>  la  part  da  clerge  en  general,  vu  l'etat  deplorable 
ins  teqnel  1'eglis*  d' Orient  se  ttouve  plongee  par 
(iie  de  l'oppression  ei  de  Fignorance.  II  y  a  bien  de« 
idlesiaatiques  vertu  eux  et  instraits;  mäis  ils  sollt  en 
op  petit  nombre:  la  messe  est  sans  lumieres  et  trop 
turent  sans  probite,  et  te  pretre  en  general  a  perdu 
►n  influenee  snr  les  classes  de  la  societe  qui  marchent 
mdant  qu'il  reste  en  arriere  avee  ses  prejnges  et 
«  pratiques. 

Les  raemös  difficultes  se  presenteront  lorsqu'ü 
agira  de  former  les  opinions  et,  pour  ainsi  dire,  les 
oyances  politiqnes  de  la  jeufiesse,  opinions  qui  Sönt  inti- 
ement  liees  aux  idees  morales  et  religieuges.  La  Grece, 
loique  devenue  une  monarchie,  est  restee  republicaine. 
ucun  peuple  ne  Supporte  moins  les  distinctions  sociales 
le  le  peuple  grec,  et,  chose  reraarqnable,  ce  sentiment 
egalite    entiere   n'a   fait   que   de   s'accroitre   sous  le 
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despotisme  des  Turcs,  soitparce  qa'il  s'appesantissait  ega 
lernen  t^  snr  toutes  leg  existences  sociales,  soit  parce 
que  le  sentiment  rif  de  son  injustice  enseigna  an 
peuple  ä  appr£cier  les  avantages  de  Fegalit6  des  droits, 
Ges  prineipes  qui  tienuent,  pour  ainsi  dire,  au  sol,  ao 
elimat  etauxmoeurs  du  pays,  sont  encore  renforces  par 
les  Souvenirs  de  lä  Grece  que  rappellent  les  ourrages 
de  «es  poetes,  de  ses  bistoriens,  de  ses  orateurs  et  de 
ses  philosophes.  Les  tems  glorieux  de  l'antiqwte  greqa« 
restent  fortement  imprimes  dang  la  memoire  du  peuple, 
tandis  qu'on  a  presque  oubltä  la  domination  des  Torts, 
des  V6nitiens, .  des  Latins,  des  Bysantina  et  des  Ro- 
mains; et  l'^tude  des  ouvrages  de  ses  ancetres  en  rei 
plissant  Tesprit  de  la  jeunesse  de  sentiinens  Kleves, 
patriotisme,  de  grandeur  et  de  gloire,  lui  montre  1 
liberte  rev£tue  des  forines  r£publicaines,  teile  que  Tai 
tiquite  greeque  Fa  counue,  comme  le  principe  de  tod 
ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  genereux. 

*  Qu'on  oppose  maintenant  a  tout  celala  monarchii 
teile  qu'on  Tentend,  avec  les  distinetions  sociales  si 
lesquelles  eile  repose ,  les  bornes  qu'elle  doit  is 
poser  aux  ambitions,  en  modifiant  les  idees  de  liberte 
d'independance,  d'honneur  et  de  gloire;  et  quelquerai 
sonnables  que  soient  les  institutions  monarchiques  qa'oi 
destine  k  la  Gr&ce,  on  sentira  toute  la  difficulte  d 
fac,onner  les  esprits  de  la  jeunesse,  de  maniere  ä 
qu'elle  comprenne  la  libert6  bas£e  sur  les  loix,  ei 
rtunjsse  aux  sentimens  -  de  l'independance  et  de  li 
gloire  nationales  ceux  de  la  soumission  d'un  sajete 
de  l'attachement  au  roi. 

Les  hommes  qui  entpuraient  ou  conseillaient  1< 
comte  Jean  Capodistria  avaient  compris  cette  difficuW 
d'autant  plus  alarmante  pour  eux  qu'ils  visaient  a  ist 
troduire    des    institutions    absolues    qui    paralysassei 
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Pesprit  rif  et  nwtependant  de  la  nation.  v  Mr.  Stourdfta 
agissait  donc  d'une  maniäre  tont  a  fait  eonforme  frceaap- 
prehenskras,  en  d&clarant  que  les  connaissjuices  da  FEu* 
rope  n'etaient  pas  compatiblei  avee  lebenheur  de  laGr&ce. 
Le  Präsident  lui  ~meme  *ne  s'ecartait  pas  de'läligne 
ie  conduite  que  ce  principe  lui  imposait,  qnand  il  d£- 
fendait  de  lire  Piaton 'dans  le  College  Stabil  presque  en 
me  de  l'acad&nie  da  grand  philosophe  Athinien;  mais 
on  sait  ä  qnoi  ces  moyena  ont  eondoit.Ce  serait,  pour 
ainsidire,  itouffer  Telaade  cette  nation  qu'agite  encore, 
apres  taut  de  si&cles,  le  sonvenir  de  ses  heros  et  de 
«es  granda  hommes ,  que  de  vouloir  lui  imprimer  une 
autre  direction  qne  celle  de  son  genie. 

Bannissez  Piatön  de  votre  etat,  comme  il  voulait 
lui-uteme  bannir  Hom&re  de  sa  räpublique,  assoeiez  k  son 
exil  toute  la  foule  des  grands  ecrivains  de  Pantiquit6 
pour  mettre  k  leur  place  les  Esope  et  les  Lncien; 
n'importe,  les  monumens  anciens  seront  la  ponr  d6po- 
ser  des  gloires  premiäres  de  la  patrie,  et  suppösä  que 
quelques  barbares,  se  rendant  aux  voeux  impies  d'un 
nouvel  Erostrate  de  Corfou,  voulussent  renverser  ces 
monumens,  l'esprit  de  l'ancienne  Gr£ce  plaherait  encore 
au-dessus  des  ruines,  des  fleuves  et  des  montagnes, 
et  le  gänie  national  resterait  indestructible  dans  cette 
brillante  et  spirituelle  jeunesse ;  il  se  renforcerait  m6me 
par  sa  lutte  contre  les  obstacles  qu'on  pourrait  creerpour 
le  comprimer. 

Que  ceux  donc  qui  se  treuveront  charges  *de  Pira- 
portante  mission  de  veiller  ä  Finstruction  et  ä  Täduca» 
tion  litteraire,  morale,  religieuse  et  politique  en  Gr&ce, 
soient  entierement  convaincus  qu'on  ne  pourra  jamais 
lutter  avec  succ&s  contre  la  direction,  pour  ainsi  dire, 
ideale  des  esprits,  qui  porte  la  jeunesse  vers  tout  ce 
qu'il  y  a  de  grand  et  de  gänereux  dans  l'histoire  et 
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Im  ouvtagea  de  so*  anetoes,  et  fexpase  meme  ä 
ähräeas  aar  le  pearf  et  Jrdesd6eeptMms  snr  l'etat  pre- 
seilt  de  la  apeittö.  Paar  creei*  qaetque  chese  de  du- 
reble,  il  firat  satvoir  profiier  de  ce  fo'en  treere,  et  di- 
riger  l'tdaeation  de  tolle  sorte  qne  la  vne  de  Fantieafie 
Grece  et  Faroour  de  la  libettt,  loin  de  nutre  ä  l'eta- 
blissement  des  noavelles  iastitutiong,  en  forme  au  cob- 
trahre  1'änte,  l'appui  et  le  plus  bei  omement. 

Cottferm^ment  k  la  marche  snivie  jaaqu'ici  dans 
cet  ouvrage,  noa*  allons  exposer  l'etat  daas  lequel  se 
tceurent  Les  icoles,  ahm  quo  les  moyens  propres  a  les  arae- 
liorer,  afin  qa'elles  r£pondeai  aux  beseins  ioteüV 
tnels  et  materiela  de  la  soct6t£. 

Biea  a'eat  plus  faux  que  i'opittioa  aoereditee  par 
le*  d&fenseurs  du  gonvernenent  de  Capodistria,  savwr 
qae  la  Gr&ce  maaqaatt  d'iastruction  avaat  la  revoln- 
tiea.  C'est  le  thAme  favesi  de  ces  bommes  qui  ae  con- 
naassent  nnUenjest  ce  pays  et  veolent  y  trouver  fat  bar- 
barie  da  asoyen  ege  rfanie  k  la  corruptiea  des  tens 
Modernes.  La  Gc&ce^  an  eoatraire,  avast  dans  le  coors 
des  derniAres  50  annies  fond£  des  Reales  et  des  Colleges  ä 
Fatales,  a  Cydonie,  k  Constantinople,  k  Smyrne,  a 
Chios.  Dans  plnsienrs,  FettseigBement  emkrassak  la 
laagae  grecqtte,  la  latiae,  la  fran$aise,  l'italieane,  l'his- 
toare,  la  g6ograpbie,  la  physique,  l'histoire  naturelle. 

L'iastrnetioii  particnliexe  n'eiait  pas  moms  soigaee 
en  differens  endroits,  surtoat  dans  les  maisoas  des  fa- 
sattle»  riebe«  et  infineates  du  Fanar,  ä  Constanti- 
nople, on  la  pr£sence  de  la  drplematte  earop£enne  et 
d'aee  graade  foule  d'homraes  instroits,  reunie  aox 
effiotts  des  indig&nes,  repandait  toutes  les  idees  de 
l'Ettrope  et  aae  grande  partie  de  4a  eivilisatioB.  D'ao- 
trea  faisatent  leurs  itudes  enEurope,  et  plesieurs  jennes 
gens  grecs  Kleves  dans  les  Colleges  et  dans  les  naiver- 
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sites  de  l'Autriche ,  de  l'Aüemagne ,  de  FItalie  et  de  la 
France,  retoarnaient  dans  leur  patrie  paar  j  repnndre 
les  lumieres,  soit  cemme  professears  aux  ecoles  non- 
irelleiuent  etabKes,  soit  comme  medecins  et  adminis* 
tratears  la  ou  l'empire  Ottoman  n'avait  pas  etoufie  lts 
libertes  des  commanes.  Grace  aa  aele  et  aa  coneours 
de  ces  hommes,  la  langae  grecque  6tait  devenae  l'or- 
gaae  d'une  litterature  nouvelle  et  s'enrichissaif  tous  les 
ans  de  tradoctions  et  d'ouvrages  originaux  dans  tontes  le« 
brancbes  de  la  litterature  et  des  sciences;  plnsieura 
ecrivains  grecs  rivalisaient  meine  aree  les  aveillears  de 
l'Europe.  Tel  fut  le  phenomenede  ce  mouvement  intet* 
lectuel,  empreint  des  ideesde  patrie  et  d'independance 
et  tout  plein  d'espoir,  qae  je  dfcoutris  peut-etre  le 
premier  en  Europe,  et  qai  me  frappa  teilement  qae 
je  terminais  ainsi  an  memoire  publik  en  1812,  dans  lequel 
je  rendais  compte  ä  Pacademie  des  sciences  de  Munich,  du 
reveil  inattendu  de  la  Grece,  huitans  arant  le  commence* 
ment  de  son  insurrection ;  „Quand  on  reflechit  sar  ce 
qae  les  Grecs  opprimes  et  ignores  out  fait  paar  ren* 
trer  dans  la  civilisation  europeenne,  on  peat  preroit 
qu'iei  Taffranchissement  de  Tesprit  sera  suivi  de  cehri 
da  penpte.  La  regeneration  de  la  Grece  et  sa  pre- 
chaine  apparition  sur  le  tbeatre  da  mende  peuvent 
done  etre  predites  sans  cratnte,  de  meine  qae  quel* 
qu'un,  a  l'aspect  d'an  beaa  champ  convert  d'epk,  an* 
nonoerait  une  riebe  moisson." 

La  rivolution  qai  eclara  bientet  apräs,  loht  de 
troaver  la  Grece  ignorante,  etait  plotot  le  fr  alt,  ea 
qnelqae  sorte  precoce,  de  ses  connaissanees  nouvelle» 
ment  aoquises  et  de  sa  civilisation  commeneee.  Mal* 
heareosement  ce  fruit  a  presque  tne  celle  qai  l'a  porte*. 
Par  suite  des  calamites  publique»,  les  ecoles  furent 
dissoates,  les  bibliotheques  detruites,  les  professeurs 
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ptrirent  ou  furent  disperses.  II  n'y  eut  qu'une  partie 
des  iles  qui  sauv&rent  leurs  etablissemens  da  naufrage. 
Mais  a  peine  la  tranquill:  te  reparnt-elle  dans  quelques 
provinces,  qne  le  gouvernement  commen$a  ä  s'occuper 
de  Fäducation;  Fenseignement  rautnel  y  fut  introduit, 
avänt  meme  Farriväe  da  pr£sident,  par  G.  Kleöboulos 
et  Athanasios  Politis. 

'  Le  Präsident  ätablit  nn  minist&re  de  Finstnictioa 
publique  et  des  affaires  eccl£siastiques ,  lequel  devait 
t'occuper  a  organiser  les  6coles  616mentaires  et  ä  sur- 
vfeiller  F6täblissement  des  6coles  helleniqnes  dans  les 
Tille«  oü  le  grec  ancien  et  Farithm6tique  6taient  en- 
seign£s.  Nous  savons  qu'a  Egine  on  ouvrit  un  College 
snperieur,  sous  le  nom  d'ecole  centrale;  outre  la  litte- 
rature  ancienne  et  la  litt£rature  franfaise,  on  dcvaity 
enseigner  Fhistoire,  Ia'g6ogräphie  et  les  mathematiques. 
On  6tablit  en  meme  tems  une  6cole  de  th£ologie  ä  Porös 
et  une  ecole  railitaire  a  Nauplie. 

Nous  avons  montr£,  dans  le  premier  volume,  qnels 
furent  les  vues  et  les  principes  qui  dirigeaient  l'ensei- 
gnement  public,  et  quels  en  furent  les  r6sultats.  Les 
6coles  616mentaires  s'augmenterent  jusqu'au  nombre  de 
60.  D'apräs  les  calculs  que  publia  le  gouvernement, 
10,000  enfans  y  £taient  instruits.  Les  communes  pour- 
voyaient  aux  frais*  de  construction  et  de  retribution 
pour  les  maitres:  le  pr6sident  les  secondait  par  des 
sommes  modiques.  On  suivait  la  methode  de  Sarasin 
prescrite  parle  gouvernement;  mais  on  n'obtint  que  des 
r£sultats  nrädiocres  ä  cause  des  vices  de  cet  enseigne- 
ment  m£canique  et  de  Fignorance  du  plus  grand  nom- 
bre des '  instituteurs.  On  avait  bien  reuni  a  Fecole 
d'Egine  un  Etablissement  pour  former  les  maitres  de 
Fenseignement  mutuel,  mais  il  etait  aussi  mal  conc,u 
que  mal  dirigä.'  Les  jeunes  gens3  apr&s  y  etre  restes  pen 
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fant  trqii  Ott  qtiat**  mei«,  le  qttitttoqpt  pour  condwe. 
es  ecoles,  c'est-a-dire,  ponr  essayer  leur  ignoranee  aux 
rais  de  la  jeunesse,  ou,  comme  s'exprime  le  reapectfc» 
ble  Jaeobaki  Biso,  dans  son  rapport  adress6  au  dernie^ 
ßongrös,  pour  apprendre  au  pot  le  amtier  du  präes* 

Dans  beaacoop  de  ees  Acoles,  las  enfims  n'apprireaA 
li  ä  lire  ni  k  icrii-e,  et  Von  regsettait  las  vieux  tem* 
in  quelques  mödestes  eccl6siastique»  leur.  avaient  suflh 
>lement  enseign6  Fun  et  F  antra.  -  Encore  la  plapart  de. 
;es  maisons  d'educHtion  ont-elles  eess£  d'exister  ,pen-? 
lant  le«  troubles  das  neuf  derniers  mois,  en  Sorte  qae 
e  pays,  sous  le  rapport  de  l'instruction  616mentaise, 
>st  a  peu  pris  redait  au  m£me  6tat  dans  lequel  Capon 
listria  le  tröuva  lors  de  son  av&nenent. 

Le  Präsident  voyak  d'un  maravais  oeil  les  Acoles 
iell6niques,  et  tächait  de«  restreindre  leur  enseigite-» 
nent  a  la  grammairn,  au  calcul  et  ä  quelques  notfalls 
tur  la  giographie;  efeopprimant  ou  en  persäcutant  les  raai- 
res.  Aussi  les  profcsseürs,  dont  quelques- uns  ätaient 
lortis  des,  Colleges  ant£rieurs  k  la  r£volution,  et  dont  d'an» 
res  avaient  et£  formte  dans  •  les  unirersitis  de  FAlta-i 
nagne,  lui  vouArent-ils  tous  une  haine  sine£re. 

Les  ecoles  helMniques  des  iles  ont  surv£ou  aifx 
lerniäres  calamitfa ;  mais  Celles  qui  avaient  £t£  itablies  ä, 
Vauplie,  k  Tripolizza,  ä  Mistra,  a  Calamata,  ä  MisolonghL 
it  ailleurs  sur  le  continent,  ont  subi  le  sort  des  6oolea> 
dämentaires.  Celle  deNauplie  seule  6tait  sur  le  pesnt 
l'etre  ritablie  sous  le  vgouveraement  mixte.  L'6cola 
['Egine,  comme  nous  Favons  tu  plus 'haut,  fut  ruinfo 
>ar  Mr.  Mustoxidi,  sous  le  prisident  Jean,  puis  fermee 
ous  son  frere  et  rouverte  par  lea  soins  du  gou- 
ernement  mixte  et  de  Air.  Genadios  qut, '  sous  le  jeug- 
neme  des  Corfiotes,  a  su  maintenir  Fhouneur  des  Stades. 
:onfiees  a  son  expirience.     Elle  compte  quatre  p*o~ 


Jfaaaam*,  den  paar  le  grec  est  las  antares  poir  le 
franpris  et  le«  mathematiquee.  L'eeole  de  Porös,  eta- 
Uie  aax  frais  .da  riebe  monastere  de  cet  endroit,  n'eit 
jaaanin  plus  de  <quinse  elevos.  Renfenoes  daas  leg 
amm  da  conve«»,  ils  y  «ppreaatent  an  pea  de  gree 
«rire  des  pratiques  moaaeales;  aoiti  leor  nom- 
bi*  dimiima  •  t  •  iL  tellement  qu'elle  finit  par  le 
dissoudre  d'elle- mäine.  La  senle  ecole  milkaire  le 
Nauplio  continua  d'exisier  aar  unpied  passable;  eile 
prouva  ee  qu'o*  peut  faire  decette  jeeuaesse  grecque 
e*  pea  de  teips  et  avec  peu  de  iuajens,  et  coadamna 
baatement  le  President  qai  repetait  sans  cesse  qa'elle 
n'etait  pas  pneparee  poar  les  bautes  etades,  et  qu'il 
fallait  comiaencer  avec  eile  par  les  »lernen** 

Nons  eonnaissons  Fetat  deplorable  dato  lequel 
eet  etablissement  etait  tombe  soos  le  comte  Äaguitia, 
et  dont  il  s'est  releve  en  partie,  gräce  aax  soins  da 
gourernement  qai  a  precede  rarciT.ee-  de  la  xegeiice. 

Aa  miliea  des  debeis  de  reaseigneraeat  public,  ob 
ttfanve  quelques  6coles  el6mentejreset  heüeniqaes,  «ta» 
blies  par  des  so-cietea  ameiicaines  et  anglaises  a 
Syra  et  ä  Athen es^  Le  but  de  ces  soeietes  est  la  pro- 
pagation  de  leurs  doctrines  religfcuses.  L'instruction 
en  est  le  moyen»  ety  comme  cette  derniere  ne  peat  pas 
etre  pareaient  retigiense,  eile  embrasse  en  meine  temi  I« 
grammaire,  l'ecriture,  lageograpbie  et  legrec  anciend'nne 
oneriere  sabordonnee  cependant  au  bot  principaL  Gemme 
ii  y  a.peu  de  iivres  en  Grece,  oes  nussionnaires  oet 
etabli  ä  Athenes  uoe  belle  imprimerie  d'od  sortefit 
eenx  dont  on  a  besein  pour  renseignement  de  leois 
eeoles.  Avec  des  grammaires  et  des  Iivres  elementairef, 
endistrihue  destrakes  sur  la  priese,  le  peebe  original, 
las  mauvais  penebans  de  l'homme,  le  repeatir  et  aatres 
objets  qai  tiennent  au.dogtne  et a  raacetiame  ehretiens. 


1« 

Les  nutfJKtnmfees»  oMttentea  rapport  avec  des4r6qaea, 
et  leur  appoctent  des  lettre!  signees  des  frttaifts  dt 
leur*  propres  £glises,  dani  lesqnelles  ceux*ci  reeonnai** 
gent  les  eY^qoes  grecs  oomnae  apestoliques  et  attaebis 
a  lg  vraie  croyaoce.  En  leur  preaenco  et  en  public,  il* 
täehent  de  veüer  leurs  deseeias,  en  6vitant  dans  leot 
easetgnement  ton  les  poiata  controversts  da  obgase  et 
de  la  discipline  ecclesiastique,  et  en  se  bornant  4  ee  qua 
leur  proprf  eglise  a  de  «ofnmua  aveo  l'tgiise  ortbodexe. 
Ea  fatsant  passer  dans  les  ämes  les  doctrines  et  la 
oroyance  qu'jls  professent  eax-mdtnes,  et  en  mettant  kl 
reste  de  cote ,  ils  espirent  voir  tomber  avec  le  lerne 
les  dogmes  et  les  usages  qni  separent  les  Grecs  des 
Anglicans,  et  faire  triompher  leur  6giise  des  formes  de 
l'eglise  orthodoxe.  II  arrive  cependaat  que  des  mis- 
sionnaires  plus  zeles,  surtout  leurs  femmes,  qni  sont 
ehargees  de  l'education  des  filles,  traitent  de  l'idola- 
trie  du  culte  rendu  aux  images,  de  la  supersti- 
tion  da  signe  de  la  croix.  Lear  enseignement, 
quoique  donne  dans  des  vues  desinteressees  et  philan» 
thropiques,  recele  cependant  quelque  chose  de  seeret  et 
ne  laisse  pas  tfeveiller  des  soupc,qns  et  des  inquietudes 
parmi  des  honimes  attentifs. 

11  y  a  da  pedantisme  dans  leur  Methode  et  qaelqae 
chose  de  retreci  dans  tont  ce  qu'ils  fönt  ou  projettent; 
du  reste  leur  zele  et  leur  excellente  conduite  sont 
dignes  d'etre  loues.  Les  resultats  qu'ils  obtiennent 
sont  aussi  favorables  que  le  comporte  le  mecanisme 
de  l'enseignement  mutael.  Apres  tont,  Fexemple  de 
ces  hommes  vertneux  ne  laisse  pas  d'avoir  une  bonne 
influence  sur  des  enfans  qui  connaissent  seule- 
ment  quelques  formes  exterieures  du  christianisnie,  et 
ce  Surrogat  6+ranger  doit  etre  regarde  comme  nn  biea- 
fait.     Le    gouvernement  fera  bien>  tontefois,   aossitot 
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4**11  pearra  galkfoke  aax  besann  das  indigtas, 
d'exiger  qu'ils  •  coaformeni  lenr  enseignement  religieux 
anx  dogmes  et  aox  usages  de  Teglise  £tablie,  etqu'ilg 
reioattent  l'approbatioa  des  lirres  a  l'aatorite  ecelesias- 
iique  de  la,  Grece,  pnisque  c'est  eile  qai  sera  chaigee 
de  veiller  au  maintien  et  4  la  porete  da  la  ffoi  En 
preaanffcces.  mesores,  iLfaat  s'attendre  ä  Toir  ferner 
lea  eooles  et  emigrer  leg  emissaires  angÜeaas;  maii 
cette  perte  lera .  biea  compense*  par  la  paix  et  la 
sicurite  de  l'eglise  que .  lea  changemena  opiiaa  daas 
lea  croyancei  et  l'eduoation  de  la  jeunesse,  ne  pesrest 
troobler  taas  de  graves  inconveaiens. 
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SEIZIEME  SECTION. 


De  tetablissement  des  ecoles  elementaires  et 

helleniques. 

ix  rtgence   devra   commencer  par  faire  jetablir  leg 

loles  616mentaires  partout  od  eil  es  ont  eti  dissontes 

t  ruinäes  dans  les  derniers  tems,  et  per  en  augmenter 

nombre.    La  marche  suivie,  sous  ce  rapport,  par  le 

»uvernement  du  President  6tait  bonne,  soit  pour  6veil- 

r  r Emulation  des  comraunes,   soit  pour  les  aider  a 

nstruire,    au  moyen  des  fonds   et  des  contributions 

inicipales,  les  bätimens  näcessaires  ä  l'enseignement, 

it  enfin  pour  pourvoir  au  traitement  des  maitres. 

On  devra  cependant  y  joindre    des   mesures   que 

gouvernement    ant£rieur    n'a   pas   su    prendre    ou 

:ecuter. 

La  Gräce  est  presque  enttärement  däpourvuede  livres 
&mentaires,  de  cartes  geographiques ,  de  modales  de 
lligraphie  et  de  dessin.  Des  ab6c6daires  renfermant 
s  premi&res  notices  sur  Dieu,  Thomme,  le  ciel,  la 
rre  et  la  nature  avec  de  petites  bistoires  instructives, 
*  versets  de  la  bible  et  quelques  poäsies  respirant 
ie  piet6  et  une  morale  pures,  puis  un  catäohisme 
sez  6tendu  pour  servir  comme  de  fondement  k  l'ins- 
II.  9 
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truction  religiease ,    et  enrichi  de  passages  extraits  de 
l'£criture  sainte  et  de  chants  religieux;  une  bonne  arith- 
m6tique  avec  im  abrege  de  la  grammaire  de  la  langst 
ä  moderne ;  un  manuef  contenant  des  notions  an  pea  pta 

detaill6es  sur  l'histoire  et  la  g6ographie  en  gäneral,  el 
en  partfculier  sur  Celles  de  la  Gr£ce,  un  autre  renfer 
raant  une  description  des  produits  du  pays  en  tosl 
genre,  ainsi  que  de«  explication«  tut  les  arts  et 
metiers  approprtäs  aux  besoins  et  aux  intelligences 
toutes  les  classes;  la  bible  enfin,  tels  sont  les  livr« 
ä  mettre  entre  les  mains  de  chaque  enfant  qui  frequen 
tera  les  6coles.  Comme  il  y  a  d'excellens  livres  d< 
ce  genre  Berits  en  allemand,  on  n'aura  qu'ä  les  fairi 
traduire,  sauf  quelques  modifications.  L'impression  e 
le  d6bit  devront  en  6tre  abandonnis  aux  libraires 
aussitöt  qu'on  en  aura  en  Gr&ce  doot  on  puisse  si 
servir  pour  avoir  ces  livres  d'ttne  bonne  qnaüt£  et  | 
un  prix  modere. 

Nous  voudrions  donner  a  rinstraotion  616mentaii| 
deux  degr6s;  Tun,  pour  le«  enfaits  de  cinq  ä  huit  am 
leur  enseignerait  &  lire,  a  tcrire,  ä  calculer  et  a  ap 
prendre  par  coeur  les  articles  de  foi;  l'autre,  po* 
ceux  de  huit  ä  quatoree  ans,  eontinuerait  les  inemej 
exerrfeeft  et  y  joindrait  les  notions  et  les  connaissaneti 
contenues  dans  les  livres  que  nous  venons  d'indiquer 
Si  le  nombre  des  61£ves  le  r£clame  et  que  les  moyen! 
de  la  commune  le  peratettent,  on  pourra  plaeer  den) 
ou  trois  maitres  dans  cette  icole  et  etendre  le  cercli 
des  oonnaissanees  qui  doivent  y  etre  enseignees. 

Le  plan  de  l'enseigMmeitt  nne  fois  arr£t6  et  Me* 
ouverte ,  la  directum  doit  en  etre  exclusiveraent  co* 
fi6e  an  maftte,  et*  svH  yfena  plusiefers,  a  cehii  <T** 
tre  eux  <jui  a  *t&  ohargä  de  r^fesefgfteintent  le  pl« 
avance ,  de  sorte  que  le*  atftres  Tassistetit  ctfltme  ^ 
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coll£gue  et  leur  chef.  Ceci  n'emplche  pas  que  F6ta- 
blissement  ne  soit  sous  la  tutile  d'une  commission 
composäe  d'un  cur 6,  «Tun  d6mog6ronte  et  d'un  autre 
membre  de  la  commune,  laquelle,  tont  en  s'abstenant  ^ 
de  gener  l'action  libr6  des  maftres  dans  l'enseignement 
et  le  maintien  de  la  discipline,  devra  empecher  les 
i&sordree  et  les  abus,  assister  aux  examens,  pourvoir 
aax  besoins  de  1* Etablissement,  dEfendre  les  £lives 
contre  les  manvais  traitemens  des  niaitres,  et  ceux-ci 
contre  les  exigences  des  parens  mal  avis6s.  La  meme 
commission  surveillera  k  l'exäcution  de  la  loi  qui  doit 
obliger  chaqne  habitant  d'envoyer  ses  enfans  k  l'6cole, 
s'il  ne  leur  donne  pas  une  Instruction  particuliere,  et 
reillera  k  ce  que  les  parens  s'acquittent  de  leurs  obli- 
gations  envers  les  instituteurs  de  leurs  enfans. 

Les  revenus  de  l'6cole  doivent  se  composer  des 
produits  de  quelques  champs,  vignes,.  figuiers  ou  jar- 
dins,  qu'on  lui  assignera  comme  proprio te  perp6tuelle, 
en  y  ajoutant  certaines  taxes  impos6es  sur  chaque 
naison  de  la  commune  proportionnellement  a  la  for- 
tane,  enfin  de  paiemens  hebdomadaires  de  la  part  des 
Kleves  qui  ne  sont  pas  d£clar£s  indigens  par  la  com- 
mune meme.  Dans  le  cas  od  ces  ressources  ne  suffi- 
raient  pas  pour  placer  les  maitres  k  l'abri  de  l'indigence, 
la  caisse  de  la  commune  doit  faire  le  reste,  puisque 
c'est  un  devoir  sacr6  d'assurer  un  avenir  k  des  hommes 
auxquels  sont  confi6s  le  corps  et  Tarne  de  presque 
tonte  la  jeunesse.  Pour  aroir  de  bons  maitres  il  faut 
savoir  les  former.  L96rection  d'6coles  normales  el&men* 
taires  es  tdonc  de  la  premi&re  n£cessit£ ;  mais  la  direc- 
tum en  est  plus  difficile  qu'on  ne  le  pense  ordinairement. 
Plus  les  connaissances  qu'on  acquiert  sont  circonscrites 
et  superficielles,  plus  elles  rendent  les  hommes  frivoles 
et  präsomptueux,  et  souvent  on  voit  sortir  de  semblables 

9* 
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Institution«  des  niercenaires  maladroits,  mecontens  et 
corrompus,  an  lien  d'hommes  probes  et  devoues  a  leur 
vocation.  Si  tels  sont  les  institatenrs  dn  peuple,  on 
peut  etre  sür  que  ses  moenrs  et  son  jngement  seront 
depraväs.  Nous  en  avons  la  preuve  meine  en  plu- 
siears  etats  de  l'Allemagne.  On  trouve  cependant  plu- 
sienrs  excellentes  institutions  de  ce  genre,  en  Hanovre, 
en  Saxe  et  en  Prusse.  II  s'agit  donc  de  les  connaitre 
pour  en  faire  l'application  en  Grece,  sauf  les  modifica- 
tions  reclamees  par  le  pays. 

Quant  aux  eleves  düstines  a  etre  maitres  d'ecole, 
il  faut  les  chercher  exclusivement  dans  les  classes  in- 
ferieures  de  la  societe,  parmi  les  jeunes  gens  qni  mon- 
trent  des  dispositions  heureuses,  pour  etre  sür  qu'ils 
cheriront  toujours  leur  etat  modeste  et  snpporteront 
sans  peine  les  privations,  enfin  qu'ils  seront  en  rap- 
port  plus  intime  avec  le  peuple.  Places  dans  Tecole 
normale  aux  frais,  du  public,  ils  n'apprendront  pas  seule- 
ment  les  connaissances  requises  par  leur  einploi,  ainsi 
que  de  bonnes  methodes  d'enseignement ,  mais  encore 
le  chant  ecclesiastique,  la  musique,  le  dessin,  l'art  de 
cultiver  les  jardins,  surlout  les  arbres  fruitiers,  et  les 
principes  de  l'agronomie ,  pour  repandre  ces  connais- 
sances dans  la  commune  dont  l'enseignement  leur  sera 
confie.  II  est  bien  entendu  qu'on  doit  joindre  a  Tecole 
normale  une  ecole  elementaire  pour  donner  occasion  a 
ses  eleves  de  mettre  en  pratique  ce  qu'ils  auront  ap- 
pris,  ainsi  que  des  champs,  des  vignes  et  des  jardins, 
pour  les  accoutumer  au  travail  compalible  avec  leurs 
fonctions  et  leur  procurer  les  connaissances  dont  doos 
venons  de  parier.  11  y  a  plusieurs  monasteres  sitoes 
au  milieu  de  leur  campagnes  et  entierement  deserts 
qui  se  pretent  parfaitement  bien  ä  l'etablissement  de 
telles  institutions. 
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Quant  k  la  mithtfde  k  suivre,  on  sah  que  l'eifrei- 
gnement  mutuel  est  iniroduit  par  ordre  du  gouverne- 
ment  dans  les  faoles  folgten  sous  sa  protection.  Ce- 
pendant  cette  mantire  d'instruire  n'est  autre  chose  qu'un 
mecanisme  compIiqu6,  iraagin6  pour  instruire  en  masse. 
C'est  l'art  de  la  fabrication  ä  l'aide  des  machines  trans- 
porf6  du  domaine  de  l'industrie  dans  celui  de  l'intelli- 
;ence,  et  qui,  k  juste  titre,  est  r6prouy6  dans  toute 
l'Allemagne  ou  Ton  est  en  possession  de  m£thodes 
>lus  analogues  k  l'esprit  humain  et  plus*  conformes  ä 
$on  diveloppement  intellectuel  et  moral. 

Pour  le  moment  on  ne  pourra  pas  supprimer  ce 
node  d'enseignement,  mais  on  commencera  par  le  res- 
reindre  aux  branches  les  plus  m6caniques,  telles  que  le 
?alcul  et  l'£criture,  donnant  ä  chaqne  maitre  la  libert6 
le  suivre  la  m£thode  qu'il  preftre.  A  mesure  que  des 
aaitres  formäs  dans  les  6coles  normales  entreront  en 
önction,  les  methodes  s'am61ioreront  bientöt  d' eil  es- 
Hernes,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  si  Ton  s'applique 
i  ex6cuter  l'ensemble  des  inesures  propos£es,  si  Ton 
»ourvoit  a  la  confection  du  mat6riel  de  l'enseignement, 
i  la  formation  des  maitres,  a  leurs  moyens  d'existence 
t  ä  une  bonne  administration  de  ces  6coles,  dans  peu 
'enseigneraent  primaire  aura  chang6  de  face« 

L'esprit  de  ces  6coles  616mentaires  doit  etre  reli- 
ieux,  severe  et  entiArement  tourn6  vers  la  pratique. 
Iveiller  et  cultiver  les  sentimens  de  piet6  et  de  pro- 
ite,  exercer  la  memoire  et  donner  k  l'enfant  les  idäes, 
bs  connaissances  et  les  exeinples  qui  lui  sont  nices- 
aires  pour  bien  savoir  son  nieder,  l'attacher  ä  son 
ort,  voila.  ce  qu'il  faudra  pour  servir  de  fondement  et 
le  force  k  l'instruction  du  peuple. 

A  cöte  de  l'6cole  61ementaire  doit  s'^lever  Fäcole 
tellenique  dans  les  villes  qni  ont  les   moyens   et  la 
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volonte  de  l'itablir.  On  y  recevra  Je»  enfaas  k  Tage  de 
huit  ans,  quand  ils  sortuout  de  Fecole  6leinentaire  iofe- 
rieurc,  et  oa  les  gardera  jusqu'ä  leur  quatorziejne  annee, 
en  8orte  que  cette  derniere  ecole  forinera  la  base  com- 
mune de  l'£cole  hellenique  et  de  Fecole  elementaire 
sup£rieure,  organisäes  Tone  ä  cot£  de  l'autre.  Da  reste 
il  est  bien  entendu  que  Tage  indique  ne  doit  etre 
regard6  ici  comme  ailleurs  que  commeun  (er  nie  moyen 
qui  adinet  la  latitude  requise  par  les  cirqonstances.  La 
seule  ohose  ä  eriter,  c'est  la  trop  grande  difference 
d'äge  parmi  le$  Kleves  de  la  meine  classe:  leur  äge 
doit  etre  en  harmonie  avec  Je  genre  d'instruction  qu'on 
leur  destine.  L'etude  principale  de  cette  ecole  sera 
celle  de  la  langue  grecque  ancienne  et  de  la  moderne, 
ainsi  que  de  la  langue  fran$aise.  Quant  a  ceux  qui 
voudront  suivre  les  hautes  etudes,  le  latin  doit  com- 
mencer  au  milien  du  cours  de  r^tablisseinent. 

En  sortant  de  cette  ecole,  Feleve  doit  connaitre  la 
gramniaire  de  ces  langues,  et  les  ecrire  correctement.  II 
flaut'  en  outre  qu'il  puisse  traduire  les  prosateurs  et 
quelque  ebose  des  poetes  les  moins  difficiles,  et  qu'il 
soit  capable  en  meine  tems  de  les  imiter.  Apres  les 
langues  viendront  les  math6matiques;  on  enseignera 
Talgebre  jusqu'aux  £quations  du  second  degre.  L'eleve 
doit  acquerir  une  entere  facilite  dans  le  calcul 
pratique  et  la  Solution  des  problemes  qui  s'y  rat- 
tachent. 

Le  troisi&me  cours  comprenda  l'etude  de  la  geo- 
graphie  sous  le  rapport  slatistique  et  phjsique;  ilfaudra 
tacher  de  se  rapproeber  de  la  maniere  de  decrire  de 
Pausanias,  de  Strabon  et  dllerodote,  en  s'inquietant  peu 
des  villes  secondaires,  pourvu  qu'on  connaisse  les  pro- 
duetions  et  les  ressources  d'un  pays.  Pour  Fhifitoire, 
il  suffit  ä  cet  age-lä  d'un   abrege  r,enfermant  les  fails 
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rincipaux;  U  fe'agU  d'apprendre  ä  1'AlAve  la  saüe  des 
renemens  politiques  et  d'elever  son  äme  en  lai  met~ 
int  de  grands  exemples  sous  les  yeux. 

Le  eat&hisrae  de  l'eeole  priiaaire  doit  etre  rem- 
lace  par  un  raanuel  plus  etendu  du  christianisme;  les 
otions  sur  les  trois  regnes  de  la  nature,  par  un  maaüel 
'histoire  naturelle.  La  calligraphie  et  le  chant  ne  se- 
out  pas  plus  oublies  que  la  musique  et  le  dessin,  et 
es  exercices  gymnastiques  marcberont  de  pair  avec  les 
xercices  ifttellectuels.  \ 

Nous  avons  deja  fait  remarquer  plus  haut  que  la 
xrece  manquait  absolument  de  livres.  C'est  k  l'auto- 
ite  ä  suppleer  avant  tout  a  eette  penurie.  D'apres 
'expose  precedent,  on  voit  quels  sont  les  ouvrages 
equis  par  l'ecole  hellenique.  Ce  sont  des  grammaires 
le  la  langue  grecque,  de  la  latine  et  de  la  frangake  avec 
les  chrestomathies  ou  les  regles  soient  appliquees  aux 
nemples,  afin  qu'on  les  traduise,  soit  des  langues  indi- 
|uees  en*grec  moderne,  soit  de|cet  idiöme  dans  les  trois 
angues.  *  De  plus,  ces  livres  conliendront  des  extraits 
l'auteurs  classiques,  et  Ton  joindra  ä  la  Chrestomathie 
precque,  pour  les  eleves  des  classes  superieures,  quelques 
Hographies  de  Plutarque,  l'Anabase  de  Xenophon,  les 
hymnes  mineures  d'Homere ,  et  des  morceaux  choisis 
ta  Tyrtee,  de  Solon,  de  Theognis  et  de  l'anthologie.. 
Quant  ä  la  Chrestomathie  latine,  on  y  joindra  la  bio- 
graphie  de  Cornelius -Nepos,  l'histoire  romaine  d'Eu- 
tTope,  la  vie  d'Alexandre*le-grand  par  Quinte -Curce, 
le  Caton  et  le  Laelius  de  Ciceron,  et  quelque  chose  de 
l'anthologie  des  poetes  epiques  et  elegiaques.  La 
Chrestomathie  franc,aise  presentera  un  choix  de  livres 
utileg  ä  cet  age.  Outre  cela  on  aura  besoin  dune 
arithmetique  et  d'uöe  algebre,  ainsi  que  d'une  geogra- 
pMe  redigee  d'apres  les  modeles  anciens  dejä  indiques, 
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d'arb£g6s  dlristoire  universelle  avec  des  cartes  geo- 
graphiqnes  et  des  tables  de  Chronologie;  d'an  niannel 
du  christianiftme  avec  des  morceaux  cönsidärables  tires 
de  la  bible;  d'une  introdaction  k  l'ätude  de  Phistoire 
naturelle,  enfin  des  manueltf  et  des  esfampes  n6cessaires 
ponr  enseigner  la  calligraphie ,  le  dessin,  le  chant « 
la  mu&ique.  On  pourra  ßgalement  se  servir  ici  des 
oavrages  dfrji  publi&s  en  Europe ,  surtout  en  Allemagoe, 
les  traduire  on  les  imiter  en  grec  moderne. 

D'apr&s  le  plan  indiqu&,  on  anra  donc  six  ans  ponr 
former  l'6Uve  au  moyen  de  cet  enseignement.  Dans 
les  deux  premi&res  ann£es,  l'61eve  doit  apprendrela 
grammaire,  en  sorte  que  les  fortnes  du  dialecte  at- 
tique  et  les  r&gles  principales  de  la  syntaxe  lui 
soient  familieres.  Si  on  n'atteint  pas  le  but  dans  le 
tems  indiqu6,  c'est  la  faute  de  l'organisation  de  1'ids- 
titut  ou  de  la  maladresse  des  maitres.  On  emploie  les 
deux  annees  suivantes  k  fortifier  ces  connaissances  et  ä 
enseigner  plus  particuliirement  l'usage  de  l'atticisme, 
en  continuant  toujours  de  lire  les  extraits  des  auteors 
classiques.  Pendant  les  deux  dernieres  ann6es,  les  eleves 
s'exerceront  a  composer  dans  ce  style  et  ä  lire  les 
auteurs  grecs  indiqu£s;  le  professeur  trouvera  l'occasion 
de  preparer  l'6tude  de  la  metrique  et  da  dialecte  ionien, 
en  sorte  qu'en  quittant  l'ecole  hellenique,  ä  Tage  de 
quatorze  ä  quinze  ans,  l'eleve  doit  poss6der  la  langue 
de  ses  ancetres  et  l'6crire  correctement.  L'etade  da 
grec  moderne  marchera  de  pair  avec  celle  de  Fanden. 
Une  Separation  serait  pr6judiciable  ä  Tun  et  ä  l'autre, 
puisque  le  premier,  loin  d'etre  une  langue  nouvelle,  n  est 
que  la  langue  nationale,  avec  des  changemens  moins 
considerables  que  ceux  qüe  l'alleaiand  a  £prouves  de- 
puis  le  treizi&me  siecle.  II  y  a  cependant  un  esprit 
original  qui,  loin  de  dependre  de  la  forme  ancienne,  de- 
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•ive  plutät  du  g£nie  du  peuple  dont  la  vie  simple 
jt  aventureuse  se  rapproche  de  la  nature  plus  que  la 
idtre,  et  va  jusqu'ä  lui  inspirer  des  chansons  et  des 
nelodies  admirables  qui  ont  excit£  l'admiration  da  plus 
prand  poete  de  l'AUeinagne,  Tout  en  fondant  l'£tude 
lu  grec  moderne  sur  celle  de  Fancien,  il  faut  tächer 
\eAui  conserver  la  fraicheur  et  l'originalitä  qui  dis- 
inguent  ces  nouveaux  £panchemens  de  Tesprit  helI6- 
iique.  On  y  cöntribuera  en  faisant  uae  collection  des 
aeilleures  poe^ies  populaires,  que  la  jeunesse  appren- 
ra  par  coeur,  en  y  ajoutant  des  anthologies  des  poetet 
lodernes  qui  ont  le  mieux  conserve  a  leur  langue  sa 
ouleur  fraiche  et  son  genie  hardi,  ainsi  que  les 
ateurs  recens  en  prose,  qui  montrent  le  meine  carac- 
^re  d'originalite.  Quant  ä  la  compositum  et  ä  la 
>rme  du  style,  il  faudra  sans  doute  iraiter  les  grands 
ateurs  de  l'antiqmte  qui,  sous  ce  rapport,  ont  6crit 
our  tous  les  tems  et  pour  tous  les  peuples.  Mais  on 
eut  les  imiter  sans  modeler  les  pbrases  et  les  expres- 
ions  sur  le  type  antique,  et  sans  mettre  une  repro- 
action  sterile  des  arohaismes  ä  la  place  des  efforts  da 
knie  de  nos  jours,  de  sorte  qne,  saus  ce  rapport,  il 
int  savoir  mettre  ä  profit  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de 
lassique  dans  les  anciens,  sans  etouffer  l'esprit  grec 
ai  s'est  deVjä  developpe  avec  succes  dans  notre  siecle 
a  plusieurs  genres  de  prose  et  de  poesie.  Pour  nom- 
er seulement  quelques -uns  des  plus  jeunes  auteurs, 
a  sera  etonne  de  la  siinplicite  a  la  fois  male  et  ele- 
ie  des  po6sies  d' Alexandre  Soutzo,  de  la  noblesse 
;  de  l'felan  de  la  prose  de  Panajiotis  Soutzo,  tous  les 
sux  animes  du  genie  de  la  Grec«  antique,  quoique. 
*  frayant    une  route   nouvelle  et  originale. 

Le   latin   commencera  dans  la  trosieme  annee  du 
mrs   de  l'ecole  hell£nique.     Nous  observerons  ici'que 
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la  languft  dea  Romain*  n'a  qo'ane  importaoce  *em- 
daire  en  Grece,  taadie  qu'elle  est  fo&daiuentaie  en  Occi- 
deftt.  EU«  ne  aera  dono  niceaaaire  qu'a  ceux  qui  vefr 
lent  approfondir  les  laaguea  modernea  ou  aapirer  m 
bautes  6tudes,  tellea  qn'a  Celles  de  la  tb£ologie,  de  la 
juriaprudence,  de  la  mtdecine,  ete.  Aussi  n'auront- 
ila  paa  beaoia  de  cultivei  leur  style  dana  cette  lang« 
eorome  dana  celle  de  leura  auteure;  il  a'agit  seuleroeirt 
de  comprendre  lea  6criraina  latipa.  Cette  etude  deit 
donc  etre  aubordonnfa  k  celle  du  grec»  de  inaniere 
que  lea  Kleves,  en  sortant  de  l'6cole  helUnique,  pos* 
a&deat  la  grammaire  et  comprennent  lea  £crita  qui  n! 
aont  t>as  trop  diffietlea  pour  leur  age. 

L'etude  du  fran^aia  et  des  autres  languea  modern« 
dott  etre  abandonnee  ä  la  volont6  des  eleveg,  Teceb 
ae  bornant  ä  leur  procurer  l'occasion  de  a'y  livrer  a?« 
aoccea.  -  Quant  ä  la  distribution  du  tema  pour  les  etoda 
de  l'icole  hellenique,  je  conseillerais  d'employer  tonta 
lea  inatinies  a  apprendre  lea  laugues,  except&  celk 
duaamediqueje  voueraia  a  renaeignement  religieux,* 
la  lecture  et  ä  l'explication  des  extraita  de  la  bibla 
Lea  math6matiques ,  l'histoire,  la  geographie  et  Thistoa« 
naturelle  oecuperaient  les  apres* midi,  excepte  cetf 
du  mercredi  et  du  aamedi  qui  reateraient  vacans.  k 
deaein,  le  chant,  la  inusique,  etc.,  se  rapprochant  et 
quelque  sorte  des  beures  de  reoreation,  seraient  rca- 
voyea  ä  la  fin  des  cours  indiques  et  aux  apr&s-iw* 
dea  mercredis  et  des  samedia  dont  lea  soiries  peoretf 
etre  deatin6ea  aux  exercicea  gymnaatiquea. 

La  reparlition  dea  heures  requises  pour  chaq« 
brauche  de  l'enaeignement,  etant  subordonnee  aux  <#* 
naissances  et  aux  progres  des  eleves,  ainsi  qua  pl* 
aieura  autres  choses  accidentelles,  lea  maitres  aeraiea» 
chargfa  de  la  faire  au  coroiuenceraebt  de  chaqu*  ** 
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uestre,  suivant  un  plan  prepos6  pat  le  directenr  de 
'eeole  et  approuve  par  l'autorit6  sup£rieure. 

L'esprit  de  l'institution  doit  se  lapprocher  de  celui 
le  l'enseignement  popalaire.  Corame  il  est  n£cessaire 
|ue  le8  senlimeos  religieux  et  moraux  pr6dominent 
»artoiit,  je  conseillerais  de  commencer  chaque  jeurnfo 
>ar  de«  priores  et  des  chants  d'eglise,  de  mettre  le  plus 
[rand  soin  ä  ce  que  reoseigaement  religieux  se  fit 
ivec  conscience  et  devouement,  et  que  taut  ee  qui  a> 
apport  au  culte  fut  observ6  avec  exactitude  et  re~ 
ueillement. 

Quant  aux  autres  etudes,  les  maitrea  se  souvien» 
Iront  qu'ils  ont  encore  affaire  ä  des  enfans,  qu'il  110 
'agit  pas  autant,  dans  leur  Instruction,  de  la  quantit6 
[ae  de  1' exactitude ,  de  l'ordre  et  de  l'enchainement  dea 
onnaissances.  11s  doivent  fortifier  leur  memoire  par 
[es  exercices  sagement  combines,  au  Heu  de  lesacca» 
»ler  de  notions  qui  s'oublient  aussitot  qu'elles  ont  6t6 
ipprises,  La  faculte  de  lier  les  idfas  et  de  bien  juger, 
loit  etre  cultiv6e  surtout  par  l'6tude  exacte  de  la  grain? 
naire  et  des  mathematiques;  quant  au  sentiment  de  cd 
[ui  est  beau,  naturel  et  sublime,  on  le  d£veloppera  par 
a  lecture  et  l'examen  des  morceaux  des  auteurs  das- 
iques.  LTart  d'exciter  et  de  nourrir  l'int£r£t  de  la 
eunesse  pour  ce  qu'elle  apprend,  dominera  l'enseinble 
le  cet  enseignement:  l'indifierence  est  la  maladie  fatale 
les  ecoles,  et  l'ennui  en  est  la  mort.  Ce  que  nous  r&- 
:)amous  ici  n'est  pourtant  pas  une  cbose  isoUe,  c'est 
ame  de  tout  l'enseignement;  or  cette  ärae  se  trouve 
lans  la  clart6,  la  precision,  l'aptitude  du  maitre  qui 
ait  en  sorte  que  les  eleves  se  rijouissent  des  coanaUf- 
lances  nouvellement  acquises  et  d£sirent  d'aller  au* 
ievant  de  l'enseignement;  eile  consiste  encore  dans 
les  sentimens  avec  lesquels  les  Kleves  envisagent  les 
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choses,  les  Situation* ,  leg  evenemens  et  les  homoet 
qa'on  offre  k  leur  miditation.  C'est,  ponr  ainsi  dite, 
la  vie  intellectneUe  de  l*6cole  qui  doit  etre  fraiche 
et  gagner  en  force  et  en  consistance  k  mesnre  qu'on 
marche  et  qu'on  s'enfonce  dans  le  vaste  charap  de  Tin- 
telligence. 

Mais ,  demandera  - 1  -  on  peu t  -  etre ,  od  trouver  des 
maitres  capables  de  travailler  en  ce  sens  an  grad 
oenvre  de  la  reforme  intellectneUe,  morale  et  religio« 
de  la  jeanesse?  D'abord,  pour  la  langne  grecqoe,  ü 
s'en  presentera,  dans  le  pays  ineme,  qui  seront  capabl« 
de  Ini  expliquer  jnsqa'ä  Xenophdn  et  Isocrate,  et  de 
ltti  donner  quelque  aperc,u  snr  l'histoire  et  la  geogra- 
phie.  On  en  tronvera  d'autres  qui,  ayant  ete  eleves 
en  Europe,  connaitront  les  autres  langues,  les  maflie» 
matiques  et  l'histoire  naturelle.  Toutefois  ils  seront 
en  petit  nombre,  et  en  general  leur  raethode  est  man* 
vaise,  parce  qu'ils  ont  en  enx- meines  dans  leur  jea- 
nesse des  instituteurs  qni  suivaient  les  procedes  bysan- 
tins  des  Chrysoloras  et  des  Lascaris.  Tout  cela  prooYtj 
la  necessit£  pressante  d'une  ecole  normale  a  laqnelle 
on  donnera  ponr  professeurs  les  meillenrs  qu'il  y  alt« 
Grece,  en  y  adjqjgnant  quelques  autres  maitres  quoa| 
fera  venir  de  l'AUemagne,  le  seul  pays  oü,  ä  quelqn» 
exceptions  pres,  l'instruction  publique  se  soit  dere- 
lopp£e  d'une  maniere  digne  de  notre  epoque.  I 

Quant  aux  eleves  qu'on  doit  former  dans  cet  et* 
blissement,  il  faut  les  chercher  dans  les  ecoks  belle- 
ä  niques,  de  m£me  qu'on  ira  prendre  dans  les  ecoleseie- 
menlaires  les  mailres  qui  seront  charges  ensuite  dias- 
truire  le  peuple.  On  y  trouvera  aisement  un  non»w* 
süffisant  de  jeunes  gens  doues  d'excellentes  qualites 
et  de  bonnes  moeurs,  et  disposes  ä  entrer  dans  l'ecol* 
normale  apres  avoir  termine  leurs  cours  dans  l'^0*1 
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lellenique,  pourvu  que  l'etat  prenne  soin  da  rette  de 
eur  education  et  leur  assuTe  un  avenir  honorable. 
7ecole  normale  destin6e  k  former  les  maitres  des 
icoles  helleniques,  s'elevera  h  cöt6  des  Colleges  royaux 
lont  nous  parlerona  tont  ä  l'heure.  Elle  sera  organisee  sur 
e  meine  plan  que  cenx-ci,  et  il  n'y  aara  de  difference 
ine  Ia  directum  pratique  qu'elle  donnera  k  son  ensei- 
nement.  Pour  arriver  au  bat  qu'on  se  propose,  on  j 
oindra  une  ecole  hellenique,  en  sorte  que  les  eleves  y 
rouveront  l'occasion  de  s'exercer  dang  l'art  difficile  de 
eur  vocation  sous  la  conduite  et  d'apres  l'exerople  de 
eurs  maitres. 

L/execution  du  plan  que  nous  venons  d'exposer, 
tant  subordonnee  k  une  foule  d'autres  preliminaires, 
He  ne  peut  ctre  tentee  qu'i  mesore  qu'il  se  presentera 
es  personnes  et  des  moyens  qui  rendront  la  chose  pra- 
cable.  Qaoiqu'il  en  soit,  le  gou verneinen t ,  s'il  sait 
lettre  a  profit.  ce  qui  se  trouve,  sera  en  etat  de  com- 
lencer  par  i'erection  de  trois  ecoles  helleniques  et  de 
»s  entretenir  k  ses  propres  frais,  de  sorte  qu'elles 
ourront  servir  de  modeles  k  Celles  <qu'6rigeront  les 
Dmmunes,  ou  meine  aux  autres  dejä  existäntes  et  qu'il 
nporte  d'agrandir  et  d'enrichir  en  suivant  le  plan  que 
ous  venons  de  tracer. 

Je  ne  craindrais  pas  de  prendre  pour  l'une  de 
ss  ecoles  de  jeunes  maitres  allemands,  formes  dans 
»s  meilleurs  e  tablissemens ,  bien  sur  que,  de  eette 
aniere,  on  parviendrait  k  transporter  en  Grece  la 
ethode  et  la  discipline  de  nos  ecoles  et  ä  les  y 
Uionaliser. 

Quant  au  nombre  des  maitres  ä  eihployer  dans 
ecole  hellenique,  on  doit  y  adkuettre  la  meine  diffe- 
mce  que  dans  les  ecoles  elenientaires.  II  y  a  des 
immunes  qui  ne  pourront  en  payer  qu'on  seol.     Ce« 
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Jni-d  prendra  donc  leg  parties  les  plus  essentielles  ii 
l'ense&gnement,  c'est-a-dire,  le  grec  ancien,  Farithni- 
tique,  la  religion,  ainsi  que  les  autres  objets,  antut 
qu'il  lui  sera  possible.  S'il  en  sorvenait  an  second,  ils 
se  partageraient  entre  eux  ces  differentes  fonctions,« 
l'ecole  embrasserait  en  outre  le  latin  et  le  fran$ais,  li 
geographie  et  l'histoire.  Sappose  qu'il  y  en  eüt  trw, 
l'etablissement  poarrait  repondre  des  lors  entiereraeii 
au  plan  propose. 

Chaqtie  maitre  garderait  alors  les  eleves  pendaK 
denx  ann6es  et  les  menerait  aussi  loin  que  le  plan  k 
reclame.  L'enseignement  etant  en  grande  partie  St 
mehtaire,  il  n'y  aura  pas  d*inconvenient  ä  en  charger 
un  seul  maitre  dans  chaeun  des  trois  cours  biennal 
qui  composent  l'ecole,  bien  entendu  qu'il  faudrait J 
ajouter  les  maitres  d'agrement.  Ce  ne  serait  que  i& 
le  cas  oü  le  nombre  des  eleves  de  chaque  cours  dip* 
aerait  trente,  qu'aurait  lieu  cet  inconvenient:  ponr  lofl 
on  les  partagerait  en  deux  classes  graduees,  en  dot 
nant  ä  chacune  un  maitre  particulier.  II  faudraitme* 
augmenter  le  nombre  des  classes  en  proportion  de  & 
lui  des  Kleves  et  avoir  des  cours  paralleles,  puisq« 
rien  n'est  aussi  prejudiciable  au  bon  ordre  et  ä  lty 
plication  des  Kleves  que  l'encombrement  des  classe» 
Partout  ou  ces  derniers  affluent,  les  moyens  requis  p^ 
Pexecution  d'une  teile  mesure  ne  peuvent  jamais  mafr 
quer.  En  prenant  donc  un  terme  moyen ,  on  aura  du* 
un  semblable  Etablissement  trois  maitres  d'etnde  * 
deux  pour  la  musique  et  le  dessin.  On  ponrra  fi*tf 
leurs  honoraires  ä  150  drachmes  par  mols  ponr  le  coi* 
mencement  de  leur  carrtere ,  et  on  les  portera  saccessi- 
vement  au  double  pendafit  les  deux  premieres  annees  to 
leur  servioe.  Ce  terme  expirä,  ils  seraient  inafflofl* 
bles  et  ne  sauraient  6tre  mis  ä  la  retraite  qo'avec  1* 
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leux  tiers  de  leurs  appointemens.  Poar  les  interdire, 
il  faudrait  que  la  cour  criminelle  rendit  un  jugement 
]ui  portal  att einte  a  leur  consideration  civile. 

Oq  troove  generalement  en  Grece  une  sorte  de 
»redilection  potrr  les  ecoles  helleniques.  Chaque 
ille  tant  soit  peu  eonsiderable  desirant  en  posseder 
ine,  le  gouvernement  pourra  profiter  de  la  bonne  dis- 
»osition  des  conseils  eparchiques  et  diocesains  pour 
nettre  de  suite  la  main  ä  Foenvre,  quelque  imparfaits 
[ue  soient  les  premiers  etablissemens ;  car  il  suffit 
K)ur  le  moinent  de  connaitre  le  bat  vers  leqnel  tont 
oit  tendre  afin  de  sren  approcher  successivement. 

Outre  la  difference  des  Ecoles  helleniques  fondee, 
omme  nous  venons  de  le  roir,  sur  Fetendue  plus  ou 
ioins  eonsiderable  de  leurs  ressoaroes ,  il  faut  y  en  ad- 
tettre  encore  une  antre  pour  ainsi  dire  locale.  Les 
Iterets  et  les  besoias  d'une  Tille  situee  dans  les  mon- 
ignes,  entouree  de  forets  et  appliquee  ä  la  cnltnre 
a  sol,  et  ceux  d'une  Tille  maritime  qui  Tit  du  com- 
terce  et  de  la  navigatien,  difiereront  de  beaueoup  . 
ntre  eux,  et  chaque  commune  vöudra  qu'on  y  ait 
rard  dans  Forganisation  de  Finstrnction  publique, 
'ecole  hellenique  pourra  et  devra  les  satisfaire  sans 
>ranler  la  base  de  Funit6  sur  laquelle  eile  est  fondee. 
'enseignetiient  des  langues,  exceptf  la  langue  latine, 
;s  math6matiqnes  et  de  la  religion,  est  necessaire  k 
us  les  eleves;  auciHie  Tille  n'en  Toudra  etre  priTee. 
'enseignement  de  la  geographie,  de  Fhistoire  politiqae 
de  Fhistoire  naturelle  a  de  meme  un  interet  gener al; 
ais  on  adoptera  ces  differentes  branches  summt  les 
»oins  locanx. 

Dana  des  villes  maritimes,  comme  Syra,  Patras, 
isolonghi,  fonseignement  de  la  geographie  doit  com* 
»endre  ce  qui  interesse  le  commerce  et  la  navigation 
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dans  les  pays  ätraiigers,  tandis  que  dans  les  villes 
€oles  et  forestieres,  coinme  Tripolizza,  Mistra,  Thebes, 
Libadia,  l'histoire  naturelle  embrassera  de  prefcrence 
les  objets  qui  ont  trait  a  la  culture  du  sol  et  des  fo- 
rets ;  dans  les  autres  endroits  oü  Ton  ouvrira  des  mines 
on  s'occupera  plus  specialement  de  la  mineralogie,  es 
sorte  que  chaque  etablissement ,  outre  son  caractere 
gäneral,  prenne  une  couleur  locale  et  reponde  plus 
particulierement  aux  besoins  de  1'6  parcbie  k  laquelleil 
appartient.  Du  reste  les  villes  auront  toujours  la  li- 
berte  d'£tablir  des  cours  speciaux  qui  embrassent  le 
genre  d'eiudes  dont  elles  desirent  enrichir  l'enseige. 
ment  de  l'ecole  hellenique  prescrit  par  l'organisatioit 
generale  de  l'instruction  publique/ 

L'etablissement  d'une  6cole  hellenique  dans  u 
lieu  ,  supposant  dejä  celui  d'une  ecole  eleraentaire,  3 
nous  reste  encore  quelques  r£flexions  ä  faire  sorli 
position  de  l'une  vis  -ä- vis  de  l'autre.  Comme  lesen 
fans  doivent  y  rester  jusqu'ä  Tage  de  quatorze  ans  ei 
que  l'enseignement  de  la  premiere  est  plus  etendu  ft 
celui  de  la  seconde,  peut-etre  serait-il  ä  craindreq« 
tous  les  eleves  de  l'ecole  elementaire  ne  la  quittassen 
pour  passer  dans  l'ecole  helUnique  des  leur  huitieme 
annee,  ce  qui  perderait  tout,  puisque  d&s  ä  present 
les  familles  un  peu  k  leur  aise  n'osent  pas  confa 
leurs  enfans  ä  des  etabüssemens  ou  ils  sont  en  contact 
avec  la  derniere  classe  du  peuple,  et  que  cette  espece 
de  disharmonie  entraverait  d'ailleurs  la  marche  d* 
l'ecole.  Ör  le  moyen  de  parer  ä  cet  inconvenietf 
est  d'etablir  dans  l'ecole  616mentaire  tout  ce  qui  ®[ 
necessaire  pour  former  de  bons  agriculteurs  et  des  ar- 
tisans  entendus,  se  reservant  la  liberte  d'admettre  dans 
l'ecole  hellenique  ceux  qui  se  distingueraient  par  l«tf 
application  et  leur  bonne  conduite. 
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La  discipline  doit  £tre  exercee  dani  ces  6coles 
l'une  maniöre  tonte  speciale,  d'autant  plus  que  ce 
joint  est  entUrement  neglige  en  Grece.  Les  familles 
>lles-memes  ferment  les  yeux  lä-dessus,  en  «orte  que 
eur  insouciance,  jointe  k  celle  des  maitres,  laisse 
)leine  carrtere  aux  etourderies  du  jeune  äge,  U  y  a 
ious  ce  rapport  une  reforme  compUte  ä  faire.  C'est 
i  la  famille,  de  concert  avec  l'autorite,  k  l'op6rer,  de 
nani&re  que  l'enfant  sente  partout  la  surveillance,  et 
ache  d'avance  qn'il  sera  puni  s'il  vient  k  enfreindre 
e  reglement  qui  doit  embrasser  toas  les  rnomens  de 
a  journee. 

La  direction  de  l'ecole  hellenique  doit  £tre  confiäe 
u  premier  de  ses  maitres  comme  au  chef  naturel  de 
'etablissement;  ses  coll&gues  l'assisteront.  Une  com- 
aission  composäe  d'tin  ecclesiastique,  d'nn  membre  de 
ei  demogerontie  et  d'nn  des  notables  de  lar  commune, 
hoisi  par  les  habitans,  sera  charg6e  de  la  surveillance. 
Jette  commission  conservera  l'ordre  etabli  et  prendra 
oin  de  tout  ce  qui  regarde  l'etat  economique  et  ad- 
ünistratif  de  l'ecole.  De  plus,  eile  aidera  les  mai- 
res  dans  le  maintien  de  la  discipline  et  les  däfendra 
ans  le  cas  ou  des  individus  voudraient  s'opposer  k 
&ur  autorite  et  k  leurs  droits. 

Nous  n'avons  pas  parle  de  l'etablissement  d'ecoles 
peciales  pour  les  filles,  puisqu'en  Grice  elles  fre- 
uentent  les  ecoles  des  gargons  et  qu'on  en  trouve 
lerne  dans  les  ecoles  helleniques  plac£es  vis-a-vis 
'eux,  et  tradnisant  Lucien  et  Isocrate  avec  la  memo 
icilite  que  leurs  jeunes  frires  ou  leurs  parens.  On 
oit  toUrer  cet  usage  partout  ou  Ton  manque  de  mo- 
ens  ponr  leur  eriger  nne  ecole  k  part.  Les  ecoles 
rimaires  qui  leür  seront  destin£es,  n'auront  pas  besoin 
IL  10 
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de  chaitgemens.  il  n'y  aara  qu*&  retroncher  dans  I« 
eeolea  heitöniqae*  ee  qui  tieat  aux  fcautes  «tades  on  ans 
fcesoins  de  la  ceramane;  quant  au  reste,  il  n'y  serapa 
töach6,  le«  fejnme«  devant  aussi  connaitre  la  lang« 
de  lenrs  anc£tres.  C'est  im  avantage  qa'elles  anml 
aar  leg  nötres ,  et  im  moyen  prtaieux  de  cultiver  lern 
esprift  par  rttode  des  grands  ouvrages  de  Fanti- 
quit£,  aans  le  jeter  dans  leg  frivolkes  de  nos 
litterafres. 
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DIXSEPTIEME  SECTION. 


De  tetaUiswment  des  eolUges  royoux. 

4es  6Uves  ne  aortir+nt  de  l'6cole  hellenique  qu'au 
oment  d'eairer  dans  l'adolescence,  et  de  ae  da- 
tier aar  le  choix  de  leur  carriire  future.  C'est  str- 
Dt  de  quatoree  a  qainze  ans  qu'on  dresse  des  plans 
ur  un  avenir  quelconque.  Quant  ä  cette  partie  de 
jeanesse  qui,  par  sa  position  sociale,  ses  d&sirs  et 
Q  Instruction  präparatoire ,  se  irouve  dans  le  cas  de 
titinuer  ses  £tudest  il  faudra  6tablir  pour  eile  des 
lleges,  appeläs  lyc&es  ou  gymnases,  destin£s  a  l'6tude 
I  langues  anciennes,  ä  celle  de  la  litt6rature  das- 
tue,  ainsi  qu'a  6tendre  et  ä  approfondir  leurs  con- 
issances  en  matheinatiques  et  en  histoire,  et  ä  pr6- 
rer  les  etudes  de  la  philosophie  et  de  la  physique. 

L'6cole  hell6nique  devrait  former  le  jeune  gargon 
int  sa  maturiie  pbysique,  qui  commence  en  Grice 
r£s  la  quatorztäme  ann6e,  et  calculer  son  Instruction, 
methode  et  sa  discipline,  sur  la  nature  encore  in- 
iise  et  lea  faiblesses  de  cet  äge  tendre.  Le  coll6ge 
ait  charg>6  de  l'adolescent.  .Le  conduisant  comme 
is  Yenous  de  l'indiquer,  il  cultivera  son  jugement  et 
i  gout,  enrichira  son  esprit  par  des  connaissances 
s  solides  et  propres  k  op£rer  plus  sp£cialement  le 
reloppement  de  1'intelligenoe.    De  plus,  il  renfor- 
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cera  «es  principes  moraux  et  religieux  et  formera  soi 
caractere.  L'instruction  deviendra  donc  plus  seiend 
fique,  la  methode  tächera  d'eveiller  l'activite  propn 
des  eleves,  et  la  diseipline,  quelque  attentiye  et  rigoit 
rease  qu'elle  doive  restet,  aara  cependant  egardäl'e» 
prit  plus  mür  et  aux  sentimens  d'honneur  dopt  l'ado 
lescent  commence  ä  etre  anime.  Noas  destinerons  i 
ces  etablissemens  an  cours  de  quatre  ans  qui  embrasse 
rait  ordinairement  Tage  de  qnatorze  ä  dix-huit. 

U  faut  donc  des  le  commencement  qe  penetrer  di 
cette  idee  que  le  College  ne  s'oecupe  pas  precisemem 
de  l'etude  des  langues.  II  snppose  au  contraire  qu 
les  Kleves  en  sont  en  possession,  et  leur  enseignei 
les  mettre  a  profit  pour  l'etude  de  la  litterature.  h 
prineipal  objet  est  donc  de  faire  connaitre  aux  elev« 
les  auteurs  de  l'antiquit6  grecque  par  une  etude  appi 
fondie,  qui  embrasse  avec  la  meme  exaetitude  la  fori 
et  l'esprit  de  leurs  ouvrages. 

Pour  y  reussir,  il  fandra  eviter  cette  confasi« 
avec  laquelle  la  jeunesse  lit  ordinairement  les  autea 
classiques,  et  suivre  la  voie  naturelle,  c'est-ä-dto 
1'ordre  dans  lequel  les  differens  genres  de  litteratir 
se  sont  developpes  chez  le  seul  peuple  original  de  Fi 
tiquite  classique.  Heureusement  cet  ordre  est  le  mei 
qui  se  presente  dans  le  developpement  de  l'intelligc 
de  chaque  individu.  En  se  conformant  donc  a  c« 
marche,  on  se  mettra  en  position  de  parcourir  a^ 
1'eleve  en  peu  d'annees,  conformement  ä  sa  nature,  1 
carriere  que  1'esprit  humain,  dans  la  plus  belle  perioi 
de  son  activite,  s'est  fraye  pendant  six  siede*. 

La  Grece,  comme  on  sait,  a  commence  par  la  poew 
epique,  pendant  Tage  des  monarchies.  Ce  fnt  plus  tar^ 
sous  l'ere  des  republiques  sorties  des  monarchies  hl 
roiques,  qu9apparurent  les  afferentes  branche«  de  la  w 
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ie  lyrlque.  Apvfes  eeia,.  1»  comWnaigcm  de«  deut  genres 
le  poesie  narrative  et  rtflective,  donna  naissauce  a 
a  po&ie  dramatique  qai  se  dereloppa  k  Äthanes.  Ho- 
•ire  et  Hisiode  seront  dono  place*  &  Tentr^e  du  col- 
fcge,  avec  le  peu  qai  nous  rette  de«  Plegie*  da  premier 
ge  de  la  littexatnre  grecque.  Apr&s  les  po£tes  6piques 
iendront  le»  ödes  de  Pindare,  puis  les  tragtdies  d'Es- 
hyle,  de  Sophocle  et  A'Eüripide,  La  comidie  d'Aris- 
»phane  est  peu  propre  -  natareUement  poar  l'itude  de 
i  jeanesse  de  cet  age.  Qa'on  ne  s'effraie-pas  de  voir 
indare  avant  les  trag«] «es;  ses  ödes,  a  quelques  ex- 
»ptions  prAs,  oftt  cesse  de  nos  jours  d'etre  des  enigmes 
:  sont  reconnues  pour  etre  des  chefs-d'oeuvre,  aussi  bien 
wir  le  contenu  que  pour  la  forme  de  leur  compositum. 
(e  plus,  leurs  rhythmes  sont  moins  eorapliquis  que 
mx  iea  trag6dies,  et  montrent  encore  la  purete  des 
Tophes  doriennes ,  äoliennes  et  lydiennes,  Qn  sait  de 
Ins  que  leur  coupe  et  Jeur  representation  choraiques 
idiquent  encore  le  genre  de  poesie  qui,  en  donnant 
lissance  ä  la  combinaison  des  choeurs  et  des  dialo- 
les,  est  devenu  la  sonrce  de  la  poesie  dramatique. 

La  prose  a  commenc6  par  l'histoire  qui,  en  Gr&ce 
us  encore  qu'ailleurs,  repond  a  la  po£sie  epique,  ainsi 
ie  chacun  pourra  s'en  convaincre  en  comparant  Ho- 
fcre   avec  Hirodote.    Ensuite  sont  venues  l'£loquence 

la  philoBophie,  couronnees  l'une  et  l'autre  par  les 
ands  ouvrages  des  oratears  et  des  philosophes  ätb£- 
ens.  II  y  aara  donc  un  parallelisme  complet  des 
osateurs  et  'des  poetes.  Aiusi,  pour  ne  parier  que  des 
incipaux  auteurs,  Herodote  et  X6nopbon  se  trouve- 
at  a  cote  d'Homere  et  d'H6siode;   Piudare  marchera 

pair  avec  Lysias  et  Dfonosthöne,  et  les  dialogues  de 
aton  etix -meines,  si  dramatiques,  se  rangeront  sur  la 
§me    ligne   que    les  ouvrages  du   cothurne  athenjen. 
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£11  adoptant  cette  inarehe  poar  Ie  c^ige,  on  vem 
eommeat,  dans  Fitode  de  la  seale  litt&ratore  a  la  foi* 
eomplöte  et  origirale  qae  nevs  cmaaissioas,  tont  s'en- 
chaine  et  s'explique  laatuettefcietit  et  conoeare  aa  gratd 
bat  vers  leqael  cette  braneh*  eapkale  de  Pinstructiw 
doit  etre  dhrig£e.  '         : 

La  littäratnre  latitte,  bien  qu'elle  se  soit  direlop- 
p£e  saus  i'inflaence  et  l'&gide  de  la  pr£c6dente,  tfdkt 
pas  la  mäiae  rtgnläriti,  la  poös»p»6piqae  cemimm^M 
en  m£me  temg  que  le  drame,  et  l'histaire  ae  ratait 
pas  de  beaueoap  en  arriere.  Cette  tliflerence  ne  s'op- 
pose  cependant  pas  k  une  pareille  Classification  de  w 
aatears.  Oft  commeneera  dono  par  le»  po&mes  ^piqw« 
d'Ovide  et  de  Virgile,  pnis  on  passerä  ensnite  aui  odei 
d'Horace  poar  armer  aux  oeuvres  dramatiques  de 
et  de  T6renfce.  Chi  observera  la  memo  ehose 
l'itade  des  presatenrs,  en  prenant  d'abord  Tite-Live 
Sallaste,  puis  les  discoars.  de-Cioeron  et  apres  eux 
oeavres  philosophiqaes;  et  tout  sera  atrange  de  sorteqni 
dans  les  diffferens  cours  da  College,  l'etude  des  ante 
grecs  marche  de  pair  avee  celle  des  autears  latins, 
qu'on  paisse  profiter  de  ee  qae  l'etade  des  graods  imi 
taienrs,  tels  que  Virgile,  Horace,  Ciceren,  joiate  a  cell« 
de  lears  modales  Homere,  Pindare,  Demos  thene,  off« 
d'instmctif  poar  former  le  jugement  et  le  goät  dies  eiere* 

L'eleve,  possedant  dejä  la  langue,  ne  doit  etrer* 
tenu  dans  l'explfcation  da  texte  qu'aatant  qa'Ü  le  im 
pour  comprendre  le  sens  de  l'autear  et  suitrre  le  cours 
de  ses  idees.  Les  remarques  tiröes  de  la  grammaire. 
de  la  critiqne,  de  la  mythologie,  de  l'histoire,  qoi  se- 
raient  neoessaires  poar  cela,  doivent  se  trourer  ton- 
signees  dans  les  notes  da  texte,  de  sorte  qae  le  pro- 
fessear  doit  enseigner  ä  les  mettre  a  profit,  ä  I* 
compl6ter    oa    a   les  covriger,    sinon   ee   dernier  # 


151 

«rg£  de  le*  donaer  d'uae  awniefe  exacte  cd  sueeinefc», 
>  mafti*  8«  souvieadra  danto  411*4011  dav+i*  a'est  pas 
1  former  des  pbilelogaes,  paia  de  pouet ,  dans  las 
isortf  de  la  philelogie,  tout  oe  doai  aon  eldve  a  be- 
in  pour  peneUe*  daaa  I'eavrage,  le  saisir,  le  eora- 
endre  et  le  sentit,  Celle  op6rMioa,  %ai  force  en 
ime  tetua  k  classer  leg  id6es,  a  charehef  des  aaa- 
gies,  a  faire  de«  eombiaaiaatft  et  des  applieations* 
nur  arriver  4  une  opinion  claise  sur  le  cOatanu  et 
natura  das  pans6e*  d'un  grAnd.bomiae,  exeree  inieux 
te  tont  aottedbose  le  jugemeat  de  la  jeunesse,  et  la 
epare,  paar  le  jreste  de  la  vii?,  frjreftontiaitre  et  a  r4- 
»adre  les  prebMmes  qui  se  p*6senttenft  a  ses  meditations. 
II  faut  savotr  en  meine  teats  montrer  ee  qu'il  y  a 
i  beau,  de  grand,  de  sublime  et  cPharaieniewx  dans 
aateur,  sans  teutefais  avoir  recaurs  A  des  pbrases  d£- 
lamatoires,  a  na  enthoasiasoie  factice,  qui  ne  feraient 
ae  jeter  l'esprit  da  jeune  homme  dans  un  tourbil- 
m  d'idees  disparates,  sans  faire  ressortir  le  g&nie 
'an  Homere,  d'un  Demosthene  ou  d'un  Piaton.  11  suffit 
e  comprendre  ce  qu'il  y  a  de  .beau,  et  de  pouvoir  se 
Rndre  compte  de  ses  sentimens;  01  Tarne  et  l'esprit 
a  jeune  homme  s'y  pretent  sans  peine;  souvent  il  ne 
tut  que  quelques  mots  peur  eveiller  eq  lui  le  senti- 
tent  de  cette  harmonie  interne  qui  constitue  le  carac- 
ere  de  Foriginal.  Nourrie  dans  Tage  encore  tendre, 
e  ce  qu'il  y  a  de  plus  vrai,  de  plus  sublime  et  de 
las  beau,  Tarne  s'en  penetrera  peu-a-peu  et  finira  par 
e  reconnaitre  et  le  reproduire  dans  la  vie.  C'est  danc 
1  former  le  gout  et  le  jugement,  que  Ton  doit  egalement 
riger  par  l'6tude  des  grands  aateurs  de  Fantiquite 
^ecque,'et  si  ces  resultats  sont  si  frappans  chez  les 
Qations  etrangeres,  que  ne  seront-ils  pas  parmi  la  jeu- 
nesse d'un  peuple  que  son  origine,   Sa  langue  et  ses 
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moeurg,  ainsi  que  sa  capacite  et  ton  esptit,  doimt 
faire  regarder  comme  J'heritier  natural  de  ce  que  la 
Grece  ancienne  a  Ugab  a  la  posterke. 

Oatre  la  formation  da  jugement  et  da  goüt,  on 
verra  se  developper  des  sentimens  pars  et  nobles  da» 
Tarne  de  l'adolescent  qui  passera  sea  plus  belles  annees 
dans  une  relation  intime  avec  ses  ane£tres.  Leur  ma- 
ttiere de  voir,  de  seritfr,  de  juger  et  de  g'gxpriiner,  i 
la  fois  simple  et  eleyee,'  naturelle  et  forte,  empreinte 
de  ee  bäume  que  respirent  les  äffie*  noble«  et  gene- 
reuses,  eievera  le  coeur  au-dessus  des  id£es  rulgaires 
et  retrecies,  le  remplira  d'enthousiasme  pour^  ce  qn'il 
y  a  de  plus  grand  dans  la  pensee  et  dans  la  vie~,  ri- 
pandra  sur  les  aetions  communes  et  ordinaires  une 
espece  d'ideal  qui  les  ennoblit  et  les  glorifie. 

Yoilä  le  triple  resultat  qu'une  6tude,  teile  que 
nous  la  demandons,  produira  sur  l'esprit  de  cette  jen- 
nesse  si  intelligente,  si  avide  d'apprendre,  si  riebe  da 
bonnes  dispositions ,  sur  laquelle  repose  l'avenir  de  ii 
Grece  et  la  plus  süre  garantie  qu'on  puisse  donnert 
sa  prosperite  renaissante. 

On  comprendra  des  lors  que  pour  obtenir  un  pareil 
resultat,  il  faut  renforcer  et  aggrandir  le  cerele  de  sei 
6tudes ,  puisqu'elles  ne  forment  pas  seulement  le  central 
de  l'instructkra  des  Colleges  vers  lequel  tout  doit  com 
vergor,  mais  qu'elles  en  constituent,  pour  ainsi  dire,  ränej 
et  le  corps.  Qu'on  se  garde  cependant  de  le  renfermer 
dans  quelques  annees  de  College  pendant  lesquelles  Ins- 
truction, quelqu'etendue  qu'on  la  suppose,  ne  fait  <]oe 
frayer  le  chemin  de  l'etude  et  qu'en  donner  la  directioo. 
Le  reste  doit  etre  abandonne  a  l'application  particulierc. 
Quant  aux  heureg  et  aux  veilles  de  l'adolescent  qu'on  pest 
menager,  il  faut  les  consacrer  avant  tout  ä  la  lectore 
des  auteurs  classiqaes  et  aux  meditations  qu'elles  i* 
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Urne.  G'est  la  seule  manlere  d'entre*  ftvec  etfjt  dantf 
ne  intiraite  qul  he  cättrera  qü'avecia  vie.  Borne*«* 
ontraire  les  Stades  etassiqttes"  tax  le$ons  seaies,  *• 
;  jenne  bomme,  sortant  da  coll&ge*  ne- tartief  apcte  long- 
mis  &  abandonner  ses»  autmtrs,  fand!«  qu'rls  servffMi 
notre  61&ve  de  coftipagnons  pendant  toxite  sa  vie.  "llii 
aideront  de  leurs  eönseils,  l'aniiheront  par  la  ferro 
iipuisäble  de  leur  g*nie,  et  conserrieront  k  son  esprit 
;s  impulsions  et  les  sentinVens  de  son  äge  d'or,*  lors- 
n'a  travers  les  cwmbats  et  les  dangers  d'nne  vie  ftou« 
rat  orageuse,  il  arrite  ä  Ja  vieillesse  et  Unit  par  en-^ 
tr  Ini-m6me  dans  la  demeure  des  grands  gänies  <ßA 
Qt  presid6  aux  destinees  de  son  existence. 

On  dtra  peut--etre- que  la  marche  tracee  dans  ees 
jmarques  snr  T^dncation  publique,  eenduira  la  Gröee 
la  republique,  et  qu'en  cons£quence  eile  est  contraire 
la  monarchie  qu'oh  vient  d'y  etablir,  et  k  l'affermigfte^ 
ent  de  laqnelle  soll  sort  et  sa  prosp6rit£  sont  intimement 
6s.  A  la  v£rit£ ,  les  6tats ,  la  legislation  et  les  moenrs 
)  la  Gr&ce  ancienne  reposent  snr  les  id£es  r6publi- 
nnes;  les  ouvrages  de  ses  grands  hommes  en  sont  em* 
reints  et  respirent  l'amour  de  la  libertä  et  de  devouement 
son  culte.  C'est  Tage  de  jeanesse  avec  tous  ses  reves, 
s  transports  et  les  passions  par  lesquels  le  genre  bomain 
pass£.  Les  moenrs  et  les  coutumes  de  la  Gr&ee  mo> 
xne  retracent  encore  cet  esprit;  ni  la  domination  by- 
atine,  ni  celle  des  Turcs  n'en  ont  cbarigä  la  natare; 

II  parait  donc  naturel  que  l'6tude  dß  l'antiquitä 
publicaine  r£agisse  avec  tous  ses  atträits  snr  les  seif- 
nens  et  les  d£sirs  de  la  g£n£ration  actnelle.  Cepen- 
tnt  il  n'y  a  de  danger  qu'autant  que  cette  6tude  serait 
iparfaite  et  superficielle,  et  qu'il  serait  impossible, 
r  la  terre  classique  de  la  liberte,  d'6tablir  un  gottvtr* 
>ment  raonarehique  capable  de  satisfajse  aux  besoins 
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pbjsiqaes  et  inftaUftptatb  d*  la  aatioa,  Mais  U  n'y 
Mrtt  pi«e  a  cwonitee  i'eepri*  riyuJbJIcabi  de  la  Uttintue 
a*cien*e»  die.jprfon.  aura  r£gl£  an  tel  6$at  de  cboses  en 
Gr&e  4t  qua  l^tada  aera  deve^ue  pxofonde;  car  en  pe- 
ufotfrt  le  MM  dfH  iastitatieoa  anliques«,  an  decouvrira 
btf  ntat  derriire  les-fennes  imparfajte*  et  variables  de  sei 
&^t*  d£mecratiqu*s  at  aristaeratiqaes,  um  esprit  malt  et 
* paatant*  siaateemeBt  oecnpe  4  ätablir  des  lois  et  a  lern 
ehelicher  dea  jßurontiq*.  I*  dfcir  d'un*  lagislation  sage 
e/LJtfiateafeent  suivie,  eat  parttuj6  pur  toas  les  grands 
geeiesde  Tantiuukej  Iw*  £erks,  saaa  en  exceptei 
aaeun,  respirent  Paaiour  de  la  legalite,  commaodeat 
le  respect  et  Pob&asance  a  des  lois  souvent  trop  ünpar- 
faiteg  et  mime,  tyraajtiques.  La  nbnarchie  eile -meine 
ae  pourra  ni  penser  ni  Commander  autrement,  aussitot 
quelle  se  preseate  comme  foadatrice  de  Vordre  legal  et 
prftteetrice  dea  droits  qui  en  dfaoulent.  II  y  a  donc, 
Sana  ee  rapport,  homogeneit6  entre  l'etat  futur  de  la 
Qröce  et  soa  6tat  aacien.  Les.  formes  oa,  comme  eo 
les  appelle  actueUeraeat,  les  constitutione  des  etats  pre- 
miers,  n'etaient  qne  des  essais  poor  arriver  ä  l'etabiifr 
semeat  da  regne  des  loia,  essais  souvent  «ans  forte 
poar  defendre  la  libertä  individuelle  coatre  Pautorite 
illjutait^e  des  assemM6es  popnlaires  et  des  tribnnaux, 
dont  les  protädures  vexatoires  et  subversives  pesaienf 
anx  Thucydide,  aax  Socrate,  aux  Piaton  et  aus  De- 
niWthene,  aüesi  biea  qu'aux  Th&nistode,  aax  Agesi- 
las»  aux  Epaminondas  et  aux  Phocioa.  Tandis  qm 
las  hommes  vertuaux,  nourris  dans  la  respect  des  lofcj 
existentes,  s'y  soamettaieat  avec  eette  r&ugnation  il- 
lustre que  nons  offre  la  mort  de  Socrate  et  de  Pta- 
eiott,  les  honyaes  legers  et  pervers  s'agitaient  m* 
cesse  pour  renverser  Poidre  des  ehoses  existant,  oupo« 
le  faire  servir  ,ä  leora  passions.    Ces  convulsions  coni 
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Melles,  aggtavfars  par  le*  gaerres  iattsiks*,  oentri* 
boaient  i  rctiner  la  Grtee  qnfc  fta  manqna  pas  de  torabev 
;ous  le  jesg  de  la  premifas  monarcbie  com***te  qot 
inrgit  Ü  »es  fröntiäres,  «am  poavoir  Jamals  e*en  Tele»* 
rer.  II  s'agit  «tone  de  faire  eomptendre  ce  qa?Ü  y  a 
!e  sublime  e«  de  g6n£reax  dans  la  lntte  de»  grandg 
lomntes'  pow  l'faabKssement  et  1«  defense  des  lefer,  toorf 
n  montram  ee  qii'il  y  a  de  difeetneux  d*ns  ces  hm* 
itations  et  de  hidenx  dam  les  tentatires  dämgogiqtres 
tontre  lesfaettes  ni  la  vertu  y-m  l'ätaqaend*  &xm  D&» 
oostbtae  fr'ont  eu  assez  de •  fot  ce  ponr  dätout  ner  Vum 
«rvissement  de  la  patrie. 

Le  gonvernement  royal,  en  introdaisant  la  jastioe 
[ans  la  16gislation  et  le*  tribunanx,  ainsi  qne  la  8tab&k6 
[ans  les  institutions  proteotrices  des  droits  polkiqües* 
i'aura  pas  ä  oraindre  de  comparaison  avec  Jes  T%pu» 
liques  fragiles  de  Fantiq«it6}  II  y  gagnera  an  contraire, 
misqu'il  etablira  et  garantira  ce  qne  les  ancien*  oat 
herche  aaas  aveir  pa  le  trouver,  oü  qn'ils  oat  tronri 
ans  a  votr  pa  le  d6fendre.  C* est  sartoat  Fätade  de  Fhis- 
oire,  des  oratears,  des  philosopbes  meme  qai  donne 
iccasion  de  d£velopper  et  d'inspirer  ces  id6es  des- 
(uelles  dopend  le  repos  in  teile  et  uel  de  la  Grtce.  - 

L'etude  de  la  littArature  classique  ne  sanfait  £t*e 
iparie  de  cell©  des  connaissanäes  näeessaires,  soit  ponr 
n  faire  comprendre  les  onvrages,  soit  ponr  präpare*  k  des 
ravaux  d*nn  otfdre  plns  61e*6;  il  faut  donc.sarojr.  eom+ 
►iner  Föne  avec  Pautre,  Nons  avons  fix6  qnatre  ans 
»ourles  Colleges;  il  y  aura  donc  antant  de  covrs»  Dans 
b  premier,  qni  eomprendra  les  historiens  et  les  poÄtea 
piqires,  nous  conseillons  de  joindre  F6tode  d6taill6e 
le  Ffaistoire  aacieane,  surtont  de  celle  de  la  GrAce; 
uant  aux  antres  parties  de  Fhistoke,  on  s'en  occapera 
lans  loa  ööüi»  snpfaieurs.    Dans  la  second,  on  doit 
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achever  la  betöre  des  po&tes  epiqne*  et  commencer 
ceHe  des:  lyri^nes ;  quant  aux  ouyrages  des  histoirens, 
Xtnophoa  et  Plutarquo  sncclderont,  k  Hirodote,  en 
nrfme  tems  qu'on  enseignera  dans  cettö  classe  l'art 
poetique  et  la  prosodie  des  anciens.  Le  troisiöme,  ou 
Von  «ontinuera  les  poetes  lyriques  et  ou  Fo»  comraencera 
les,.aratenra,  daanera  occasion  d'enaeigner  la  rhito- 
rique*  ainsi  qua  ee  qüi  a  rapport  &u  rhythme  des  an- 
eiens.  Quant  aa  qnatiiime,  qai  embrassera  la  leetare  de 
Flatoa  tt  des  poetes  dramatiques,  on  pourra  y  joindre 
iure  introdaction  k  la  pbilosophie,  od  seront  exposei 
les  principaux  pointa  dont  la  Solution  a  occup6  les 
philosöpÜes  grecs  depuis  Thal&s  jusqu'A  Aristote,  de 
softe  qa'on  voie  se  d£velopper  les  problAmes  essentiels 
de  la  sp&culation  dans  un  ordre  natural,  et  qn'on  soit 
couduit,  par  la  forte  interieure  des  cboses,  ä  travera  le 
cahos  des.  pbilosophes  Ioniens,  Eisens  et  Pythagori- 
ciens,  k  la  dofctrine  de  la  philosophie  attique  qai  a 
essay£  la  premiere  avec  succ&s  de  faire  eomprendre 
la  rtiunion  de  la  mat&re  et.de  Fesprit,  c'est-i-dire,  de 
faire  voir  au  fond,  d'ou  la  double  direction  de  Fesprit 
spfoulatif  Ters  le  rtalisme  et  Fidtalisme*  a  commence. 

Outre  cela,  on  donnera  dans  chaque  cours  uo 
apergu  des  auteurs  classiques  grecs  et  itraagers,  appar- 
teaant  au  genre  d'6tude  dont  on  s'oecupe.  Cependant 
il  faul  bien  prendre  garde  de  donner  trop  de  dävelop- 
pement  ä  cette  partie,  et  tächer  de  meftre  de  booi 
manuels  entre  les  mains  -  des  61A  ves. 

L'enseignement  th£or6tique  doit  6tre  accompagne 
d'*exercices  propres  k  former  le  style,  et  de  composi- 
tum» en  prose  et  en  Ters ,  sans  jamais  isoler  une  cbose 
de  Fautre,  et  sans  s'ecarter  de  la  spb£re  dans  laquelle 
Fenseignement  de  la  classe  est  renferm6. 

L'instnieftiofi  religieuie  sera  port£e  k  un  degre  qni 
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reponde  aux  autres  branches  de  l'fostniotion  da  colUge. 
Nous  conseillons  de  vouer  le  temg  qui  lai  sera  reserve^ 
k  l'etude  deslivres  du  nouveau  testament,  en  y  joigoaitt 
une  theorie  de  l'eglise  orthodoxe  avec  an  aper^u  g6- 
neral  sur  son  histoire  et  ses  relatioqs  avec  les  an« 
(res  eglises,  «roh  de  l'Europe,  sott  de  V Orient,,  afin  de 
premunir  contre  les  doutes  et  les  frivolites  qu'Hs  auronC 
a  coinbattre ,  les  esprits  d'une  jeunesse  destinee  .aux 
recherches  et  ä  la  speculation.  II  serait  egaleinent 
necessaire  d'ävoir  im  manne!  qui  traitat  de  ces  sajets. 

Le  eours  de  inathematiques,  apres  nne  repetition 
scientifique  da  calcul  de  l'arithmetique  et  de  l'algebre^ 
qu'on  pourra  porter  jusqu'a  l'equation  du  cube,  entrera 
dans  le  domaine  de  la  gäometrie ,  embrassera  ensuite 
la  trigonometrie  rectiligne  et  spherique,  et  finira  par  la 
theorie  des  sections  coniques. 

Pour  le  rapprocher  de  Tetude  de  la  litterature 
grecque,  il  sera  bon  de  preadre  pour  base  les  elemens 
d'Euclide,  d'y  joindre  la  theorie  moderne  des  loga- 
rithmes,  afin  d'arriver  ä  la  Solution  des  problemes  trigo* 
nometriques,  et  d'etablir  la  theorie  des  courbes  sur  les 
ouvrages  des  mathematiciens  grecs,  et  surtout  d'Archi* 
mede.  11  est  vrai  qüe  les  formules  de  l'algebre  con« 
dnisent  plus  rapidement  k  la  Solution  des  problemes; 
mais  elles  nous  y  menent,  pour  ainsi  dire,  les  yeux 
fermes  et  sans  beaucoup  de  profit  pour  le  developpe-^ 
ment  des  facultas  intellectuelles,  ce  qui  est  le  but 
principal  de  Instruction  classique.  En  composant  et 
en  changeant  les  formules,  on  n'a  qu'un  calcul  de  plus, 
tandis  que  la  methode  geometrique  des  anciens,  quoi« 
que  plus  compliquee,  procede  au  moyen  de  figures  et 
de  problemes  pour  ainsi  dire  visibles.  L'eleve  est'ä 
meine  de  suivre  peu-ä-peu  la  marche  qui  conduit  a  1b 
Solution  k  travers  de«  coroplications  palpables  et  des 
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eombineisens  ingenianses.  Teile  est  la  vtritable  m£- 
thode  gymnastiqua,  preferable,  ä  eet  age,  aus  calcol* 
tfxpeditifs  et  analytiqaes  des  y  -f-  %. 

Oa  devf a  remplacer  l'etude  de  Fhistoire  naturelle 
par  oellede  la  physiqne.  Cette  deraiere,  sans  se  perdre 
dang  le  detail  des  recherches  seceudaires,  s'occupera 
surtout  des  problemes  qui  oat  rappert  a  l'athmogphere 
et  a  ses  phenomeaes,  aax  procedes  favorables  au  com- 
merce et  aux  düf&rens  m&tiers,  la  physique,  comme 
seienoe,  etant  an  easeignemeat  ä  part  qui  appartieot  a 
l'universite.  Oa  continuera  le  desain,  le  cbant  et  la 
mustque. 

Les  exercices  gymnastiques  recevront  un  nouveau 
developpement.  Le  corps  doit  etre  renforce  soigneo? 
seraent,  en  meiae  tems  qu'on  cultive  l'esprit,  sni- 
tout  dans  ce  pays  ou  le  climat  est  sain,  mais  violeot, 
et  od  le*  travaux  ihtellectuels  peuvent  meme  devenir 
daagereux  a  son  organisme,  si  le  developpement  phy- 
styue  ne  mä&eae  de  pair  avec  eelui  de  l'esprit.  Le 
mens  sana  in  corpore  sano,  l'esprit  sain  dans  un  corps 
sain,  voila  ce  qu'il  fant,  et  comme  la  jeuriesse  vouee 
aux  etudes  et  aux  meditations,  se  trouve  par  cela 
meme  exclue  de  ces  exercices  habituels  qui  fortifient 
le  corps  du  laboureur,  du  taüitaire  et  du  marin,  l'ecolß 
meme  doit  se  charger  de  suppleer  ä  ce  de{aut.  Les 
batimens  du  College  seront  entoures  de  cours  spa- 
cieuses,  de  galeries  et  de  plantations  pour  les  exercices 
du  disque,  de  la  lutte,  de  la  course,  etc.  II  y  aurade 
plus  un  manege  et  une  ecole  de  natation.  La  danse 
eaaoeblie  aera  elevee  jusqu'au  choeur  des  anciens,  qoi 
suivait  et  representait  par  ses  moirremens  ce  qaele 
poete  exprimait  dans  le  cbant.  Enfin  le  maniemefit 
des  armes  et  les  evolations  militakes  ternuneroot  ce 
cyde  d'exereices  dant  l'inieret  et  l'influence  pourront 
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frre  rehansses  par  des  jeux  publfcfe  et4ttf  dfistinetions 
malogues  ä  celles  qu'on  destinera  sans  doute  atfx  pf  o- 
;res  intellectuels. 

On  n'aura  pas  de  difficulte  k  mettre  ces  exerciceti 
'accord  avec  l'ordre  et  la  discipüne  du  col!6ge,  pomvu 
u'on  y  apporte  le  soin  necessaire,  et  qu'on  en  lotete 
e  qu'il  7  pourrait  avoir  de  frivole  et  d'outri. 

Chaque  cours  doh  avoir  son  ptofesseur,  ee  qut 
'empeche  pas  qae  les  math&matiques ,  la  physique,  In 
eligion,  les  langues  modernes,  etc.,  ne  soient  enseign6e$ 
ar  des  professeurs  particaliers,  destin£s  cfaacun  pour 
>s  quatre  cours  de  l'&ablissement.  C'est  la  senle  ma- 
iire  d'attacher  les  eteves  aux  nraitres,  puisque  cha- 
ae  an  ils  auront  le  maitre  prinzipal  de  leur  cours, 
lquel  leur  sort  et  leur  6ducation  est  plus  speciale* 
ent  confie,  et  d'&viter  en  m^me  tems  ee  qu'il  y  a  de 
rstreint  et  dlmparfait  dans  le  cmirol  de  l'enseignement 
itier  sur  la  personne  d*un  seul  maitre  pour  chaqtoe 
mrs,  ptiisque  les  branches  de  l'enseignement,  quo  nous 
mons  d'i  ndiquer,  serönt  confi6es  k  des  instituteurs  par- 
suliers  qui,  du  teste,  seront  egaux  aux  professeurs 
is  quatres  cours. 

La  direction  du  College  sera  confiee  au  professeur 
l  cour  snp&rieur;  il  sera  responsable  de  sa  marche  et 
i  sa  dtscipline,  de  meme  que  cbaque  professeur  pour 
n  cours  particulier.  Le  directeur  est  assisti  par 
conseil  des  professeurs  dont  il  est  le  chef  et  le  col- 
jue;  il  est  place  iram6diatement  sous  l'autorit6  su- 
eme  du  gouvernement ,  exerc£e  dans  les  difl&rentes 
archies  par  ses  repräsentans,  comme  nous  le  verrons 
is  tard,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  rien  k  demßler  avec 
t  autorites  municipales,  si  ce  n*est  en  räclamant  leur 
Operation  au  maintien  de  la  discipline  scolastique, 
que    r&ablissement  jouisse  de  cette  ind6pendance 
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qui  lui  est  nieessaure  ponr  prosp£rer  et  maintenir  so 
autprjt6. 

Qaoiqae  la  discipline  da  College  n'entre  pas  dan 
autant  de  detail«  que  celle  de  l'äcole  hellenique,  eile  doi 
CQpeftdant  etre  ä  la  fois  severe  et  paternelle,  embras 
sanft  tous  les  instans  de  la  journee.  Toutes  les  per 
sonnes  en  rapport  avec  les  61& veg,  externes,  et  les  au 
torites  locales  eJUes-pnemes,  k  la  requisition  da  College 
seconderont  le  concoars  des  parens  et  des  maitres  dorn 
nous  avons  d£j&  parl6  plos  haut  L'6tat  du  College,  1< 
noiabre  des  professeurs  r6clament,  aiusi  que  cela  s'en 
tend  de  soi-meme,  une  bibliotheque,  un  cabiaet  de  phy- 
sique  et  d'histoire  naturelle,  avec  des  logemens  pour  les 
maitres  et  les  Kleves  internes,  et  tout  le  materiel  qui  en 
depend.  Quant  aux  besoins  ultärieurs  auxquels  il  faul 
satisfaire,  il  faudra  preparer  aussitöt  que  possible  les 
6ditions  des  auteurs  classiques  accompagnees  de  com* 
mentaires  et  de  resum£s,  avec  les  manneis  de  pbysiqne, 
de  matheinatiques,  etc.,  n£cessaires  ä  la  marche  dt 
l'enseignement;  en  mdme  tems  il  faudra  trouver  ou  for- 
mer des  professeurs  capables  de  räpondre  ä  nos  vnes. 
Pour  ce  qui  regarde  l'explication  des  auteurs  anciens  et 
la  direction  de  l'6tude  de  la  littärature  grecque,  ilse 
präsente,  des  hommes  d'un  talent  remarquable,  tels 
qu'un  Aesopios  ä  Corfou,  un  Gennadios  k  Egine,  m 
Benthylos  k  Äthanes,  et  autres.  11  y  en  a  d'autres  pon 
1'enseignement  de  la  philosophie,  comnie  Bambas,  de1 
l'histoire,  comme  Kumas.  Enfin  il  s'en  trouve  poarbl 
physique  et  les  mathematiques  qui  sont  revenus  nos-l 
vellement  des  universit£s  de  l'Allemagne  et  de 
France;  mais  leur  nombre  ne  suffit  pas  aux  bc 
U  sera  difficile  d'ailleurs  qu'il  y  ait  de  Fensemble  d 
leur  enseignement  et  leur  marche,  attendu  la  divergeoi 
d'opinions  et  de  m£thodes  qu'ils  apportent  des  differe 
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parts  de  l'Europe.  Quoiqu'il  en  soit,  on  coinmencera 
ivec  ce  qui  existe;  et  comme  l'6cole  centrale  d'Egine 
rffre  une  base  raisonnable,  il  faut  tächer  de  l'61argir 
*  d' elever  par  degr£s  cet  Etablissement  ^  la  hautear 
[es  College»  teile  qne  nous  venons  de  la  dfesigner.  - 

Pour  agir  avec  plus  d'efficacitfe,  il  serait  convena- 
•le  de  prendre  en  Allemangne  tont  ce  qui  est  n£ces- 
aire  pour  former  et  monter  un  College. 

Les  professeurs,  arrivfes  en  Gr£ce,  apprendront  en 
eu  de  tems  l'idionie  de  leur  nouvelle  patrie,  et  un 
b1  coli  fege  royal,  fetabli  au  milieu  d'une  jeunesse  spiri- 
aelle  et  gtudieuse,  felendra  bientöt  son  infiuence  salu- 
aire  sur  le  pays.  II  faudra  ensuite  un  infttitut,  afin 
e  former  des  professeurs  pour  les  Colleges,  de  inäme 
u'on  l'a  fait  pour  les  maitres  des  fecoles  helläniques  et 
lementaires. 

Comme  les  professeurs  des  Colleges  doivent  comp- 
jr  parmi  les  savans  de  distinction,  la  facultä  de  phi- 
tsophie  et  des  belles-lettres  de  l'universit£  qu'on  eta- 
üra  en  Grice,  sera  charg£e  de  les  former.  Ceci  n'era- 
eche  pas  de  reunir,  sous  des  professeurs  d'une  capacite 
peciale,  et  membres  de  la  faculte,  ceux  qui  voudraient 
b  vouer  ä  l'enseignement  des  Colleges,  et  de  leur  pro- 
irer  l'occasion  particuliäre  d'acqu£rir  soit  les  connais- 
inces  requises  par  leur  emploi,  soit  un  certain  degr6 
expferience  pratique,  en  les  faisant  participer,  sous  la 
)nduite  de  leurs  maitres,  ä  l'enseignement  d'une  fecole 
ellenique  et  d'un  collfege  qui  seront  fond6s  dans  la 
die  universitäre,  et  en  les  engageant  ä  se  vouer  ex- 
[usivement  quelques  annies  ä  ces  exercices  pratiques, 
pr&s  avoir  fini  leurs  6tudes  universitaires. 

On  comprendra  toute  l'importance  de  ces  mesures. 
.  s'agit  de  former  un  corps  d'hommes  distingufes  par 
mr  savoir,  leur  caract&re,  connaissant  ä  fand  l'art 
II.  11 
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difficile  d'eneeigner  et  de  conduire  la  jeunesse 
la  piriode  de  sa  vie  ou  l'esprk  se  Afeveloppe  et  le* 
ractöre  se  dieide,  et  dont  les  principes  poliliques  d» 
nent  au  gouveraement  les  garanties  q«e  regiert  k 
nouvel  ordre  de  cheses.  Assar6ment  tfedt  une  täcto 
neble  et  difficile  de  donner  un  Kbre  6tan  a  PactiTite  ü- 
tellectuelle  de  la  jeimesse  gveeqae,  et  d'afferrair« 
meme  tems  ses  sentimen«  moranx  et  religieux,  de  W, 
faire  connaitre  a  fond  la  grandeur  ei  la  gloire  de  s«! 
ancetres,  »ans  altärer  son  attacbeuient  ä  l'ordre  Dooreat 
d'unir  dans  son  Arne  Fenthousiasme  da  passe  ä  Ymw 
du  present,  enfin  de  neuen*  et  d'ennoblir  en  eile  1« 
plus  grandes  forces  dont  les  Operations  puissent  dirijff 
tous  les  calculs  et  toufes  les  esp£rances. 

C'est  donc  dans  ce  sanctuaire  de  l'education  pu- 
blique, que  se  trouve  renferm6  le  sort  de  la  Greee,« 
tant  qa'il  dopend  des  himieres,  des  vertus  et  dn  p* 
triotisme  6clair6  de  la  partie  lä  plus  influente  de  h 
generation  qni  s'el&ve.  Chaqne  mesure  prise  dans  le 
dessein  de  forme?  de  tels  institoteurs ,  de  le»  encow* 
ger,  de  rfcompenser  leurs  Services  et  de  les  attacbö 
a  leur  vocatöon,  ainsi  qu'au  gouvernement,  sera 
l'interet  commun  da  pays  et  de  son  trotte. 

Quant  k  leurs  appointemens,  qui  devraient 
pour  lewr  procarer  une  existence  honoraMe,  il 
drait  a  peu  pres  soivre  la  meue  marthe  que  p^ 
Tecole  bellenique  et  l'tlementaire,  e'est-ä-dire,  h® 
monter  leurs  revenus  avec  leurs  annees  de  servier 
On  Jeur  accorderait  donc  d'abord  des  honeraires  «c 
3000  dracbme*,  qu'on  augmenterait  de  500  toas  l«s 
cinq  ans  jusqn'ä  la  somme  de  6000,  sans  (xclorei^ 
au t res  munificences  exfraerdinaires  r£serrees  aa  merlte 
particnKer.  Une  fois  qu'Üs  auraient  passe  cinq  *& 
dans  l'exereice  de  fewrs  fonetiens,  ils  ne  devraiea*  <** 
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lia  en  retraite  qu'a?ee.  les  deax  ti«$  de  leur  traite- 
aent;  la  destitution  qui  eatraineraU  la  perle  de  tous 
eurs  appoimtemens  et  Üe  taug  leurs  Prärogatives ,  ne 
ourrait  etre  prononcee  que  pour  u*  crime,  et  apris 
u'ila  auraient  6t6  jug6*  par  les  tribunaux  competens. 
i  leu^   mort,  üb   einq»ie«ie  de  leur  pension  resterait 

leurs  veuves;  leurs  enfans  en  auraient  an  dixtöme 
isqu'a  Tage  de  vingt-trois  ans  accomplis. 

Qn  augmentera  le  nombre  des  Colleges  roy&nx  en 
roportion  des  rtsaources  litt&rafres  et  du  «ombre  des 
rofesseuxs  La  Glrece  contioentale  en  aura  an  moins 
eux,  les  iles  autant,  et  le  Pelopouese  trois;  et  oomme 
.  est  de  l'interät  du  gouvernement  de  les  diriger  dans 
esprit  des  institutions  ginerales ,  il  sera  necessaire  de 
ss  fonder  et  de  les  roaintenir  aux  depens  da  tr&sor 
ablic. 

Pour  en  garantir  la  proaperite,  et  leur  assurer  une 
tfluence  universelle  et  plus  immediate  aar  le  pays,  il 

aura  encore  plusienrs  autres  inesures  ä  prendre;  ee 
$ra,  par  exearple,  de  n'admettre  dans  les.  Colleges  royaux 
neun  jeune  homme  qui  ne  saehe  ee  qu'ou  apprend 
Ans  les  6cole*  helleniques.  Je  oonseillerais  en  outre 
instituer  des  pensions  an  bourses  loyales,  pour  ceux 
es  enfans  de  treize  ä  quatorze  ans  qui  se  seraient  le 
lus  distingues,  et  de  faire  la  meine  chose  pour  ceux 
ni  sortiront  des  Colleges  afin  de  suivre  les  etudes  uni- 
ersitaires.  Toute  la  jeunesse  grecque  qui  se  voue 
ux  etudes,  devrait  etre  admise  ä  ce  concours,  auquel 
ei  donnerait  toute  la  solennite  et  la  publicite  possibles, 
b  sorte  que  chaque  annee,  les  vingt-cinq  qui  auraient 
lontre  le  plus  de  talens,  seraient  recus  au  nombre 
es  pensionnaires  royaux  dans- les  Colleges,  ainsi  qu'ä 
universite. 

Pour  mettre  les  Colleges  royaux  en  plus  grande 

11* 
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harmonie  avec  les  besoins  locaux  des  provinces ,  il  im 
s'agirait  que  de  suivre  la  m&hode  d6ja  indiqaee  poui 
les  6coles  helltaiques,  c'est-ä-dire,  que  de  conserrei 
dans  leur  quatre  cours  l'6tude  de  la  littirature  teile  que 
nous  avons  montrie,  et  de  donner.auac  autres  branches 
de  l'enseignement  une  direction  plus  speciale,  en  y 
joignant  les  branches  requises  par  les  besoins  et  les 
interets  locaux. 

Ainsi  l'enseignement  serait  varie,  et  Ton  n'aurail 
pas  besoin  de  recourir  a  des  6coles  speciales  pour  1« 
difftrentes  branches  de  l'administration.  On  pourrail 
meine  appliquer  cette  m&hode  ä  l'äcole  de  marine  et  i 
l'ttoole  militaire  qui  ne  recevraient  des  61&ves  qu'ä  l'ägedi 
quatorze  ans  et  pourvus  des  connaissances  qn'on  donw 
dans  les  6coles  helläniques,  de  Sorte  que  cet  etablis 
sement,  tout  en  embrassant  les  etudes  et  les  exercicei 
necessaires  pour  le  faire  prosp£rer,  ne  s'6carterait  pai 
enti&rement  de  la  base  generale,  gardant  de  la  litten 
ture  et  des  autres  branches  de  l'instruction  du  collect 
tout  ce  que  sa  destination  speciale  pourrait  compor 
ter.  Enfiu  l'enseignenient  des  colUges  royaux,  toir 
en  servant  d'exemple,  ne  devra  pas  gener  l'instructioi 
particuli&re,  qui  restera  libre,  quoique  soumise  a  urt 
surveillance  de  l'autorit6  teile  qu'elle  est  riclamee  pai 
Vinteret  g^neral. 
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DIX-HUITIÜME  SECTION. 


te  Ntdbltssement  de  tunwersite  et  des  acade- 
mies  pour  les  sciences  et  les  ort*  en  Qrece. 

A  Etablissement  d'une  Institution  avec  toutes  les  fa- 
iltes  de  thäologie ,  de  droit,  de  midecine ,  de  philoso- 
lie,  y  compris  rfaistoire  avec  la  diplomatie ,  les  ma- 
ematiques,  les  sciences  exactes  et  l'6conoinie  poli- 
|ue,  viendra  couronner  cet  ensemble  de  Penseignement. 
5  nombre  des  professeurs  £galera  celui  des  diffirentes 
anches  d'instruction  qu'embrasse  chaqae  faculte.  On 
ur  adjoiadra  ensaite  an  certain  nombre  de  ces  profes- 
üt8  extraordinaires  et  de  ces  jeunes  raattres  qui,  avec 
grade  de  docteurs,  sont  connus  en  Allemagne  sous 
nom  d'instituteurs  le  priväs  (Privatdocenten). 

Chaque  faculte  jouira  des  meines  privil£ges  que 
i  corporations  litt£raires  de  l'Europe.  Elle  iura 
n  chef ,  et  proposera  au  choix  du  gouvernement  les 
mmes  qu'elle  jage  les  plus  dignes  d'occuper  les 
aces  vacantes.  Elle  sera  libre  de  regier  tout  ce  qui  a 
pport  au  cercle  des  Stades  et  de  la  science,  tout  se 
nformant  toujours  k  la  Constitution,  comrae  d'6tablir 
s  prix,  de  publier  des  meraoires  aux  frais  de  la  fa- 
lt6,  etc.  Les  facultes  räunies  formeront  un  corps  en- 
ignant,  revetu  des  priviläges  räcessaires  k  son  ind£- 
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pendance  et  ä  sa  prosperite;  ce  sera  Funiversite  d< 
la  Grece. 

Cette  grande  Corporation  doit  etre  dotee  de  me- 
lius en  biens  fonds  qui  la  mettent  a  l'abri  des  change- 
mens  de  l'administration  et  des  fluctuations  des  deniers 
publics.  Chaqae  annee  eile  elira  dans  son  sein,  outre 
le  chef  ou  le  recteur  de  l'unftrer&ite,  la  moitie  da  Se- 
nat auquel  le  maintien  de  l\>*<hre  et  de  la  rfiscipline 
sera  confie,  et  la  moitie  d'une  commission  chargee 
de  l'administration  de  ses  revenus.  Le  rectenr  assiste 
des  doyens  des  facultes,  presidera  Tune  et  l'autre. 

L'erection  d'an  tel  etablissement  exige  nn  localet 
un  matefiel  tres-etendus.  En  premier  lieu  vienneot 
les  bätimens.  Un  edifice  spacieux  avec  des  salies 
poor  les  solennites,  les  archives  et  les  conrfi  des  pro- 
fessenrs;  des  bätimens  separes  pour  1'enseignemeDt 
de  la  chimie,  de  l'anatoraie  et  de  la  pbarmaceutiqoe, 
avec  les  cabinets  et  les  collections  d'instrnmens  re- 
quis  ponr  ces  Sciences;  un  höpital  pour  l'e&seigDe- 
ment  de  la  clinique;  une  bibüotheqne  qui  embrasse 
toutes  les  branches  des  sciences  et  des  lettres;  und 
imprimerie  et  une  librairie;  des  cabinets  de  phjsiqoe, 
de  mineralogie,  de  Zoologie,  de  botanique  avec  od 
jardin  des  plantes;  des  collections  de  medaiiles,  <Fan- 
tiquites  et  de  plätres ,  des  cours  spacieuses  pour  lea 
exercices  et  les  jeux  gymnaatiqnes ,  l'^quitation  et  le 
maniement  des  armes,  ainsi  qu'une  ecole  de  n&tatioo, 
entreront  dans  le  plan  de  cette  grande  Institution,  qui 
procurera  ä  la  jeunesse  deja  avancee  en  äge  et  en 
connaissances ,  une  Taste  occasion  d'achever  son  edu- 
cation  litteraire  et  scientifique,  de  developper  ses 
forces  pbysiques,  et  de  se  preparer  en  meme  tems  ä 
servir  et  a  defendre  une  patrie  qti'elle  aura  appris  ä 
cberir  au  dela  de  la  vie. 


167 

L'universite  ne  comptant  parräi  «es  el&ves  que  des 
idolesoens  deja  forra$s  et  «iuris  par  de»  Stades  longues 
t  prüfendes,  pourra  s'en  rapporter  a  leur  libre  dispo- 
ition  pour  le  travail,  et,  p«iisqu'il  iiuporte  egaleinent 
u  deVelopperaent  de  l'eaprit  scientifique  et  du  carac- 
&re  que  les  restrictions  et  les  Obligation»  irapos&es 
ar  la  discipline  des  Colleges  cessent  dans  la  sphere 
e  la  haute  Instruction,  Fetude  universitaire  sera  entie- 
erneut  libre.  L'universite  demandera  seulement  de 
eux  qui  la  fr6quenteron£,  qu'ils  y  soient  bien  prepares 
t  qu'ils  assistent  ä  des  cours  de  leur  choix.  Les 
tudes  universitaires  finies,  on  leur  delivrera  des  cer- 
ficats  sur  le  tems  qu'ils  y  auront  passe,  les  cours 
u'ils  auront  entendns  et  la  condiiite  qu'ils  y  auront 
lenee ;  le  reste  regarde  Fetat.  C'est  a  lui  d'instituer 
es  examens  rigoureux  pour  tous  eeux  qui  veulent 
Dtrer  a  son  Service,  et  de  les  placer  a  la  sortie  de 
universite.  Les  coramissions  qui  en  seront  chargees, 
ourront  neanmoins  etre  composees  en  entier  ou  en 
artie  de  professeurs;  mais  comme  c'est  Faffaire  de 
administration ,  elles  seront  en  tout  cas  presidees  par 
es  delegues  de  l'autorite  royale.  Cependant,  afin  de 
revenir  les  jeunes  gens  sur  les  mal i eres  que  compor- 
wront  ces  exsunens,  et  leur  montrer  Fensemble  des 
tudes,  on  leur  donnera,  ä  leur  arrivee  ä  l'universite, 
n  aper$u  clair  et  assez  6tendu  sur  les  sciences  que 
on  professe  a  l'universite,  sur  les  liaisons  qu'ont  en- 
re  elles  les  differentes  branches  des  6tudes,  sur  leurs 
essources  et  sur  la  meilleure  maniere  d'en  profiter, 
omme  sur  les  branches  des  connaissances  qui  composent 
es  differens  genres  d'etudes  auxquels  un  &l&ve  de  Füni- 
ersitfe  voudrait  se  livrer,  de  Sorte  que  chacun  puisse 
«nbrasser  d'un  seul  coup  d'oeil  le  champ  de  Fensei- 
piement  general  et  la  partie  ä  laquelle  il  se  destine. 
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Nous  ne  voulons  pas  cependant  que  les  foudes  de  1'ani 
versite  soient  sans  surveillance.  Au  contraire  nous  de- 
mandons  que  chaque  professeur,  au  moyen  de  colloques 
etablis  aar  ses  cours,  de  travaux  ecrits  qu'il  reclamera 
de  ses  auditeurs,  de  ce  qu'on  appelle  disputes  publiques 
sur  des  objets  traites  dans  le  cours  et  auxquelles  le 
professeur  prendra  part  lui-meme',  enfin  de  liaisoos 
entretenues  avec  ceux  qui  s'attachent  plus  speciale- 
ment  ä  sa  personne  et  ä  ses  enseignemens  ,  inflae  sar 
leut  application  et  se  mette  en  £tat  de  juger  de  leurs 
progres. 

De  plus,  l^raulation  de  la  jeunesse  doit  etre  eveii- 
16e  et  Rourrie  par  des  prix  Iitteraires  que  prescriront 
les  differentes  facultas. 

Tout  etudiant  qui  ne  frequente  pas  de  cours  et  qui 
ne  se  justifie  pas  de  son  application,  sera  relegue  de 
l'universite.  Dans  tout  cela  nous  comptons  principale- 
ment  sur  I'attachement  qui  se  forme  entre  les  profes- 
seurs  distingues  et  les  Kleves  studieux,  et  nous  coo- 
seillons  de  mettre  le  plus  grand  soin  ä  ce  que  les 
Haisons  qui  en  sont  les  consequences ,  deviennent  de 
plus  en  plus  intimes,  et  que  les  maitres,  se  voyautj 
ainsi  entoures  de  l'elite  de  leurs  eleyes,  soient  en  etat 
de  diriger  leurs  travaux  et  de  les  faire  appretier  par 
l'autoritä.  | 

La  diseipline  doit  etre  exercee  par  le  recteur,  le 
senat  et  les  hommes  mis  ä  leur  disposition.  Tont  en 
aecordant  ä  la  jeunesse  une  liberte  de  mouvement  com- 
patible  avec  1' ordre  public,  eile  devra  neanmoins  etre 
severe  et  se  faire  sentir  ä  ceux  qui  se  rendent  indignes 
de  la  haute  Instruction  et  des  fonetions  auxquelles  i\{  \ 
seront  appeles,  soit  par  des  troubles,  des  debauches  ou  j 
d'autres  exces  de  ce  genre.  Sous  ce  rapport,  ii  faut 
bien  prendre  soin  d*elaguer  les  mauvais  sujets. 
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Les  moyens  necessaires  pour  fonder  et  raaintenir 
me  teile  Institution,  doiv'ent  etre  analogues  k  son  6ten- 
lue  et  k  son  importance.  Un  million  de  francs  serait 
equis  pour  la  construction  du  premier  Etablissement  et 
achat  des  biblioth&ques  et  des  cabinets;  nn  demi-mil* 
lon  suffirait  ensuite  chaque  annee  pour  payer  les  pro- 
esseurs,  pourvoir  k  la  conservation  des  bätimensj 
aire  face  k  l'impression  des  ouvrages  publtäs  par  l'uni- 
ersite  et  k  l'augmentation  de  ses  collections,  de  ses 
m$6es  et  de  ses  cabinets.  Pour  le  commencement  et 
vant  que  l'institution  ait  atteint  son  diveloppement, 
i  sorome  annuelle  pourrait  etre  plus  restreinte. 

On  couvrira  une  partie  de  ces  d6penses  par  des  do- 
itions  en  biens  fonds,  telles  que  des  champs,  des  forets, 
es  moultns,  des  vignes  et  des  oliviers;  en  accordant 
ne  part  ä  l'universit6  dans  les  hiritages  du  second 
egr6,  dans  les  int6rcts  des  sommes  provenant  de  la 
ente  des  biens  nationaux  et  <Ies  gains  faits  par  les 
Dmpagnies  d'assurance.  On  pourrait  aussi  corapter 
ir  des  contributions,  des  donations  et  des  legs  impor- 
ins  de  la  part  des  Grecs  riches ,  r6pandus  dans  les  dif- 
irens  pays  de  l'Europe  et  de  TAsie,  qui  ne  resteraient 
as  indifferens  k  un  appel  fait  ä  leur  patriotisme  et 
exnpresseraient  de  concourir  ä  l'ätablissement  d'une 
istitution  destin6e  k  ramener  la  culture  des  sciences 
t  des  lettres  sur  le  sol  glorieux  de  leur  patrie. 

On  dira  peut-etre  que,  quelque  important  que  soit 
etablissement  de  l'universit6,  il  serait  bon  cependant 
t  raeme  n£cessaire  de  le  difförer  pour  prendre  soin 
rant  tont  de  l'instructicm  primaire  et  interm6diaire  de 
\  jeunesse.  On  pretendra  que,  sans  des  mesures  pr£a- 
ibles,  l'universit^  ne  saurait  räpondre  k  l'attente  g£- 
erale,  puisqu'elie  devrait  commencer  avec  des  616 ves 
ins  connaissances  fundamentales,  et  par  cela  möme 
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iaeapables  de  «uivre  la  marcbe  de  Ia  haute  Ins- 
truction. 

A  quoi  il  faat  repondre  que.  rieo  n'est  plus  essen- 
tiel  qae  d'aocelerer  l'accomplissenient  d'une  teile  ins- 
thulion:  on  trouve  des  jeunes  gen«  de  dix-buit  ä 
vingt-quatre  ans  et  au  delä,  remplis  d'excellentes  Als- 
positions  et  ne  manquant  nullement  de  connaissaoces. 
11  est  vrai  que,  chez  la  plupart  d'entre  etrx,  cette  Ins- 
truction n'est  ni  assez  etendue  ni  assez  solide;  mais 
OB  ne  peut  pourtant  pas  les  renvoyer  aux  Colleges,  et 
ce  tont  les  pr emiers,  apres  les  hommes  fahs,  qni  doi- 
Tent  entrer  dans  les  affaires.  II  y  a  aussi  des  hommes 
plas  ages  qui  ne  desirent  pas  mienx  que  d'avoir  nne 
occasion  d'apprendre.  J'ai  rencontre  jusqu'ä  des  capi- 
taines  Romeliotes  au  delä  de  trente  et  de  quarante  am, 
qui  m'ont  declare  qu'ayant  passe  la  moiüe  de  leur  vie 
dans  les  camps  et  l'ignorance,  ils  sentaieot  le  desir  «Ten 
consacrer  le  reste  a  s'instruire,  ajoutant  qu'ils  seraient 
les  premiers  dans  les  salles  de  l'univershe  pour  snine 
les  cours  d'histoire,  de  physique,  d'histoire  naturelle, 
etc.,  au. milieu  des  eleves  plus  jeunes  et,  s'il  le  fal- 
lait,  avec  leurs  fils. 

On  aurait  le  droit  de  faire  la  meme  objection  pour 
les  eleves  qui,  d'apres  leur  äge,  devraient  entrer  dans 
les  ecoles  helleniques  et  les  Colleges  royaux,  puisque 
dans  les  premieres  annees,  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
seront  suffisamment  prepares.  11  s'agit  cependant  lä 
aussi  de  commencer  de  suite  en  prenant  la  jeunesse 
te)le  qu'elle  est  et  en  graduant  l'instruction  suivast 
l'avancement  de  cbacun.  On  ouvrira  par  eonaejuest 
dans  la  meme  annee  l'ecole  hellenique,  le  College  et 
l'universite. 

En  procedant  de  la  sorte,  on  peut  etre  sür  )ue, 
dans  Fespace  de  quatre  ä  six  ans,  les  differentcs  in*ti- 
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tutions  anront  atteint  an  degre  süffisant  de  maturitt, 
et  qua  l*eeele  primatre  fonrnira  ä  l'eeole  hellenique, 
seile -d  a*  völlige,  cehii-ci  Alfiniversitje,  et  l'unnrer« 
ute  ä  l'etat,  des  Kleves  suffisanment  pr£par£g  .paar  leur 
;arri£re  ulterieare. 

Quant  anx  professenrs  de  taniversite ,  ils  ne  se 
rouveront  pas  d'abord  en  nonibfe  asses  comiderable. 
1  en  faudra  six  ponr  la  thiologie,  auftaut  poor  la  ja* 
isprudence,  hait  pour  la  medeckie,  et  vingt  ponr  les 
ratres  sciences  comprises  sons  le  nom  de  facuhe  de 
»hilosophie,  sans  compter  les  professenrs  extraordi- 
laires  ni  les  institutenrs  particnliers.  11  est  vrai  qu'il 
era  impossible  de  se  procarer  tont  d'abord  ce  nombre; 
nais  on  en  trouvera  dn  moins  «ne  partie  parmi  les 
ndigönes,  et  Ton  ponrra  placer  comnie  raaitres,  de 
eunes  grecs  qni  anront  fifti  avee  distinction  lenrs 
tudes  en  Europe,  ponr  les  noramer  ensuite  professenrs* 
'ils  se  montrent  eapables  de  repondre  ä  eette  vocation. 
)a  reste,  on  peut  imiter  l'exemple  de  Mehemed-Ali  qni 
i  plae6  des  Francis,  des  Allemands  et  des  Italiens 
«rarae  professenrs,  dans  la  nouvelle  6colo  de  chirargie 
rigee  an  Caire.  Cet  Etablissement  a  obtenu  un  tel  saceis 
[u'en  pen  d'annees  il  sera  conduit  par  des  indigenes 
|u' anront  form£s  ces  £trangere.  II  s'agira  donc  d*appe* 
er  ä  quelques  places  vacantes  des  savans  de  l'Enrope, 
urtout  de  jeunes  professenrs  allemands  qni  anront  deja 
ait  preqve  de  capacite  dans  la  carri&re  de  l'enseigne- 
nent.  Da  reste  l'nniversite  aura  d'äratant  plus  de  cbances 
le  voir  se  former  ses  professenrs  fiitnrs  parmi  ses  pro- 
>res  61£ves,  que  ceux  qni  sortiront  des  colUges  y  ap- 
torteront  des  eonnaissances  plus  solides  et  des  senti- 
aens  dignes  d'une  grande  äme.  Les  liaisons  intimes 
[ui  naitront  entre  les  professenrs  et  les  etudians  dis- 
ingues,  oontribueront  pnissamment  ä  faire  arvaneer  et 
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connaitre  les  plus  capables.  On  leur  donnera  tonte 
esp&ce  de  faciütäa  pour  onvrir  des  cours,  et  Ton  pect 
etre  sur  qu'en  pen  d'annies  l'arbre  de  1'enseignemeDt 
aura  produit,  sur,le  sol  fertile  de  la  Gr&ce,  des  rejV 
tons  robustes  et  dignes  de  leur  origine. 

Les  honoraires  des  professeurs  doivent  etre  atta- 
ch£s  k  leur  place  et  pourront  varier  de  5000  ä  10,000 
drachines.  Outre  la  »part  qu'ils  auront  aux  droits  <pe 
chaque  faculti  pr61&ve  pour  les  examens .  qu'elle  fait 
et  les  degrfa  qu'elle  conföre,  l'usage  de  faire  payer 
aux  £l&res  les  cours  qu'ils  fr£quentent  avec  une  retri- 
butioo  modique,  usage  geniraleraent  re$u  en  Allemagne, 
doit  etre  ägalement  introduit  en  Gr&ce,  puisqu'il  a  ete 
reconira  comme  encourageant  pour  les  professenrs  aux- 
quels  il  assure  un  surcroit  de  revenu  analogne  k  leun 
succ&s  et  avantageux  aux  61ives  qu'il  retient  ä  lese 
place,  car  on  a  remarqu6  commun&ment  qu'un  cours 
qui  est  pay6,  est  plus  räguli&rement  frequentä  qu'un 
autre  qui  ne  coüte  rien. 

L'universit6  s'administrant  elle-meme,  le  gouver- 
nement  n'en  est  que  le  curateur.  Cette  charge  doit  etre 
exerc6e  par  un  haut  fonetionnaire  entour6  d'une  grande 
considäration  a  cause  de  ses  qualitäs  morales,  poli- 
tiques  et  litt6raires;  il  tächera  d'apr£cier  le  m&ritedes 
professenrs  et  des  maitres,  d'assurer  a  chaeun  la  place, 
la  distinetion,  les  avantages  que  son  savoir,  les  re- 
sultats  de  son  enseignement,  ses  travaux  litteraires, 
son  caract&re  et  ses  sentimens  r£clament.  Honos  et 
praemium,  teile  fut  la  devise  du  grand  fondateur  de 
Turnverein  de  Göttingue ;  il  n'y  en  a  pas  d'aHtre  pour 
faire  fleurir  des  institutions  semblables,  soit  en  Grit* 
soit  ailleurs. 

Comme  il  Importe  a  la  Grece  que  cette  annee  ne 
s'ecoule  pas  sans  que  son  nniversite  soit  6tablie,  an 
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moins  en  partie,  je  conseillerais  de  profiter  des  loca- 
lites  d'Egine  pour  Fy  installer  provisoirement,  jusqu'i 
ce  qu'on  ait  prepare  la  place  qui  doit  la  recevoir.  Leg 
salles  de  FOrphanotrophee  sont  assez  vastes.  On  y 
trouvera  une  bibliotheqtie  deja  commencee,  avec  des 
collections  d'antiquites ,  d'histoire  naturelle,  une  impri* 
merie,  et  une  lithographie,  ä  quoi  il  faut  ajonter  sa 
Situation  centrale  au  milieu  du  Peloponese ,  de  la  teure 
ferme  et  des  iles,  les  agremens  d'une  ile  assez  fertile, 
lont  le  climat  est  un  des  plus  sains  et  la  population, 
une  des  plus  honnetes.  La  presence  des  orphelins  n'y 
mettra  pas  d'obstacle,  le  gouvernement  mixte  ayant  deja 
uge  necessaire  d'en  eloigner  ceux  qui  etaient  corfompus 
>u  incapables.  Pour  empecher  les  autres  de  se  perdre 
jgalement,  on  fera  bien  de  suivre  avec  ces  malheureux 
$nf ans  Fexemple  donne  par  les  etats  les  plus  eclaires 
te  l'Europe,  c'est-ä-dire,  de  les  confier  dans  les  villes 
;t  les  villages  ä  des  familles  respectables  qui  se  char- 
'eront  de  les  elever  avec  leurs  enfans,  moyennant  une 
nodique  recompense.  Places  sous  l'inspection  de  Fecy 
Jesiastique  de  la  commune,  de  la  demogerontie  et  de 
'autorite  centrale'  de  l'eparchie,  traites  et  instruits 
omme  les  enfans  de  la  maison,  ils  seront  mieux  pre- 
käres ponr  leur  avenir  et  ä  moins  de  frais.  Le  gou- 
ernement,  avec  la  meme  somme  qu'il.depiense  actuel- 
ement  pour  maiiiteni*  250  enfans  dans  un  etat  deplo- 
able,  procurera  a  500  d'entre  eux  une  education  con- 
enable  et  assurera  ä  plusieurs  un  avenir;  car  l'expe- 
ience  qu'on  a  faite  dans  les  autres  pays,  prouve  quo 
es  familles  auxquelles  on  confie  de  tels  enfans,  s'ac- 
outument  ä  les  cherir,  et  finissept  souvent  par  les; 
egarder  comme  les  leurs.  Plus  tard  il  n'y  aura  pöint  a 
»alancer,  Funiversite  devra  etre  transportee  a  Athenes. 
)n   pourra  peut-etre  etre  incertain  sur  le  choix  de  la 
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capitata  du  royaume ;  raais  peraonne  n'h&sitera  sur  «• 
lui  de  la  capitale  des  sciences  et  de  la  haute  civilis* 
tien  de  la  Grice  r  6g6n&r6e.  Les  mä&es  de  Socrate,  k 
Platon  et  d'Aristote  plasent  encore  sur  les  lieox  w 
ftorissaient  aptrefois  Tacadeinie  et  le  lycee.  Les  nui- 
aeaux  da  Cephise,  chant£s  par  Sopkocle,  arrosent  ton- 
jeurs  des  oliviers ,  des  cbaiaps  et  les  plantations  {er* 
tile»,  fandis  que  les  ruines  de  ees  süperbes  menumeis, 
le  ciel,  la  terra  et  la  mer,  tout  y  respire  le  genieAt- 
ttque.  C'est  \k  seviement  qae  les  haute*  £tudes,  aissi 
que  la  potaie  et  les  beaux-arts,  pourront  apparaitn 
dans  toute  lear  force  et  se  developper  avee  cettera- 
fhditb  et  cet  £clat  n6cessatres  ä  la  fois  au  besoin  et 
a  la  gloire  de  la  Grice. 

On  pourrait  ra£me  ajeuter  que  les  anciens  eiapla* 
eemens  da  lycAe  et  de  Pacademie  se  pretent  aux  not 
veaux  6tablisseraens.  Le  premier  se  trouve  vis-ä-Tö 
de  l'Acropole,  en  face  de  tous  les  monumens  d'AthÄnes, 
avec  Toe  sur  le  Piree,  le  eap  Colias,  la  mer  et 
les  edles  da  Pelopou&se.  C'est  la  perUe  Orientale  4 
l'Anchesmus,  travers6  par  lea  eaux  limpides  d'aqae- 
ducs  souterrains  et  börd£  ä  Fest  par  Plllise.  C'est 
la  qu'il  faudra  elever  les  bätimens  de  Paniversto 
avec  ses  musees,  ses  collections,  ses  jardins  et  w* 
eours,  ea  s'6tendant  au  sud  vers  le  temple  de  Japit« 
Olympien,  au  midi  et  au  nord  vers  les  plantatioBS  de 
vignes  anoiennement  fameuses  sous  le  nom  des  j^ 
dins.  Dans  cette  derniere  direction  se  trouve  le  oof 
vent  d'Asomato,  bäti  sur  les  ruines  du  gymnase  et  Ai 
temple  de  Cynosarges ;  on  pourra  le  disposer  de  n* 
märe  ä  reeevoir  la  faculrä  de  theologie  avec  les  eH** 
qui  s*y  vouent.  Du  lyc4e  il  n'y  a  que  vingt  min«*61 
de  chemin  ä  travers  des  campagnes  s'inclinant  vers 
l'occident  pour  arriver  aux  hauteur»  du  Colonos,  »B 
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>ied  duquel  sont  le  tombeau  de  Piaton  et  les  rnines 
Pune  eglise  entour6e  de  vergers,  qui  porte  encore  le 
lom  de  Facadfonie.  De  cetie  hauten?  on  embrasse  tonte 
a  vallee  du  C6phise  avec  ses  grands  oliviers  et  sei 
leux  cents  jardins  entremeles  de  eampagnes  et  de  mai- 
ons.  11  est  vrat  qne  Fair  y  est  mal-satn  a  cause  de 
humiditÄ  des  bas-fonds  oecasionnee  par  les  irrigations 
es  fleuves;  mais  il  est  exceltent  snr  la  pente  de  la 
olline  et  dans  les  plaines  voisines.  Cest  la  qn'il 
tudrait  rttablir  Facademie  de  Piaton  destin£e  anx 
o/nines  nourris  dans  les  sciences,  et  qui  formerait  une 
0ci6t6  dont  les  recherches  savantes  anraient  pour  bot 
etude  de  la  nature,  de  la  philosophie,  de  Ffcistoire, 
e  Fantiqtaifce ,  de  la  litt6rature  grecque  ancieixne  et  de 
t  moderne.  Separ6e  de  Funiverafte  paf  sa  destination, 
nisqu'elle  se  votrerait  princrpalement  aüx  recherefaes 
fr  a  Faccroisstment  des  sciences,  pendant  que  Funi- 
ersite  tächerait  avant  tout  d'utiliser  les  hautes  etude« 
Dur  Fenseignement  de  la  jeanesse,  eile  lui  serait  ee- 
$ndant  unie  par  les  liens  (Tun  commnn  int£ret  et  la 
articipation  de  ses  membres  aux  travaux  de  Fensei- 
leinent.  Elle  celebrerait  le  jour  de  la  naissance  de 
laton  par  une  fete  litt&raire  a  laquelle  on  däcernerait 
is  prix  aux  savans  qui,  dans  le  cours  de  Fann6e,  se 
raient  cFistfrigitfa  par  des  däeouvertes'  on  des  publica- 
>ns  capables  «Favancer  les  sciences  on  d'augmenter 
gfoire  litteraire  de  la  Grice.  Elle  travaiHerait  en 
Sme  tems  a  faire  eonnaitre  ce  pays  sous  tous  les1 
pports  que  presentent  la  nature,  le  peuple  et  Fanti- 
lite.  En  cons£quence,  eile  tächerait  d'exposer  la  geo- 
aphie  et  Fethnographie,  la  geologie  et  Fhistoire  na- 
reite,  arnsi  que  la  topographie  et  les  dibris  des  arts 
rciens  repandus  $ur  la  surface  du  sol  ou  rec&ts  dans 
a   sein.      C'est   donc„ä  eile  qu'on  doit   confier   une 
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description  de  la  Gr&ce  sous  tous  ceg  rapports,  enridrie 
de  plana,  de  cartes  et  de  dessins,  prenant  pour  modele 
le  grand  ouvrage  aar  l'Egyp{e  ex6cut6  par  la  France, 
De  plus  eile  surveillera  aussi  le  d£partement  des  anti- 
quit£s.  D6fendre  les  monumens  et  leg  roines  meine 
eontre  des  d6gäts  nlt£rieurs,  les  riparer  autant  qoe 
leur  6tat  de  d61abrement  le  pennet,  rassembler  les 
inseriptions  de  tout  genre  et  en  faire  des  collectioos 
locales  destin6es  &  6clairer  la  topographie  et  a  ali- 
menter  parmi  le  peaple  l'interet  pour  les  ouvrages  de 
ses  ancetres,  former  an  raus£e  national  par  la  reunion 
de  ce  qu'on  trouve  de  plus  pr£cieux,  et  faire  executer 
dans  ce  but  des  fouüles  r6guliires  a  Olympie,  i 
Delphes,  ä  Äthanes  et  ailleurs,  ou  le  sol  est  encore 
riebe  en  tr£sors  de  ce  genre,  voilä  un  des  principales 
oecupations  dont  il  faut  charger  l'acad6mie. 

Du  reste  il  est  bien  entendu  qu'on  ne  s6parera  pai 
les  arts  des  sciences  ä  Äthanes.  Quant  au  retablisse- 
ment  des  monumens,  qui  s'y  trouvent  en  plus  granJ 
nombre,  il  est  possible  de  restaurer  le  Thes6e,  Ten* 
trie  des  Propylees  et  de  d6gager  l'Acropole  meme  des 
däcoinbres.  Cette  eneeinte  doit  cesser  d'etre  an  fort 
et  ne  doit  contenir  que  les  bätiroens  propres  a  rec* 
voir  le  musäe  national  des  antiques  et  les  collectioos 
d'arts,  et  ä  offrir  des  ateliers  aux  maitres  d'architec- 
ture,  de  sculpture  et  de  peinture,  ainsi  qu'aux  eleves 
qui  voudraient  se  former  dans  les  arts,  apres  avoir 
appris  le  dessein  dans  les  6coles  helläniques  et  s't 
etre  distingu6s  d'une  mani&re  toute  particuliere. 

II  faut  cependant  se  garder  d'introduire  dans  leor 
enseignement  des  formes  trop  acadämiques.  C'est  au 
maitre  d'atelier  a  fbrmer  l'61£ye  et  non  ä  l'acadimie 
des  beaux-arts,  puisque  l'exp6rience  a  montr6  rinsot 
Usance  de  tels  6tablissemens.    Cela  n'empäche  pas  ce* 
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ndant  de  r£nnir  ces  maitres  dans  un  corps  analogue 
celui  de  l'universitö,  et  de  pourvoir  ä  leurs  besoins 
r  l'assignation  d'un  revenu  fixe,  en  6tablissant  des 
iliers,  des  eollections  de  plätres,  d'estampes,  de  des« 
is,  de  tableaux,  avec  une  biblioth&que  enrichie  de 
is  les  ouvrages  snr  les  arts  qui  peuvent  leur  etre 
les. 


II.  12 
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DIX-NEUVE&ME  SECTIOS. 


De  teglise  grecque  et  de  la  maniere  dont  il 

faut  la  constituer. 

JLjes  habitans  da  royanme  de  la  Grece  appartienoeot 
k  l'6glise  orthodoxe  catholique  et  apostolique  de  TOrieot 
(fj  oQ&odoZos,  xa&ohxi]  xal  anooioXixfj  ixxXrjoia  %r$  m 
to?%),  except6  ä  peu  pr£s  30,000  insulaires  qui  suiveot 
le  rite  de  Teglise  catholique  apostolique  de  l'Occident 
On  appelle  ceux-ci  des  Latins  (^iarlboi)  en  oppositi« 
avec  16s  Romains  (Pwfiatoi),  denomination  r£servee  au 
grecs  orthodoxes. 

C'est  un  fait  connu  qu'apr&s  l'etablissement  du 
christianisme  dans  l'empire  Romain  et  son  affermisse- 
ment  par  l'empereur  Constantin,  les  archeveques  de 
Rome,  de  Bysance  on  de  Constantinople ,  d'Alexandrie, 
d'Anüoche  et  de  Jerusalem  furent  regardes  comme  les 
ehefs  des  grandes  provinces  eccle&iastiques ,  et  honorei 
du  titre  de  Papes  et  de  Patriarches,  ayant  soos  lem 
autorite  les  archeveques  m6tropolitains,  auxquels  fureat 
soumis  les  6vequts  qui,  de  leur  cot6,  surveillerent  I<* 
archimandrites  et  les  eures  de  leurs  6parchies,  ain&i 
que  les  couvens,  lorsque  les  directeurs  (riyovfievoi)  ^ 
ces  etablissemens  ne  furent  pas  places  sous  la  juridic- 
tion  imm6diate  du  melropolitain  ou  du  patriarche.      | 

Les  provinces  de  la  Grece  actuelle  fönt  partie  dt 
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xand  diocese  da  patriarche  de  Constantinople.  On  y 
ompte  onze  archev£ques:  la  Grece  Orientale  a  ceux 
'Äthanes  et  de  Thebes;  la  Grece  occidentale  a  celni 
'Arta,   dont  le  siege   est  reste  hör»  de  la  frontiere 

* 

eptentrionale  du  royaume;  le  Peloponese  a  les  arche- 
eques  de  Corinthe,  de  Patras  (IlaXcuonaTQwv),  de  Nau- 
lie,  de  Christianopolis  ou  Tripolizza,  d'01£ne  ou 
lide,  et  de  Lacedemone ;  les  iles  ont  ceux  d'Euripe  ou 
Eubee,  de  Tinos  et  de  Naxos.  Parmi  les  iles  et  les 
>archies  que  noas  eonnaissons,  ehacune  ä  peu  pres  a 
m  eväqne.  Le  nombre  des  monasteres  est  de  57  dans 
i  Grece  eontinentale ;  les  iles  n'en  eomptent  pas  moins, 
;  ce  nombre  est  plus  oonsiderable  encore  dans  le  Pe- 
ponese.  On  peut  evaluer  le  tout  au  moins  a  200. 
Le    patriarche    de   Constantinople,    siegeant   dans 

nouvelle  capitale  de  l'empire,  re^ut  le  titre  d'ecu« 
&nique,  puisque  les  Romains  regardaient  le  pays  Söu- 
ls ä  leurs  lois  comme  la  terre  habitee  (otxov/tiivtf) ;  le 
triarcfae  de  Borne ,  comme  residant  dans  l'ancienne 
pitale,  y  pretendit  egalement.  Tel  fut  le  commence- 
int  de  eette  scission  fatale  qui,  s'etendant  plus  tard 
r  des  points  du  dogme  et  du  rite  ecolesiastique,  a 
i  par  separer  entierement  les  deux  eglises.  En  vain 
ivailla-t-on  ä  les  reunir;  elles  allärent  jusqu'a  s'ex- 
mmunier  reciproquement,  et  Constantinople,  abandon- 
e  par  l'Occident,  tomba  entre  les  mains  de  Turcs. 
»res  le  sehisme,  les  grandes  prorinces  des  patriarchats 

Constantinople,  d'Antioche,  de  Jerusalem  et  d'Alex- 
drie  resterent  ä  l'eglise  d'Orient;  raais  dans  l'interieur 

l'Egypte,  de  la  Syrie  et  de  l'Asie,  le  christianisme 
scomba  presque  entierement  sous  les  persecutions  et 
i  cruautes  des  rainqueurs  Musulmans.  Les  archeveques 

les  iveques  disparurent  pour  la  plupart,  de  sorte 
'on  ignore  aujourd'hui  od  etait  le  siege  de  leurs  dio- 

12* 
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ceses.  Les  revenus  des  eglises  furent  assignes  aleo- 
treuen  des  Mosquees.  Etabli  a  Constantinople  sor  Im 
ruines  de  l'empire  d'Orient,  Mahoraet  II  compritfie 
les  Grecs,  quoique  chretiens,  pourraient  devenir  utiks 
et  meine  necessaires  ä  l'affernüssement  de  son  trone. 
11  proclaraa  donc  une  amnistie  generale,  accordalato- 
lerance  des  cultes  et  entreprit  de  retablir  Tiglite 
grecque,  foulee  aux  pieds  par  les  vainqueurs  barbm 
Le  patriarche  de  Constantinople  n'existant  plus,  k 
clerge  re<jut  l'autorisation  d'en  choisir  -nn  nouvea 
Gennadios  Scholarius,  homine  instruit  et  vertuen*,  fa 
eleve  ä  cette  dignite.  Mahomet,  usurpant  les  Privi- 
leges des  empereurs,  l'installa  patriarche  et  le  sah* 
eonune  ehef  de  tous  les  Grecs. 

Cette  roesure  protectrice  preserva  parmi  la  natki 
grecque,  autant  qu'elle  existait  encore  en  Europeei 
dans  les  echelles  de.  PA  sie,  le  christianisme  du  soö 
qu'il  avait  eprouvi  dans  Finterieur  du  nouvel  empi& 
On  eut  bien  encore  des  dahgers  a  courir,  des  hu» 
liations  ä  supporter;  mais  enfin  on  parvint  ä  organis* 
l'eglise,  c'est-ä-dire,  k  mettre  des  ierraes  raisonnabl« 
ä  Tautorite  jusqu'alors  arbitraire  du  patriarche,  a  so* 
mettre  le  clerge  ä  une  discipline  salutaire ,  ä  dontft 
ä  la  nation  une  representation  et  ä  regier  les  Usance* 
de  l'eglise,  de  maniere  quelle  put,  dans  les  circom- 
tances  urgentes ,  fournir  les  mioyens  d'apaiser  la  coleri 
et  de  gagner  la  faveur  du  gouvernement  turc. 

D'apres  cette  Constitution,  l'eglise  etait  gou?erMt 
par  un  synode  compos6  des  archeveques ;  mais  la  molti- 
tude  de  ses  membres  et  leur  instabilite  produisant  des 
troubles  et  des  inconveniens,  le  nombre  en  fut  reftrefr 
ä  huit.  C'etaient  les  archeveques  de  Cizycus,  de  $#•» 
de  Cesaree  dans  le  Pont,  d'Andrinople,  de  Larisse,  * 
Thessalon  ique,  d'Ephese,  de  Smyrne,  auxqaebon* 
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jouta  ensuite  deux  autres,  savoir  les  archeväques  de 
!halc6doine  et  de  D6r6on  {twv  JtQtwv),  villes  situ6es 
ris  de  Constantinople,  lesquels  demeur&rent  presque 
rajours»  dans  la  capitale. 

Le  synode,  la  noblesse,  les  notables  parmi  les 
egocians,  les  botirgeois  et  les  artisans,  composent  une 
ssembläe  nationale  qui  a  le  droit  d'&Kre  le  patriarche, 
examiner  son  administration,  et,  en  cas  de  besoin, 
b  prononcer  sa  d£ch6ance.  Le  choix  et  le  renvoi  da 
atriarche  ont  besoin  d'£tre  ratififa  par  le  Sultan. 

La  caisse  de  4'6glise  est  confi6e  ä  un  comitä  com- 
ose  de  douze  membres,  dont  quatre  sont  archeveques 
t  les  denx  aatres  tiers  sont  pris,  l'nn  parmi  les  di- 
ätes de  la  noblesse,  et  l'antre  parmi  ceux  du  tiers- 
at.  Ce  comit6  rend  compte  de  sa  gestion  k  l'assem* 
Ite  nationale:  on  le  renouvelle  tons  les  ans.  Le  sceau 
itriarcal  est  partagä  en  qnatre  morceaux,  d6pos£s 
lez  autant  de  nt&ropolitains,  membres  da  synode.  Le 
itriarche  a  la  clef  an  moyen  de  laqnelle  les  quatre 
orceaux  peuvent  etre  r&unis.  II  faut  donc  le  con- 
»urs  de  ees  cinq  pr£lats  ponr  faire  nsage  du  sceau 
j  l'eglise  et  16galiser  les  actes  et  les  decisions  du  sy- 
>de  qui  doivent  en  £tre  mnnis.  v 

Le  synode  jouit  d'un  autorit6  absolue  pout  d6cider 
utes  les  affaires  eccl£siastiques  et  temporelles  qni 
>nt  de  son  ressort.  Le  patriarche,  comine  chef  de 
jglise,  en  est  le  pr6sident.  Cfaacun  de  ses  membres 
im  certain  nombre  d'archeveques  qui  sont  de  sa  ju- 
diction.  Ces  derniers  lui  adressent  leurs  mimoires 
imme  ä  leur  protectenr,  et  eelui-ci  les  porte  a  la 
»nnaissance  du  synode;  les  decisions  ont  lieu  apr&s 
ur  rapport  et  4  la  pluralitä  des  voix.  De  plus,  le 
itriarche,  en  sa  qualite  d'eveqne  de  Constantinople,  est 
»  grand  jage  des  Grecs  de  son  dioc&se.    II  est  assiste 
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dans  cette  fonction  des  gens  de  sa  cour,  taut  pretre, 
que  laics.  Les  6v6ques  sont  6galement  les  juges  dei 
Greos  domicilii  dans  leurs  dioceses;  ils  prononceo 
sur  les  affaires  de  succession  et  de  mariage,  sooveo 
möme  sur  des  choses  puremeht  civiles  et  correctioo- 
neues.  On  peut  appeler  de  leur  arret  au  gtand  synodi 
et  ä  la  decisien  da  Cadi;  mais  quiconque,  meprisam 
ce  jügement  eecttsiastique,  s'adresse  a  l'autorite  tnrfie, 
est  Charge  de  l'anatherae  l). 

La  mense  ou  le  revenu  du  patriarche  consiste 
un  impöt  sur  les  testamens  des  chretiens  de  son 
cese  qu'il  a  le  droit  de  confirmer,  dans  l'heritage  i» 
moines  et  des  religieuses  qui  meurent  sur  son  teni 
toire,  dans  les  honoraires  de  son  tribunal  civil  et» 
cl6siastique,  ainsi  que  de  la  chancollerie,  enfin  das 
les  dons  que  lui  fönt  les  6veques  et  les  archeveqaea, 
quand  ils  sont  noram6s  a  leur  place  ou  lorsqu'ils  via 
nent  ä  Constantinople,  et  les  autres  cadeaux  qu'il  rt 
$oit  de  la  part  des  indigenes  et  des  6trangers. 

Les  revenus  du  synode  se  composent:  1°  des  co 
tributions  annuelles  que  les  eveques  et  les  archeveqaei 
versent  dans  sa  caisse  et  qu'on  peut  evaloer  a  100/JOÖ 
piastres  turques ;  2°  des  sonunes  quo  les  meines  ecewj 
siastiques  y  doivent  d£poser  une  fois  qu'ils  sont  dob- 
mes  ou  promos.  Le  montant  en  peut  *tre  estine  a 
250,000  piastres  turques.  Ces  revenus  se  depenie* 
en  paiemens  faits  au  gouvernement  turc,  qui  prelert 
40,000  piastres  par  an,  puis  en  cadeaux  que  chaqai 
iftinistre   de  la  Porte  re$oit  a  sa  nomination,  en 


1)  Voyez  sur  une  partie  de  ces  dätails  et  d'autres  qui  serootnp, 
p ortes,  le  precis  historique  sur  l'6tat  actuel  de  Peglise  orthodoxe«» 
Orient ,  ecrit  par  un  m&ropolitain  grec  et  imprime'  dans  le  conrntf 
de  la  Grece.    1880.    No.  4  et  seq. 
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taitretiea  de  J'tgUi*  patriaroale,  eafla  m  ameqde* 
u  moyeu  desquelle*  an  apais*  le  pourroux  des  auto- 
lt£s  turques  contre  les  chrätiens  qai  s'araient,  se  r£- 
eltent  ou  6migr*at  afeo  leur*  fapulles  dans  les  pays 
mitrophes.  Malgrä  les  soias  da  eoroitä,  la  caisse  est 
Ntfours  dang  um  graade  detresse  qui  aqgmente  ä 
tesure  qua  la  valeur  des  monnaies  turques  tombe, 
nisque  le  synode  se  voit  forc6  de  bausser  les  sommes 
pur  produire  quelqae  uap*essita  snr  ces  barbareg. 

7 

Les  arcber£ques  et,  6veques  sont  libres  et  inde- 
Biidans  dans  tout  pe  qui  concerne  Ja  reljgion  et  l'ad- 
inistration  eivile  des  affaires  des  Grecs  Ils  ne  sont 
tumis  k  aueun  irapöt  de  qaelque  natura  qu'ii  soit. 
nenne  autorite  da  pays  n'a  le  droit  de  les  jager :  le 
van  seul  da  grand  seigneur  peat  proaoacer  sur  eux. 

Le  gouvernement  tarc  a  d^peuille  les  6veques  de 
ss  leurs  revenu£  qu'il  a  d^volus  aux  mosquees  et 
ix  niinarets,  maisons  ou  Ton  denne  ä  roanger  aux 
mvres.  C'est  aiasi  qu'un  tiers  des  revenus  de  l'em* 
re  appartient  aujeurd'bui  ä  .ees  ätablissemens,  ou 
utot  tourne  au  profit  de  ledrs  inteadans,  Apr&s  le 
nversenteat  du  geuferaeaient  tura  en  Gr&ce,  ces  pos- 
ssions,  eonnues  saus  le  nom  de  bacoafs,  ont  6t6  r$u- 
es  aax  domaines  ou  aux  biens  natiaaaux. 

Pour  subvenir  aux  besoins  des  6veques,  on  leur 
rait  acc6rd6  les  ressources  suivafttes :  ils  re^oiveat  de 
laqne  famille  deux  tiers  de  piastre  tnrqne  per  mois  et 
>  chaqae  ecelegiastiqne  de  leur  diocise  deux  ducats 
or  par  an;  ils  pr61event  en  outre  des  taxes  sur  les 
ariages,  les  enterreroens ,  et  les  revenus  des  couvens 
des  6gUsea;  enfia  ils  b£ritent  des  raoines  et  des  re- 
peuäes  qui  meurent  dans  l'&eqdue  de  leur  juridiction« 
es  eveques  visitent  uue  fois  Tan  leur  diocese  pour 
ire  l'inspeation,  jager  les  causes  qui  sont  porteeg  ä 
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lenr  connaissance,  recueillir  les  taxes  de  leurs  revenu 
et  des  dons  gratuits  que  les  fidäles  ne  manquent  pa 
de  lenr  offirir. 

Une  grande  partie  des  6v6ch6s  poss&dent  aussi  k 
biens-fonds  qui  lenr  fnrent  16gu6s  aprös  la  spolialion 
soit  par  des  iveques,  soit  de  riches  familles  chretiemes 
C'est  avec  ces  revenus  que  les  6v£ques  peuvent  se  wo 
tenir  honorablement'  dans  lenrs  places,  exercer  fa 
actes  de  pi6t6  envers  les  indig£nes,  se  faire  aimerc 
respecter  meme  des  Turcs,  et  satisfaire  h  lenrs 
gations  envers  la  caisse  du  synode. 

Les  monast&res  sont  ada)inistr6s  par  le 
(fjyov^ievog)  et  nn  conseil  choisi  par  les  momes  (m 
Xoytyot,  c'est- ä-dire  bons  vieillards).  Ces  dernien 
n'ayant  d'antres  occupations  que  l'äconomie,  admiai» 
trent  eux -meines  lenrs  revenus,  soit  qu'ils  restentdaa 
le  convent,  soit  qu'ils  se  dispersent  dans  les  succ© 
sales  (jnovaf)  que  leurs  couvens  ont  ailleurs.  Engest 
ral  ils  sont  tout  ä  fait  ignorans,  s'habillent  et  travail 
lent  comme  les  paysans.  Sons  les  Turcs,  les  mona* 
t£res  foaient  tr&s-peupl6s  d'hommes  qui  y  entraienj 
pour  etre  ä  l'abri.des  vexations  de  leurs  maitres;  pen 
dant  la  guerre,  ils  ont  ktb  presque  tous  d6iruits  ou  <tö 
sert^s  par  les  moines. 

Outre  le  cercle  de  cette  htärarchie,  se  tronve  li 
clergä  seculier,  compos6  des  cur£s  (nanudtg)  qu'on  troavi 
surtout  dans  les  campagnes.  Ils  ont  la  permission  i 
se  marier  une  fois  dans  leur  vie,  sans  pouvoir  aspir« 
a  aucnne  dignitä  dans  l'^glise«  D6pouill6s  des  biens  ee) 
cläsiastiques  par  les  Tores,  aussi  bien  que  les  e?e^ 
ils  sdnt  restreints  aux  revenus  aceidentels  de  leur  p» 
roisse.  Les  baptämes,  les  b6n6dictions  prononcieirt 
la  m&re  de  l'enfant,  les  priores,  les  messes,  les  est« 
remens,  les  Instrations  des  maisons  pratiqutes  cha^ 
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mois,  et  des  dons  gratuits  en  pafa»,  ed  volaüle,  en  ble, 
etc.,  leur  procurent  des  raoyens  de  snbsistance  qui 
saffisent  cependänt  rarement  peur  nourrir  leur  famille. 
Ponr  suppleer  &  ce  manque,  Us  exercent  une  profes- 
sion  ou  cultivent  des  terres  nationales,  en  payant  les 
dunes  comme  les  autres  cultivateurs.  Leur  Situation 
ne  differe  donc  en  rien  de  celle  des  paysans,  auxquels 
ils  ressemblent  encore  par  leur  mise  habituelle,  si  on 
en  excepte  les  momens  ou  ils  sont  en  fonction.  11  n'y 
a  que  la  barbe  qui  les  en  distingue.  Leurs  feiumes  (jra- 
nudiooai)  et  leurs  enfanp  (nanaöonovkBt)  supportent  avec 
eux  tous  les  travaux  de  Fagriculture.  Les  cutis  avec 
leurs  familles,  tout  ignorans  qu'ils  sont,  fonnent  une 
classe*trÄs-rrespectable  et  sont  en  g6n6ral  fort  consi- 
deres  du  peuple,  tandis  qu'on  meprise  les  moines  ä 
cause  de  la  conduhe  dont  on  aocuse  beaucoup  d'indi- 
vidus  de  cet  ordre.  C'est  ce  qu'exprime  le  paysan 
dans  son  langage  ä  la  fois  simple  et  energique:  Je  re- 
cevrais  dans  ma  famille  le  eure  qui  est  marie;  mais 
je  inettrais  &  la  porte  le  moine  qui  ne  Test  pas.  Voil& 
pour  ce  qui  regarde  le  personnel  de  l'egüse,  passons 
actuellement  &  son  adnünistration. 

Nous  avons  remarque  que  l'election  du  patriarebe 
de  Constantinople  se  fait  par  l'assemblee  nationale; 
quant  aux  patriarches  d'Antioche  et  d'Alexandrie,  ils 
sont  eboisis  par  celui  de  Constantinople  et  le  sy- 
node;  le  patriterche  de  Jerusalem  est  designe  par  son 
synode  et  sacre  par  le  patriarebe  de  Constantinople;  la 
Porte  doit  confirmer  tous  ces  choix.  L'election  des 
archevöques  et  des  eveques  depend  egalement  du  grand 
synode  de  Constantinople.  Tous  les  membres  sont 
presens  ä  un  tel  acte,  ou  bien  votent  par  des  delegues. 
Les  candidats  sont  ordinairement  pris  parrai  les  desser- 
vans  de  l'eglise  des  patriarches  et  des  Brcheveqües:  on 
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elit  aussi  des  hommes  qui  out  rendu  des  Services  a1 
l'eglise  oa  se  tont  distingues  cemme  profcsseurs  dang 
)a  carriere  de  l'enseigneinent  Les  curäs  tont  choisis 
et  ordonnts  pur  les  ev&jues, 

L'unite  administrative  de  l'eglise  orthodoxe  repose 
donc  sur  le  grand  synode  de  Coastantiuople ,  et  le  pa- 
triarche  ecumenique  en  est  le  ceatre.  U  y  avait  cepeo* 
daot  trois  arckeve'ques  qui  6taient  reste*  indepeodaos 
depais  le  tems  des  empereurs,  savoir  celui  d'Ocry,  Tille 
de  la  Bulgarie,  l'archeväque  de  Pekin  dans  l'Albawe, 
qui  a  la  juridictioD  sur  les  eveques  de  la  Servie,  enfio 
eelui  de  Chypre.  Les  deux  premiera  se  sont  goumis 
au  synode,  pour  eviter  les  vexations  des  Turcs:  le 
dernter  a  garde  soa  independance.  Trois  m£tropolitai&i 
oomposent  sen  synode  et  procedent  ä  son  choix.  H 
annonce  cependant  son  installation  au  patriarehe  et  cor- 
respond  avec  lui  sur  les  affaires  ecclesiastiqnes. 

Mais  si  les  6veques  d'Ocry  et  de  P6kin  se  son- 
mirent  au  synode,  le  mätropolitain  de  Moscoa  avec 
toute  l'eglise  de  Bussie  s'en  sepaxa.  Aussitöt  qne 
Constantinople  fut  tomb6e  au  pouvoir  des  Tores,  les 
souverains  de  la  Russie  s'aper$urent  quo  l'eglise  de 
leur  pays,  et  avec  eile  la  nation,  ne  pourrait  pas  rester 
sous  Finfluence  d'une  autoritä  soumise  aux  infideles. 
Oo  tächa  cependant  de  faire  la  Separation  d'une  fla- 
niere paisible.  Une  ambassade  fut  envoyee  au  pa- 
triarehe et  au  synode,  et  &  force  de  persuasipns  et  de 
presens,  ce  dernier  coqsentit  ä  eonfier  exclusivement 
la  haute  administration  de  l'eglise  rosse  a  an  synode 
national  pre&ide  par  le  raetropolitain  de  Moscoa.  Cettc 
▼ille  devait  former  une  nouvelle  Rome,  une  Rome 
triomphante,  et  son  ehef  ecclesiastique,  conune  pape  et 
patriarehe,  presider  aux  destinees  de  I'epouse  de  Jesos- 
Christ.    Pierre -le*  grand  y  introduisit  des  chaogemens 
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mportans.  II  ttanaport*  1*  aynode  ä  Saint  -Pttem- 
>ourg,  le  cow{K>sft  d'uit  noriibre  indifini  de  raembree 
»colesiastiqaes  et  laXcs,  le  fit  prtsider  par  an  arche« 
eqoe  et  se  dfclara  lui-meme  chef  snprlme  de  r^giise. 
Parmi  las  nierabres  stcnliers  da.synode»  il  y  a  an 
uinistre  <de  l'empef  eor  qoi,  soai  le  nom  de  procura« 
;eneral,  a  le  veto  aar  toutes  les  affaires  qni  s'y  traf- 
en t;  raais  l'empereur,  corame  chef  de  l'eglise,  et  le  pro* 
;urear,  comme  son  repfiesentant,  n'emp£ehent  presqae 
amaia  les  däciiions  da  synode,  ni  ne  se  melent  da 
naniement  des  affaires  confifas  k  sa  direction.  Cette 
«mbinaison,  qoi  äset  en  qaelqoe  Sorte  1'emperear  de 
iussie  k  la  place  des  emperefcrs  Bysantins,  en  saa- 
rant  l'unite  de-  l'&glise  orthodoxe,  a  transporte  son 
>entre  dans  la  Rassie ,  et  donn6  ane  influence  inoak 
;alable  k  son  söuverain  aar  Vesprit  des  peaples  saamis 
mcore  aa  joag  des  infid&les.  Quoiqn'ils  n'aient  pas 
le  liaisons  directes  avec  lui,  eax  aassi  le  regardent 
sorarae  le  cbef  de  l'6glise  et  en  cons6qaenee  comtne  lear 
leal  et  veritable  souverän.  Ils  sont.  persaades  qa'il 
iaira  par  soaroettre  lear  oppressear  et  par  faire  triom* 
Aer  lear  foi;  aassi  regardent- ils  comme  an  deroir 
mcre  de  l'aider  dans  cette  entreprise. 

L'6tablissement  de  l'6glise  russe,  en  rompant  les 
iaisons  avec  Constantinople ,  donna  cependant  l'oeca* 
lion  de  fixer  le  dogme  de  l'6glise  orthodoxe  d'nne  ma- 
uere plus  pr6cise.  Pour  y  arriver  Pierre  Mogilas,  ar- 
;heveqne  de  Kiow,  rädigea  ane  exposition  de  la  foi 
uthodoxe,  en  1642,  et  la  soamit  aax  6veques  de  son 
Hocese.  Apris  avoir  re$a  lear  approbation,  il  l'adressa* 
ioas  le  titre  d'exposition  de  la  foi  des  Busses  (t^#w<£ 
t%  tcuv  'Pwaa&v  nioriox;))  aa  patriarche  de  Constanti- 
nople et  reclama  son  jugement  et  celui  de  son  eglise. 
Le  patriarche  manda  ane  commission  d'6veques  qa'il 
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envoya  en  Moldavie,  od  ib  lencontr&rent  les  dtpntes 
de  r«rch©T^que  de  Kiow/  R6unis  en  conseit,  ces  pre- 
iste examinirent  l'exposition  de  foi,  la  rendirent  en- 
core  plus  conforme  anx  d6cisions  des  p&res  et  des  con- 
ciles, et  la  revltirent  da  titre  de  confession  ortho- 
doxe de  la  foi  de  l'£glise  oatholiqne  et  apostolique 
de  Christ l). 

La  confession.  fat  anssi  envoy6e  anx  qnatre  p* 
triarches  de  Constantinople,  d'Alexandrie,  d'Antioche 
et  de  Jerusalem,  approuv£e  de  leurs  synodes,  et  nra- 
nie  de  leurs  propres  sceanx  Tan  1643  *).  Depuis  ce 
tems,  la  confession  est  regnrdee  comme  le  symbole  g4- 
n£ral  de  l'6glise  orthodoxe  de  l'Orient.  Le  synode  de 
Jerusalem  l'accepta  Tan  1672,  soas  le  patriarche  Dosi- 
thie;  Tan  1721,  Pierre  -le-gTand  la  reconnnt  dans  od 
r&giement  eccl6siastique  qui  organisa  d^finitivement  le 
synode  et  le  clerg6  de  la  Rassie. 

La  confession  s'appuie  sur  les  sept  conciles  £cumt- 
niqaes  6t  en  reconnalt  la  validiti.  Conform6nient  ä  leurs 
däcisions,  eile  admet  deux  soarces  de  la  foi,  la  sainte 
ecritare  et  la  tradition  orale  venue  des  apotres  et  confir* 
m^e  par  les  conciles.  Elle  s'appuie  sor  le  symbole  primi- 
tif  de  Nic6e  et  sur  celai  des  apotres,  faisant  proceder  ie 
Saint-Esprit  du  Pire  seulement  et  non  da  Fils,  et  regarde 
comme  acheve  l'ädifice  de  la  foi,  n'accordant,  ni  am 
patriarches,  ni  anx  conciles  faturs,  le  droit  de  changer 


1)  *Oq&6öo£os  Ipoloyta  trjt  xaöoXixrjs  xtä  cbroffrotarifc  bn&ifitat 
vov  Xqukov» 

t)  La  premiere  Edition  de  la  confeision  en  Grcc  et  en  Latin,  dat« 
de  1662;  ee  fut  Paoagiota,  drogman  de  la  Porte,  qui  la  dooai. 
La  deraiere  porte  le  titre:  Yty#o<fo£og  IfAokoyta  trjg  xa&okxrjs  *d 
anocToltxiji  ixxltjaCag  trjg  avaiolijs*  Praembsa  est  historia  hüjas 
dtwloffas  a  Chr.  Gotti.  Hoffinann.    Yratiakariae  1751. 
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juelque  chose  aux  dograes  ou  d'en  faire  de  nouveaux.  Elle 
»aintient  le  gouvernement  de  Feglise  au  moyen  des  pa- 
riarches,  «t  regarde  le  rang  superieur  que  tiennent  ceux 
le  Constantinople  cm  de  Rome,  comme  une  dignite  acci- 
lentelle,  accordee  a  ces  prelats  par  les  empereurs  ä  cause 
le  la  majesti  de  Fempire.  et  de  «es  deux  capitales 
tont  ils  etaient  les  chefs  spirituels.  Elle  regarde  Gas 
logmes  comme  divins,  en  Sorte  qn'ils  ne  peuvent  «Stare 
evoques  en  doute  sans  qu'on  ne  perde  le  salut  6ter- 
tel.  Les  sept  sacremens  sont  admis;  on  emploie  le 
►apteme  d'iinmersion,  parce  qu'ils  sont  persuades  que 
i  le  corps  entier  n'etait  pas  purifie,  le  peche  originel 
te  serait  pas  efface.  On  administre  le  chreme  ou  le 
lacrement  de  confirmation,  en  meme  tems  que  le  bap- 
eme,  dont  on  le  regarde  comme  le  complement.  Le 
logme  de  la  transubstantiation  dans  la  eine  est  en« 
(eigne.  Le  pain  doit  €tre  prepar6  avec  du  levain,  et 
e  vin  est  mele  avec  de  Feau.  Personne  n'est  exclus 
le  la  sainte  table,  pas  meme  les  plus  petits  enfans. 
Jhacun  doit  recevoir  ce  sacrement  sous  les  deux  formes, 
[ui  du  reste  sont  melees  ensemble,  de  sorte  qu'on  distri- 
me  le  pain  apres  Favoir  retir£  du  vase  avec  une  cuil- 
ier.  De  plus,  la  cene  peut  etre  Offerte  comme  un  sacri- 
ice  profitable  aux  chretiens  orthodoxes  morts  ou  vi- 
rans.  Quant  ä  Fextreme  onction,  on  touche  avec 
i'huile  sacree  non  seulement  les  mourans,  mais  aussi 
les  autres  malades  pour  le  retablissement  de  leur  sante, 
la  remission  des  peches  et  la  regeneration  de  Farne. 
11  faut  prier  pour  obtenir  Fintercession  des  anges,  des 
saints,  surtout  de  la  Vierge.  Les  Images,  les  reliques, 
la  croix  et  les  tombeaux  sont  autant  d'objets  de  vene- 
ration.  Le  signe  de  la  croix,  fait  en  prononc,ant  le 
tiora  de  Jesus  Christ,  attire  sur  Farne  et  le  corps  une 
force  divine  et  salutaire.    Cette  profession  ne  parle  ni 
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des  oeuvres  uräritoires,  ni  des  indolgenees,  ni  dupw- 
gatoire  *). 

On  observe  une  infinit^  de  jours  de  fetes,  ce  qni 
enUve  plus  d'un  tiers  de  Fannee  au  travail.  Cette 
coutume,  jointe  tax  caremes  longs  et  penibles,  forme 
an  des  plus  granda  obsftacles  attx  progr&s  de  1'indus- 
trie  et  k  l'aisance  da  people,  paisqu'il  voae  k  l'oisivete 
an  tems  pricieax ,  r^clame  par  le  travail  ,  •  et  affaiblit 
son  corps  pour  ee  qui  lai  reste  k  faire. 

Le  clerg6  grec  est  en  gefi6ral  peu  instant.  Les 
jetmes  gens  qai  se  destinent  ä  Fetat  eccl6siastiqite  ap* 
prennent  la  grammaire,  les  priores  et  la  litargie  des 
diacres  et  au t res  personnes  attachees  aox  6veques  on 
bien  aossi  dans  les  couvens;  soavent  les  moines  ne 
savent  pas  raeme  ce  peu  de  eboses.  Les  sciences  theo- 
logiques  sont  eteintes,  et  il  n'y  a  que  quelques  eccle- 
siastiques  qai  en  aient  conserve  des  debris.  Par  snite 
de  cette  ignorance  et  des  vexations  auxqnelles  ona 
ete  expose  au  tems  des  Turcs,  tout  ce  qai  a  rapport 
aux  iglises  et  aa  culte  est  en  decadence.  Les  cere- 
raonies  minies  se  ressenlent  de  cette  decr6pitade  senile, 
et  le  chant  eccl&iastique  avec  ses  sons  discordans  et 
baorbares,  fait  frimir. 

L'ignorance  toajours  croissante,  jointe  ä  Favilis- 
sement  sous  lequel  la  nation  g&missait,  devait  neces- 
satrement  gater  les  moeurs.  La  revolutiön  a  eocore 
dissous  les  liens  de  la  disctpline  eeel£siastique.  Cd 
grand  nombre  d'eveques  sent  morts  sans  $tre  rempl* 
e£s,  et  ceux  qai  restent  oa  qui  occupent  cette  place 
en  qaalite  de  vicaires,  ne  trouvent  pas  les  mojens  de 


1)  Voyez,  outre  la  confession,  l'oüvrage  de  Ch.  Stäudlin:  Kirchlich« 
Geographie  und  Statistik.    1804.    Tom  1.  p.  208. 
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sontenir  les  ecclesaastiques  dang  Pobeissance.  An  mi- 
lieu  d'un  tel  delahrainent,  il  n'y  a  phts  rien  qni  soit 
rest£  irrtact  que  le  respect  qu'on  porta  anx  «sage*  de 
l'eglise.  Tont  ce  qni  y  a  rapport  est  observe  avee  la 
iltts  conscienciettse  exactitude,  an  Mains  par  fe  plus 
pand  notubre  das  habitaasy  puisque  la  aussi  la  rerolu* 
ion  et  l'influeQce  des  etrangers  ont  altera  les  persna* 
ions  de  biea  des  hoaunes  qui  y  ont  figure.  En  gene* 
al  la  nation  est  attachee  .  ä  sau  eglise,  et  renere  les 
cciesiastique»  qui  en  sont  dignea,  On-regarde  l'iglise 
omme  la  seule  puissanee  qai  aü  defenda  la  nation 
entre  la  distelutie*  et  l'aneantiBseaient;  on  la  recoa- 
alt  pour  la  base  et  Tarne  de  la  natimalite;  on  y  trouve 
\  garantie  de  la  prosperite  da  pays,  comme  eile  est 
i  source  de  l'espoir  qu'on  place  dans  l'avenir.     . 

Qu'on  ne  se  nseprenne  pas  .surles  forme«.  On 
e  pourra  pas  persaader  anx  Greos  que  c'eat  aa  chris-» 
anisme  en  general  '  qu'il«  sont  rederables  de  ees 
iens  et  de  ces  gages  de  bonheur,  Le  christianisme 
'existe  nulle  part  «ans  Atre  en  m&ne  tems  accompa- 
ae  de  ees  formes  qui  eonstitnent  la  diförenoe.  des 
rlises.  Cest  ainsi  qu'il  apparaft  anx  penples  et  jonit 
s  leur  veueration  et  de  leur  eonfianee.  II  pent  am* 
sr  qn'il  y  att  des  individas  qni  soieat  en  etat  de  faire 
»straction  de  ces  arodifications,  mais  quant  k  nn  peu- 
e  entier,  je  ne  sacke  pas  qu'ü  en  alt  existe  jamais. 
les  idenrifie,  les  forme  dans  aa  pensee  arec  la  doe- 
tae  da  salnt,  et,  en  y  touchant,  on  pent  etre  snr 
ebranler  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacre  pour  lni. 

Cet  attachement  du  penple  gree  a  l'eglise  Ortho-» 
ixe  re^oit  une  nouvelle  foree  de  {'Opposition  coatre 
£glise  latine  ou  catholique  romaine.  •  C'est  un  triste 
tri  tage  de  haines*  legue  par  hurt  siecles  de  gaertes, 
>  calamit6s  et  d'oppression,  et  degenex6  en  nne  sois- 
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sion  nationale  de  sentimens,  de  eoarictions  et  de  cou- 
tnmes.  Le  Grec  appartenant  k  l'6glise  latiae ,  a  sa  pa- 
trie,  ses  suptrieurs  et  ses  predüections  höre  de  la 
Griee.  11  va  lei  .chercher  k  Rome  pendant  qne  am 
antagoniste  se  tronve  peut-etre  ä  Moscou.  Qaoiqw 
le  catholiqne  romain  ait  son  idiöme  propre,  il  se  seit 
nniqnement  de  la  langne  de  l'Occident  ponr  aa  litnrgte, 
et  quoique  il  soit  en  Uaisons  avec  ses  compatriotes,il 
les  abhorre  et  n'a  ses  parens,  des  confidens,  ses  amia 
qne  parmi  «es  cortligionnaires,  II  existe  done  dans  ce 
pays  nne  eombinaison  föchense  de  haines  religienses 
et  de  haines  politiqnes,  eombinaison  k  laquelle  les  pre- 
jog£s  nationanx  ont  plus  de  part  encore  que  la  diffe- 
rence  des  croyances  religienses,  qni  en  dernier  lieuse 
r6duit  k  bien  peu  de  chose. 

La  plus  grande  partie  des  Grees  qni  sont  attache« 
k  l'6glise  latine,  descendent  des  familles  de  l'Occident 
qni  sont  restees  dn  tems  des  croisades  on  de  la  domi- 
nation  des  Francs,  des  V6nitiens  et  des  G6nois,  oa 
enfin  des  eolons  qne  les  seignenrs  Francs  s'itaient  at- 
tach£s.  Leur  nombre  ya  cependant  en  diminuant.  Us » 
sont  entiirement  Steinte  dans  la  GrÄce  continentale  4 
dans  le  P61oponise.  A  Andros,  k  Paros,  ou  il  y 
avait  des  paroisses  enii&res,  ils  ont  6galement  dispi 
k  Naxos,  le  nombre  des  familles  latines  s'est  restrei 
k  trente-six:  elles  appartiennent  toutes  k  l'anciei 
noblesse  franqne  et  oeenpent  la  citadelle  de  la 
tale.  Elles  se  sont  appanvries  k  mesnre  qne  les  Gi 
se  sont  enrichis  par  le  commerce  et  l'industrie;  lei 
campagnes  passentpeu-ä-peu  entre  les  maina  des  psj 
Sans  et  dbjk  ils  partagent  les  maisons  dn  chäteauari 
les  familles  grecqnes  de  la  basse  ville,  leors  rivak 
dont  au  reste  ils  ont  appris  la  langne  et  adopti 
contnmes. 


A  Tinos,  od  la  domitiation  Vänitienne  s'est  main- 
enue  le  plus  long-tems,  ]a  citadelle  et  leg  bonrgs  bä- 
is  en  debors  de  sea  portes,  et  qui  appartenaient  ä  la 
oblesse  latme,  sont  abandonne*  ä  quelques  familles  de 
aysans.  La  capitale  de  File  appartient  presque  ex- 
lusiveraent  aux  Greos;  mais  les  villages  latins  sont  ä 
eu  pr&s  en  nombie  £gal  aux  villages  grecs.  C'est  ici 
de  leg  haines  anciennes  subsistent  dang  toute  leur 
prete,  et  qa'il  y  a  souvent  des  qnerelles  violentes 
armi  des  villages  de  difförente  croyance,  qnerelles  qui 
nissent  par  des  corabats  et  des  meurtres.  A  Syra, 
ancienue  ville  est  entierement  occupee  par  les  latins; 

Santorin  et  en  quelques  autres  lies,  il  n'y  a  plus 
se  des  familles  latines  disperstes. 

Les  latins  ont  un  archeveque  a  Tinos  et  des 
reqnes  ä  Syra  et  a  Naxos,  jouissaat  dune  liberte  et 
une  independance  completes  pour  toutes  les  affaires 
sclesiastiques.  II  faudra  les  leur  conserver,  vu  les  an- 
ens  droits  et  les  coutumes  sur  lesquels  eile  repose,  et 
t  raefiance  que  toute  Intervention  d'une  autoritä  £tran- 
fcre  a  leur  croyance  ne  manquerait  pas  d'eveiller. 
endant  la  doinination  turque,  ils  ^taient  places  sous 
.  protection  speciale  de  la  France  qui  depensait  des 
tmmes  considerables  pour  le  maintien  des  eglises,  des 
ravens  et  des.  evech£st  »  Apräs  l'etablissement  du 
ravernement  grec,  la  France  a  renonc6  au  droit  de 
»tte  protection,  en  stipulant  pour  les  catholiques  ro- 
ains  le  maintien  du  libre  exercice  de  leur  culte.  Les 
reques  latins  sont  presque  toujours  envoyes  de  Tita« 
e.  11s  aminent  avec  eux  des  pretres,  surtout  des 
ssuites  et  des  jeunes  gens  qui  sont  eleves  pour  l'6tat 
ttlesiastique ,  soit  dans  les  couvens,  soit  dans  les 
sminaires.  On  leur  adjoint  aussi  des  indigenes.  L'ins- 
uction  de  ces  Kleves  est  cultivee  comme  en  Italie,  et 
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le?eqae  de  Syra  a  derniereraent  erig£  an  College,  od 
les  Jesuites  enseignent,'  outre  les  langues  anciennes,  la 
rhetorique  et  la  philosophie. 

On  ne  peut  nier  que  ranimosite  mutaelle  des  *c 
partis  dissidens  n'ait  diiainu6  de  beaucoup  pendutla 
reyolation,  surtant  parmi  lei  classes  eclairees  et  les 
jeunes  gens,  soit  ä  raison  de  Fiatere^  common  qmb 
attache  tous  k  la  memo  patrie,  soit  par  le  eanmetf 
multiple  qui  s'est  Stabile  entre  les  etrangers  et  le& 
Grecs.  Dans  les  place*  importantes  de  la  Gieee, 
comme  ä  Nauplie,  ä  Syra,  il  y  a  memeuae  sorlel'i* 
difference  pour  les  eroyances  religieases;  mais  cettt 
indifference  n  est  qu'aecidentelle ,  et  Ton  peut  aiseneoi 
s'apercevoir  qu'aussitöt  qu'ü  s'agit  sirienseraeDt  k 
quelqne  affaire  contentieuse  sur  ce  potnt,  eile  disparaifj 
et  la  division  renait  dans  toote  sa  force  avec  les  m 
timens  hainenx  qu'elle  suscite. 

Le  clerge  grec  a  fraachement  embrass£  et  poissaa 
ment  soutenu  la  cause  de  la  revolrrtion.  Apres  le  d«| 
tyre  du  patriarche  Gregoire,  du  synode  et  d'an  graij 
nombre  d'eveques  ä  Chias ,  a  Chypre  et  partout  oo  lj 
glaive  des  Ottomans  pouvait  les  atteindre,  la  gaeH 
qui  fut  regardee  die  le  commencement  comme  uoe  low 
pour  la  croix,  prit  entierement  le  caractere  d'une  Ä 
fense  legitime  de  la  religion  contre  des  barbares  iA 
deles  acharnea  ä  sa  perte.  Des  ecclesiastiques  de  to« 
les  grades  figurerent  dans  les  rangs  de  l'armee.  I* 
plus  heroique  des  guerriers  qui  combattirent  aux  Tb«- 
mopyles,  fut  un  diacre.  Torabe  entre  les  mains  i# 
Turcs,  on  lui  donna  le  choix  entre  l'apostasie  ou  la 
mort  sur  des  charbons  ardens  au  bivouac.  „Apporf** 
les  grilles,"  s'ecria-t-iil  sans  hesiter,  et  il  fut  iW 
tout  vif.  Son  trepas  d&cida  le  soulerement  de  tooto 
la  Grece  occidentale.     Des  moines,  des  eures,  i'ti* 
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raient  an  rang  de  capltaines.  Les  ev£qües  de  Talanti, 
{'Äthanes,  etc.,  les  archeveques  de  Patres,  d'Arta,  le 
>atriarcbe  d'Alexandrie,  vieillard  v6n6rable  et  instruit, 
lecöuru  aPatmos,  sa  patrie,  tous  figurerent  parmi  lea 
>lns  beaux  earactefes  que  la  plus  sainte  des  eauses  ait 
amais  enfantes ;  mais  les  intrigues  des  primats,  anciens 
tntagonistes  des  e>6ques,  l'emporterent  sur  les  sentimens 
le  reconnaissance  et  de  reoeration.  Dans  la  Constitution 
le  Tresdne,  les  eccl6siastiques  furent  excius  de  tous 
es  emplois  pelitiqaes  et  legislatife.  On  prätendait  que, 
►ar  cette  Separation  de  l'eglise  et  de  l'etat,  on  voulait 
andre  rautorits  da  clerg6  plus  pnre  et  plus  vänerte* 
t  Ton  prtpara  son  asservisseraent.  Le  President,  qoi 
rouva  l'eglise  en  dissolution,  profita  de  eet  6tat  ponr 
n  faire  un  organe  de  son  ponvoir  abusif  et  pervertL 
le  pouvant  faire  des  eväques,  et  ne  voulant  pas  les  re- 
evoir  des  mains  du  synode,  il  en  plac,a  quelques -uns 
oi  s^taient  refngi^s  dans  la  Grece,  comme  vicaires 
nx  sieges  yacans,  et  tacha  d'en  faire  ses  instrumens. 
I»  farent  exclus  de  toute  participation  aux  affaires 
dministratives  et  jndiciaires,  et  soumis  sans  restric- 
on  aux  tribunaux ,  comme  au  pouvoir  des  gouverneurs 
t  des  cbefs  de  police.  II  alla  jusqu'a  leur  imposer 
es  eures  et  des  diacres;  et,  pour  avoir  dans  cette 
lasse  des  organes  plus  surs,  il  en  faisait  venir  des 
es  loniennes,  declarant  refraetaires  les  eveques  qui 
Baient  les  refuser  ou  examiner  leurs  titres  et  leur  con- 
aite  anterieure.  On  exigea  de  chaque  eccl£siastique, 
iielle  que  fut  sa  dignite,  qu'il  se  conforraat  en  tout 
l'esprit  du  gouvernement.  Teile  fut  aussi  la  condi- 
on  que  le  ministre  du  President  proposa  au  patriarebe 
Alexandrie  refagie  ä  Patmos,  lorsqu'il  l'invita  a  se 
mdre  &  Nanplie  pour  etre  revätu  d'une  des  premiires 
larges  de  l'äglise  en  Grece.    Le  digne  prelat,  quelque 

13*      . 
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penible  que  füt  sa  Situation,  puisque,  apres  avoirbien 
inerite  de  la  Grece,  il  se  voyait  force  de  vivre  auxde- 
pens  de  son  ancien  monastere,  ne  balanca  pas  cepen- 
dant '  k  repondre  que ,  comme  uri  des  chefs  de  l'egfa, 
il  ne  eonnaissait  qne  le  Saint -Esprit  auquel  il  dut 
conformer  ses  penses  et  sa  conduite,  et  qne,  ne  sachmt 
pas  si  l'esprit  du  gouvernement  etait  en  tont  confone 
k  celui-ci,  il  ne  ponvait  d'avance  s'engager  k  le  suivrc 
en  tont  cas  et  en  tonte  occasion.  On  pense  bien  qnll 
resta  sans  reponse.  L'eveque  devenu  suspect  etait  manie 
k  la  police,  comme  les  voleurs  et  les  brigands;  onfouil- 
lait  sa  maison,  apposait  les  scelles  sur  ses  papiers,  et 
on  le  mettait  lai-meme  aux  arrets.  S'il  etait  regarfe 
comme  dangereux,  on  si  Ton  avait  destine  sa  place  a 
nn  favori  on  k  quelque  individu  plns  sonmis,  on  6W- 
gnait  le  dignitaire  legitime  au  moyen  de  simples  me- 
sures  administratives,  et  on  le  bannissait  meine  de  soi 
diocese.  En  consequence,  les  derniers  lrens  de  la  dis- 
cipline  furent  rompus ,  et  au  Heu  de  gagner  en  autoriti, 
le  clerge  dechut  tonjours  de  plus  en  plus  dans  l'opiniea 
publique.  11  est  bien  vrai  que  le  President  imagina  on 
synode;  mais  son  plan  ne  fut  jamais  mis  a  executira. 
11  organisa  une  ecole  de  theologie,  aux  depens  <Pon 
riebe  couvent  de  Faros;  mais  bientöt  il  la  delaissa,  et 
eile  disparut  des  avant  la  mort  du  fondateur.  Ponr  ad- 
ministrer  les  eglises,  il  les  reunit  k  l'enseignemeDt, 
et  les  soumit  ä  un  ancien  maltre  d'ecoie,  homme  nte- 
dioere  et  sans  caractere,  qu'il  avait  fait  ministre  d" 
eulte  et  de  l'instruction  publique. 
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vingtiäme  section. 


les  moyens  de  retablir  teglise  grecque,  de  Im 
murer  son  itifluence  et  de  pourvoir  d  Feduca- 

tion  du  clerge. 

Noua  avons  developpe  la  Situation  de  l'eglise  catho- 
que  et  orthodoxe  qui  domine  dans  le  nouveau 
)jaume ,  ainsi  que  l'etat  fächeux  dans  lequel  ses  ins- 
tutions  et  son  clerge  se  trouvent  par  suite  de  la  lon- 
ae  domination  des  Turcs,  de  l'ignorance  de  l'ordre 
lerical,  des  bouleversemens  de  la  revolntion  et  de 
oppression  du  gouveraement  oorfiote.  Maintenant  nbus 
Kposerons  les  mesures  par  lesquelles  on  pourra  arri- 
er  ä  son  Organisation  definitive  et  remedier  aux  maux 
Mit  eile  est  accablee. 

II  est  impossible  que  la  Grece  re$oive  son  haut 
terge  de  la  main  du  synode  et  du  patriarehe  de  Cons- 
mtioople  qui  pourraient  £tre  designes  d'apres  les 
lspirations  ou  l'interet  des  anciens  maitres  de  la  Grtce, 
t  choisis  parmi  des  eccl6siastiques  etrangers  ä  son 
jyaume,  ignorans  ou  corrompus.  Mais  il  fant  se  gar- 
er de  separer  l'6glise  du  royaume  de  l'eglise -mire: 
ne  teile  Separation  pourrait  facilement  degenerer  en 
n  schisme ;  or  une  Grece  regardSfe  cotnme  schismatique 
t  soundse  4  un  souverain  latin,  n'aurait  ni  solidite 
ans  son  interieur,  ni  esperance  de  rentrer  dans  l*b6ri- 
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tage  de  «es  ancätres  orthodoxes.  Le  salut  de  1«  Grice 
repose  en  grande  partie  sur  l'intimit6  et  l'unit6  dans 
lesquelles  eile  doit  reiter  avec  l'6glise  g6n£rale  des 
penples  de  l'Orient.  Le  gouvcrnement  de  ce  paysdoü 
donc  t&cher  d'arriver  &  nne  transaction  avec  le  pt- 
triarche  et  le  synode  de  Constantinople,  sans  toucher 
nl  k  l'unitö  canonique  de  l'£glise  orthodoxe,  tti  a  son 
dogme.  Ici  il  faut  Studier  et  suivre  avec  discernement 
l'exemple  donn£  par  la  Russin»  On  demandera  donc 
et  Tod  t&chera  d'obtenir ,  an  moyen  d'une  indemnitt, 
rAtablissement  d'nn  synode  ind£pendant  da  grand  gy- 
node  de  Constantinople  et  dirigeant  l'tglise  d'apres  les 
principes  de  l'6glise  orthodoxe  universelle,  et  la  pro- 
fession  de  foi  qtt'elle  a  sanctionnle;  U  seraU  pr&nde 
par  un  archeveque  rnttropolitain,  en  qualit6  de  primat 
de  la  Gr&ce,  auqnel  le  patriarehe  trangftrerait  sei 
Privileges  par  rapport  k  cette  partie  de  son  aadei 
diocäse. 

Le  synode  pourra  se  composer  de  trete  archeveqnes, 
dont  un  sera  de  la  Grfae  continentale,  le  aeeond»  du 
Ptfeponise,  et  le  tröisUme,  des  fies.  II  aurait  pour  chef 
l'archeveqne  d' Äthanes,  coniroe  primat  4e  la  Grece. 
Semblable  ä  celui  de  la  Russie,  le  synode  gree  demö 
avoir  des  membres  s£enliers  attacWs  aux  6veques;  ob 
ponrrait  y  joindre:  i*  le  ministre  de  liastriiction  pu- 
blique en  qualiti  de  commissaire  du  rei ,  avec  le  veto 
da  soüverain ;  2°  le  grand  jage,  et  3°  le  President  ds 
eonseil  d'£tat.  Le  synode  jouirait  du  pouvoir  et  des 
Privileges  du  grand  synode  de  Constantinople,  ea  ce  qw 
regarde  la  nomination  aux  dignit£s  eccUsiastiques,  la 
discipline  du  clerge,  l'adninistratien  des  biens  et  des 
re venus  de  l*6glise ,  et  de  l'iducation  du  clergt. 

On  doteräit  sa  caisse  de  la  m£me  maniere  que  cette 
du  synode  de  Constantinople;   plus  tard  nous  «Ksigne- 


in» 

ans  d'antres  revenus  qu'on  pourrah  y  joindre,  et  l'asage 
q'oh  en  devrait  faire. 

Le  sytiode  »erait  *oumis  an  roi,  en  »orte  que  celui-ci 
eviendrait  le  obef  de  F6glt*e  de  son  peuple.   11  est  vrai 
ne  la  confession  de  Sa  Majesti  s'y  oppose;   mais  il 
st  £galement  certaia  qu'il  n'y  a  pas  d'avenir  en  Gräce 
rar  nn  tröae  latin.    Personne  ne  voudrait  forcer  la 
»ascienee  da  jeune  ftouveraift,  si  eile  s'opposait  k  une 
emarche  r6clam6e  par  le*  int^rdt*  sacrfa  de  sen  peu- 
le.    La  questiön  toutefois  change  de  face,   quand  oa 
envisage  jftir  rapport  ä  ses  desoendans*  et  l'on  se  cop- 
lincra  aisement  qu'il  faut  les  faire  elever  dans  la  foi 
rthodoxe  des  Grecs.    Quant  aux  arguraens  ä  aiUfgaer 
i  faveur  de  celte  asaertion,  il  y  en  a  nn  grand  nom- 
re,  mats  les  deux  plus  frappans  sont:   1°  que  la  na- 
Md  ne  sera  jaroais  tfanquttle  sur  sa  religion»   aussi 
ng-teme  qae  son  roi  adhirera  k  un  calte  qu'on  a  cou- 
iae  d'envisager  eomtne  hostile  ä  F6glise  grecque  et 
ir  lequel  pise  Fexcommunication  de  Fäglise  nationale; 
1  qu'ausii  longotems  que  le  roi  reatera  latin,   on  re- 
irdera  ccmune  le  v^ri table  chef  de  la  Gr&ce  Fempe- 
rar  de   Rassie,   car   c'est   dans  l'iglise   seule   qu'on 
eoutame  de  ehereher,  depais  trois  si£eles,  le  centre 
la  foree  de  la  itatkm. 

On  cotnprendra  doftc  qu'il  ne  s'agit  de  notre  part 
i  de  pr6jag£s  ni  de  pridilections  pour  adopter  un 
ilte  plutöt  qu'on  autre,  mais  seulement  d'une  d6- 
arche  ä  laqaelle  Faffermisseraent  du  nouveau  royaume 
\t  enti&rement  li6,  et  qui  seule  peut  garaatir  Finde- 
»ndance  et  l'aveair  glorieax  de  la  Gräce.  Si  donc  Sa 
[ajeste  Fempereur  Nicolas  a  eonseil!6  a  Sa  Majest6 
i  roi  Othon  d'entrer  dans  la  communion  de  l'6glise 
recque,  ce  dont  on  ne  peut  douter,  loin  de  regarder 
i  conseil  oomme  oaptieux,   il  faudra  plutöt  y  recon* 


naitre  aoe  oouveUe  preuve  da  v£ri*able  interet  et  da 
desint&ressement  qae  le  puissant  raonarque  du  norda 
montr6  dans  toutes  ses  relations  avec  la  Cr£ce,  puig- 
qa'on  sait  aussi  bien  ä  Saint -Pfoerabourg  qo'a  Naoplit, 
qu'en  embrassant  la  croyance  des  Grees ,  le  roi  de  h 
Gröce  succ^de  a  l'empereur  de  Russie  dans  l'affectioi 
et  la  confiance  de .  son  peuple ,  et  que  les  yenx  de  ton 
les  chretiens  soumis  encore  aux  Turcs,  se  detouroeaf 
des  lors  de  la  Russie  pour  regarder  le  troae  de  li 
Grice  comrae  le  boulevard  de  leur.  foi,  et  le  rai 
comme  un  nouveau  Cons  tantin,  destin6  ä  les  delivier 
et  ä  retablir  les  autels  renversäs  par  la  hache  des 
infid&les, 

L'organisation  des  archevech6s  et  des  eveches  ne 

präsente  pas  de  difficultes.     11  faudra  y  conserver  ce 

qu'on  trouve  encore  d'intact,  et  ritablur  les  institutioo* 

et  les  contumes  qui  assurent  nn  revenu  fixe  aux  siege« 

des  dignitaires  eccl6siastiques ,   contribuent  ä  renouei 

les  liens  de  la  discipline,  et  garantissent  aux  eveqoes 

une  Situation  ind6pendante  et  une  action  libre  sur  les 

fid&les,  dans  toute  la  Sphäre  de  leur  autorit6  spirituelle. 

11  y  aura  bien  des  modificatioos  ä  introduire.  Les 

possessions  arrachees  ä  l'6glise  par  les  Turcs,  ne  peo- 

vent  etre  restituees  en  masse;  mais  da  moins  il  seri 

possible  d'en  remettre  ane  partie  analogue  aux  besoios, 

et  de  les  rendre  ainsi  ä  leur  destination  primitive,  1* 

od  la  pi£te  des  fideles  n'a  pas  eneore  suppige  ä  lear 

manque,    La  juridicjion  ne  leur  sera  pas  accordee  teile 

qu'ils  Tont  exercee  sous  les  Bysantins   et  les  Tores, 

sans  qu'on  la  suppriine  pourtant  entiöreinent.   Elle  leer 

appartient  de  droit,  en  tant  quelle  regarde  les  ecctesias- 

tiques  de  leur  diocese,   et  n'entre  pas  dans  la  sphere 

de  la  justice  criminelle,  krsqu'elle  ne  toucbe  pas  a  Tis- 

t^ret  d'un  tiers.    Les  6veques  eax-memes  ne  doivent 


etre  justiciables  que  de  la  eeur  sapteme  da  r&ymtm*; 
Quant  aux  Saures  des  laues,  nous  noatrerons  phis 
tard  que  la  spb&re  de  lear  juridietion  jte  doit  pas  etre 
trop  restreinte.  En  leur  laissant  üne  pari  dans  «es  af- 
aires, conipatibie  avec  lear  caract&re  et  l'inttah;  g6* 
leral,  on  saivra  les  coutumes  et  leg  useges  segas  4er, 
rais  an  tems  ünm&norial  dans  le  pays,  on  maintiea« 
Ira  Tantorite  da  clerg6,  on  coupera  ceart  a  nae  infi- 
rite  de  proc^s  et  de  centestatiens,  enfin  on  erfora  an 
wntrepoids  salutaire  an  pouwir  polittqtte  et  adminis«. 
ratif.  Personne  ne  peat  encore  pvtaoir  comntent  ce 
»ouvoir  sera  d^finitivement  oonstitui;  et  quels  en  seroat 
es  resultats  et  les  chances.  Mais  la  paissance  ecci£- 
lastiqoe  est  eonnae  ponr  etre  inalt&rable  dans  ses 
ondemens;  consacr£e  par  les  siöcles,  les  moeurs  et 
es  croyances,  eile  est  entour£e  de  la  v6neration  du 
leuple.  D'ailleurs  eile  ne  cessa  jamais  de  contiibuer 
i  initiger  les  effets  de  la  puissance  seculi&re,  quand 
elle-ci  devint  arbitraire  et  oppressive.  D'an  aatre  cöt6 
'eglise  eonstituee,  comme  nous  venons  de  l'indiqufcr, 
le  poarra  s'elever  au-dessus  des  autres  pouvoirs  de 
'etat,  mais  renfesrnte  dans  sa  spb^re,  eile  marebera 
le  pair  avec  enx. 

Les  couvens  n'ont  pas  sorv£cu  ä  la  rivolotion. 
1  y  en  a  beaacoup  qui  sont  entiteement  d£truits; 
lautres  existent  encore  en  partie,  mais  ils  ont  616  de« 
lertes  par  les  moihes.  11  ne  s'en  tronve  qne  quelques- 
ins  qui  se  soient  maintenus,  comme  le  M6gaspil6on  de 
'Arcadie ,  ou  qui  cherchent  ä  se  relever  de  leors  reines, 
^notqu'il  en  soit,  il  leur  sera  impossible  de  se  r&ta- 
>lir  dans  l'opinion  publique,  remu£e  par  douze  ans  de 
rombats  ei  d'experience,  et  qui  desormais  a  appris  a 
listinguer  entre  les  ehoses  vitales  du  eulte,  la  pi&6 
3t  Factivhe,  la  probite,  ies  lumi&res  du  clerge  et  les 


coutnmes  nsies,  la  superstition ,  l'oisivatä,  la  cormp- 
tion  et  rignoraace.  S'il  y  a  des  accusations  de  « 
genre,  «lies  saut  pxasque  toujoars  contre  les  eoa?eog. 
II  nc  faut  pa*  cependant  coramencer  par  las  suppriner 
et  en  disperser  les  biens  de  tous  coteg;  car  toat  en  re- 
conmatesant  l'faat  aetuel  des  cboses,  il  s'agit  d'en  eUh 
gaer  ee  qui  est  oorrompu,  et  de  faire  serrir  le  rate 
an  bien-etre  de  l'tglise. 

Les  monasteres  ditroits  ne  peuvent  *tre  r&ablii 
pour  senrir  ä  leur  ancieane  destinatien;  quant  a  cenx 
qui  sont  de>serts,  on  doit  se  garder  de  les  repeupler. 
Ott  maialiendra  ceux  qoi  existent  eneore;  mais  od  «a- 
treindra  le  nombre  de  leurs  moines  ä  celai  des  caloyen 
tequis  ponr  desserrir  l'eglise  et  yeiüer  a  l'economie 
de  la  communautt  religieuse. 

II  y  a  des  couvens  od  les  moines,  semblables  am 
fondatears  de  leur  Etablissement,  se  livrent  avec  seit 
a  la  culture  da  sol  et  solvent  la  charrue  ou  prennent, 
soin  des  moissons.  Ce  sont  en  gtneral  des  horamei 
utile»  et  bien  pensans,  qu'il  faat  distingaer  de  eeox 
qni  ne  servent  qn'ä  eux-mömes.  Quant  aux  premiers, 
il  serait  inconvenant  de  les  detourner  de  lears  occopa- 
tions  paisibles.  De  plus,  les  couvens  conservis  doivent 
fournir  un  asile  aux  pretres  qui  voudraient  se  reposer 
de  leurs  fatigues  pastorales  et  se  livrer  aux  Stades 
ecclesiastiques. 

Les  biens  des  eouvens  seront  administres  par  110« 
eommission  composee  des  ntembres  da  elerge  et  de 
lales  soumis  au  synode.  Chaque  couvent  aura  sob 
admtnistratioh  loeale,  que  Ton  confiera  ä  des  men- 
bres  de  la  commune  voisine,  lorsqu'il  manque  demoioes, 
ou  au  prieur  et  a  son  conseil,  s'il  existait  eocore. 
Le  superflu  des  revenus  nicessaires  a  l'entretien  des 
ealoyers  qu'on  gardera ,  sera  remis  ä  la  dispoiition  do 


mode  poar  servir  aux  beeoins  de  l'egtise  et  du  elerge, 
lasi  qa'a  l'etaUiMement  4««  Cooles  clericalee.  Le  coja~ 
res  d'Argae  avait  deja  paeee  une  loi  d'apres  laqaelle,  le 
resident  etait  antorise  a  eatployer  da  Ja  softe  lea  re« 
mas  des  coaveas;  mais  on  n'en  ,a  iait  usage  qua  poar 
igraenter  cernc  du  tresor,  selon  la  disposition  arbi- 
ftire  da  chef  de  Fetal.  Uoe  partie  de  eea  biens  a  ete 
ienee  ou  distratte,  tan*  la  moiodre  atiliie»  poar.  rins- 
sction  publique. 

Nous  n'avon*  paa  parle  ici  de  remple*  qa'il  aerait 
«i  (Ten  faire  poar  lea  eeolea  publique*,  puisque  nous 
«wies  persuades  qua  lea  revenus  de  ces  biens,  quelqae 
•nsiderables  qu'ils  puissent  etre  encore,  ne  suffiront 
is  aux  besoins  de  Teglise  qae  nous  avons  deja  in« 
ipes,  ainai  qu'a  ceox  qni  seront  designes  par  la  suite. 

Lea  coree  de  la  Grece  meritent  lea  plus  grands 
arda  de  la  part  da  gouvernement  et  du  sjnode.  Ce 
at  lea  membreg  lea  plas  atilea  da  clerge,  puisqu'Hs 
nt  en  rapport  continuel  avec  lea  habitaas.  IIa  ne  doivent 
a  seulement  aider  les  commanes,  oomme  peres  spiri- 
els,  mais  encore  lear  servir  de  modele«,  comme  peres 
i  famille,  lea  conseüler  et  les  defendre  dans  tous  lea 
8  od  l'avis  et  l'auterite  d'un  homme  sur  et  respecte 
at  requis«  En  meme  tems  ils  forroent  une  classe  in* 
rraediaire  entre  le  clerge,  dont  üb  sont  membres  par 
ar  misaion,  et  l'etat,  auquel  ils  appartiennent  par  lears 
milles,  Us  serviront  donc  de  lieririptime  et  previen- 
»nt  toate  espece  de  seission  entre  l'autorite  tempo- 
lle et  l'auterite  spirituelle,  seission  qoi  arrive  sou- 
nt  dans  les  pays  ou  ces  liens  n'existent  paa.  Eafin 
ar  les  astacber  d'avantage  ä  l'ordre  etabli,  il  faut 
ar  procurer  nne  Situation  assuree  et  honorable,  et 
endre  soin  de  lear  edaeation,  si  Ton  veut  qu'ils  de- 
frnnent  dignea  de  lear  mission. 


Ob  comprenjA  qu*iei  tout»  se  lie  intimeinent;  k& 
cor6s  grossiers  et  ignorans  «e,  peuvent  pas  reponlie  a 
leur  vocation,  Condis  que,  de  l'autre  cote,  des  pretw 
iustruits  ne  voudront  pas  se  charger  de  cette  foocüoi, 
aussi  long-tems  que  ceux  qui  l'exercent  seront  obligs 
de  se  d&battre  eontre  les  privations  d'une  Situation  pe- 
nible. C'est  dooc  l'etat  de  faiblesse  dans  leqoel  iei 
eglises  des  vUlages,  des  bourgs  et  des  villes  soDtto» 
b6es,  qu'il  faut  faire  cesser  avant  tout.  Aucune  de  « 
eglises  ne  possede  plus  la  moindre  proprio  foociere 
toutes  out  ktb  depouillAes  par  les  Turcs,  et  les  biet 
ccclesiastiques  que  les  vainqueurs  avaient  destiness 
soutien  des  6tablissemens  de  leur  religion,  ontitif 
t6s  depnis  dans  la  masse  des  domaines  nationaux.  0» 
comprendra  donc  qu'avant  tout  il  faut  doter  de  Ni- 
veau les  eglises,  et  faire  des  eures  les  usufruitiers  4 
leurs  revenus.  En  beaucoup  d'endroits,  on  pourra  a 
core  designer  les  vignes,  les  champs,  les  oliviers  et  Ifl 
autres  possessions  qu'on  leur  a  enlevees.  Aa  mosi 
en  rendra-t-on  une  partie  ä  leur  destination.  Da* 
d' autres  communes  ou  il  y  a  des  Mens  appartenant  i 
des  convens  detruits  ou  supprimes,  on  en.detadefl 
ce  qui  sera  necessaire  pour  doter  l'eglise.  Quant  ati 
commune»  riches ,  il  fandra  savoir  les  engager  a  »^ 
venir  aux  besoins  de  leurs  cur6s  au  moyen  de  dott- 
tions.  En  tout  cas  la  caisse  de  l'eglise,  et  en  den»* 
ressort  le  tresor-  public,  concourront  a  ce  qu'on  a#h 
gne  peu-ä-peu  ce  but  hnportant,  en  sorte  qo'apw 
un  certain  nombre  d'annees,  chaque  ville,  chaqfl«** 
läge  un  peu  considerable,  pessederont  un  iglise  «*• 
samment  dotee  pour  nourrir  avec  ses  revenus  I*  <** 
et  sa  famille. 

Apres  avoir  pourvu  a  une  Organisation  qui  g*19* 
tisse  ä  l'eglise  son  independaace,  et  a  tons  ses  mesA1* 
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ne  existente  assuree '  et  honorable ,  «n  pourra  travail- 
ir  avec  succes  k  1-edocation  du  clerge  fatiir. 

Je  rie  conseillerais  jamais  d'enfermer  pour  ce  bat 
es  enfans  «Tun  äge  tendre,  dans  des  couvens  on  se- 
rinaires,  car  je  connaissais  les  dangers  attaches  k  une 
;IIe  reclosion.  D'aillenrs  il  ne  faut  pas  que  des  hommes 
ßstines  k  vivre  dans  la  societe ,  en  soient  eloignes 
fcs  l'enfance;  ceci  n'empeche  pas  cependant  de  penser 
e  bonne  henre  k  les  preparer  a  leur  mission.  II  vau- 
rait  donc  mieux  etablir  des  semmaires  dans  les  sieges 
*chiepiscopaux ,  et  les  organiser  de  la  meine  maniere 
le  les  Colleges  royaux ,  en  y  elargissant  cependant  la 
>here  des  etudes  en  theologie,  ainsi  que  les  pratiques 
j  la  religion.  Les  eleves  y  entreraient  k  Tage  de  treize 
quatorze  ans,  apres  avoir  termine  le  conrs  de  l'ecole 
dlenique.  On  admettrait,  aux  frais  de  l'eglise  ou  da 
i,  ceux  qui  se  seraient  distingues  dans  ces  etablisse- 
ens.  L'instruction  serait  remise  «ntre  les  mains  des 
etres  faisant  partie  du  clerge  de  l'archeveque ;  en  cas 
t  necessite,  des  laics  les  aideraient. 

Le  norabre  des  eleves  dependrait  des  besoins  du 
ocese  archiepiscopal,  c'est~&-dire,  des  plaees  k  rem- 
ir  cbaque  annee.  La  discipline  du  seminaire,  tont  en 
ant  conforme  ä  l'etat  des  jeuires  clercs,  ne  devrait 
pendant  rien  avoir  de  monacal.  Les  examens  auraient 
m  en  public  et  en  presence  des  autorites  locales 
argees  de  surveiller  l'enseignement,  et  d'une  deputa« 
>n  envoyee  par  le  synode ,  pour  prendre  connaissance 
i  detail  de  l'instruction  donnee  dans  le  seminaire,  et 
Fesprit  dans  lequel  eile  est  dirigee.  Le  synode  se 
>uverait  ainsi  en  rapport  continuel  avec  l'enseignement 
leducation  du  clerge,  exer^ant  surlui  la  surveillance 
ms  l'interät  de  l'eglise,  tandis  que  le  ministre  de 
nstruction   publique,  siegeant  au  synode  comme  pro- 
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cureur  da  roi,  aurait  l'occasion  d'infiuer  sur  cette  branefae 
de  l'enseignement,  et,  quant  k  «es  parties  scientific 
de  les  rapprocher  de  ce  qu'on  enseigne  dans  les  aotres 
6tablissemens. 

11  est  facile  de  concevoir  qu'on  manquera  des 
moyens  et  des  personnes  n6cessaires  poar  etablit  m 
stminaires  partout  k  Ja  fois,  mais  il  s'agit  ici,  cone 
ailleurs ,  de  commencer.  Ainsi  il  suffirait  d'abord  ta 
avoir  trois,  avec  an  petit  noinbre  d'61öves  dans  chacra: 
on  en  6rigerait  de  nouveaux,  a  mesure  que  l'eglise« 
I'Etat  en  fourniraient  les  moyens. 

Apr&s  avoir  termin£  les  conrs  da  seminaire  a  Fap 
de  dix-huit  ans,  on  remettrait  les  6Ieves  entre  les  mm 
des  Eveques,  ponr  qu'ils  apprisseht  plus  en  detail  ta» 
devoirs  et  la  pratique  de  leur  voeation.  Ceux  qni* 
seraient  le  plus  distingu£s  au  seminaire,  seraiente* 
voy£sä  l'univ ersitz,  ou  on  les  recevrait  dans  le  collepl 
destin6  aax  hautes  Etudes  en  theologie.  Piaspart,  c'etf 
&-dire  atissitöt  qu'on  aurait  des  th£ologien&  forme*  da* 
cet  Etablissement  et  arrivEs  k  un  äge  mür,  on  prefr 
drait  parmi  eax  les  Evöques  et  les  archeveques.  M 
lors  aucun  pr£tre  ne  devrait  6tre  proma  a  des  digmw 
ecclEsiastiques  sans  avoir  pass6  avec  distinction  p« 
les  hautes  6tudes  thEologiqaes. 

La  aussi  les  Anglais  ont  pris  l'initiative  dans  to 
fies  Ioniennes,  et  donn£  un  exemple  ä  imiter.  AC<fr 
fou,  on  a  Stabil  un  seminaire  thäologique  dans  l'ancien 
palais  da  gouverneraent.  Les  61öves  y  entrent  a  Fa? 
que  nous  avons  indiqu£,  et  en  sortent  poar  entrer'0 
Service  de  l'eglise.  IIs  y  sont  enti&rement  aax  dipM* 
da  tr£sor  public,  et  restent  pensionnaires  da  goB^er- 
nement,  apr&s  avoir  quittä  le  seminaire,  jusqu'ä  ce  qw 
puissent  etre  placEs  conform&ment  ä  leur  m6rite. 
On  aura  encore  bien  des  changemens  ä  faire.  I* 
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lombre  des  fetes  doit  6tre  diminu6  au  moins  des  deux 
iers,  les  caremes  seront  restreints  et  adoucis,  les  litur- 
jies  abregees  et  rendues  plus  edifiantes  par  la  r6forme 
[es  chants,  des  homelies  et  des  catech&ses.  II  faut  r£- 
eiller  les  sentimens  religieux  etouffös  sous  des  pra- 
iques  superflues  011  affaiblis  par  la  frivolit6,  pendant 
u'on  traraillera  h  ramener  le  clerg6  aux  moeurs  di- 
nes  de  son  4 tat,  et  ä  lui  concilier  l'estime  des  horames 
claires,  sans  Jaquelle  il  est  hors  d'&tat  de  se  niainte- 
ir.  Voila  le  Systeme  4tendu  d'amelioratitfns  et  de  re- 
)rmes  qui,  sans  sortir  de  l'unit6,  de  la  foi  et  des  ins- 
tutions  de  l'eglise  orthodoxe,  embrasse  tout  son  en- 
»mble  et  ses  d6tails,  et  dont  Fadoption  ne  doit  pas 
tre  diff£r6e.  L'execution  se  fera  peu-ä-peu;  il  faut 
mlement  avoir  la  foree  d'agir  et  la  patience  d'atten- 
re.  Le  sol  une  fois  preparfe  et  ensemenc6,  on  surveil» 
ra  la  moisson  future,  en  ayant  soin  d'en  äcarter  ce  qui 
lurrait  lni  nutre;  mais  arant  tont  en  s'adressant  ä  celui 
li  seul  peut  faire  prosp6rer  les  oeuvres  des  honunes, 
;  qni  ne  refusera  pas  sa  protection  ä  tos  peines  des- 
a6es  ä  r elever  l'6glise  consolatrice  des  peuples  et  a 
tablir  la  vigne  du  seigneur  foulte  par  les  betes  de 
campagne. 

Apr&s  avoir  examine  les  interets  materiels  et  mo- 
ux  qui  sont  en  rapport  avec  le  sol,  l'agriculture,  les 
stiers,  le  commerce,  la  navigation,  les  6coles  et 
glise  de  la  Grece,  nous  parlerons  des  interets  so« 
mx  de  ce  pays,  c'est-ä-dire,  nous  etudierons  l'orga- 
sation  des  coiumunes,  des  districts  et  des  provinees, 
i  changemens  a  y  introduire,  et  le  pouvoir  par  lequel 
i  parties  detachees  doivent  etre  r6unies.  Cet  expos6 
ra  pr£cede  de  remarques  sur  les  distinctions  sociales 
istant  en  Gr&ce. 
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VINGT  -  UNIEME  SECTIOS. 


Des  dütmctions  sociales  en  Grece. 

])'apr£s  leg  developpemens  oontenns  dans  le  prenmr 
volume,  sur  leg  differentes  classes  des  habitans  du  pay«, 
on  se  sera  dejä  aperen  <jue,  malgre  la  confusion  appa- 
rente  de  la  societe  et  la  haine  des  prerogatives,  it 
diffi&rence  des  classes,  des  rangs  et  des  distinctions  n'apas 
cesse  d'exister  en  Grece.  Elles  y  ont  ete  introduitti 
par  l'empire  Bysantin  qai  en  a  egalement  dote  les 
royaumes  de  FOccident.  Le  renversement  de  cettc 
puissance  avait  interrompu  la  hierarchie  sociale  dans 
la  <3rece ,  mais  bientöt  eile  fut  remise  sous  F6gide  de 
l'eglise  orthodoxe  et  de  Fadministration  independante, 
qu'elle  sut  maintenir  apres  Fasservissement  de  la  nation 
On  tronve  en  premiere  ligne  les  dignitaires  de 
Feglise  meme,  auxquels  on  donne  les  titres  de  tort- 
sains,  tont-sacr£s,  tout-purs1).  On  pent  lenr  adjoiB- 
dre  les  legistes,  les  medecins  et  les  professeurs^  qoi 
ont  toujours  6te .  dans  un  rapport  intime  avec  Feglise 
et  sont  distingues  par  des  epithetes  analogaes  a  lenrs 
professions 2). 

» 

1)  ÜttvayKoTttxog  est  le  patriarche,  navnQmaxog  l'ev&jue,  nem- 
ot4ot(XTog  le  prötre  de  rang  inferieur. 

2)  NofxixcotttTog  est  le  jurisconsulte,   Igoxwrarog  le  mädeciO)  *c- 
yitoittTog  lc  professeur  et  le  savant  en  g&iöral. 


A  cot6  des  dlgüitaires  de  i'tgKse  el  des  savans 
e  trouVe  une  noblesse  {evylvua\  qui  compte  tute  foule 
le  degr&s  et  de  titres,    Celui  de  majestä  (jusyaXtioTrjg, 
aydket6ratog)j   qui  avait  cesse  avec  les  empereurs,  a 
ecommenc6   avec  la  dignitä   royale.      Semblable  aux 
atriarches  et  aux  archeveques,   le  roi  däclare  avoir 
a  dignitä  par  la  misericorde  de  Dien  (iUaj  @tov).    Le 
Itre  d'altesse  (inptjXor^g ;  inprjXoTarog)  9  r6serv6  aux  fils 
es  empereurs  bysantins,  etait  d£volu  au  Sultan  et  aux 
rands    de   Pempire  turc.      On  pontinuera  donc  de  le 
onner  aux  rejetons  de  la  maison  royale.    Apr&s  cette 
igniti  Teaait  celle  de  princes,  qu'on  appellait  les  plus 
lusires   (ixXafmqüTTig ,   ixkafin^orarog);  on   conförait  ce 
tre  aux  exarques  bysantins  et  aux  beys  turcs.    II  fut 
b  meme  accordä  aux  hospodars  de  la  Valachie  et  de 
i  Moldavie,   »ans  toutefois  que  leurs    descendans  en 
eritassent.    11  n'y  eut  que  leurs  fils  qui   eussent  le 
roit  de  le  garder.    11  y  a  plusieurs  de  ces  derniers 
irmi  les  familles  des  Souzo,  des  Caradscha  en  Gräce. 
elles  des  Ypsilantis  et  des  Cantacuz&nes  ont  ktb  re$ues 
irmi  la  noblesse  de  la  Rassie  avec  le  titre  de  prince 
»i,  par  suite  de  cette  reception,  leur  est  devenu  h£re-    ^ 
taue.     Dans  la  Gräce,  il  n'y  a  que  le  chef  de  la  fa- 
ule des  Mauromichali ,   Pierre,   qui  ait  6te   klevt  au 
mg  de   bey  ou  prince  (jiyefxwv).    Pendant  la  revolution 
1  a  rev£tu  de  ce  titre  les  chefs   et  les  membres  des 
fferens  gouverneniens  grecs.     Celui  de  comte  (x6fti]g)9 
tec  la  qualification  d'excellence  (J^o/oxrig,  i%oxd>TaTog)9 
:t  rest6  a  quelques  familles  des  iles  Ioniennes,  qui  le 
naient  de  Venise,   temoin  celles  de  Mätaxa,  des  Ca- 
)distria.     Les   barons   sont   restes   inconnus.   —   Ces 
stinctions    sociales   ont   pour   base  une  classe   assez 
>mbreuse  de  nobles  (ivyevug)  repandue  dans  toutes  les 
irties  de  la  Grice.     Ce  sont  les  familles  qui  vivfcnt 
II.  14 
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de  leurs  reute»  e»  biens-ifand*  «ftp»  faire  d*  eoranerce 
et  sa»  exercer  de  mutier;  die«  ne  s'ocoapent  quede 
leurs  propres  affaires  et  de  cell*«  de  la  ceimaun*;  ce 
sont  les  primats  («p/orac,  üqxovuxoi,  oixoytvtwi,  tym- 
rtxol  amöiv)  qoe  neu*  avons  retrouvee  ä  differeates  w- 
prists  dans  nos  r echerchea.  Dana  les  iles  »  cos  familks 
de  nobles,  issues  oa  heritieres  des  Latin»,  formereot 
presque  partout  la  seule  classe  de  proprietaires  {«- 
eiers.  Lears  possessions  farent  des  hiens  dos,  qu'n 
ne  leguait  en  beauconp  d'endroits  qn'a,  Faiuee  des  fiUe* 
(nQWTOxoQu) ,  afio  d'eviter  tout  moreeUcwent«  Lese* 
pitaux  seuls  etaient  partagis  entre  las  autres  eolao« 
Ce  mode  de  possession,  avec  les  pritentions  quiij 
attachent,  a  iprouvi  beauconp  de  modifications;  mau 
au  fond  il  existe  toujours  et  la  classe  des  nobles  est 
restee  asses  nombreuse  et  jouit  d'une  inftuence  is- 
portante  sur  les  iles,  attendu  que  la  dominatioa  turqw 
y  a  moins  touehe  ä  la  soci&te.  Quant  aax  iles  eomner» 
$antes,  telles  qu'Hydra,  Sptaia,  Psara,  Chios,  oa  lesj 
marchands  etaient  en  force,  la  noblesse  fut  incomiae. 
Le  Peloponete  ne  possede  pas  moins  de  fiunilles 
nobles;  toutefois  eiles  sont  moins  aneiennes  qme  dans 
les  iles.  Les  Notaras,  les  Rouffbs,  les  Londos,  les 
Zaimis,  les  DIeiianis,  les  Sissinis,  sont  asse*  nombreoi 

/      et  tres-influens  dans  le  nord  de  eette  province;  etas 

.midi,    les  cbefs  des  Mainiates  forment  une  espece  de 

noblesse  militaire  avec  des  distinctions  de  rang  et  des 

>  prferogatives.  Ce  sont  les  preux  (yevveuoraTQt,  ymatoziß) 
dont  la  vie  guerroyante  retrace  parfaitemeat  celle  des 
Chevaliers  de  moyen  äge.  Ces  derniers  eiablis  dans  le 
Peloponese,  y  introduisirent  leur  Systeme,  leara  ntoeon 
et  leurs  eoutumes,  que  les  montagnards  du  Taygete  est 
copies  fidelement  et  maintenus  sans  la  moindre  altert- 

'      tion.     Nous  avons  remarque  plus  haut  que  eette  no- 
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Messe  gfeenriäf  e  se  retrouve,  quoique  soas  d*att«res  formet, 
dans  Ja  Grkcm  continentale  parmi  les  chtfs  Rom&liotes, 
i  cöt£  des  femUles  nobles,  et  quelle  y  est  aussi  nom- 
breuse,  «iais  firoins  influente  qae  dans  le  P&oponAse» 
Les  dapkaims  de  vaisseaux  sont  ä  pea  prAs  snr  la 
s^me  ligne  ^ae  les  eapitainf  s  d'armes.  C'est  la  gnerre 
pii  les  a  61er6s  ä  ce  degri  de  distmction,  pmsqu'avant 
es  haute  exploits  des  flottes  greeques,  les  capitaines 
les  bätitteo*  (Je  ceramet ee  n'ftaient  pas  distingu6s  des 
■archands. 

La  classe  des  negoeians  est  &sign6e  par  le  titre 
le  träs-bonorables  (hnftfoaio*,  ttftkrtw),  Celle  des  ar- 
isans  et  des  paysans  ptoprtetaires  par  la  qualificatton 
le  tr&s-utiles  (^fjat^maroi ,   icpeXifM&TaTot,  Z^Wf****™!?)' 

II  est  Trai  que  la  revohitibn  a  detruit  cette  hterar* 
hie  de  titres  et  de  qualifications.  Nous  ne  Toyons 
las  aucnne  distinction  dans  les  actes  publica;  les 
itres  de  prince,  de  comte,  etc.,  ont  disparu  partout, 
t  les  Mauromichali ,  les  Ypsilanti,  les  Capodistria, 
es  Metaxa  y  ont  appose  simpleraent  lenrs  noms,  aussi 
ien  que  les  Coletti,  les  Colocotroni,  les  Contourioti. 
<es  Grecs  croient  que  la  revolution,  en  effa$ant  les 
nciennes  distinctions  feodales,  a  anobli  toute  la  nation, 
u  plutot  que  chacun  a  gagn£  la  noblesse  inherente  ä  leur 
ation,  par  sa  participation  ä  la  lutte/glorieuse,  par  ses 
xploits  guerriers,  ses  travaux,  ses  sacrifices  et  ses 
oaffrances.  C'est  pourquoi  la  Constitution  de  Trez&ne 
npprinia  toute  esp&ce  de  titres  et  de  distinctions  so- 
iales,  et  ne  conserva  que  celui  d'excellence  pour  le 
resident  pendant  la  dur6e  de  sa  magistrature.  Malgrä 
ela,  les  distinctions,  quoique  alterees  et  prohibies,  ont 
rajours  existä  au  fond,  et  comme  il  s'agit  d'introduire 
ne  monarchie,  on  doit  Wen  prendre  garde  de  blesser 
*s  sentimens  natlonaux  par  Fusage  qu'on  en  pourrait 

14* 
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faire.  Tont  en  reconpaissant  les  dtstinctions  dija  ete- 
blies  et  en  y  ayant  6gard  dans  F Organisation  des  an- 
nranes,  il  fant  se  garder  de  fermer  les  rangs  sapimus 
ä  ceux  qui  en  seraient  dignes  par  leur  positton  sociale 
et  leur  m£rite,  ainsi  que  de  blesser  les  seotimeu 
nationaux  en  cr6ant  des  privil£ges  on  des  titres  saai 
ancune  utilit6  pour  le  pays.  11  est  bien  natuiel  fe 
les  fils  des  Marco  Bozzari ,  des  Caraiskaky ,  des  Min- 
us, des  Mauromichali,  des  Contourioti,  jomsseut  d'uM 
consid£ration  attachee  au  nom  de  leurs  p£res.  Dans 
le  cas  od  leurs  familles  heritent  de  leurs  vertus  et  d( 
leur  aisance,  on  leur  timoignera  toujonrs  une  dfeffe- 
rence  nationale.  Quant  aux  risultats  ulterieurs,  ili'f 
a  point  a  les  häter;  les  choses  doivent  se  faire  d'elles- 
meines  et  peu-ä-peu:  elles  naissent,  pour  ainsi  dire, 
du  sol  de  l'histoire  et  des  coutumes  du  pays:  onne 
peut  pas  les  faire;  mais  on  peut  aider  ä  leur  develop- 
pement. 
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VINGTDEUXIEME  SECTION. 


De  lorganisa&ion  des  communes. 

i  Organisation  politique  de  Ja  seeiitö  ea  Gr£*»«  tou~ 
ars  iti  fondee  sur  la  famille.  Le  chef  prononce  d'une 
Siliere  absolue  sur  l'avenir  de  ses  enfans  et  regle  lear 
iriage  sans  meme  les  consulter.  Cette  puissance  dont 
est  revetu,   s'etend  en  quelque   sorte  jusqu'au  droit 

vie  et  de  mort;  poar  lors  il  tient  un  conseil  com- 
se  de  ses  parens  les  plus  proches.  11  y  a  deux  ans 
dement  qu'i  Argos  un  p&re,  assistä  d'un  tel  conseil, 
(idamna  sa  fille  a  etre  enterree  vivante,.  parce  qu'elle 
tait  laiss^e  enlever  par  son  amant  et  avait  passe 
nx  joars  avec  lui;  le  jugement  terrible  fut  executG. 
rsque  Fautorit^,  avertie  de  cette  horreur,  intervintj  la 
itime  avait  dejä  expire  dans  le  tombeau.  On  avait  com- 
nc6  par  la  placer  dans  la  fosse,  et  on  l'avait  couverte 
terre  jusqu'i  la  täte.  D£voree  par  la  soif,  eile  demanda 
Gore  ä  boire;  le  pire  lui  donna  de  l'eau,  apr&s  quot 

lui  couvrit  le  visage  avec  da  gazon.  Le  prefet  ayant 
8  en  prison  le  pere  pour  le  traduire  devant  les  tri- 
aaux,  il  fut  arr£te  le  lendemain  dans  les  rues  par 
e  troupe  de  parens  de  la  faraille  et  d'autres  habitans 
Lrgos  sous  la  conduite  da  eure,  qui  ptotesterent  avec 
»lence  contre  les  d£marcbes  de  l'officier  public,  d6- 
trant  que    le  pire,   en  punissant   sa  fille  prostituäe, 
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avait  fait  usage  d*un  droit  incontestable.  Cela  n's- 
p£cha  pas  qu'il  ne  fut  juge  et  condamnä  k  dem  w 
de  prison. 

II  est  n£cessaire  de  depouiller  le  pere  et  le  ew- 
seil de  famille,  aussi  bien  que  l'6veque9  du  droit  d'inlt 
ger  des  panitions  criminelles ;  mais,  d'un  autre  cotf,  il 
est  6galement  nteessaire  de  laiaser  il  ce  coaseil  Vairto- 
rit6  et  le  pouvoir  compatibles  avec  les  lois,  puisqiü 
n*y  a  pas  de  Mens  plus  fermes  et  plus  sacr£s  en  Grece 
que  ceux  de  la  famille,  et  Ton  peut  $tre  sar  que  ses 
d£cisions  dans  tous  les  cas  civils  seront  conformen 
la  justice  et  aux  usagea  aaiiques  du  paya. 

On  renoontre  peu  de  famillefc  qui  aoient  reHeei 
iselies  dans  les  montagnes,  eomme  cela  se  voit  asw 
seurent  dans  les  Alpes ;  P£tat  de  dtaerdre ,  les  fang* 
dages  et  les  vexations  des  soldats  ent  fore6  les  k* 
bitans  de  se  r6unir  et  de  former  des  rUlages.  Do) 
a  que  les  monast&res  et  leurs  maisons  de  campag« 
(tiovai)  qui  soient  resttea  ainsi  an  milieu  des  ehawp 
pr6t6g£s  par  le  respect  religieux  qu'ik  inapirent 
(  Raumes    en    villages,    ces   familles    se   toncM 

/  presque  toutes  par  des  liens  de  parente  et  d'interet  tt 
cipreque».  Pour  ppeadre  sohl  de  leurs  affaires,  ton«  kl 
'•  meutbres  de  la  eommne  se  reunissent  ohaqne  aasfc 
dans  r^glise  afin  de  choisir  des  d6m«g6roBtefe  (%^ 
Qort^\  magistrats  dont  le  nom  se  trouve  d£j&  cooflp' 
dans  les  po&mes  d'Bomtae.  Ckaque  pere  de  fwÄ 
prend  part  a  l'assembl&e.  On  commenee  par  ent«to 
le  rapport  des  dtnogirontes  sur  leur  adininisfrati* 
pendant  l'annee  qui  vient  de  s^couler;  ensuite  oo* 
rive  k  la  v£rification  des  comptes,  apr&s  quei  en  p* 
pose  k  1'assemUee  des  dfaicions  sur  ce  qu'on  doit  *& 
cuter  l'ann£e  suirante ,  et  Ton  finit  par  confimer  1* 
demog^rontes  dans  leurs   fonetions,  ou  bien  od  l*0 
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tonne  de»  suoeesssum.  Dans  tous  les  cas,  les  d6mo* 
^rontes  dimisMO^Mtf es  pr&eentent  les  Aoras  ie\  per-, 
oants  qoftls  reeommandent  au  choix  de  la  commune. 
Mle-ei  a  le  droit,  il  est  Trat»  de  les  rejeter  et  de  r£- 
laraer  qu'on  lui  en  prepose  d'autret,  disignant  m6me 
»  eligible»  (vnorfjTjpof);  nais  en  g6ntral  eile  se  rend 

ia  reeommandatioa  des  d£mog£rontes  däuiissionnaire^ 
es  mdmes  pfocfedts  seat  observ£s  dans  les  commanes 
es  bonrgs  et  des  villes. 

Le  norabre  des  d£inog6rontes  varie  f  uivant  les  be- 
rias  de  la  commune,     On  n'en  choisit  qu'un  pour  les 
illsges,  et  trois  pour  les  villes,    Ces  derniers  se  par- 
gewt  radmimstration  de  la  justice,  en  tant  qu'elle  entre   )" 
ms  la  sphfae  de  l'autoritä  locale,  la  police  des  mar-   j 
les  et  les   revenus  eommunaux,    On  ne  regarde  pas   : 
mme  une  cbose  näeessaire  de  restreindre  le  nombwr*\ 
fts  Totans  ni  oeltri  des  61igiUes.    Cbaque  cultivateur     ' 
tae  de  famille  dans  les  villages,  cbaque  habitant  de 

ville  capable  de  nourrir  sa  famille  en  qualitö  d'arti- 
ifl  quell«  qne  soit  sa  profession,  ont  nn  droit  6gal 
sssister  &a%  fcssenfb&es  et  de  faire  valoir  leur  opi- 
en.  A  Syra,  on  y  a  mis  une  restrictioH  et  Ton  exige  \ 
i  outre  la  possesston  d'ane  maison.  L'emploi  des  d6-  J 
ogärontes  n'etant  qu'une  charge  sans  honoraires  qui 
quiert  des  connaissances  locales  et  administratives, 
eus  qui  donne  de  l'influence  aux  magistrats  sur  les 
faires  et  les  int6rets  des  habitans,  n'est  confii  qu'aux 
>mmes  d'un.  eertaine  aisance  et  d'une  respectabilit6 
connue.  Dans  les  districts  oü  il  y  a  des  familles 
tbles,  des  capkaines  accr6dit6s,  des  marchands  de 
•tinction  9  on  verra  presque  partout  que  le  choix  tom- 
ira  sur  eux  eomme  sur  les  hommes  jouissant  de  la 
nfiance  ginärale,  et  ayant  les  moyens  et  la  volontt 
y  repondre.     Sans  avoir  besoid  de  lois  ou  de  rAgle- 
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mens,  on  est  arrhr6,  par  la  seule  force  de*  choses 
et  la  jraison  publique,  k  ces  coutumes  qui,  sous  beaa- 
coup  de  rapports,  sont  excellentes;  ainsi  l'usage  sui?ant 
leqnel  le  dämissionnaire  propose  le  candidat  saus  im- 
poser  absolament  le  chaix,  coape  court  k  beancoapde 
contestations  et  de  d£bats  guperflns. 

Bien  loin  qu'il  y  ait  une  grände.  concurrence  poor 
ces  sortes  de  places ,  on  eut  souvent  de  la  peine  ä  de- 
terminer  des  hommes  qu'on  desirait  voir  s'en  cbarger 
au  moins  pour  un  an.  A  Chios,  k  L'approcke  des  elec- 
tions  on  fut  oblige  de  d&Fendre  aux  inarehands  de  qoit* 
ter  File,  et  de  se  sonstraire  ainsi  au  eboix  qui  pou- 
vait  tomber  sur  eux;  on  alla  meine  jusqu'ä  regarder 
comme  expatrtä  celui  qui  meprisaut  cette  d&feose, 
s'6tait  absente  du  pays  ä  une  teile  epoque. 

Les  d£mog£rontes  d£missionnaires  et  d'autres  pet- 
sonnes  d'un  6tat  ind£pendant  comprises  sous  le  nomde 
notables  {nqoxqToi)^  forment  un  conseil  ind&pendant  des 
d6mog6rontes,  et,  en  cas  de  requisition,  les  aident  dans 
leurs  fonctions.  Plusieurs  fois  pendant  mon  voyage 
dans  l'int£rieur-  du  pays,  je  me  suis  trouve  au  nailien 
de  ees  conseüs  pour  assister  k  leurs  delibtoations  et, 
cönform£raent  k  leur  invitation ,  donner  mon '  avis  sor 
les  affaires  qu'on  me  proposa. 

Tel  fut  toujours  le  Systeme  simple  de  l'admiiiis- 
tration  municipale.  Personne  ne  saurait  dure  quand  il 
commen$a,  puisqu'il  se  trouve  d6ja  sous  les  Bysantias 
et  les  Romains.  Les  duumvirs  et  les  triuirivirs  de  leurs 
municipes  avaient  k  peu  pres  les  meines  fonctions. 
L'institution  leur  avait  6te  legu6e  mime  par  des  tens 
plus  recnles ,  puisque  e'est  le  Systeme  natural. ,  II  est 
tout  simple,  en  effet,  que  ce  soit  k  la  commune  de  char- 
ger un  norabre  convenable  de  ses  membres  aceredites, 
de  la  gestion  temporaire  de  ses  affaires.    C'est  la  la 
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hose  essentielle ,  le  Teste  n'eet  qufeceessöire  et  sonmi» 
nx  cireonstanees.  Les  Tores,  quine  se  melaient  pas 
es  afaires,  Interieur es  des  commnnes,  laisserent  in- 
acte  cette  antique  et  salataire  ustitntion ;  mais  en 
eaucoop  d'endroits,  les  intrignes,  les  dissensioas  eu- 
re l'autonte  des  eveques  et  ceUe  den  demogeroutes, 
*  venalitt  et  la  rapaciie  qu'ex&nQaient  ces  deraiers- 
ous  l'egide  des  opprjesseurs  da  pays,  akererent  cet 
sage.  Les  d6raogemätos  ou  Kotzopasis  (xoTGondatöeg) 
taient  les  receveumlganeraux  des  commune*  .et  des, 
listricts,  et  pourvu  qu'ils  livrassent  aux  Tores-  les 
emmes  requises,  oa  s'oecupak. peu.de  celles  qui  ,res- 
aient  enire  leurs  mains.  Souvent  il  j  eut  des  appe-* 
ition»  violentea  de  la  part  de  ceux  qai  se  virent  ex- 
1ns  des  b6nefices  acddentels  que  procuraient  ees  em- 
dois.  II  en  resulta  des  troubles,  des  meurtres _e& 
{aelquefois  l'aneantissenient  de  familles  ou  de  vU- 
lages  eatiers.  ■. 

La  rerolution  grecque  ne  changea  rien  au  fend  de 
Bette  institution,  et  beaucoop  dabus  qai  y  etaient  at- 
Caches  da  tems  des  Turcs»  cesserent  avec  roppressio/i 
tnssitöt  que  les  habttans  se  sentirent  la  force  de  met- 
tre  de  Fordre  dans  les  affaires  coaunnnales;  mais  k 
peine  ]e  cemte  Jean  Capodistria .  fot~il  assure  de  •  s<m 
pouToir,  qu'ii  mit  la  main  ä  cette  oeuvre  anüqae.  Poo* 
executer  ses  plans,  il  devait  avoir  a  la  tete  de  chaque 
commune  des  horames  devoues  ä  sa  personne,  ce  qu'il 
obtint  eh  changeant  arbitrairement  les  formes  de  l*elec- 
toon.  Elle  devait  se  faire  d'apres  une  liste  que  lea 
prefetg  etaient  eharges  de  dresser,  et  ou  ils  n'avaient 
soia  d'admettre  que  des  personnes  sur  le  devouemenj; 
degquelles  on  peuvait  compter.  ^ Ainai  FadmimfitraÜQP 
indepeadante^  et  populaire  des  eemaiuaes  s'etait~elle 
transformee  en  une  machine  gouveraementale  que  fair 
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Mit  menrotr  k  aufai  4a  chef  de  l'itat  *a  eelle  de  im 
itctatenr*.  Le  rearmemement  de  sa  faauBe  rendit  aüx 
eemiamea  lear  libeeti*  et  intmAdia+eraeat  aprie  l'&abUs- 
aement  da  goevereeroent  mixte,  le»  dimogfeeates  fu« 
rent  destitnis  partout  mm*  Fiatervenitieii .  da  Taittarite 
aaptrfeure.  Le«  eomarona»  ae  regaidärent  conme  ren- 
triet  dana  lernr»  droks,  et  les  ilections  faites  d'npres 
l'aaage  anoien,  tombteent  pTaaqoe  partoat  eur  da 
kommea  enrirenais  de  la  ceamjnee  da  laara  cenci- 
feyem;  cependaat  amlgri  taute  kl  «mformiti  de  cette 
Jaatitation,  il  yavait  des  diföreneaa  leealea  dans 
l'tfection  et  la  oetopesitiea  de»  dfanegtt entiea  et  daas 
Wteadae  de  lenrs  feactiona. 

Partoat  oa  il  y  eut  de»  familles  riebe»  en  bieas- 
fitads,  lea  digniiee  mmucipales  ttaient  cemme  inhärente» 
k  leer»  membre»,  et  le»  ilections  n'&aient  qne  ponr 
hl  forme.  11  y  arait  dee  osagee  et,  paar  ainai  dire,  une 
tradition  municipale  doat  on  n'osait  par  s'-6carter.  A 
Livadfre,  le»  priiaat»  s'4taiaat  mdme  formte  ea  uae  d&» 
raog6r*atie  permaaeate;  mai»  cemme  lea  hoamea  <jai 
la  composaient,  £taieat  remplis  de»  meillears  »eatimeas, 
il»  sorent,  toat  en  mfaageaat  le  peuple, ,  »atisfaire  an* 
exigeaces  des  maitres  et  defeadre  lea  mttrets  de  la 
eemmane;  Ali-Paeha  ne  pat  riea  lui-mdme  coatre 
ftrafeoritt  de  eette  ariatocratte  sage  et  fbrtement  cam> 
titete,  et  finit  par  la  reeoanaitre  et  la  respecter. 

Dans  l'tle  de  Chios,  od  le  commerce  avait  rttaUi 
l'aisance  parmi  la  plopart  des  familles,  le  cfaotx  ae 
ponrait  pa»  »e-  restreindre  k  aa  petit  aombre;  c'ftait 
aae  eemmane  peepUe  d'hemmes  k  lern?  aise,  doat  emv 
can  pouvait  etre  appel£  aax  fenetiane  menicipales.  Ea 
confeAqnence  eonaae  il  y  avait  coneaneaee  presqa'illimi- 
t6e  ponar  le»  plaess  munieipales  et  eomme  eea  fonetions 
embrassaieat  tevtet  las  bianeheade  radministratioo,  1» 


peüce,  les  fem»»  la  deutoe,  la  jaridratfon,  le  tofea* 
rinstroctien,  oa  y  vit  snigir  *nne  deasOcialie  :preaqut 
ptire,  sana  qua  öe  noat  ait  et6  eenufe*  ni  4ea  Greaa 
qni  la  eenatituaient»*  ni  des  Täte*  qui  etafeat  14  poita 
garder  le  ekateau. 

La  mdme  ferne  -  da  repuUiqae  e&ista  a  Psara* 
L'aa  1600,  une  vingtaiae  de  .familles  des  parages  de 
la  TbessaUe<y  fisyant  devaat  la  peraeeation  das  Turas* 
s'etaieat  itfribfies  daHs  ceita.ile  d^serte,  ou  alle»  ga« 
gnaient  lear  vie  moyenaant  la  eakpre:  des  pläineaas 
de  quelques  piada  de"vtgnes,  e&ergant «  an  mdma  tems 
le  eabotag»  qa*  ae  tafeda  pas  i  «'Afeendre  et  a  aogmeü« 
(er  le  noaibre  de  leurs  eanots.  JNana  eennaissons  com-» 
meat  alles  suretrt  praller  das  aevaatages  qne  las  trou- 
bles  de  l'Euaope  preaentereat  aa  cofiuseree  grac  pe&* 
dant  las  deraiers  «quaranta  aas. 

Au  commencement  de  la  revolutioo  grecque*  ellefc 
i'etaleat  accrues  jusqu'fc  2000!  familles  prasqaa  teutes 
a  lear  aise,  paniür  lesquelle*  fl  y  aa  aratt  tränte  qai 
ttaient  riches  de  plas  de  100,000  eeus  d'Espagne. 

Cbaqae  annte,  le  premier  diasancae  da  Mars,  aa 
s'asseraMait  daas  la  cathedrale  paar  61ire  trois  dem» 
gerontes  cbargea  da  surveiller  la  poliee,  U  doaaaa  at 
tonte  l'administratien ,  avec  un  notaire  public  poar  gaiv 
der  las  testamens  et  les  oentmts  da  familles  et  de 
commerce,  Les  prece»  forest  regardiee  comme  des  afr 
Faires  da  famiHa.  Ob  pamnt  a  les  applaair  paar  l'ar* 
bitrage;  quelquefeie  on  alla  jasqu'p  empleyer  la  via* 
leace  et  le  meurtre.  Les  dimagtroates  avaieat  «traute 
bommes  annfei  a  leur  dispositien,  dont  chacun  resevak 
deux  piastres  tarqoes  par  joor.  U  fat  defendu  aac 
autres  de  porter  des  armes.  Pias  ta*d  an  ohoisit  an* 
core,  chaque  annee,  un  oonseil  de  dix  bommes  qui  de- 
vaient  s*oeeoper  des  relalieus  da  l'ile  atec  la  Forte, 


prendre  dea  laeeoroa  gtafoiee,  et  ferner  le  tribsnal 
derart  lequel  lea  affaires  Im  plo«  importantea  deraieot 
itarepoitiea  aprta  avoir  M  instruitea  per  les  deraoge- 
reetea.  L'ile  avait  re$  u  da  la  Porte  uu  diplome  d'af- 
franchiaaement  (deaehkereay)  en  vertu  daqnel,  an  lieu 
de*  la  capitadoo/  (caaatacfay) ,  on  pajait  v'mgt  paras  par 
tdte.  Outre  oela  oa  ttait  oblig&  de  foornnr  au  Capitaa- 
Pädia  trente  mariaa  doat  le  nomWe  a*6leva  dans  k 
safte  jtfaqa'A  100;  aprta  aix  meis  de  eenrice,  ila  retow» 
aaieat'dana  leur-patJÄe.  Peur  ae  aeuatraire  k  cette 
Obligation,  on  6tait  eaarenu-  de  lui  pajFer  la  aomae  de 
50,000  piaatrea  taiqaea  par  an ,  et  Ten  jeaiaaait  en  re- 
vaacbe  d'on  indipeadaace  abaolue.  Si  la  Porte  venait 
k  envoyer  dea  dtputia,  ila  ttaient  teans  de  däpoaer 
lea  armea  en  dtbarqnant,  et  jamais  il  ne  fut  permi* 
k  aaean  b&tiiuent  turc  de  jeter  l'aaere  dans  le  poit 
de  File. 

Pour  aabvenir  aux  beaoina  publica,  le  conseildes 
dix  impoaait  le  peaple;  mm  ohectra  6tait  labre  de  re- 
fuaer  1'impot.  Si  «e*  eaa  arrirait,  on  ae  bor  nah  k  adres- 
aar  dea  remontraneea  k  l'oppesant  par  l'intermidiaire 
de  808  parena,  dea  Magistrats,  dea  prftres  raeme.  S'il 
peraiatait  daaa  aen  refus,  on  rabandoanait  au  mepris 
de  aea  concitoyens.;  il  6tajt  eependant  rare  qua  de 
tellea  proteatatioaa  eaaaent  lieu.  Moyennant  ces  con- 
fributiona,  en  avait  pourvn  a  toatea  les  däpenaes  de  la 
commune,  bati  neaf  6glises,  une  6eole  publique,  bd 
lasaret  avec  nae  quarantaine.  Depaia  1790,  on  avait 
eanuneaet  k  garnir  le  port  d'on  doaUe  mole,  en  pre- 
levaat  aar  lea  bitimena  an  irnpot  qui  fot  pay6  moitie 
par  le  capitaine,  nioiti6  par  l'^qiripage,  eonformemeat 
&  la  naaaiire  doat  le  gain  de  la  naitfgation  btait  re- 
partj. 

L'ile  d'Hydra  s'ftait  eaaatitnie  dig&remnaeat.  Las 
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I47<H  de«  famiiftei  AJbaaaises ,  fqjwtt  devaat  1«  giaive 
de  Mahonie  t  II  qai  fit  pour.  tartla  cmquete  4a  leur 
patrie,  Tiaren*  qbercher  an  as^lesoK  lestochers  dAserts 
Je  File  connue-©he*:les  ancians  saus  le  nom  d'Hydria. 
ille  6tait  alojrs^couverte  de  bok,  et,  les  valUe*  et  le« 
rarqges,  quelqtie  peu  fertiles  qa'ila  fussent,  leur  foajrni- 
ent  quelques  magreas  de  aabsistance  une  foi*  qu'ils  farent 
ahives.  Cependant  alles  anssi  ee  yireat  forcles  par  la 
terilit&  du  sol  de  -oeos  traue  des  barques  et  'de  gagner 
Mir  via.  au  raoyfcn  da  la  piche  et  du  eabotage.  Ren-r 
weis  de  lern*  en.-  tem$  par  d'autrea  familles  Albanaiaes 
t  des  r6fugi6s  da  Peloponese,  las  nouveaux  habitans 
ten&rent  une  vie  igAoräe,  mais  noa  saus  agr&nent, 
uisque  par  leur  Industrie  et  leur  activiti,  ils  £tendi- 
mt  le»  affaires  de  lenr  commerce,  et  acquireat  m6me 
ae  partie  des  terres  plus  fertiles  sur  les  cötes  oppo- 
les  de  l'Argolide  Orientale,  En  1770,  ils  s'abstinfent 
>  prendre  part  ä  l'iasarrecüon  du  P61opon&se,  et 
>r£s  la  retraite  des  Russes,  ils.  eurent  occaston  de 
taver  une  partie  de  la  population  de  la  presqu'fle 
i  la  transportant  ä  Hydra  et  en  d'autrea  ilea  de  l'Ar- 
ipel.  Apr£s  le  trait6  de*  1774,  en  vertu  duquel  la 
imee  fut  c6dee  k  la  Russie,  la  navigation  des  iasu- 
ires,  reatreinte  jusqu'alors  k  la  mar  Egee,  com- 
sn$a  ä  a'foendre  dans  la  mer  noire,  ou  les  marins 
rdriotes  furent  regus  en  frires  par  leurs  cor£ligion- 
ires  d'Azof  et  de  Taganrock.  C'est  k  partir  de  cette 
aqua  qu'avait  doublt  le  nombre  des  habitans  d'Hy- 
i,  et  qne  leurs  sptculations  commerciales  avaient 
>sp6r£.  Le  divan,  corrompu  par  les  agens  russes, 
lit  accord6  aux  Raias  la  permission  d'arborer  le  dra- 
iu  de  cette  nation  sur  leurs  batimens,  et  les  Hy- 
otes  profitaient  ä  leur  plus  grand  avantage  de  ce 
vilige  &onnant  que  la  nation  grecque  dut  k  la  dex- 
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<t6rit6  des  Pfiatoarlotes  employes  däna  WnegociatiMis 
frepuis  ce  fem»,  Bydtfe  mettalt  «haqqe  anae*  pourles 
shc  mois  de  Mt*  4  Ja  iltepoeitien  da  Capitaa-Pacbaciit- 
quellte  marin* ,  qui  ferent  payes  chaean  80  piastres  pr 
la  commune.  Lorsqa'il  sarvenait  qoetyae  guerve,  qoinie 
petita  batimens  Hydrtotes  etaient  destiiies  au  service 
de  la  flotte  imperiale.  Er  1787,  w  comnreaca  a  cou- 
trnire  des  corvettes  et  des*  bricks  plas  considerabk 
Nous  avons  rapport&  plas  haut  cemment,  deptritcem 
epoque,  la  prosperite  des  Hydriotes  aHa  toujours  crois- 
sant  jasqa'aa  commeneement  de  krrewlutfon  ä  laqucllc 
ils  se  rennirenf  an  pea  plas  tard  que  las  Speziotei! 
mais  la  gloire  qae  s'est  acqoise  leur  marine,  acbetee « 
an  prix  eleve  de  sang  et  de  sacrifiees  de  tont  genrej 
a  fini  par  detrnire  lears  richesses,  lear  flette,  leai 
commerce  et  par  tarir  les  soarces  de  leur  aisaace. 

Les  Hydrlotes  ne  payerent  k  la  Porte  que  300^ 
piastres,  Fan  1779.  Cet  impot  se  cemposa  de  10QJ 
piastres  du  Afaktoa,  c'est-ä-dire  revenu,  et  de  2001 
de  Che&e-Misacha,  c'est-ä-dire  dem  d^ete.  11  nefo 
jamais  eleve  an-dela  de  5000  piastres.  C'etait  a  c| 
peii  de  frais  qft'ils  joaissaient  d'ane  independance  sc 
blaMe  k  etile  des  Psariotes. 

Au  cemmencement,  les  affaires  de  la  coramo» 
furent  administrees  par  denx  demogeroiitea,  elus« 
payes  chaque  annee.  Ils  araient  nne  garde  de  qaaranl 
soldats  k  lears  ordres;  mais  k  lear  cotA  il  y  arait« 
conseil  de  primats,  ,compose  des  chefb,  de»  maisoos  I« 
plus  influentes  et  les  plas  riches  de  File.  Ce  cond 
s'etait  forme  sans  an  avea  expres  da  peaple,  pari 
seule  force  des  choses  qui  appelatt  les  grands  pH 
prietaires  des  capitaax  et  des  batimens  k  la  tete  4« 
affaires,  pendant  que  les  autres  eonrasent  les  mers  e 
qualite  de  marins  ponr  veiller  k  lear  nkgoce.    Lon 


u'un  des  meaibres  v»aait  k  moarir,  ceux  qui  restaiem 
11  choisissaieat  aa  aatre  poer  le  remplaoer.  En  ISOß» 
hydriote  George  Boulgaria,  qai  taut  perveau  dani  la 
lotte  turque  jasqu'aü  grade  de  oapttaiae,  ttaat  rttoumfe 
ans  sa  patrie,  fut  recoaau  eonuae  gouveraeur  de  File. 
,es  dimogerontes  cessireat  pour  lese,  et  Boalgari«  adr 
tinistra  avee  le  ceaseil  dee  primats  les  affaires  de  sa 
atrie  en  y  moataraat  un'  grand  diseeraeauat.  Aftie 
ei  raort  ea  1812,  le  eoaseil  resta  au  pouroir  jusqu'a 
arrivee  da  President1).  Ce  fat  dam  cette  oecasioa 
ae  les  princes  se  disistereat  de  lear  aatoriti  pour  se 
immettre  aux  entplayfa  ipte  le  neureau  gouveraeoMBt 
nvoya  dans  lear  ile. 

La  populaüon  d'Hydra  nwatait  jusqu'a  5000  fenriHes, 
11  possidaient  ea  batimens  120  bricks  et  goelettes, 
;  jusupi'a  6,000,000  d'taas  d'Espaga*  ea  noraeraire» 
>acentr4a  ea  grande  partie  eatre  les  man»  da  qaiaxe 
oiilles.  La  maisoa  seale  des  Contouriotis  possedaii 
ize  batimens  et  plos  d'un  million  ea  numfaaire:  voila 
en  des  raaterianx  pour  composer  ane  aristocraüe; 
le  se  forma  d'elle-m&ae,  eonane  la  d&aooratie  s'etait 
velopp£e  4  Chios.  L'one  s'enteadit,  aussi  Wen  qua 
utre,  dans  le  mankment  des  affaires  puUiques,  «reo 
fcte  difi&rence  cependant  que  les  BMrebands  de  Chios 
ant  beaoia  d'une  iastruetien  plas  large  a  cause  de 

vari6t6  et  des  liaisons  multipltöes  de  leur  commerce» 
ifermörent  dans  la  Sphäre  de  levr  acthritfc  l'&tude  des 
ences,  en  fakaat  donaer  aae  «ducation  soignee  ä 
rs  enfans,  tandis  que  le  besoia  de  l'iastructioa  jie 

jamais    seati  sar  les   cbafttiers  d'Hydra  parmi  lea 


I  Lea  noticea  stur  File  d'Hydra  sont  tirees  en  partie  d'un  memoire 
oscrit  en  grec  sur  son  histoire,  reuige*  par  le  «capitaine  Antoine 
ilis,  fils  da  ramiral. 


ohefg  roäles  et  probe»,  mais  hautaiag  et  igtierans,  de 
eette  repabliqae  de  mariasi 

Cependant  an  etat  d'une  teile  impoitaace  ne  poa- 

tait  gneres  se  passer  de  lois  et  d'aneespece  de  eiri- 

lisation   administrative.     En   genial,    on    suivait  les 

ifsages  et  les  coutomea,  et  en  eas  de  necessite,  on  avait 

recoars  ä   Fextreit  da  droit  romain   d'Armenoponlos. 

Pour  les  affaires  de  commerce,  on  avait  des  riglemeu 

enaeignea  par  Fexperieace.    Dans  tout  eela  il  n'y  avait 

rien  d'arr&e;  maia  dn  a'eüt  qua  racement- besoin  de 

Finterrention    de  Factor ite,    vu  la  grande  prebite  qui 

regnait  au  fond  de  toutes  les  transactions.    11  n'y  eut 

presqne  pas  de  delit,  le  vol  etait  entierement  inconoo, 

et  les  «actes  de  violence  etuieat  venges  par  la  repie- 

saille,  ipelqaefeis  meine  par  le  meurtre.   Ce  ne  fut  que 

aens  Fadminiatration  de  George  Boolgaris,  asaiste  par 

le  meine  Denys,  qa'on  fixa  eertaine»  punitions  en  cat 

de  deiit.    EUes   ae  ressentaient  cependant  de  Fäprete 

aristocratiqae  da  pays  et  da  caractere  indomptable  de 

ses  habitaas.    Suivaat  le  degre  de  cnlpabilite,  le  con- 

darane  etait  jete  en  prkon,  condait  ä  l'hötel  de  Tille 

paar  etre  etenda  par  terre  et  receroir  de  100  a  200 

coaps  de  b&ton;    dans  les  cas  extremes,    on  Fembar- 

qaait  snr  an  bateaa  pour  le  transporter  ä  Constantt- 

nople«    Arrive  la,   on  le  jetait  dans^ie  bagne  od  l'on 

finissait  par  Fetrangler. 

Noas  sommes  entres  dans  ces  details  aatant  qa'il 
etait  neeessaire,  afia  de  faire  voir  que  les  Grecs  de 
nos  joars  memes,  apres  avoir  oablie  jusqu'aux  noms  de 
demoeratie  et  d'aristocratie,  en  ont  fonde  de  tr&s-raison- 
nables,  et  que,  sans  connaitre  ni  Feconomie  politique,  ni 
ies  aatres  avantages  de  notre  civilisation  raffinee,  üs 
les  ont  fait  prosperer  par  Fordre  interieur  et  le  com- 
merce, enfia,    que  malgre  les  soapQons  outrageax  de 
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eure  iMfftfftB  barbares,  il»  ontfini  par  leg  61ever  an 
ang  d'fclat»  rieh©»  et  florissans,  tandig  qu'en  Euittpe 
n  les  acewwrit  «Pignoraac* ,  les  taxant  d'enfans  et  ne 
es  croyaat  pas  mnrs  pour  lieg  institutions  polttiques 
ueloonques.  * 

Quant  k  Itoganisatfon  des  commune«,  il  est  .bleu 
lair  qu'ori  ne  pourra*  pas  s'6teigner  de  la  base  histo- 
ique.  II  j  a  peu  d*  changei»e*g  a  faire  dang  l'anciea 
tode  d'eleetion,  exeepti  poar  les  villes.    Par  rapport 

cts  dernitoes,  je  eoaseilUrais 'd'organiser  la  commune 
'apre«  les  elasses  de  la  sociele  que  nous  avons  indi- 
uees,  c'est'-ä-dire:  1°  en  nobles  ou  Hohes  proprjfeures* 
0  en  commer$ans,  3°  en  artisans.  Je  joindrais  a  la 
rentiere  olasse  le  clerge  et  les  hommes  qui  anraient 
nivi  les  Stades  unirersifatres,  fc  la  seoonde  les  marins, 
t  enfin  k  la  troisitme  les  fabricans  et  les  aabergistes. 
insuite  on  pourreit  proctder  k  l'iraluation  des  pro- 
riet£s,  accordant  k  chaque  elasse  nn  nombre  d'elec* 
*urs  analogne  au  öapital  de  ses  Mens  soumis  ä  Hun- 
dt direct  et  indirect,  Les*  electeur*  choisis  par  les 
lasses  devraient  se  reunir  pour  elire  les  demogerontes 
t  les  commtsaions  dont  on  avrait  besoin  pour  leg  aide* 
ans  Tadministnition  munioipale.  II  n'y  a  que  ce  moyea 
our  oonserver  ä  chaque  habftant  de  la  commune  ap- 
artenant  k  oes  «lasses,  soa  concours  a  l'election  des 
otorites  locales  et  aggurer  eh  meme  teras  une  pr6pon- 
erance  6quitable  aox  elasses  atsees  par  la  majoritä* 
es  electeurs  qu'ils  «nverront  anx  assembl£es  elect*» 
des.  De  plus  il  fant  des  reglemens  pour  definir  avec 
los  de  detaik  la  sphere  d'aetivite  des  demogerontes, 
inrs  droits,  lenrs  obligations  et  leür  responsabilitt. 

Cependant  l'ancienne  Constitution .  municipale 
recqne,  teile  que  nous  l'avons  raontree,  a  encore  son 
)te  faible.     C'est  la  defectuosite  du  controie  de  Vad- 

II.  iö 


/ 
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iaioistn*ioa.  •  Les  dfaiegseMlntes  et  las  luembres  des 
eoaunteatans  admmistratives  et»teat<  Uefr  obliges  dt 
rtndre  oompte  de  leaf  getträu;  nafc  corneae  cela  w 
pcatiq0aijt  dans  la  «laate  aasambtta  et  .san*  exaaea 
prealable,  ce  compte  rendu  6tait  presque  trajows  ilkt- 
soine,  suitout  quandles  dÄfaogtoamaa  faden*  d*a  hemmes 
Hohes  et  paissans,  das*  U  faUafc-araondae  1«  vessesfi- 
*Ma*.  Ce  defattt  fit  »aiftse  et  mdUiplin  les  vices,  les 
dUapidations  et  les  appt  essjoaa  4oat  on  a  accus«  ce 
sjFstäae,  poisqtfa  des  d&aagatoaftea  a^cha&s  pouvaieot 
'saivre  leur  peacnait*,  «atiafaire  leutw  passions  et  lern 
avidi^k  aaas  s'inquietet  beaucoup  du  raste ;  la  jour  du 
contrale  Teno,  ils  etaient  sürs  d'etae  aaeteiraa  par 
leurt  aroia. 

Oa  de?ra  doao  6tablit  partoot  des  commissions 
d'enquete  (i&Tuasixal  imtganai),  elaes  de  la  nieme  ma- 
niise  que  les  d&nQgeroates,  asats  qnatre  semaineg  avant 
le  nouveau  cboix  de  ce»  magistrats.  Ce«  cammissLoiu 
se  reanLront  intüiadiataflietit  apres  leur  eleetion  pour 
examiner  les  dojeuiaentf  et  las  cDinpte&  da  la  damoge» 
raotia  precedeat**  et  faire,  avant  la-  nauvelle  election, 
lear  rapport  ä  la  cotmaane ,  eonvaquee  pour  cela  en 
asaemblee  generale.  Plaaieuiis  Jones  aupar  avant,  les 
comptes  devront  -6tre  exposes  a  l'inspection  de  cha- 
cun  des  reembces  da  la  commune  qni  roudra  les  con- 
naitre  en  detail.  Si  l'on  dfeamriait*  des  iUegalites  on 
das.  malversations,  la  plaiate  sermt  pa*t£e  k  l'aatorite 
saperieure  et  jug&e,  oanfonaAment  A  sa  natura,  parle 
conseil  du  prelet  on  les  tribunaux. 

L'effieacite  de  ce  eoatrola  d&barcassera  l'admiais- 
tration  munioipale  des  abus  au  d6v«leppemeat  desqueis 
il  faudra  s'attendre,  puisque  la  deatogerontie  doit  rester 
taqjour  s  entre  les  mains  des  hommes  iaflaens  et  enclins 
ä  mettre  leur  interet  ä  la  place  du  bien  de  la  commune. 


2sn 
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Ce  serait  faire  prenve  de  la  derniire  ignorance  qua  de 
ronloir  placer  des  hommes  subalternes  et  bornts  k  la 
tete  des  affaires  d'ane  oommane  entiire.  Mais  tont  en 
reatant  au  pouvoir,  les  hommes  marquans,  a*il  6taient 
ente  de  suivre  l'ancienne  route,  y  seraient  arrät^s  par 
a  crainte  d'etre  dicouverts  et  pnnis.  C'est  par  Tita« 
riissement  d'un  tel  contröle,  qu'un  des  etat«  d'Allemagne, 
e  Wnrtemberg,  a  port6  la  r£gnlarit6  et  l'äconomie 
laus  l'administration  de  ses  commune*.  Apr&s  na  laps 
le  dix  ans  pass6s  sons  cette  surveillance,  les  magig« 
rats  ontpay6  les  dettes  des  villes  et  des  villages,  perci 
[es  nies,  trigi  des  batimens  publica,  embelliles  villes 
it  fond£  le  bien-£tre  de  la  commune  dont  les  revenns 
ont  s'augmentant  en  proportion  de  la  confianoe  et  de 
a  satisfaction  que  cette  sage  institntion  a  prodoites 
armi  le  peaple, 
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VINGT-TROISIBME    SECTIOS 


De  la  reunion  des  commimes  en  dioceses  et 
des  dioceses  en  eparchies. 

liff.«  villages  et  les  monast&res,  les  bourgs  el  leg  vilh 
qui,  par  lear  position  et  leurs  besoins,  sont  en  rapp* 
plus  imm6diat,  doivent  etre  reunis  en  districts  on  ft 
ceses  (Stoixr.oeig),  les  districts  en  provinces  ou  ep» 
chies  (tnaQXtai),  en  suivant  Ie  memo  principe  que  pol 
la  formation  des  districts. 

Ces  memes  divisions  ont  existe  depnis  an  tefl 
imm&morial.  Elles  avaient  deja  forme  la  base  de  1'* 
ministration  bysantine,  et  n'avaient  pas  4te  changfa 
par,  les  Turcs,  excepte  en  quelques  endroits;  maisl 
partage  du  pays  sur  lequel  celte  division  reposa,  « 
pourtant  defectueux.  II  y  a  des  Eparchies  ou  distrkt 
de  cent  ä  cent  cinquante  villes  et  villages,  ä  coti  d'ai 
tres  qui  n'en  comptent  que  douze,  et  encore  les  cos 
munes  composant  la  meine  eparchie  ne  formen*  p* 
toujours  un  enserable  et  se  trouvent  coupees  par'* 
territoire  d'autres  Eparchies,  dispersees  en  trois  w 
qnatre  endroits  et  eloignees  d'une  distance  de  dem  i 
trois  journees  du  chef  lieu.  Les  gouvernemens  tobfö 
pendant  la  revolution   garderent   les  eparchies  et  1* 
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irent  regir  par  des  eparques,  sans  qu'on  eut  le  tems 
Py  mettfe  de  l'ensemble.  Le  President  commen$a  par 
itablir -la  double  division  que  nous  avons  indiquee, 
m  appelant  les  districts  6parchies  et  les  provinces 
ections  du  plntöt,  segmens  (r/u^/uaroe) ;  mais  faible  et 
nconstant  corane  il  le  fut  dans  toutes  ses  mesures 
idntinjstrattves,  il  recula  devant  les  difficultes  de  l'ex6- 
ution,  et  finit  par  laisser  les  £parcbies  dans  l'etat  de 
Vordre  et  de  dis persion  dans  lequel  la  revoiution  lep 
nrait  trouväes.  . 

Les  etablis&emens  eccl£siastiques  offriront  la  base 
l'one  division  par  districts  et.  eparchies,  puisque  la 
irconference  d'qn  diocese  est  eu;  general  telleraentar- 
ondie .  qu'on  peut  en  faire  an  district  ou  canten.  Dans 
es  pays  ou  le  diocese  serait  par  trop  consideraMe,  on 
e  partagera  en  piusieurs  districts  ou  cantons.  jQuant 
tax  epajrchies  cowposees  de  plusieurs  districts  oa  dto- 
£ses,  on  pourra,  ä  quelques  exceptions  prAs,  suivre 
'ancienne  division  de  la  Grece  en  6tata  independans. 

Le  diocese  sara  de  peu  d'iteadue  afin  que  les  ha* 
ikans  de  la  cattpagae .  puissent  aisement  se  transporter 
(ans  le  chef-lieu  ppur  y  veiller  ä  leurs  affaires.-  Le 
tays  corapose  presqüe  partout  de  vallees  et  coupe  par 
les  montagnes,  s'y  prete  on  ne  peyut  mieux.  Chaque 
liocese  ne  sera,  donc  qu'une  commune  plus  etendue,  et 
a  mieux  circonacrite  sera  celle  dont  les  habitans  les 
Aus  eloigrä»  du  cbef-üeu  pourront  s'y  rendre  et  reve-  , 
tir  chez  eux,  le  memo  jour.  Op,  suivxa  le  inerae.prin- 
sipe  dans  les  iles. 

Quant  aux  eparcbies,  pn  aura,  pQur  le  midi  du 
'elopontee,  celles  de  la  Lacederaonie  et  de  la  Messenie; 
in  centre,  celles  de  l'Elide,.de  l'Arcadie  et  de  l'Argolide; 
tu  nord^  celles  (Jäl*  Cerinthie  et  de  l'^cha'ie,  L'Arcadie, 
ifin  d'avoir  une  ville  maritime  et  avec  eile  un  debouche 
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pour  ses  produits,  dcvra  <tre  agrandie  par  le  dia- 
trict  d'Astros  et  la  plaine  de  l'ancieime  Tfeyr&u  on  y 
poarra  facilement  changer  la  rode  -en  an  por*  coamkü- 
Ue,  en  jetant  seulement  im  tnole  da  fettä  du  promoa- 
toire  sur  lequel  se  troarent  les  ralnefe  cyclo  p6ew*i 
d'un  ancien  fort.  Datig  la  <3reöe  Orientale*  ön  mmit: 
1°  l'eparchie  de  la  Locride,  a  laqaelle  il  fawfrait  ito- 
nir  la  valWe  da  Sperchias  qu'on  a  dfetaehfee  de  h 
Thefcsalle,  pour  en  formet  ane  partie  da  royamne,  2" 
la  Phocide  avec  le  pays  des  Locriens  Osolies,  3°  )a 
Biotie ,  et  4°  l'Aftlqte ,  ä  laqnelle  ort  räunirah,  le*  dio- 
ceses  d'Eleasis  et  d<x  la  Megaride.  *Qoaat  a  la  Grece 
occidentale ,  eile  serait  divisee  dans  leg  iparekies  de 
PEtolie  et  de  PAreananie.  L'tle  d'Eoto*  en  formenit 
ane  a  eile  seule;  on  conserverait  aax  antres  hmr  an- 
rienne  d£nominatioft  de  Cyclades  et  tde  Sporade»,  1« 
htiftbant  ind6pendantes  les  ane»  des  aatres  aataat  qae 
l'organisation  g£n£rale  le  permet,  paigqa'eUes  n'oit 
presqae  rien  a  dtarölfer  entre  elles. 

Depui»  le  tems  des  Romains,  le«<ctfmatanes  out  coa- 
tiime  d'envoyer  des  d£putes  dans  le  ehef-Hea  da  district 
oa  de  la  provitfce  pour  prendrö  sotn  "de*  affaires  gene- 
rales.    Ce  sont  les  conventa*  "des  latins  et  actaettement 
les  dämogerontes   6parchiques  (IftaiypxM  &t]{ioytyom<;)J 
oa  magistrats  de  districts,  qai  stegent  ait  ehef-tteo  de 
F6parchie  poar  s'entendre  aYec'le*"g*tiverneurs  aar  iea 
inesures  de  police  generale,  la  repartMon  des  impota, 
et  les  6tablissemens  dfatilit£  commune  acrtar  aux  firaia 
de  l'eparchie.    Avant  la  rävolution,  le  choix  de  oes  de* 
mog£rontes   6tait  falt   par  des  d6put6s   envtiyta  dans 
ce  dessein  par  les  commune»  au  chref-lieu  4e  l'epar» 
chie.     En  genäral  -  on  61isatt  trois  «teftiOgäroBtes  qsi, 
reunis  a  deux  auires  du  chef-lieu,  fermaient  an  coaseil 
de  cinq   avec  les   attribntions  ^«e  nous  venons  d'indi- 
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pur.     h»  .couifce .  J*an  C«pö<tis£tia-  afcolit  cetffc   inwi- 
ation  «a  «haBgeaat   le   inode 4  d'atactiqn       Le  .pvefet 
Fres^attt   wie  Ijäie  ^qu'il    enroyait   au  »errat;    pelai-cl 
lonbbrit  le  taoüibie  (Je*  eligibles.  >   On  s'iuiagine  biert 
n'nne  tiate  fafmmea  par  des  Lammes  dereueg  au  gou- 
ernennt,  c<^t#patt  senlemejtf  laaperaonnes  qtfe  le  pre- 
ident  venia«*  *v**r  *figaher  dans.  c#£  Wnotions.    II  etait 
«ac  elatr  ^u*y  qeas  des  «fotta«*  JUasoires,   Üelection 
es  dembganMBfaf  des  conunnoe*  et  dos  eparchies  etajt 
onotutsee   entrfe.  tees    mäins,     Oa  pretendait    <jBe   ee 
hangemeni  etaitM^cessAtre  pour  faire  cesaer  lünfiuence 
es  priaiats   et  j las  depouiller   de  radwiaUtration  des 
rovinces;  «wiaaä  lleo  d'öiwfrer  aitx  iaconveniens  qfci 
ouvaient  en  reaalter,  par  d'autres  mesares  legislatives 
t  admiatstiraftWesy  on  *o»pa  ca*rt  a  la  difficult6  et  Ton 
ift  ah  ietje  des  hosnmeK   prets  a  iout  sacrtfier  an 
hftf  de  l'etat.    Apres  la  cUte  de  sa  faiaille**les  ctwn- 
fiunes,  reotreea&^atis  Jeors  <ande«&6&  prenegatives,  pro- 
edeHent  rivec  <les  «foaogeronties   des    eparehie*  ainsi 
a'eHes  arroieai  faii  avec  etiles  des  coranma^s     EUes 
areöt  ckangees  ;a  Finstant  an  Ton  *e  sentit  deliFre  de 
bppression.     Quant   a  rorgaoitmtioa  des   dislric&s   eü 
iiocests  qni  räpandent  a  peapres  ä«x  aneiennes  eparT 
hie«,  la  :  ehose  se  tronve .  deja  {tresqu*  faite;   corome 
mparavant,    üs   seroat  administres    par   nn    prefet   k 
ft    netirinutiqn    da    gouvernement,    4ssiste    d'un    con- 
eil  on  d'uA&   demogerontie    du    dioo&se    au   choix   da 
►ewple. 

Les  conumines,  en  elisant  leurs  aatorit&s  locales, 
toivent en.<  meine  .  tems  nommer  les  membres  destines 
t  se  rendre  dans  le  ehef-lieu  du  d*  st riet  poiir  y  pro- 
teder  ä  l'&ectian  de  ces  demogäeontes.  Oirtre  le  pee- 
*t  et  le  conseil*  il  j  nara  dans  chaque  diocese  an 
iveqwe   oa  son  vicatre.     Le   conseil  des   demogerontes 
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aidera  Tun  et  l'autre  dang  lears  emplois; ..  II«  veillewat, 
de  eoncert  avec  l'autorite  religieuse*  au«  maintien  de 
l'6glise,  de  l'instruction  publique,. et  1'asäisteroBt  dang 
l'ex6cution  de«  fonctions  civiles  qni  sdntr  de  >sa  compe* 
tence.  Le  prüfet  sera-oblige  de  le»  ceasfdter  svr  toutes 
les  affaires  administratives.  En  cas  qaJit  j .  eut  dissi- 
dence,  U  aurait  le  droit  de  faire  exeooter  sa  propre 
volonte,  en  dressant  tootefois  an  rapport  que  Tod  ea- 
verraii  ä  l'autorite  sopfrieure,  en  y  joigttant  TopiDioi 
contraire.  Quant,  an  controle  de  l'adtitinistration  du 
district,  il  sera  exero6>conform6ineist  ä  celui  desdemo- 
geronties  des  commune*,  Les  61eeteuta  de.  tous  les 
districts  renais  dans  le  onef-lieu»  choisiroat  une  coa- 
mission  qui  en  doit  etre  charg£e.  Toum  les  actus  et  les 
comptes  du  prefeit  et  dn  conseil  serent  soouuis  a  son 
examen.  De  plus,  eile  s'entendra  avec  le  prefet  sur  ks 
mesnres  a  executer  pour  le  prochaine  annee,  et  coa- 
sentira  aux  moyens  de  couvrir  les  depease*.  Si  daas 
les  actes  de  l'administration  la  comnrission  de  controle 
trouve  matiere  ä  se  plaindre,  la  cause  doit  etre  portee 
a  l'eparche,  eomme  ä  l'autorite  superieure,  lequel,  assitte 
de  son  conseil,  la  jugera,  ou  bien  la  renverra  devani 
les  tribnnaux.  Poar  donner  plus  de  £%ulafUe  a  cetfe 
commission  chargee  du  controle,  nous  conseillons  dela 
laisser  deux  ans  en  activit£,  puisque  les  meines  hemmet, 
revenus  la  seconde  annie,  s'apercevrönt  plos  ais&nteat 
de  la  mani&re  dont  l'administration  a  satisfait  aux  be- 
soins  du  dioc&se ,  qu'ils  auront  reconnus  dans  lenr  rea- 
nion  prectdeote. 

De  meine  que  chaque  diocese  aura.  nn  .aveque  et 
un  prüfet,  ainsi  chaque  eparchie  devra  avoir  ud  ar- 
che  ve  que  et  un  eparche  ou  gouverneur*  .civil,  avec  an 
conseil  nomine  et  pay£  par  le  gou verneraent,  et  un  stra- 
tarche  ou  gouverneur  militaire.   Les  prüfet«  des  diocises 
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[troiit-  stfbonlofifteg  ä  l'eparche,  comme  les  dimegt* 
öntes  des  ctaraanes  le  seront  au prüfet  ,s  en^sarte 
|Qe  le«  dormers- ressortade  la  haute  adiniidfttratton  de 
a  prorince  se  trouveront  Concentrin?' antre  les-mains 
u  gotiverneur,  Ponr  mettre.les  inttoetside  l'^pavekie  £ 
abri  de«  fautes  et  des  mal  vertatioos  dee  empfoyes;,tftl 
'agira  de  proceder  d'apr£s  la  nuMBton.  indiquee  poufc 
bs  d&tricts,  c'egt-ä~dire,  de«  ebeisir «ne  taamssstoq 
iparchique  de  conarole.  •  Les  &leoteurs  At$  diocjtsea, 
iuatsj  ainsi  que  nona  venons  de  le  dife,  dans  les  cheffe 
ieax-de  leurs  disjtriet»  afin  de  eheisir  les  ctoramU* 
ions  de  controie  paar,  ces  derniers,  devront  en  wem* 
sms  eUre  Celles  pour  les  eparehies.  Gette  commission 
u  coDseil  de  eontrole  (i&Tteonxfj  iniTQonfj  rtjg  inaQ^iag)% 
empesfa  ainsi  des  deputes  de  tons  les  dioctaes  de  Ja 
rovince,  en  nombre  propoitionfteL  a i-  lew .  populatien, 
'eccupera  a  examiner  la  marcke  de  Tadministratien 
«ndant  la  derniere  periode ,  et  *  ja  s'entendre  ave$ 
eparche.  sur  le  plan  d'operation.pour  T«iHt6e  soivantn, 
in  conseqnence,  les  aetes  et  les  comptes  dn  gouverne- 
lent  de  la  province  lai  seront  saamis,  ainsi  que  les 
Jans  des  ouvrages  a  entreprendre ,  par  exemple,  :des 
outes  secondaires,  -des  ecoles,  des  bopitaux  a  eiabHr* 
ss  marais  ä  dessecher,  des  ports  a  constrnire.  Elle 
nra  ä  v&rifier  les  comptes,  ä  pourvoir  a*ix  moyens 
eqnis  pour  i'extcution  des  mesnrea  auxquelles  eile 
ura  consent!.  Si  dans  l'examen  des  *?tes  de  l'admi- 
istration,  In  commission  deconvxait  des  fautes,  des 
lalversations  on  des  .  infractions  aux.lois,  eile  seraj* 
utoriste  a  porter  sa  plainte  an  conseil  d'etat  qui  en 
ngerait  ou  la  remrerrait  devant  les  tribuiiaux.  ,  w 
II  «erait  confonne  ä  la  riatnre.des  affaires  pliis  ge* 
terales  de  l'eparchie,  et  k  la  regulari^  de  lenr  ge*- 
ion  que,  ni  le  cboix,  ni  la  reunion  de  cette  coinmisr 
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sioa  ae  ••  fieaeat  chaque  ann4e.    Nmm  eanaeülerians 

dane  de  la  normet  paar  qaatre  amaiea  et  de  la  convo- 

qner  «aus  fes  4eax  ans,  exeepte  le  cas  an  one  teunk» 

extraordteahrcrwrak  jagea  necesaaire  par  l'auterite  st- 

periewe.     L'6patobie,    paar  faire  laee   aux  depeos« 

iftdiqtröes,  doit  'daae  avoir  uae  caisse  de  Fonds  detee 

de  reveaas  prorämanx   coafomies  a  am  beaotns.  Le 

President  Jeaa  Capedietria  en  avait  fceriti  lai-iae*e  U 

tt6eeaaiti.    En  cnneeqnenee,   daas  an  deeret  rendu  «a 

Ferner  1830,  n*'9,  il  aswigna  aux  caisses  de  Vepac- 

ehie:   1°  Fiaipöt  sur  les  troupeaux,  c'est-a-dirt,  cinq 

leptaa  «er  chaque   brebis,  cbevre  et  menton,  et  viagt 

aar  les  porcs   et  le«  besftiaux  de  patarage,    a  l'excef- 

riea  de  cenx  qai  servent  aax  trausperta  ei  a  la  «bar- 

rae;  2°  cinq  pour  cent  aar  toqs-les  revenns  de»  wfr 

aeas*  des  magäsins  et  de»  benliqnes;  3°  trois  pfaemx 

par  mois  h  prelever  aar  chaque  marchand  de  vin  et  de 

ttqueurs;  4°  nenf  pour  cent  sur.  les  Joyers  des  anbeigtf 

et'  c&ffes  doat  ^tatt  -eomptabie  le  locataire,  pendaat  qae 

le  preprietaire  eupportait  enoore  ur  taitx  de  nenf  pom 

eent  sur  la  somme  qn'il  recevait  paar  le  logemeot;  5° 

vingt  leptas  sur  ahaqne  miilinr  de  tatles  fabriqaees  pai 

an  partieuliar,   et  le  double,  qaaad  eil  es  preveaaitat 

d?ua  etablissement  public.    11  ea  eteit  teat  de  roene 

pour  la  paterie  -et  Ton  payatt  an  eaire  qnatre  leptts 

paar  an  quintai  de  cbaatx,  et  dix.paar  le  gypse;.6°  it 

deux   a  huit  pfaentix  par  mois '  sur  cfeaqae   barqne  de 

pdchenr,  enfinw0  denn  a  qnatre  sur.  cbaque  charge  ame» 

nee  au  roawdie  par  aua  bete  de  semme.    CeaimpaH  in- 

directs,  en  partie  aasez  lonrds,  auraient  stiffi  pour  to 

besoins  les  plus  urgent»  des  eparchtes.    On  s'en  serait 

aar  vi,  ainsi  qua  le<dciaandait  le  deoret,  paur  retabür  les 

£glises,  les  6cotes,  lea   hapkaux  et  les  bätimens  po- 

\      blies,  taut  en  prenant  soin  dereparer  ou  de  construite 
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leg  aqnedaes,  des  eadaux,  tbs  ports  et  des  chattete** 
>tc.  Les  habitans  des  iparehies,  tont  appavms  et  rot- 
ies  qn'ils  etaient,  auraient  snppertt  ces  faardeaox  aveto 
esignation;  mais  dans  ce  roönte  d£cret  qui  impesait 
es  cbarges  et  les  plaQait  sons  la  cemptabtfitä  de«  dt» 
fiogewnties,  il  fut  ordonnt  de  faire  passer  ees  seve* 
iub  dans  le  trfaor  public  da  gonreratraent  U  est  vm 
oe  le  treserier  4evast  tienir  dans  ses  livres  un  corapte 
iepa*6  des  »sovames  qne  versait  chaqne  eparchie;  mais 
e  gouvetnement  se  rtserva  malgre  eela  le  droit  de  dt* 
>enser  cet  argen*  non  senlement  peur  les  besoins  de 
eux  q*ri  Ttitaieat  payt,  mais  en  cas  4e  necessite  poer 
es  be&eins  de  la  Station  entiite.  Or,  comme  cette  oe- 
essk6  exista  teujours  sons  an  gouvernement  d£*egle, 
I  etalt  feieft  clair  qa'eü*  «beorberait  les  rereMS  des^ 
parfcbfes,  et  qve  rien  n'ew  retournerait  a  sa  sowree 
our  sertir  anx  exigenees  locales. 

11  n'y  eut  -domo  dans  ccs  demarches  qn'une  dieep* 
Ion  erttfeHe.  On  parrint  *  cbarger  le  pay»  aeeablt 
ar  la  mis&e  et  tomb£  en  rnines,  d'impefts  indirects 
(ras  le  nein  de  revenns  prorineisax,  satos  y  etae  aato* 
Ise  per  unto  le»v  et  jamais  on  ne  pensa  a  les  afpli* 
uer  -a  nn  seol  des  besoins  numieipaux  les  pfas  argtn 
axqucls  ils  devaient  ätre  destinte.  11  s'agit  data*  dt 
emedier  ä  ees  abas,  et  une  fois  qtie  les  tpaicbsss  de* 
enues  paisibleS  ateerofferant  lernt  Dessovraes,  en  peut 
(re  sdr  qne  les  censeils  on  commissions  de  contrele 
re  feront  pas  la  aaoindre  d  fficnhe  d'augtnenter  les  iat» 
*6ts  ä  mesnre  <pto  les  besoins  geninnix  de  la  provinoe 
e  reclameront. 

Voila  rorganisation  du  pays,  qua  neus  proposoas. 
I  fant  y  tiistingner  ee  qu'il  y  a  d'esseattel  eu  d'aocefr»   • 
oire.     La  division  en  commune«,   en  districts.  et  en 
rovinces,  est  de  rigiieur,  anssi  bien  qne  la  partieipa- 
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tfoa  du  peuple  4  leuradmnusfcration:  mais  lesopinions 
comiftencent  a  varier  lorsqu'-il,  s'agit  de-combiner  fae- 
tfon  da  peuple  avec  ceile  du  gouvernement,   et  de  ü- 
eigner  k  chacun  sa  sphere.    Soivant  .ftae  de  ces  opi- 
nions,  les  cbefs  des- commune«;  des  distriets  et  des  pre- 
vinoes,  seraient  nommes  par  le  gouvernement,  mais  as- 
sistes  par  des  demogeronties  qu'auraient   choisies  les 
babitans.     C'est  le.  syst&ne   absolu.  deguise   saus  we 
apparence  populaire,  püisque  pour  fawe  marcher  les 
affaires,   le  gouvernement  ne  peut  pas   soumettre  les 
employes  aux  avis  des  conseils   et  que  de«  lors  ceax- 
ci  ne  sont  que  ponr  la  forme.     De  plus,  les  cbefs  des 
provinces,  des  distriets  et  des  «orammes,  n'ayaat  pra 
dfempfoyes  k  lear  cote*  ne  peuvent  gueres  compter  w 
la  prompte  expedition  des  aflafres,  püisque  ils  doiveot 
s'en  rapporter  aux  personnes   envoyees  par  une  autre 
aotorite  et  placees  sous  l'influence  populaira.   II  est  donc 
evident  qu'un  tel  Systeme  n'offre  aueune  garantie,  soit 
au  peuple,  soit  au  gouvernement.    Pour  faire  une  coi- 
eession  ä  la  nation,  on  a  propoae  de  lui  laisser  choi- 
air  le  cbef  de'la  commune,  et  de  le  soumettre  seule- 
riie&t  k  la  confirmation   du  gouvernement;    mais  cette 
eonression  n'est  cHe-meme  qu'iUusoire,  püisque  la  cob- 
firraation  dans   ces  circonStancea  est  ä  peu  pres  eqai- 
valente au  cbeix;   de  plus,,  eile  ne  ehange  rien  a  la 
bäte  ricieuse  -de  la  racaure  generale  qui,.  blessaat  Tan- 
cien   Systeme  des  demogeronties   reconnu.  et  cheri  da 
peuple,    le  rem  place  par  un  etre  aropfcpbolQgiqae  d'ar- 
btaraire.  administrativ    voile  sous  l'appat&nce  de  fra- 
chises  raunicipales.     II   faut  donc  commencer  par  lais- 
ser intacte   la   Constitution  municipale    fies  commanes 
et  des  dioceses,   teile   qu'elle   a   sabaj*t6   meme  soos 
les  TurcSj    et  remedier   a  ses   inconveniens  en  insti- 
tuant  des  conseils  de  controje,   ainsi  <jne  nous  1'avoDs 
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)ropos6.  Or  ouUieircette  ittrtitutian  juroteclriee  et  vom 
Hivriiea  dös  lots  la.  porfte  aux  ablas ;  car  les  £aniiUet 
iifluentes,  admises  -a  partieiper  ato*|i4uveir  «aps  £tr* 
wntrölees  par  leurs  commettanSj  le  ferout  tourner  k 
eur  pro  fit.  ,  On  dira  Ja  meine  chose  par  rappoxt  a  l'or- 
ranisation  des  provinces  con.$ue  dans  l'eftp^it.  de  .  ce 
tysteme  que  nous  combattons.  11  serait  ä  craindre  que 
lon  adoption,  qui  sera  sans  doute  cons^illee  et  appuy6e 
»a/  les  primats,  ne  ramenät  dans  l'administration  F Oli- 
garchie que  le  corate  Capodistria  se  crut  appele  ä  de- 
rubre,  ä  combattre  meine  par  des  moyens  illägaux.  De 
)lus  les  travaux  administratifs  r6serv£s  aux  gouver- 
leurs  des  provinces,  sont  d'une  teile  6tendue  et  d'une  si 
prande  importance  qu'ils  ne  peuvent  pas  etre  abandonhes 
i  la  capacite  et  ä  la  bonne  volonte  des  conseillers  Bor- 
is des  £lections  populaires.  Le  chef  du  dtstrict  peut 
le  suffire  ä  lui-meme  en  cas  de  besoin;  quant  ä  ce- 
iui  de  la  province,  il  lui  faot  absolument  un  nombre 
wnve nable  d'employes  du  choix  royal,  salartäs  et  rais 
i  sa  disposition  pour  donner  de  l'elan  a  la  marche 
l'une  administration  qui  embrassera  tant  de  choses  dans 
in  pays  ou  tout  est  ä  cr6er  ou  a  retablir.  Les  int6- 
ets  populaires  y  seront  suffisamment  garantis,  pourvu 
ja'on  6tende  ä  l'administration  des  provinces  le  con- 
role  exerce  sur  celie  des  communes  et  des  districts, 
ü  que  le  gouvernement,  dans  le  cas  ou  il  voudrait 
»mployer  des  mesures  generales  et  dispendieuses, 
joit  oblige  d'avoir  recours  au  consentement  de  ces 
conseils  choisis  par  le  peuple  pour  examiner  son  lad- 
ministration. 

Tel  est  le  Systeme  que  nous  avons  propose  apräs 
un  mür  examen  de  la  Situation  et  des  besoins  de  la 
Gr&ce,  et  apr&s  avoir  assist£  aux  debats  des  hommes 
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les  pltts  ver«4«  *«■  la  cowiaii«an«e  ä&fem  pays,  aor 
les  «oadkiont  nkemivre*  poar  bien  an  organiser  les 
äparehie«.  €e  systfele  »aintient  tont  et  qui  a  existe 
•oos  oe  rapport  depuis  im  tarnt  immiraorial ,  et  n'y 
ajoate  qae  ce  qai  eat  afcaotamentiiteeaÄaire  poui  b 
eompUter  et  le  dtfendre. 
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nNGT-QUATKIEME  SECTION. 
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De  la  reunioti  des  eparchies  en  un  pouvoir  . 
t  central. 

[h  nous  reste  enciore  ä  parier  de  la  rennion  des  epar» 
hie8  en  u»  gonrerneraent  central.    Apv&s  avoir  va  de 
uelle  mantere^  tont  en  soivaat  les  traces  des  anctewes 
lstitotions    nationales,    ooas   avoM   organise   l'ägliäe» 
is  commune*  des  viilages   et  de»  vUles,   pois  leg  dio- 
Ises  et  les  6parc)iies,  il  est  focile  de  oonclnre  d'avanc* 
u  tout  cela  doit  tendre,    quand  il  s'agit  de  proceder 
l'organisation  da  panvotr  central.     Dans  les  districts-,  "\ 
l  y  a  les  delegues  du  roi,  assist&i  de  lenr  conseil:.  au     \ 
entre  des   affaires,   il  y  anra  donc  le  roi  lui**raeme,     { 
iftis  le   roi    en   sdn   conseil,    c'est-ä^dire,     prenant 
vis   du   conseil   d'etat  et   agissant   par   ses   ministres.  » 
ni    en    sont    membres    et    chefs    des    seotions.      Les    «' 
parches    en   conseil   forntent   donc   les  parties    subor- 
onnees  da  Systeme,  ayant  ä  leur  tour  au-dessus  d'eux 
J8   prefets    atsitt6s   par    les    demogeronties   des   dis-    * 
ricts,    et    ceux-ci,    les    demogerontes    locaux.      De  ; 
lerne   qu'il  y  aura  nne  commission  de  controle  pcnir  \ 
haque  demogerontie,  chaque  pr^fecture  et  chaque  epar-    \ 
bie,   afin  que  l'ordre  soit  maintenu  partout  dans  les     \ 
ffaires   et  que  les   abus  du  pouvoir  et  les  illegalites      • 
rient  reprim^s,    de    meine  il    faudra   une  commission      j 
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de  contröle  general  et  supreme  pour  assarer  au  pays 
sa  part  a  la  confection  des  lois ,  en  anginenter  la  foice 
et  en  garantir  l'ex6eution.  Cette  contmission ,  qae  nous 
appellerions  s6nat  (ytQovcrla)  9  se  composerait  de  drax 
sections  ou  conseils  (ßovXal)9  Tone  choisie  par  le  roi, 
l'autre  ilue  par  le  peuple.  Les  membres  da  conseil 
royal  {tj  ßaaiKty.}\  povXfj)  seraient  pris  parmi  le  haut 
clergä ,  la  noblesse  et  les  notabilit£s  dans  la  sphere  le 
la  haiite  Instruction,  da  commerce  et  de  l'indnstrie, 
Leur  mission  darerait  douze  ans,  pendant  lesquels  ils 
seraient  ftiamovibles.  Le  conseil  populaire  (rj  lth'wt 
ßovfa'j)  se  composerait  des  d£pat£s  de  toutes  les  epar- 
chies.  Le  choix  de  ces  representans .du  penple  devrait 
se  faire  dans  chaque  £parchie  par  totis  les  deraoge- 
rmtes  des  villages,  des  villes  et  des  dioc£ses,  y  cos- 
pris  les  membres  en  fonctioa  de  tofttes  les  commusiou 
d'enqndte,  r£unis  en  corps  d'ilecieurs-  dans  le  chef-lieo 
de  l'äparchie.  Leur  mandat  serait-  de  «ix  ans,  si  1« 
gönvernement  ne  jugeait  pas  convenable  d'ordonner 
phitot  de  nonveaux  choix.  Pour  mainjsnir  l'eqmlibre 
des.  deux  sections  du  s6nat,  le  conseil  royal,  y  com- 
pris  les  ministres,  ne  devrait  pas  £tre  plus  no» 
brenx  ijue  celui  des  d6pat£s  des  provinces.  Sa  codto- 
cation  d£pendrait  da  gouvernement;  mais  trois  aus 
apres  le  commencement  de  la  derntere  Session,  le  Se- 
nat se  r&anirait  de  droit,  s'il  n'etait  pas  convoque.  Les 
sections  d£lib£reraient  säparement;  mais  en  cas  qn'il 
y  eüt  dissidence  entre  elles  sur  une  proposition,  k 
gonvernement  royal  anrait  la  faculti  de  les  r6unir  en 
conseil  giner al,  pr£sid£  par  le  grand  jage,  et  de  lern 
soamettre  de  nouveau  l'affaire  contentieuse.  La  4e- 
cision  anrait  lieu  dans  la  merae  säance  a  la  pluralitc 
des  voix  des  membres  pr£sens.  Le  s6nat,  caiame  con- 
seil supr&ne,  serait  charg£  de  procäder  a  l?enqaete  de 
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i'admiaistratton  pendant  la  periode pr£cedente,  et»  coh- 
rentir  ä  l'augmentation  des  impots  directs  et  inditeeta, 
rasst  bien  qu'a  l'etablissement  des  noureaux,  et  de 
;oncourir  k  la  •  confecüon  des  lois  nonvelles  et  aa  chan- 
rement  des  anciennes.  De  plus,  il  pourrait  recevoir 
les  plaintes  de  la  part  des  iadividus,  des  raunietpalitta 
;t  des  commissions  *le  controle,  lorsqu'elles  n'auraient 
tas  eu  de  sähe,  et  porter  plainte  lui-nieme  contre  les 
ninistres  devant  la  cour  supreme  da  royaume.  Da 
este,  il  est  bien  entendu  que  les  seances  de  toutes 
es  commissions  d'enqucte,  des  communes,  des  districts 
it  des  provinces  du  royaanie,  seraient  publiques.  Le 
oi,  comme  cela  s'entend  de  sei-meme,  £tant  placä 
ors  de  tonte  atteinte,  la  responsabilite  ne  toinberait 
ue  sur  les  serviteurs  qui,  dans  quelque  degre  de  Fad» 
linistration  qu'ils  fussent,  auraient  abuse  de  la  con- 
ance,  et  compromis  par  leur  condnite  l'honneur,  le 
ien-etre  et  les  interets  du  pays. 

11  y  aura  peu  de  personnes  qai  ne  trouvent  qne 
Institution  da  Senat  ou  du  conseil  supreme,  teile  qne 
ous  l'avons  proposee,  est  compatible  avee  le  principe 
lonarchique,  puisqu'il  n'y  a  rien  qne  ne  soit  absolu- 
lent  nicessaire  poar  preserver  le  pouvoir  contre  ses 
ropres  ecarts  dans  an  pays  ou  il  n'y  a  pas  de  diffe- 
mee  entre  l'arbitraire  et  la  tyrannie,  et  ou  toute  autoritt 
ins  bornes   devient  vindicative   et  sanguinaire.     Mais 

y  en  aura  beaueoup,  surtoat  en  Grece,  qui  toat  en 
tmvant  assez  large  la  part  que  nous  avons  faite  aux 
bertes  communales ,  croiront  trop  faibles  les  garanties 
i  droit  public  que  nous  avons  placees  dans  le  s£nat 
i  conseil  supreme,  comme  dans  un  corps  politique  et 
irticipant  ä  la  legislation.  Ces  derniers  prätendronf 
ie  la  faculte  laissee  au  gouvernement  d'en  eboisir  la 
oitie   des   membres   pendant   qn'tl   influe   sur  l'tleo» 

H.  16 


4m  <h  res*©,  ekapgeta  oqtte  instüirtioa  ea  na  iutni- 
•amt  docile  entre  «es  mains.  De  plus,  äs  deolanmt 
que  la,  riunioa  des  deux  seeftions  de  ce  eonseil  eo  bo 
«eul  covps»  *nppos*  qu'il  j  »it  dissidence,  est  an  aoyeü 
aar  de  -  paralyser  la  *esistanee  que  (es  depotes  da  p«- 
•ple  pourvaient  tepter  oemtre  dea  meaores  fäeheuBesde 
la  part  de  l'auterite,  et  qae  la  restrietion  qai  borwa 
douxe  ans  la  duree  de  la  missiea.des  natahles,  lad 
dmpossible  le  dereloppesnent  d'un  espiit  pctlitiqne  dam 
ieur  corps9  taiutts  que  1*  periode  de  trois  ans  que  le 
gouveraement  peut  latsser  eeouler  saus  oenveqaer  le 
'censeil  «upreme,  lui  donne  tonte  la  liberte  de  faiie  ce 
qu'il  veut,  e*  de  laisaer  tamber  en  desaetuae  l'instifr 
*ion  meme. 

II  sera  peut-etre  necessaire  d'entrer  dans  quelae 
detail  par  rapport  a  ees  objeottons. 

On  ne  youdra  pas  engager  le  gouvernement  ä  mar- 
eher  avec  un  eonseil  purement  demoeratique,  paree 
que,  qnelque  nodeves  que  puissent  e4re  les  privilegtf 
qu'on  aecorde  a  ee  eonseil,  il  doit  avoir  le  droit  de 
eensentir  aux.  charigemens  des  taxes  et  des  impott, 
d'exauiner  les  actes  de  radnuniatration ,  e*  de  porter 
plainte  contre  ses  cfaeb  aux  autarkes  chargees  de  les 
juger,  si  (outefois  on  ne  veut  pas  rendre  riostitutiw 
«ntierement  illnseire,  et  n'ea  faire  plus  qu'une  aiacUne 
gouvemementala  et.  un  fardeau  paar  le  pays»  La  de- 
moeratie  aurait  deac  trop  de  ihanee*  avec  un  pareil 
eonseil*  et  la  Monarchie,  placee  sur  cette  peate,  glisse- 
mit  pea-a-peu  au  milieu  du  pouv.oir  populaire,  si  ks 
alamens  aristoeratiques  admis  dans  la  compositum  du 
aeaat,  ne  balaneaient  l'actioa  des  depuft&s  de  la  aatioo. 

D'un  autre  odie  pour  la  Grece  u'a  pas  d'eleaew 

pour  «sie  aristoeratte  atiouee  et  tutelafoe,  et  si  Ton  vooM 

fc  «melier  4  eet  incenvenient  en  coafeeaat  ä  uae  partii 
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es  famiUes  notables  de»  droit!  polfeiqnes  heriditaite«, 
n  orgsftiseraft  aae  factfon  anssi  daogerense  au  gou~ 
eraemettt  quo  prtjndiciable  arox  intertts  du  peapl*. 
hi  &'e*itersit  pas  ce  danger  en  üsfcaat  abstraetion  44 
beredite  da  ««Ha  digirfte  »t  an  nelacoirferant  qa'a  vie$ 
ar  l'esprft  de  4'kitrigtie  et  l'instiact  da  pafaeaage  aaat 
ils,  qu'ea  peu  de  «eins  eliaque  wembre  du  conseil 
omme  ä  vie,  deviendrait  le  «hef  reeomra  d'uae  «lien* 
Me  noBibvertne  et  d'ane  cottfne  eompoaee  da  loa*  sea 
arans  «et  avais.  II  est  dono  necessaire  de  resfareiadre 
i  daree  de*  foactions  de  ces  iailMdas,  et  si  les  depsrtee 
es  prorinees  aat  tine  missian  pmtr  si*  ans,  celle  des 
lembres  da  oonseil  royalne  devra  pas  dtre  aa-detii  da 
euze.  En  revaaehe  ils  seraient  inatnwibles  pendaat 
Btte  periede,  tandis  qua,  de  Fatitre  odte,  il  est  biett 
Dtenda  quo  le  gouvernement  pourr&k  renvoyer  les  de» 
etes  des  epa* ehses  et  en  demander  d'aatres.  Man  teai 
n  separant  las  elus  du  gouv0rnement  et  les  depntee  da 
euple  ea  dtevxsecftiens  deJiberatives,  et  en  procnraat 
insi  an  geaverneraent  Favatttag*  »d'ntie  dorible  d£bat 
t  la  pessibitite  de  eorriger  les  faute*  de  l'ua  par  Fao- 
on  de  l'antre,  on  agtrait  sans  prouver  ernenne  con- 
lissance  da  terrain  et  des  bomaie»,  si  on  pfetoadaii 
mdre  absolae  cette  Separation  da  eonseil  supröme  en 
bux  corps  deliberatift.  Car  tl  y  aura  parnri  les  sec- 
ons  trop  sonrent  divergente  d'avis  et  d'interets,  et» 
ins  toas  ces  eas,  les  raesares  da  goaTernement  se- 
nent  arr6*6es,  s'il  n'y  avatt  pas  d'autne  moyen  de  les 
fire  maroher.  Ge  moyen  se  ttdnre  dans  la  fachlte 
issee  an  goawnvement  de  veunsr  les  deux  corps  d4- 
beratifs  en  nn  senl  eonseil  toutes  les  fois  qu'ils  ne 
front  pas  d'acoord.  snr  aae*  propositiön,  et  qa'il  oa 
(ge  pas  cenvenabie  de  Fabandonaer'  apres  le  premier 
Jbec.   Les  deux  sectiens  reuoies^k  majori te  dajJk  ae- 
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qnne  dans  I'nne  contribuera  ä  balaneer  la  majorite  «p- 

pos6e  de  l'antre;  et  *i  les  voix  favoraULes  k  la  pwje- 

sttien*  ne  soflisaient  pas  encare  paar  la  faire  passer, 

le  noavean  d£bat  eagag£  soos  la  pr&tdeace  da  gm4 

jage  royal,  poorrak  en  aagmpnterjta  aerabre.    Eafiila 

rtnnion  aanaelle  de  ce  corps  et  la.o&cessiae  de  luitot- 

mettre  tonte  la  marche  de  radministration,  ainsiqvela 

eondnite  des  haute  employ£s*   prfaenterait  trop  d'et- 

traves  ä  an  geavernement  qai  a  tout  a  feoder,  et  qai 

est  censi  apporter  les  lamt&res  de  loia  ponr  lei  com- 

maaiqaer  an  people,  an  lieu  de  les  paiser  dans  soa  sein. 

Qa'on  y  joigne  l'6tat  moral  et  intellectoei  da  pay»,  le 

ntaaque  d'instraction  solide,  d'idtes  elaires  et  arrete«, 

ainsi  qae  de  vertas  publique*,  de  plus  les  passions  a* 

flaramables  et  l'esprit  d'intrigne  qui  y  domioent  presqa 

tontes    les    diseusaions,    et    Ton    se    convaiacra  q* 

l'Margtssement  du  cercle  des  droits  publics  k  accorder 

an  s6nat,  seratt  piatot  prijodiciable  an  pays ,  et  qa'ai 

eorps  qai  poss&de  da  reste  les  trois  grands  privileg« 

de  controler  radrainistration,   de  voter  les    nonvelles 

lois   et  de  poursoivre  les  fonctionnaires  qai  les  cnfrei- 

gnent,   präsente  toates  les   garanties   da  droit  public 

compatibles  avec  la  Situation  aetaeUe  da  pays,  malgte 

les  chances  qa'il  fallait  y  minager  au  gouvernemeot, 

Ce  n'est  pas  dans  l'affaiblissenient,'  mais  bien  dansla 

force  de  l'antoritt   centrale,   qae  repose   l'avenir  d'aa 

pnys  eaeore  ignorant  et  diehirb  par  les  passions,  et 

le  gonvernament,  en  s'eatoarant  des  premtöres  capacites 

de  la  nation,  sera  piatot  en  6tat  de  donner  l'iaipabioB 

qae  de  la  receroir  .d'ailleors.    Le  v&ritable  stege  'et 

libertta  pabliqoea  doit  dtre  dans  les  commanes  et  la 

districts,  dans  le.choix  direct  et  dans  le  controleto 

antoritAs  mnnieipalesy  comme  dans  l'organisation  et  IIb- 

dtpendanee  des  tribonaax ;  qaant .  k  la  soaree  de  ets 


tbertes,  qu'on  cherehereit  en  vain  dans  las'  effetta*  <les 
ribunes  popalaires,  eile  se  trouve  dans  l'aoeroissement 
es  bunteres,   de  Texperience  et  des  vertue  publiques. 
Cependant  qu'on  se  souvienne  toujoors  que  la  Grece, 
»He  qu'elle  est  aetuellement,  ae  peat  etre  prise  comme 
todele  de  la  Greee  a  Tenir,   et  que  les  iastitutions 
n'on  pourra  fonder  sous  ce  mppdrfc,  ue  aeront  que  la 
ase  de  aon  droit  futur.     Cest  a  son  intelligence, ä» 
i  force   morale   et  ä  ses   besoins  a  venir,   qu'il  fant 
bandonner   le    develeppement    des'4nstit«tfions    faites 
our  son  premier K  age  de  jennesse.     Noarrie,  comme 
ou«  le  desirons  de  fout  notre  eeeur,   par  des  eiudea. 
rofondes  et  suivies,  formee  par  uoe  longue  experience 
ins  le  maniement  de  ses  affaires,  accoutumee  a  obeir 
ix  lois  et  a  regarder  l'autorite  royale  conuae  son  plus 
fft  boulerard,  la  nation  se  contentera  toujours  d'une: 
berte  sage,  dirigee  par  l'action  energique  du  pouveir,; 
i  raeme  tems  qn'elle   saura  aussi   perfectioaner.  lea 
stitutions  faites  pour  la  garantir. 

Du  reste,  il  ne  s'agirait  pas  dans'4out  oela  d'insti-      , 
itions  e4rangeres  a  introduire  en  Greee,   puisque  tont 
r  que  nous  avons  traite  jusqu'a  präsent,  l'aatoriie  du 
erge,   la  liberte  municipale,   Fadniintstration  confiee      ; 
ix  deputes  des  provinces  ou  snjette  a  leur  contröle,       \ 

trouvent   en  Gqecedepnis  un  tems  immemorial;  «t, 
tant  ä  rarrangement  des  affaires  generales,  nons  ayon»<  ~ 
[  que  la  partie  la  plus  saine  et  la  plus  forte  du  payev, 
Ue  qu'Hydra,  Spezia,  les  debris  des  Chiotes  etr  de*- 
lariofes,   lea  Mainiotes  et  mdme~IßS-chefs  railitairer* 
ablis  dana  la  Grece  conlinentale,    önt  joui  sous  oe" 
pport  d'une  rodependance  presque>absolue,   le  pou-» 
ir  des  Turcs  n'etant  que  nominal*  et  les  aggressions 
emt  toujours  repoussees  par  Ja  force  ou  paralyeees 
r  des  transacthras.    Ou  aait  de  pla*  qua  mime  sou* 
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le  ghth*  dea  Moaalraans*  il  y  ent  t  CaastantiMyfe 
an«  assemblee  aatioMk  ceaipoeee  4t«  delegues  im 
difleveates  elaasea  dt  la  sooieJe  et  revatae  dt  privilega 
ijapoetaaei  mais  il  na  ae  troava  nnlfe  part  de  garut- 
Imk.  poar  Im  droits  aeqak,  ou  de  dtfease  Legitine  eo* 
tre  los  Yiolenees.  €9att  paar  ae  debarrasser  de  cet  tat 
de  eiajnte*  qne,  lea  honunea  conrageüsc  qua*  aoas  cra- 
naissons  oat  pri*  Lei  armes,  et  que  les  antoes  se  sott 

jaiats  &>  eu*. 

De  qaelqae  mniere  donc  qn'on  eavisage  k  chose, 
oo  apere.*»*  dejft  lea  etöaiens  d'un  ordre  poUtiq&e  fatw 
areo  de»  droits,  las  ans  andena'et  les  antrea  nouvel- 
lemeat  acquis,  et,  sappose  qae  la  rejpoUition  a'y  est 
paa  toache.,  il  a'agirafc  de  fendre  en  na-eaaembleee 
qae  lea  teata  paaees  oat  legae  aux  tema  actaels,  et  k 
feimer  ainai  ane  nation  de  debris  de  jteuplades  ecbap- 
pees  uax  calapiMs  de  eette  epoque.  En  procedant 
centmeraeos  l*aw»ns.dit,  on  arriverait  ä.ane  chese  qai 
semblerait  d'abord  uupendantde  nos  fiarmes  constta- 
tkmaeHea,  quoiqa'alLeea  diffiere  esseatieUeraeat  en  pla- 
siears*  ppint*.  Q*t  a'en  apercercra  aiseaie&t.  en  exaai- 
naat  >  Lea  grandes  .  qnestiöQS  toucbant  la  nableese,  le 
cJerg£,  la  liberte  de  la  presse  et  les  knpots. 

MalgreV.  las  diatiqetioBS  sociale«  <  qae  Bona  svon* 
rpaarquaes*  la.aoblesse,  corame  corps-privilegie,  n'existe 
pasoen  *€fo&cei  Teufe  ea  accordant  aux.  feaulles  dW* 
gpee*  l'fnflaence;  qnLJear  est  dae,ooine  renepntrepas 
ces,  diffiealtea  k  sieoadae,  ees  prcteotiofts,  ä  rabaUre, 
qaii  e'eltaeat  chea  .nous  lorsqu'iL  s'agif  de  laettre  en 
hariiMMue  lea,  priviliges  nobiliaires  a^dc.  les  interete 
generaax;  et,  tont  en  censeillant  d!aocord&i:  a  ceu 
qa'ea  appeller  noMes*  en.  Grecaui>a  inflaeace,  locale,  «* 
de  les  faire  entresr  dans  le  conseü  snp^eaie? da  roj»ume, 
cecs  adrieadrait  pUt|6t  en  vue  des  conT«oances  et  4« 


■ordre  paUie  que  par  des  inierets  »peciaux  ou  par 
gard  pour  om  Privileges.  On  n'aura  pas  plus  h  erain- 
Ire  ie  elerge  qiri,  bien  ioin  de  former  an  etat  separe, 
ivaot  son  eentr*  bor»  du  pays ,  s'y  rattacbe  plutot  in- 
imement  et  ne  pense  pas  ä  emp&ter  aar  le  pouvoir 
>olkiqae.  Etant  appele  ä  participer  aux  affaires  de 
'etat,  il  y  enirera  seuleirient  pour  y  faire  intervenier 
e  poids  de  son  autorite  et  moderer  les  interets  male- 
iels  de  la  sooiete. 

La  questlon  de  la  überte  de  la  presse,  regardee 
hez  nous  par  les  uns  comine  le  support  de  tonte  I» 
Institution,  par  les  autres  comme  le  plus  redoutable 
naemi  de  tout  ordre  etabli,  ne  se  presente  prejque. 
tag  par  rapport  ä  la  Grece.  II  est  vrai  qu'elle  y  existe 
le  droit,  comine  eile  est  de  fait  en  Turquie;  mais  o'est 
ans  aucune  consequence,  attendu  que  presque  perlsonne 
t'y  lit  les  journaux.  L'Apolldn,  qui  etait  la  feuille 
te  1'opposUion  contra  Je  President,  n'a  jainais  compte 
das  de  80  aboönes,  et  sur  les  60  de  la  Minerve,  12 
urent  pris  par  le  gouvernement,  bien  que  ce  Journal 
trotestät  souvent  eontre  ses  aetes.  On  ferait  mal  de 
(ommeneer  pi*I  opprimer  cette  Uberte;  d'un  autre  cöte, 
mi  aurait  tort  de  la  laisser  deborder  quand  les  institu- 
ions  se  developpent;  mais  ce  n'est  qu'a  la  legislation 
uture  qu'ii  conviendra  de  s'en  occuper  a  mesure  qu'on 
«niira  le  befeoin  soit  de  eontenir  la  presse,  soit  de 
a  diriger« 

La  queation  de  l'impot  est  egalement  autre  en 
ärece  que  ches  nous.  En  Europa  on  regarde  le  droit 
la  le  voter  pour  une  ou  plusieur*  annees  comme  le  pi- 
rot  de  la/  Monarchie  constitutionnelle.  Tout  se  rapporte 
ta  budget,  et  le  budget  obtenu,  on  se  soucie  peu  du 
feste.  En  Grece,  au'contraire,  cette  coutume  periodique. 
ist  inconnue.     L'impot  une  foia   etabli,   personne   ne 
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pense  plus  &  disputer  au  gouverneraoat  le  droit  de  Je 
perceroir,  et  jamais,  daas  aucun  de*  coagrta  <jui  se 
sont  suivis,  on  n'a  imagini  de  d£er6ter,  par  exeiriple, 
qae  les  dimes  devraient  etre  leväes  paar  an  on  deax 
ans;   il  a'en  fat  pas  memo  question  k  eelui  d'Aigos. 

Toutefois  c'est  aatre  chose  par  rapport  k  lewem- 
ploi;  on  veut  gavoir  k  quoi  on  depense  les  deniers 
publica  9  s'il  y  a  n£cessit6  d' augmenter  les  itapots,  si 
les  lois  qu'on  ntädite  sont  conformes  aux  besoins  da 
pays,  a'il  n*y  a  pas  d'abus  a  eorriger,  do  torts  a  re- 
dresser;  on  a  £te  accoutumi  ä  savoir  toat  cela  am 
lies  oommerf  antes,  aussi  bien  quo  dans  lea  eparchies  ou 
lea  anciens  usages  n'£taient  pas  enti^rement  deracinfc 
11  fallait  ce  contröle  pour  maintenir  un  ordre  de  chosa 
soas  l^gide  duquel  on  a  Tonde  des  6tats  populeux,  com- 
truit  des  flottes  nombrenses,  favoris6  le  commerce  et 
rätabli  l'instruction  publique;  et  Ton  croit  -qu'il  estne- 
cesgaire  a  l'ayenir,  afin  de  ienir  eloignä  da  sol  de  la 
Gröce  le  fardeau  du  pouvoir  arbitraire  do  V  Orient  soas 
lequel  le  people,  le  pays,  la  royaute  et  le  tröne  s'ecwu- 
leraient  en  bien  peu  de  tems '  On  peat  etre  d'aris 
difi&rent  sur  les  forines  politiqttes  k  introdaire  en  Earope 
et  späcialement  en  Alleraagne;  ici  on  p£at  citer  da 
monarchies  absolues  sous  l'6gide  desquelles  les  droits 
des  citoyens  restent  intacts  «t  la  prosperitä  du  pajs 
va  croissant,  tandis  qu'il  y  a  des  republiques  et  des 
inonarcbtes  constitutionnelles  tourmentees  par  l'oppo- 
sition  et  les  genes  de  toute  espece,  et  dont  le  bien-elre 
dep6rit.  Ces  r£flexions  engagent  peut-6tre  a  conclore 
que  tout  gouvernemeift  est  bon  ou  Ton  gouverne  bien. 
En  y  regardant  de  plus  prAs,  on  s'aperoevra  meine  qae 
la  prosp6rit£  *  publique  ne  repose  pas  autant  sur  I& 
forme  de  l'£tat  que  sur  les  moeur*  et  le  caractire  da 
peuple,  sur  son  degre  de  civiüsation  et  sur  ce  sentiment 
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fcqnite  qui  accorde  k  chacun  ce  qui  kii  est  du,  enfin 
;ur  ce  bon  esprit  qui,  tont  en  conservant  ce  qui  est 
tigne  de  l'etre,  tache  de  changer  ce  qui  est  defectueux. 
!*es  affaires  publiques  prospereront  ä  mesure  que  ces 
aalhes  et  ces  vertu»  protectrices  preudront  du  deve- 
»ppement,  quelle»  que  soient  le»  forme»  auxquelles 
eur  maniement  seit  soumis.  Nous  ne  voulons  pas  de- 
oger,  par  ces  remarques,  aux  garanties  Constitution* 
«lies;  mais  bien  seulement  faire  voir  que  la  ou  Celles* 
i  n'existent  pas,  il  faut  des  moeurs  et  un  caractere 
apables  de  leg  remplacer.  Refusez,  par  exemple,  cea 
arantie»  ä  des  peuples  de  race  germanique,  c'est  k 
a  bonte  de  leur  caractere  et  a  leur  baute  civilisation 
a'ils  seront  encore  redevables  de  leur  etat  de  prospe- 
ite  et  d'un  gouvernement  modere.  Placez  au  contraire 
a  Grece  les  forines  absolues  du  gouvernemeat,  ou  elles 
e  seront  mitigees  par  aucune  de  ces .  coutumes  et  de 
»s  Institution»  que  nos  moeurs  out  introduites  et  raain- 
raueg;  abandonnez-les  au  jeu  des  passions  brülantes 
t  aux  artifices  de  la  depravation,  et  vous  verrez  que 
i  Grece  n'echappera  pas  au  »ort  de  l'empire  Bysantin 
;  de  l'Orient  tont  entier,  qu'elle  finira  par  perir  comme 
s  Assyriens,  les  Perses,  les  Juifs,  les  Parthes,les 
fsantins,  les  Arabes  et  les  Turcs.  C'est  la  maledic* 
»n  du  rieux  prophete,  qui  n'a  pas  cesse  de  peser 
ir  ces  pays  malbeureux.  Presse  par  les  Israeltte»: 
atins  qui  demandaient  un  roi:  „II  sera  votre  maitre", 
»cria-t-il,  „et  vous  serez  ses  esclaves".  Chaque  peu~ 
e  apparu  dans  ces  contrees  sur  la  scene  du  monde 
storique,  a  ete  atteint  de  ce  fleau  destructeur,  et  qui* 
nque  ne  saura  pas  eviter  la  contagion  n'echappera 
is  a  la  mort.  La  Grece,  placee  entre  ces. pays  ruinös 
tr  le  despotisme  et  l'Europe.  aojourd'hui  en  formen« 
tion  constituttonnelle ,   ne  peut  etre  consolidee  qu'en 


se  tenaat  elotgnte  des  «Aus  d- on  de  ©et  taut  sytteae« 
et  des  illusions  dto  Pantre ,  e*  6tabli*saat  i'erdre  et  in 
lots  sur  les  bases  de  les  anctens  usages  que  nou 
avons  signaKs.  Ajoutons  k  cela  que  La  Grece  «st  n 
royaume  encore  au  berceau,  qui  ne  peut  grandir  qnW 
iant  qtt'il  sera  entoure  de  la  coafiance  et  de  l'espoir 
des  peuples  voisins.  Mais  en  place  de  cea  gagesde 
grandeur  fature,  en  y  semerait  la  crainte  et  le  dedain 
8i9  au  lieu  de  fonder  des  instrtutioas*  an  voulai*  pwpe- 
tuer,  ä  l'aide  de  forraes  philanthropiques*  Tetat  atbitruie 
des  Tores  qui  peut  avoir  de  l'attrait  pour  les  hemmei 
violens  et  cupides,  mais  jamais  pönales  peuples.    . 

Se  plus,  il  ne  s'agk  pas  de  domier  ä  la  Grece 4« 

institufions,  mais  d?araeliorer  Celles  qu'elle  possede  d«ji, 
et  de  les  mettre  en  harmonie  avec  les  besoins  du  nu- 
vel  ordre  de  choses.  Anssttöt  que  la  rivolutton  eit 
£clate  dans  le  Peloponese,  on  pensa  a  etabiir  des  lois. 
Un  Senat  (ysqovota)  compose  de  primats  se  rennit  dais 
le  eourent  de  Valtezza  et,  peu  de  tems  apres,  en  plss 
grand  nombre  ä  Rerbena,  ou  Ton  offirit  le  pouvok  s* 
prerae  au  prince  Dfoaetrtus  Ypsilanti,  nouvellemeiit  ar- 
mi  en  Grece.  Les  priraats  se.  reserverent  presse 
tonte  radmitiistration  Interieure  et  donnerent  au  prince 
le  pouVoir  execotif,  tel  ä  peujpres  que  le  possedaient 
les  Pachas.  II  aarait  eu  le  droit  de  jeter  en  prisonet 
ffiäme  de  faire  deeapiter  les  caapables  et  les  suspecti; 
le  prince  n'aeeepta  pas,  les  prtmais  n'avaieüt  aocoite 
mlssjon.  II  reelama  une  assemblee  choisie  par  les 
dparehies^  pour  deliberer  avec  eile  sur  rätablissemtni 
de  la  Constitution  de  la  Grece.  Ces  hommes  compfl- 
rent  bien  la  portee  de  cette  däclaration.,  et  resolus  a 
se  maintenir  dan»  l'usurpation  de  privileges  onejeax 
au  people,  ils  se  mirent  en  Opposition  avec  le  prisee 
et  paralyserent  ses  Operations.    Ce  deraief  ne  s'y  prk 


<mc  pas  en  Impae  d'itat;  oomme  t*l,  quoiqoe  agis- 
ist  d'apris  un  plan  arr&&  d'avaace,  il  se  serait  bien 
udi  de  conuaencer  par  se  cr6er  des  obstacles;  il 
mit  pni  les  ehoses  dans  l'&tat  ou  il  les  eut  troav6es, 
t  s'en  sentit  servi  pour  arriver  i  son  but.  Cependaat 
i  earritoe  d'inatiiutions  ä  fonder,  fu*  ouvetfe  par  ua 
ongris  d'ä  pea  prts  soixante~dix  d£put£s,  choisia  d'tme 
tamire  assez  defectueuse  ei  reunis  aP6tala.pris  d'Epi- 
aure.  Oa  parvintä  cr6er,  le  13  Iwifr  t832^Jft  loi 
Epidauxe  (vopog  %r\q  *Eni$avQov)t  qui  a&para  le  pouvoiir 
tgitlattf  4«  poaretr  ex&uUit,.  exelut  leg  che/s(  nu- 
taires  du  gouvecnejnent  et  etablit  une  commission  ad* 
riaistrative  avec  des  pr*vileges  assez  etendus,  qni  de- 
äient  durer  jusqu'ä  la  r£union  d'un  noaveau  cojigr&s/ 
On  sera  peut-etre  etonne  de  rencontrer,  daqs  pes 
isais  de  Constitution»  les  re?es  et  les.idees  de  la  polir 
que  la  plus  modiroe,  miaes  en  pratique  par  un  penple 
ri  cotiratenQait  k  peine  ä  lutter  conire  Fignoraa^e  ep 
»ppresaion;  lau&e  il  se  trouva  parmi  ces  deput&#  dpa 
»mmes  forw&s  en  Europe  et.qw.  en  ayaient  fagport6 
lelques  coaa&issances  des  qnestions  j>oliiiques;  et  ces 
Mrn*e*s  furenfc  eooore  conseilles  par  lears  amyis  eurpT 
lens,  aceoums  de  tous  cötes  paus  sfessociec  b,  leur* 
Mise.  Tel  fat  un  Italien  noraro6  Gallin^,  qui  avait  ap- 
%rt6  en  Gr4ce  ua  livre  oontenant  les  constitutions  le# 
l«s  modernes,  C'elajt  un  tre#ot  djmt  le  proprtätairp 
3  se  d£tacba  jaraais,  un  oracle  qu'oa.vepait  consultex 
ä  laide  duquel*  on  parviat  a.,6Jabli,r  en  Grpce  un 
fsteaie  qw,  en  ri£tachant  du.  poavoix  les.  capitata**» 
s  seuls  qui,  pjwsent  lui  dojmar  de  la  consiatanqe,. 
mitienQa  par  afiaifelir  le  gouvernemeni  et  fiait,  par 
liner  le  paps.  % 

Le  congrös  cbargä   de  perfocdonner  cet  ouviage 
altncontreux ,  eat  lieu  apris  la  dtfaite  de  Draiaa,Ali 
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a  Argos ,  et  dan»  leg  dtfiles  aar  la  rotte  die  Corinke 

en  1823.    Les  diputes  se  reunirent  dans  la  platne  d'Ai» 

tros,  sar  la  cöte  occidentale  da  golfe  d'Argos,  la  od  fit 

situee  la  Thyrea  des  anciens.    La  loi  d'Epidaure  7  firt 

refondue  aans  changer  de  nattire.  '  YßsihmÄ'Ticfa  Im 

modifieatiom  a  Spffiades,  lesquelles  furent  presquetata 

acceptees.    On  la  pnblia  comrae  loi  d'Epidaure  mtw  a 

Astros   (voftog  'Emfavpov   intdioQ&wfetg  iv  vAar()ii).  U 

commission  executive  7  fat  depouillee  de  plusieuri  pri- 

Yiläges,  par  exemple  du  droit  de  mettre  des  iadividui 

en  prison,  et  la  coar  legislative  resta  en  permanence. 

11  etait  impossible  qae   ces  deux  pouvoirs  existassent 

ensemble,    ä   cause    des  passiens  et   des   int&rets  4t* 

chefs  qui  les  composaient.   En  vain  le  conseil  executÜi 

dont  Petro   Mauromichali  etait  le  chef,    s'associa-t-it 

Theodore  Colocotroni   comme  vice-pr6sident,   pour  * 

renforcer  par  sa  participation   au  pouvoir.     Guide  par 

Andre  Metaxa,    ce  ehef  tacha  de  soustraire  Tadminis- 

tration  ä  la  surveillance  et  au  contröle  da  concefl  1* 

gislatif.  Celui-ci,  au  contraire,  appuye  par  les  Hydriotet, 

rfaista  et  finit  par  prononcer  la  decheance  de  Tadai* 

liistration,   apres  quoi  il  en  crea  une  nouvelle  dontG. 

Contotrrioti  fut  le  President.    Mais  les  adversaires  m- 

terent  en   place,    en  sorte  qu'il  y  eut  deux   gouveme* 

mens  en  Gr&ce,   celui  des  insulaires  itabli  ä  Cranii, 

et  celoi  des  Moreotes  a  Voniza,  soutenu  par  les  pri- 

mats  du  Peloponese 

La  guerre  eivile  6clata  bientöt:  les  Roin£liotes,  op- 
pbses  de  sentimens  et  d'interets  au  Pelepdnesiens,  s'o«- 
rent  aux  insulaires  et  entrerent  dans  le  P61oponfet 
Colocotroni,  avec  les  chefs  de  son  parti,  fut  battu  et  «• 
Toyi  prisonnier  ä  Hydra,  au  mois  de  Ferner  1825, et 
Pautorite  supreme,  debarrass6e  de  ses  rivaux,  commenß 
ä.  se  eonsolider.    Elle  fut  reconnue  partout  et  l'ority 
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taqmt  dans  le*  affaires;  mala  Farrfoee  des  Arabes  k 
Vavarin  jeta  le  pays  dans  de  nouvelles  convulsions. 
Lpres  avoir  ete  battu,  le  goavernement  convoqua  uq 
lecond  congres  ä  Epidaure,  au  mois  d'Avril  1826;  jnais 
a  prise  de  Miaolonghi  en  ameim  la  dissolatton.  II  avatt 
nstitue  un  goavernement  eompose  de  onxe  primat% 
tarins  et  chefs  militaires,  qui  devaient  etre  surveüles 
ar  une  commission  de  treize  depu'tes.  Le  gouverne» 
lent  fut  charge  de  mettre  la  Grice  sous  la  protection 
e  l'Angleterre  et  de  conroquer  an  nouyeaa  congres 
oar  lai  rendre  compte  des  resaltats  de  aea  demarches. 
e  congris  commen$a  par  se  reunhr  en  deux  endroits. 
es  primats  s'etaient  rendas  k  Egine;  lears  adversaires, 
a'ils  qualifierent  de  sansculottes,  siegerent  ä  Her- 
ione.  11  fallut  Jtoute  l'influence  de  Lord  Cochrane,  qui 
&nait  d'arriver,  pour  rapproeker  les  deux  partis.  IIa 
fiirent  donc  par  se  reunir  en  une  seule  asseniblee  ä 
rezene  od  ils  redig&rent  la  Constitution,  concentrant 
pouvoir  exlcutif  remis  entre  les  mains  d'un  seal,  et 
tpelant  le  comte  Jean  Capodistria  ä  s'en  charger  pour 
pt  ans,  sous  le  nom  de  President  de  la  Grece.  La 
nstitution  imprimee  an  mois  de  Mai  1827,  porte  le 
re  de ^  Constitution  politique  de  la  Grece,  redigee, 
nie  et  aanctionn6e  par  la  troisteme  asseniblee  natio- 
le  ä  Trez&ne  en  1827 '). 

Malgre  l'etablissement  d'an  President,  le  pouvoir 
'islatif,  confie  ä  an  conseil  (ßovXfj),  resta  toujours  se* 
re  du  pouvoir  ex^cutif ,  en  sorte  que  le  President, 
«  meme  qu'il  n'y  consentait  pas,  devait  ratifier  et 
blier  les  lois  et  les  dtaisions  du  premier,  si  le  con- 


)  HoliTtxbv  avvtttypa  lijg  'EXXtxdog  avyax&iy,  ayecxQi&ly  xal 
tVQto&ty  xara  Tr\y  y  l&yixqy  avviXtvoiv  Iv  TQOt&iyy  ?r.  1827 
äf  {irjya  Mafoy.    -JE*  iqe  jvnoyqaifiag  iije  xvß€Qy^aimg. 
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•eil  auquel  il  seumettait  «es  otaerratians  &  dem  re- 
prisea,  ne  cbaageait  paa  d'avis.  Ce  tat  donc  Tanden 
Systeme  de  la  polyoeraaie  (nolvxoiQuvla).  Lei  primits 
et  le*  aatres  chefs  de  partis,  feree*  par  la  inavräie 
(Ottmare  des  affiafee»  er  l'fodigaation  pubHqse  de  met- 
flfe  un  seal  homme  a  la  *Äte  da  gouvernement,  avtieat 
voala  s'en  riserver  la  directien.  Le  eo&seil  qui  dwait 
*e  Gomposer  de  la  moiti6  des  membres  da  eoDgres, 
avait  decerne  k  chacun  d'eux  des  appoifttemens  de  6000 
piastres  turqnes  par  aa.  II  est  vrai  que  le  tresor  pa- 
plic  etait  Tide ;  mais  le  President  4tatt  ohaige  de  con- 
tracter  un  emprunt  de  5,000,000  d'ecus  d'Espagne,  et 
chatran  veulait  en  aveir  sa  part. 

Un  tel  pouvoir,  Stabil  an  miKeu  des  iniaes  et  des 
calamitäs  publique«,  vis-a-vis  des  Arabes  *qui  ravagaiat 
le  Peloponese,  des  Tures  qui  devastaient  le  centinnt 
dela  Grece,  et  de  lears  flottes  cotnbUiees  qui  mena<jaieirt 
les  iles,  un  tel  pouvoir,  dis  -je,  ne  pou vait  pas  mareher. 
Le  President  commen^a  donc  par  diisoadpe  le  cwseü 
et  le  remplacer  par  un  corps  deiliberatif,  dit  PanheHi- 
nion,  compose  de  vingt-sept  membres  &  sen  ehoix 
Cela  fait ,  il  prtta  serment  a  la  Constitution ,  le  19  K- 
Trier  1828,  a  Egine.  La  dissolotion  du  conseil  etait  un 
coup  d'itat  que  le  congres  national,  convoque  porarle 
mois  d'Avril,  devait  legaliser  suivant  l'atea  de  soq 
auteur  lui-meme.  Ce  congre«,  qui  fat  diffeTe  jttsqa'au 
mois  d'Octobre  1829  >  se  reunit  ä  Argos,  saoötionw 
toutefe  les  demarches  da  President,  rempla^a  le  Panhe)* 
lenion  par  un  senat,  et  donna  au  cbef  de  Tetat  tost« 
le«  pr6rogaftives  qu'il  avait  d£sir£es  läi-&eme.  Onar- 
rfta  cependant  que  son  gouvernement  devait  etre  coa- 
sid£r6  comme  une  continuation  de  ceux  que  les  congres 
aut£rieurs  avaient  fondes,  et  qu'en  consequence,  il  de- 
vait s'appuyer  aar  les  memes  baaes  constitatioaneüei 
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On  cot  denc  ki  Constitution  de  Treaine,  modifiee  pur 
le  congres  d'Arges.  II  restait  a  mettre  d'acoord  ce* 
modifications  avee  la  loi  fondamentale,  ä  y  apporter 
les  changemenjs  uiterieurs  requis  par  l'experience  et 
conformes  aux  apcieanes  moeurs  et  anx  usages  da  pay*> 
enfia  ä  rennir  le  tont  dans  im  seid  Systeme  de  lois  loa* 
fameatales.  Teile  fut  la  coromission  4jue  le  coagrta, 
nvant  de  se  separer,  remit  au  President  et  au  Senat. 
Le  congres  etait  seuiement  proroge  et  devait  etre  reiHti 
le  nouveau,  aussitöt  que  la  Constitution  definitive  anrate 
fete  redigee  pour  etre  goumise  äsen  appcobatioa.  Le 
President  ne  pensa  gueres  ä  ce  travail  qu'auiant  qu'il 
sraignait  d'avoir  un  sucoesseur.  II  est  vjai  qu'il  se  vit 
Force  de  prodaraer  la  nouvelle  reunion  da  congres,  au 
nois  d'Octobre  1631;  mais  son  sort  l'atteignit  avaat 
pi'elle  eut  lieu.  Oa  connait  le  reste.  Le  congres  aa> 
iembl6  eafin  au  mois  de  Decembre,  seus  les  auspices 
le  la  nouvelle  commission  administrative,  fut  divise  ea 
leux  assemblees  par  l'attentat  d'Argos.  Des  lors  cha- 
*une  d'elles  s'ocoupa  ä  rediger  la  Constitution.  L'as* 
lemblee  du  comte  Augnstin,  siegeant  ä  Nauplie,  parviat 
lerne  a  faire  sanctionner  la  sienne;  mais  eile  fut  ren- 
ersee  avec  le  parti  lui- meine  par  la  rentree  des  Ro- 
neliotes  dans  le  Peloponese,  ces  derniers  e4ant  retour« 
les  a  Argos  avec  les  deputes  pour  y  retablir  le  con- 
Teg.  Transporte  ä  Paoo'ia,  ce  nouveau  congres  fut  en- 
ore  une  fois  disperse  par  la  force,  avant  d'avoir  pu 
n  venir  ä  la  redaetion  d'un  projet  de  la  nouvelle  loi 
Mdaraentale. 

Les  affaires  restent  donc  dans  le  meine  etat  ou  la 

tort  du  President  les  a  laissees.   On  est  toujours  a  la 

onstitution   de  Trezene,  modifiee  par  le  premier  con- 

res  d'Argos.    Mais,  dira-t-on,  les  Grecs,  en  s'adressant 

la  Conference  de  Lopdres  pour  lui  demander  un  priftce 
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souverain,  ont  eux- meines  renooee  a  kars  institütions 
oa  k  leurs  reVes  constitutiennels ,  en>  Sorte  qu'ils  oot 
concentre  leur  droit  public  dans  la  souverainete  dece- 
hii  qu'ils  ont  laisse  choisir  aux  trois  puissanceg  poor 
les   gouverner.     Pourtant  cet    acte    qu'on   snppose  ici 
n'existe  pas.    La  Grece,  c'est-ä-dire  la   nation  cons- 
tituee  en  congres,  ne  s'est  jamais  adressee  ala  Con- 
ference de  Londres,  aiasi  qu'on  vient  de  l'indiqner.  Le 
«ocond  congres  d'Epidanre  resolut,  de  mettre  la  Grece 
sous  la  protection  immediate  de  l'Angleterre ;  mais  le 
protectorat  ne  fut  pas  accueilli,  et  l'affaire  finitparuo 
iefus.    Bientöt  aprAs,   le  congr&s  de  Trezene,  loinde 
demander  nn  prince  etranger  a  la  Conference,  elut  lai- 
meme  le    comte  Capodistria   president  ponr  sept  ans, 
et  ce  fut  la  Conference  toute  seule  qui,  deux  ans  apres, 
et  en    Opposition    directe    avec  ce    choix,   s'avisa  de 
remplacer  le  President  par  un  prince   etranger,  pois- 
qu'on  voulait  mettre  la  Grece  en  rapport  plus  imme- 
diät  avec  l'Europe,  et  y  fonder  an  ordre   plus  stähle 
en  y  etablissant  nn  gouvernement  raonarchique  et  he- 
reditaire.     Ce   sont  donc  des   considexations    de  haute 
politique    et  non    pas  les  voenx   de  la  Grece  qui  ont 
amene  cette  decision;  aussi  est-ce  le  point  de  vue  so« 
leqnel  le   senat  envisagea  l'affaire.     Dans  le  memoire 
ecrit  en  reponse  anx  Communications  des  residens  des 
trois  puissances  ä  Nauplie,  le  10  Avril  1830  *),  ce  corps 
rappelle  qu'aussitot  que  la  nation  avait  pris  les  armes, 
eile  avait  adopte  une  forme  de  gouvernement  quelle 
avait  jugee  pour  lors  conforme  a  son  etat,  et  que,  dans 
les    derniers   tems,   l'assemblee   nationale  de   Treseue 
avait  choisi  en  son  nom  comme  President  septennal  nn 


1)  Gazette  universelle  de  la  Grece  n°*  36.  1850. 
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lomme  qu'elle  avaitregarde  et  regardait  encore  comme 
ligne  de  la  confiance,  que  neanmoins,  s'il  s'agissbit 
'introdnire  en  Grece  la  monarchie  hereditaire,  leg  s6- 
atenrs  attribuaient  cela  k  des  considerations  de  haute 
olitique,  auxquelles  la  nation  etait  restee  etrangere.  La 
ecision  des  puissances,  consignäe  dans  le  protocole  da 

Ferrier  1830,  fat  connue  en  Grece  dös  le  teras  da 
ongres  d'Argos;  mais  eile  ne  fat  ni  provoquee  ni  ap- 
rouvee  d'avance.  Celui-ci  se  contenta  d'autoriser  le 
resident  k  participer  aux  transactions  sar  cet  objet 
»portant,  et  decreta  que  les  arrets  de  la  Conference 
3  Londres  n'obligeraient  en  rien  la  nation,  s'ils  n'etaient 
>nnus  et  approuv&s  par  ses  representans  reunis  au 
>ngres  d'Argos.  11  ne  fant  donc  pas  se  faire  illasion 
ir  les  demarches  de  la  Grece  pour  avoir  un  souve- 
in  6tranger.  La  nation  ne  Ta  pas  demande,  moins 
icore  a-t-elle  voulu  se  depouiller  ainsi  de  ses  droits, 
ndis  que  d'un  autre  cote,  loin  de  protester  contre  une 
Ue  däcision,  eile  l'a  approuvee  dös  quelle  a  ete  prise, 
rce  qu'elle  a  cru  y  reconnaitre  le  gage  de  sa  secu- 
e  qu'elle  a  tonjonrs  regard£e  comme  inseparable  de 
s  droits.  Ce  n'est  qu'apres  le  choix  du  prince  Leo- 
ld ,  que  les  adresses  des  differens  partis  concer- 
nt   cet   iinportant  objet,    commencent,   et  c'est  sous 

rapport   seulement  qu'on  peut  dire  que   les   partis 

la  Grice,  ou  que  la  Grece  se  soit  adresse  ä  la  con- 
ence  de  Londres  pour  avoir  un  prince,  ou  plutöt 
ar  acc£16rer  un  choix  que  les  puissances  avaient  r£- 
u  de  leur  propre  autorite.  Aussi  tächa-t-elle  de 
iserver  Aon  droit  en  meme  tems  qu'elle  regut  le 
nee  des  mains  des  etrangers.  C'est  le  but  des  d£- 
ions  da  congres  d'Argos  qui  traita  cette  affaire;  en- 

c'est  ä  quoi  tendaient  les  demarches  constitution- 
les  de  ses  differentes  fractions  k  Perachora ,  k  Nau- 
tl.  17 
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plie  et  k  Prahtfa.  Jaaiais  lea  d*Sfcn*ions  interieros 
oe  ie  aent  itenduea  spr  oe  po^ol ;  ü  y  a¥ait  au  cn- 
traira  unaairaite,  et  si  je  mw«i  a»  peu  les  Giros,  cd 
aecord  existe  encore  malgr6  Mutes  les  calajaites  ipi 
les  ont  aceabl6s,  et  eontimer*  ainsi  en  depit  de«  »4- 
Mgearens  qu'en  pourreit  apporter  dana  1'anaqgtiieit 
4a  leura  affaires.  IIa  ne  veuleat  ni  ne  sapporteBtfir- 
bferaiie,  et  tont  ordre  de  choses  qui  le  preadmtpw 
base,  law  präparerait  de  nouveaux  revers  et  serail  m 
avenir.  Mais  peut-etre  r&tablifsement  d'en  poaros 
abaebi  en  Gr&ce  est-U  dans  lea  vuea  de  la  Conference, 
im  da  moins  entte-t-il  dans  Celles  de  la  r^gence?  h 
*protoQole  da  7  Mai  1832  ue  pvejuge  rieo,  et  la  procla- 
Station  de  la  Conference,  sigata  Talleyrand,  Palroeiston, 
Libyen,  Matuszewica,  et  publice  en  memo  tems  quele 
protoeole  sur  le  choix  du  nouveaa  souverain,  enex- 
hortant  les  Greos  a  se  rallier  autour  du  tröae  de  1*« 
roi ,.  les  invite  ä  l'aider  d'an  juste  devotjement  dam  h 
inissien  qu'il  a  de  donner  a  l'etat  «ne  Constitution  de- 
finitive, afin  de  In)  asaurer  le  double  bienfwt  de  b 
paix  an  dehor*  et  a*  dedans  celtu  da  la  tiaBquilfe 
du  r£gne  des  lois  et  de  1' ordre  *).  De  Heine  la  rezente, 
an  g6olaraaat  de  la  part  des  däpatie  grecs  airives  a 
Mnnjcb  le  serment  de  fidelit6  au  roi  et  a*x  W*  'Q 
pays,  reconaak  par  14  mem  l'exiaftenee  de  ces  4«- 
niäres,  puisqu'oa  ne  peat  pa&  ob6Lr  a  de*  loia  F* 
ment  imaginajres. 

Nor?  a?aaa  tu  qu'elle  tf  a  rieft  trouv$  de  Mpk" 


X)  Cette  proclwnation  publik  a  NavpHe  le  90  Aott  1852  et  * 
primee  dans  le  Moniteur  grec  n°*  7.  IS  Septembre,  ainsi  que  la  * 
gnature  des  deux  arabassadeurs  Russe»,  dementen*  formelleaieot  * 
brak  repandu  a  dessein  que  la  Russie  efeit  oppose*  a  Ytobb* 
ment  de  toute  Constitution,  es.  Grece. 
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laent  etabli  en  Grece  qae  la  eanf  tkutioa  de  Treiene 
nodifi&e  par  las  decrets  d'Argos;  e'est  doäc  aar  oaa  Lei« 
st  ces  decrets  seuls  qae  le  sermeat  reekuae  psn  vait  portal« 
11  aal  vrai  qae  cette  Constitution  est  defectaease, 
le  präsente  aucun  ensemble,  et  qua  le  pays  est  en 
lissolation;  mais  daaa  des  questiong  da  drait  public* 
es  troables  passagars  ne  comptent  poar  rien,  et  1'aa» 
Ire  aae  fois  retabli,  o'esft  k  la  regenoe  a  perfectioaaer 
es  lois  existantes  et  a  y  mettre  da  l'havmonie,  CeJ 
ois  reposent  sur  la  demoerafia  et  se  jresseatant  en«» 
iore,  malgre  lea  modificationa  monarohiqaes  d'Argos,  da 
'influenae  des  theories  de  l'Earope»  etrangeres  aa  sol 
>t  aux  meears  de  la  Grece.  II  faut  donc  y  ajouter  lea 
»rerogatives  de  la  couronne  et  combiner  le  raste  da 
naniere  k  ee  qu'il  y  ait  accord,  d'un  cete,  entre  les  exin 
[ences  d'ua  ordre  nonarehique  et  hereditaire,  et  da 
'autre,  entre  les  droits  et  les  besoins  de  la  Grece,  en 
in  raot  il  s*agit  de  reaiplir  la  tache  qae  le  congres 
tvait  iraposee  an  President  et  qae  celui-ei  n'a  pas  pu 
tu  n'a  pas  vouln  remplir.  C'est  en  bätissaat  sur  ce  qu'il 
'  a  de  traditionnel,  d'historiqne  et  de  legalement  caastih 
De,  en  le  refoadant  et  en  le  corapletant,  qu'on  preparera 
a  Constitution  definitive  qae  la  Conference  da  Loadres, 
«  nona  da  roi  minenr,  a  montrea  en  perspective  4  la 
Jrece.  Toi  est  aassi  la  bat  qae  noas  noas  etioas  pro-* 
►ose  en  tmitant  les  matteres  qoi  y  on  trapport  Noua 
tvona  tacke  d'eloigner  taotts  les  idees  prises  des  sya* 
emes  etraagers,  de  rechercher  soigDeasement  les  tracea 
t  les  debris  des  Institution*  indigenea,  d'en  eoanaitra 
R  portee,  d'en  corrige*  las  defauts,  de  aappläer  a 
eor  asanque,  hiea  persaade  qu'il  a'y  a  paa  d'aotnt 
feoyen  et  d'antre  voia  paar  armer  4  un  ordre  dexhosea 
anforme  a«  meeats  et  amx  cetttomen,  ainsi  qa'aax 
teaeias  saela  da  peye. 

IT* 


260 

Mais  avant«4e  passer  aux  rnatiör es  qui  noiis  res- 
Cent  encore  %ä  triiter,   il  nous  •  parait   convenable  de 
developpeV'ttiie  M6e  dont  la  realisation   ajouterait  une 
neuvelle  Institution  k  Celles  que  nous  avons  proposees. 
-     La  Gttyer  £st  un  pays  profondement  poetique;  la 
nature,  le.oHiuat,«  le  caractere  et  les  moeurs  da  pen- 
pfe,  tout  jwsqu'a  l'hilarite  indestructible  de  son 
f  espire  •  le   bäume    de   la   poesie.     Pour    conduire 
Grecs,  il  faut  donc  savoir  tirer  partie  de  leur  Imagina- 
tion et*  de  leur   raison  J  Clever  lenrs   ämes  en  meine 
tems  qu'on  eclaire  leur  esprit;  enfin  il  s'agit  de  leor 
rendre  la  vie  agreable  et  de  l'enrichir   de  grands  Sou- 
venirs.   II  n'y  a  pas   de  moyens  plus  propre  pour  sa- 
tisfaire   a  cette  Obligation   qne  l'etablissement  de  fetes 
nationales.     Les  traces  en  existent  encore ,    et  Ton  re- 
trouve  quelque  cbose  des  jeux,  de*  danses  et  des  autrcs 
amusemens   inventes    dans   les   tems   antiques   soas  ce 
ciel  delicieux.    L'eglise  meme  prend  part  aux  fetes  pa- 
bltques.     Souvent  meiue  les  danses  se  forment  derart 
les  portes  du  sanctuaire  en  presence  du  pope  et  de  sa 
famille;  ensuite  on  voit  sur  le  meme  lieu  des  groupes 
pittoresques  s1  abandonner  ä  toute  la  gaiete  d'un  repas 
champetre  qui  se  prolonge  jusque  dans  la  nuit.    Une 
sera  donc  pas   difficile   de   faire   revivre   le    caractere 
antique  dont  ces  festins  sont  encore  empreints,  d'enno- 
blir  et  de  r6pandre  par  ce  moyen  le  chant,  la  jnusiqoe, 
la  danse  en  choeur  et  les  jeux  publics,  a  Hiesure  qoe 
se  developpera  Fart  gymnastique  que  nous  avons  Joint 
a  l'instruction  publique.  ' 

Outre  cela,  je  conseillerais  d'instituer  de  grandes 
fetes  nationales  qu'on  c&lebrerait  tous  les  trois  ans 
avant  les  deliberations  du  Senat  ou  conseil  snpremeda 
royaume,  Ces  Uten  auraient  rapport  aux  tems  passes 
et  aux  hauts  faits  auxquels  la  Grece  dot  sa  delivrance. 
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Le  premier  jour  serait  consacre  k  la  memoire  de  ceux 
jui  sont  mort8  en  combattant  pour  la  liberte  de  la  pa- 
rle. On  celebrerait  des  offices  funebres  en  plein  air, 
tvec  la  plus  grande  solennite;  on  prononcerait  des 
iscours,  les  ans  ä  leur  honneur,  les  autres  a  la  gloire 
es  hommes  illustres  de  l'antiquite  hellenique  on  ehre» 
ienne.  Le  seeond  serait  destine  aux  erolutions  mili* 
edres  et  aux  exercices  gymnastiques  de  la  jeunesse; 
b  troisieme,  aux  courses  des  chars  et  des  chevaux,  et 
es  jours  suirans,  aux  representations  des  poesies  ly- 
iques  au  moyen  des  choeurs,  et  des  comedies  et  des 
ragedies  nouvelles ,  que  Ton  jouera  en  plein  air ,  ainsi 
ue  cela  se  faisait  du  tems  des  anciens,  et  comme  cela 
e  pratique  encore  avec  le  plus  grand  succea  parmi  les 
euples  intelligent  de  nos  montagnes. 

Nous  n'entrerons  dans  aueun  des  details  ulterieurs; 
lais  on  peut  predire  que  la  presence  du  roi  et  des  no- 
ibilites  de  la  Grece,  jointe  ä  l'affluence  des  indigenes 
t  des  etrangers,  donneront  k  ces  festes  un  caraotere  de 
>lennite  et  de  grandeur  qui  surpasaera  tout  ee  qu'on 
Bat  imaginer  de  niieux  en  ce  genre,  tandis  que  ces 
Hinions  contribueront  puissamment  a  rapprocher  les 
ifferentes  classes  de  la  nation,  ä  applanir  les  dissen- 
ons  et  a  nourrir  les  sentimens  de  concorde  sous  Tim* 
ression  desquels  les  importantes  deliberations  du  con- 
ul  doivent  6tre  onyertes. 


VINGT-CINQUIEME  SECTION, 


De  tadmimstratio*  generale  en  Qrfoe, 

Hans  les  p*6c4denties  sections  noas  btodi  extnbe 
l'organisasien  de  la  soe&tt,  c'esUa^dire,  r&aHiswmnt 
des  commones ,  des  districts ,  des  proränees  et  da  po* 
Toir  supreme ,  en  faisatit  roir  quelle  part  les  dfaiogt- 
renties»  les  oettseils  d*enqn6te  et  les  d6pot6s  des  4p* 
chieft  doirent  aroir  k  la  gestion  des  affaires  locata  et 
g6n£rales ;  il  noas  reste  k  muntrer  quelle  doit  etre  cell« 
dn  ponvoir  central,  et  comment  il  faat  Texereer. 

Le  prisident  Jean  Capodistria  ajant  cöncentri  tonte 
Padministratioti  dans  ses  maiaa,  avaft  besoin  d'me 
foule  d'hommet  salari&i  onteemt  au  pays.  On  n'a  qri 
consnlter,  poor  sfe<n  eonTaiocre,  les  catalögoes  deis 
employta,  imprimts  dans  le  Gazette  «oirersell«  fc 
Nanplife  de  Tanw6e  1829.  D'apris  ces  docvmens,  Kl* 
d'Egine,  par  exemple»  peaplie  de  6  k  7000  hibitaitf, 
poss&de  an  gonvernear  provisoire  avec  an  secritaireet 
nn  soas-secr&taire;  pnis  le  directenr  de  la  police,f 
cependant  par  m6garde  n'est  pas  compris  dans  le  calfll 
son  secrätaire;  le  prüfet  de  sant6,  son  secrätaire  et«« 
sons  -  secrätaire ;  le  directear  da  lazaret,  le  mMecin,!« 
fameur  (xannarrig)9  le  sous- prüfet  et  le  secr&aire  J* 
port :  voilA  donc  qainze  employ  6s  pour  ane  petite  to 
sans   compter   les   d^mogerontes,    le   persohnel  de  ^ 


ouane,  cekii  du  tribanal,    1»  garde  munidpfele,   soa 
ommandant,  puia  enfin  le  geolier. 

La  meine  predigaliti  se  retroare  a  chaqae  endroit. 
>n  *e  sera  donc  pliis  ttonnt  d'entendr*  dir«  que  dan* 
m  fles  las  revenns  na  snfltsaient  pat  pour  payar  la 
ioiti6  des  enqployes  et  leurs  gatdes  armäes.  Encore 
»g  homtnes  saraient-il*  rarement  faire  leur  besegne, 
our  la  plus  grande  partie  ignorans  et  paresseux,  ils 
b  devaietot  lear  place  qu'aux  intrignes  oa  aux  Services, 
»crets  qu'ik  avaient  dejA  rendus  oa  6taient  pfeife  ^ 
*ndre.  A  Syra,  dan«  l'admiaistration'  de  la  douane 
ur  nombre  s'etait  accru  jasqu'ä  cinquante-detix,  et 
imais  H  e'y  eat  ane  plus  grande  confusion  dans  lea 
Faires.  La  moitft  de  ces  personnes  n'entendant  abso« 
ment  rien  k  lear  mitier,  n'ttaieat  pas  capablea  d'ex- 
Wier  aait  an  colli,  seit  ane  d6daration.  Le  gouver- 
unent  mixte  a  ehang<6,  il  est  vrai,  tont  ce  personnel 
i  l'adminiatratioti;  Mais  il  n'a  pu  remitier  au  mal  in« 
qoe  qu'ea  quelques  endroits. 

La  pays  sapporte  doac  ua  fardeaa  bieu  lonrd  avec 
«  empleyis,  poar  Ja  plapart  ignorans.,  insouciaas  et 
»rrompus.  Oatre  une  fenle  de  fonetionaaires  destituto 
as  le  goHveraement  mixte,  et  doat  la  rägence  se  verra 
ftaillie,  il  se  tronyeta  eneore  ane  infinit*  d'kidividus 
fclheureax  qui  cherchent  des  emplois,  s'appayant  sur 
s  serviees  rendos  pendant  ia  rfcvolutfoD,  anr  lenr* 
*tes  et  i'6tat  diplorable  de  laut*  familles,  allegnant 
rement  lear  application  et  lenrs  taleas.  Sous  ces 
pports,  la  Situation  du  nourean  gouvernement  sera  la 
äs  penible,  puisqu'au  liea  d'angmenter  le  nombre  des 
iployfa,  il  doit  renvoyer  un  grand  nombre  de  ces 
'mmes  incapables  on  snpetflus.  C'est  une  mesnre  de 
rueur  q«'on  pourra  adopter  sans  trop  d'inconreniens 
s  qu'on  anra  oitvert  de  nonvelles  voies  ä  Factivite  et 
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k  Findustrie  des  individai,  et  qu'on  mettra,  moyeniiDt 
quelque  secours,  les  hommes  qu'on  renvoie,  en  etat 
(Fentreprendre  une  profession  faonorable.  Le  goaveiM- 
ment  n'aura  point  d'employ6s  dana  l'administration  des 
commune*,  les  affaires  y  6tant  k  la  charge  des  demoge- 
rontes  et  da  conseil  de  contröle.  Quant  aux  distriefi,  il 
nvy  anra  qae  le  prüfet  de  la  part  du  roi.  Le  magistrat 
ponrra  interc6der  partout  ou  le  gouvernement  est  fr 
rectement  inttjress6.  Comme  ekef  de  diocese,  ü  diri- 
gera  les  d£lib6rations  de  son  conseil,  c'est-&*direie 
la  d6mog6rontie  dioc6saine.  De  plus,  il  anra  a  w- 
Teiller  les  diförentes  branches  de  radministration,  Fagri- 
culture,  les  mätiers,  les  £coles,  les  mesures  de  police, 
11  correspondra  avec  les  demog6rontes  des  common« 
«  et  maintiendra  la  sicurittj  publique  du  district  II»- 
dera  les  fermiers  g6n6raux  dans  la  peroeption  des  dunes 
et  assurera  l'ex6cution  soit  des  ordonnances  de  Tantt- 
rit6  sup£rieure,  soit  des  arrets  des  tribunaux.  Ontre 
cela,  il  tachera  de  se  procurer  une  connaissaoce  eiacte 
du  pays,  de  ses  produits  et  de  ses  besoins,  des  bat 
tans,  de  leur  Situation,  de  leurs  relations  etdelew* 
d6sirs,  sans  se  permettre  de  proc6des  indiacreta;  ü 
sury eillera  les  malveillans  et  tachera  d'inspirer  de  b 
confiance  pour  le  gouvernement  et  ses  mesures,  £'tft 
lui  qui  le  reprisentera ,  et  son  action,  pour  ainsi  di» 
locale,  se  fera  sentir  partout  ou  eile  sera  necessair«; 
mais  il  est  d'une  extreme  importance  que  ces  occaiioa* 
ne  se  präsentent  pas  trop  souvent,  en  sorte  qo*  'e 
prüfet  n'ait  ä  se  meler  que  bien  rarement  des  äff«** 
d'autrui,  et  que  l'activit6  municipale  jouisae  de  toste 
la  liberte  compatible  avec  le  bon  ordre.  On  peat  ah* 
donner  sans  crainte  les  Grees  ä  leur  propre  iatellig**6 
dans  le  maniement  de  leurs  affaires.  Us  s'y  connaiis^ 
mieux  que  tout  autre,   ayant  contractu  cette  coato* 
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psque  sous  un  gouvetnement  qui  les  oppriota.  II  suf- 
ira  donc  de  leur  donuer  le.  premier  elan,  et  taut  ira 
Fautant  mieux  *  qu'il  y  aura  moins  dej  geue  et  plus  de 
ipontaniite  daas  la  marcbe  des  choses.  Leg  prefets  ne 
teront  pas  pour  cela  d6soeuvres;  quand.  on  pense  aux< 
aesures  qui  doivent  etre.  prises  et  exeputees  par  .le, 
puvernement  meine  pour  relever  l'agrkulture  et  l'6tajt 
le  Fäconomie,  changer  le  Systeme  d'imposition,(p4rcei; 
les  routes,  defricher  les  marais,  r6pandre  l'instruction 
lans  totttes  les  classes,  aider  an  pay*  ou  tout  est  k 
Sonder  et  ä  r  Sparer,  on  ne  craindra.plus  de  laisser 
islüb  oecnpation  ces  employ6s,  en  les  engagetanjt  a  qe 
»eler  aassi  peu  que  possible  dans  les  affaires  des  d&» 
nogeronties  des"  communes  et  des  .distjicts.  Les  seise 
Ipatches  royauyx  de  la  Laconie,  de  la  Messänie,  de 
'Elide,  de  l'Arcadie,  de  l'Argolide,  de  FAchaie,  de  la 
Corinthie,  de  FAcarnanie,  de  FEtolie,  de  la  Locride, 
le  la  Phocide,  de  la  Beotie,  de  FAttique,  de  FEn^e», 
les  Cyelades  et  des  Sporades,  avec  leur  conseil,  formen 
ront  les  grandf  ressorts  de  Fadministration  place«,  d'un 
Bote,  au  milieu  des  prtfets  et  des  municipalitäs,  et  de 
i'autre,  au  milieu  du  conseil  d'6tat  et  des  ministres.  11« 
Eonrniront  a  ces  derniers  tous  les  materiaux  et  les .  do- 
sumens  possibles  pour  connaitre.  Fetat,  des  provinces, 
leurs  besoins  et  les  moyens  de  les  satisfaire.  Quant  aux 
provinces  et  aux.dioqises,  ils  leur  feront  parvenir  les 
»rdonnances  et  les  d£cisions  de  Fautorit6  supreme,  ei 
reilleront  a  leur  execution.  Uae  fois  Fan,  ils  visite- 
ront  les  chefs-lieux  des  dioceses  de  leur  6parchie, 
inspecteront  Fadministration  des  prefets,  les  aiderpnt 
le  leurs  conseils,  entretenant  avec  eux  une  corre&pon« 
iance  suivie  afin  de  soutenir  la  marcbe  qu'ils  ont  im- 
primee  aux  affaires. 

La  sphere  d'activite  que  nous  avons  assign6e  aux 
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paar  les  previnees  entMres.  Les  mesates  doat  1'eit- 
ention  depässerait  les  ressoarces  d'an  dis  tritt,  et  dort 
l'atflitt  s'&endrait  k  la  provinee  entftre;  Tkablim. 
»•fit  des  grandes  roates,  de»  ponts,  des  perts,  du 
magasins,  de«  hipitaux  et  des  celltges,  1«  redreiw- 
ntefftt  da  coars  des  fleares;  l'adflsinifttratiof»  des  forte» 
des  mines;  la  snrveillance  de  l'instractioa  publique;  le 
maitttien  de  la  paix  et  de  la  s&cnritt  de  la  piwinet, 
iels  sont  les  objets  qai  se  prfaentent  k  lenr  activile.  La 
garde  iparchiqne  resferait  a  lear  disposilion,  et  le 
eontmandairt  n'agirait  que  d'aprts  Favis  des  4parch*. 
Les  eparches  Atont  pltts  rethrts  des  affaires  ioealei,  ie- 
ront  moins  tentes  de  s'y  m61er  qae  les  prefets.  II* 
doivent  donc  anssi  s'abstenir  de  tonte  Intervention  im 
radmiaistration  manicipale ,  k  moins  qu'elle  ne  soit  ak- 
solnment  necessaire ,  et  s*ils  fönt  seatir  Factum  da  ge* 
vernement,  eile  doit  avant  tont  6tre  ptotefctrice.  L'ettt 
est  le  patron  aatorel  des  faibles  contre  lea  fortt,  da 
pauvres  contre  les  riebe»,  des  homnies  exposes  au 
Vexations  contre  ceax  qui  voudraient  les  opprimer, 
des  administres  contre  les  erapfoyes,  et  c'est  en  coo- 
tenant  chacnn  dans  sa  sphere  et  en  Vj  maiatenant  da» 
son  droit,  que  les  eparches  faront  redoater  et  cherira 
la  fois  rautorite  royale. 

Nous  ,avons  peu  de  chose  k  dire  snr  le  ponvok 
central  de  radmiaistration ,  renferme  daas  la  persona« 
des  ministres  reonis  et  sonuiis  a  la  Cooperation  et  ai 
eoatrole  da  eonseil  d'etat.  Les  eparcbie*  aont,  potr 
trinsi  dire,  les  bras  des  ministres,  an  moyfen  desqaeli 
ces  deraiers  s'etendent  partout  od  Factum  du  gonver- 
Dement  est  necessaire  tet  reclamie.  Les  ministres  ags- 
sent  par  ordre  da  roi,  et  possedent  les  ntoyens  defai* 
parvenir  leors  yolontes  jnsqu'aax  derniers  demogerenies, 
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it  de  les  faires  respeeter  partout  oü  elka  sont  con- 
ormes  aux  lois.  L'ordre  des  choses  qui  noos  avons 
lesign£,  loin  de  creer  des  entraves  au  pouvoir  admi- 
iistratif  du  rot,  sera  donc  capable  de  l'aider  d'une  ma- 
lere süre  k  faire  le  Wen,  en  mettant  k  profit  le  con- 
ours  da  peaple  et«en  ätablissant  le«  contröles  nices* 
airss  pour  snteurer  las  aatoriteg  oonstitu£es  de  la  con- 
iance  publique,  saus  laquelle  les  choses  humaines  ne 
ieavent  jamais  prosperer. 

Nous  entrerons  plus  tard  dans  quelques  d£tails  par 
apport  aux  differeng  ministres  qui  doivent  agir  au 
iroyeu  des  epatehes»  et  aux  membres  dont  les  consefls 
iparchiques  doivent  se  composer. 

Apres  avoir  däveloppe  l'orgaaisation  de  la  8ociet69 
I  nous  reste  a  examiner  les  moyens  de  la  defendre, 
'est-a-dire*  de  garantir  k  chacua  »an  droit  et  de  re- 
ausser  les  aitaques  dm  dehors;  mais  avant  d*entrer 
ivec  surete  dans  ees  recherches,  il  faut  d'abord  recon* 
taitre  les  sessourees  financieres  du  pays  auxqueUes 
oates  eefc  mesures  sont  gobordonaees.  La  Grece  6 taut 
tu  pays  fepoke,  oa  ne  peut  pas  lui  demaader  tout  ce 
tont  oa  croit  avoir  besoin;  mais  il  faut  foader  ces  cal* 
mk  sur  les  revenms  qui  lui  sont  restes.  Nout  traite» 
ons  done  des  finantei»  apres  quoi  nous  passerons  aux 
ribunaux ,  a  Tarnte  et  4  la  marine  du  royaume. 
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VINGT-SIXIÜME  SECTION. 


Des  ßnances  de  la  Grece* 

On  ne  connaft  pas  le  montant  des  revenns  que  les 
provinces  coraposant  actuellement  le  royaume  de  la 
Gr&ce,  ont  rapport£  k  l'empire  Ottoman.  On  les  e?a- 
lue  cependant  k  15,000*000  de  francs,  dont  9,000,000 
torabaient  snr  le  P61opon£se,  11s  se  «oroposaient  en 
grande  partie  de  la  capitatton  ou  Caradsch,  des  dime», 
des  douanes,  des  salines,  des  p£cheries,  des  raoulins, 
des  oliviers ,  des  päturages  et  des  impots  sur  les  tron- 
peaux,  les  m6tiers,  les  botitiques,  les  magasins  et  les 
ättberges.  Les  contribntions  extraordinaires ,  911  v* 
riaient  d'apräs  les  besoins  du  gouvernemtont  et  qn'on 
demandait  ä  chaqae  nouvelle  lune,  n'y  &taient  pas  com- 
pris.  De  ces  recettes  la  moitii  ä  peu  pr&s  arrivait 
aux  caisses  du  grand  seigneur:  qu&nt  k  l'autre,  eile 
restait  entre  les  mains.des  agas,  des  bimbaschis,  des 
pachas  et  des,  banqaiers  qai  servaient  d'entremetteors 
yis-ä-vis  du  tr6sor  imperial  auquel  ils  payaient  les 
sommes  requises,  et  des  gouverneurs  de  provinces  qni 
les  remboursaient.  On  o'y  comprenait  pas  non  plns  les 
exactions  arbitraires  des  Kotzipasis  on  primats.  Ces 
derniers,  plac6s  entre  les  gouverneurs  et  les  communes, 
payaient  aux  paehas  les  sommes  nettes  de  l'iropot  et 
les  recueillaient  ensuite  des  individus.    Us  y  joignaient 
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eurs  provisions  et  lea  inft6r6ts,  qui,  en  gen6ral,  ega- 
aient  le  montant  meme  des  contributions.  Ajoutez  h 
out  cela  les  exactions  arbitraires,  lea  sommes  d'argent 
t  les  produits  des  ehamps  et  des  troupeaux  ä  d6pen- 
er  pour  presser  une  affaire,  pr6venir  ou  racheter  des 
ranies ,  et  Ton  coinprendra  eomment  un  tel  Systeme 
evait  appanvrir  le  pays  sans  enrichir  le  gouverneinent 

La  revolution  a  enüirement  chang6  cet  6tat  finan- 
ier.  La  capitation,  coinme  signe  droppression9  a  6tei 
bolie;  tonte  tentative  faite  en  vue  de  la  r£tablir 
chouerait  devant  l'indignation  publique.  D'un  autre 
btb,  les  dimes  ont  plus  rapporte  ä  mesure  que  l'ex- 
ropriation  des  Turcs  a  augraente  le  domaine  public ; 
lais  en  revanche  le  pays  6tant  ravage  par  la  guerre, 
i  populatioa  a  moitie  ditruite,  les  moyens  de  culture 
neantis,  le  produit  des  dimes,  malgr6  l'accession  des 
jvenus  de  la  terre  nationale,  est  restfe  au-dessous  de 
i  somme  qu'eüe  a  donnie  aux  Turcs. 

Les  gouvernemens  qui  se  sont  suco£de  pendant  la 
Evolution,  se  sont  content6s  da  peu  de  ressources  que 
>s  dimes  et  les  douanes .  leur  ont  procur6es  dans  un 
lys  ruine,  ainsi  que  les  emprunts  qui  n'avaient  servi 
l'aux  factions. 

L'administration  du  President  a  chang6  peu  de 
toses  dans  l'ancien  Systeme  des  impöts.  Le  tiers  qu'il 
llait  päyer  des  terres  nationales  fut  r6duit  ä  un  quart. 
n  voulait  s'attacher  la  classe  des  cultivateurs  ,•  mais 
i  6choua  en  tächant  d'imposer  en  revanche  les  trou- 
aux.  Le  träsor  äproura  une  perte  sensible  par  cette 
6culation  de.popularite,  et  s'en  tint  aux  caisses  des 
arcbies  et  aux  impöts  indirecta  qui  leur.  avaient  et6 
sign£s.  U  £choua  6galement.  en  voulant  rempiacer 
3  dimes  par.  un  paiement  en  num6raire.  Les  prix 
s  produits  furent  fix6s  d'avance.    Le  formier  devait 
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£tre  prfaent  aux  moissons,  aux  vendanges  et  anx  artrei 
recoltea,  corom«  autrefois,  pour  oonnaitre  la  qnaatiti  de 
ehaque  prodult  el  calculer  la  somme  qu*H  devait  rece- 
voir.  Let  Operations  du  proprittaire  lieea  a  la  prtance 
da  formier  reet&rent  donc  dans  le  memo  itmt  de  gene. 
De  plus ,  il  a'61eva  des  difficultts  aar  la  fixatkm  de 
la  cote  a  payer,  et  le  paiement  lui-mäme  ne  fit 
a'effectuer  attendu  que  le  mmeraire  manquait  entie  Im 
nrains  da  paysan.  Poor  plaire  aux  eultiratsun,  eo 
refata  soovent  lea  inoyena  d'ex6eutioa  anx  fernien, 
et  pour  ne  rien  perdre ,  on  accorda  la  prtrogative  an 
tresor  dans  tonte»  les  qaestions  oontentieuaea  d'adminii- 
t rat  ton.  On  n'en  jeta  paa  moina  en  priaoa  lea  fumien 
loraque  eea  entrarea  lea  avaient  mis  hora  d'ctat  ie 
payer  le  gouvernement.  II  eat  donc  natural  que  le 
prix  des  dimes  ait  diminue  ehaque  ann£e  davaange. 
Les  produita  dea  douanea  decrureut  6galement  atteode 
leur  mauvaiae  Organisation,  l'inexperieaee  et  la  man- 
vaise  foi  dea  employts. 

Ponr  aubvenir  aux  beeoina  urgena  du  pay«,  k 
President,  d£e  aea  avenement,  imagina  une  baaquepi 
devait  recevok  lea  eapitaux  ä  nn  interet  de  kuit  pow 
cent  C'etait  une  mesure  bien  ainguliere  dans  un  pays 
ruin£  qui  n'avait  paa  de  fonda  disponibles  et  dont  Fin* 
t^rft  6tait  tonjeors  ä  vingt-quatre  pour  cent.  Depl«, 
le  gouvernement  ae  reserva  ä  lui  aeul  tonte  radmioifr 
fration.  des  fends  veraes  dans  la  banque,  et  il  fut  bica- 
tot  clafe  que  ee  qu'on  parait  de  ce  nom  specieox, 
n'etait  rien  que  Fessai  4' an  emprunt  saus  garantie  kjp* 
th^caire  dans  un  etat  Sans  fiaancea  et  aaas  cridit.  D» 
la  une  grando  r6eiftance  dea  individus  ä  la  nute  b 
leura  fonda,  et  de  fautre  cote,  cette  durete  avec  le- 
quelle  le  President  traita  eeuH  qui  ne  vesaieat  pai  la 
offrir  loa  restes  d'une  fortune  d£ja  insuffisaate  po* 


271 

leur  negoce  ou  la  culture  de  leurs  terres.  On  cbercha 
bien  k  leur  procurer  au  moins  uhe  hypotheque  spe- 
ciale  '),  mais  l'administration  resta  eqtre.  las  mains 
i'un  employe  da  gouvernement,  et  le*  revenus  de» 
bien»  hypatheqdes  fitrent  confond«*  et  depenses  avec 
les  autres  recettes  de  l'etat.  L'entreprise  ne  put  donc 
pas  marcher,  et  apres  avoir  figure  da.us  le  bndget  de 
1829,  la  banqne  disparat  dans  celui  de  1330,  avec  les 
eapitaux  qui  ne  forent  Jamals  rembourses.  Voici  jaain- 
tenaot  les  d^nx  bndgets  publies  par  le  president  Jean 
Capodistria. 


I. 

Etat  de$  recvtten  et  det  d4pew*4  du  payt  depuü  le  moü 
ie  Mai  1829  jusqu'au  30  Avrü  1830  (presente  au  con- 

gres  d' Arges). 

Recettes. 

Revenus   reguliere   saus   etre  de- 

tailles 5,15^456  pMnix 

Le  gain  fait   sur  la  monnaie  de 

cuivre 40,000  * 

Les  subsides  de  la  Russie      .    .  1,100,000  * 

Canons  de  bronze  vendus  .    .    .  140,000  * 

Liquidations  de  prises    ....  46,332  * 

Avances  faites  par  la  banque  851,608  * 


Montant    .    7,333,096  phenix. 


/■ 


1)  Voyez  le  decret  du  3  Fevrier  1830  daw  la  Gazette  universelle 
e  la  Grtce  1830,  a*  12  —  13» 
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Depenses. 

Marine  et  arm6e    ......    7,930,800  phenix 

*    Secours  divers  ,...,..       480,000      - 

Orphanotrophte,  6coles  et  bienfaits      480,000 

Depenses  extraordinaireg  et  Eta- 
blissement public»  ....     1,452,000 
'   Banque  nationale 813,864 

Intferets 104,000      * 

Dettes  diverses 182,338      * 

Id.  sur  le  corapte  des  prises  .     .  80,000 

Liste  civile  et  depenses  d'adminis- 

tration 1,112,882      t 


4k> 


Total     .     .       12,635,884  phenix 
Reeettes    .         7,333,096      * 


t<  i 


Ce  qui  donnait  un  deficit  de  .  5,302,788  phenii 

II. 

Etat  approximatif  des  reeettes  et  des  depenses  de  Fetot 
depuis  le  1er  Mars  1830  jusqu'au  30  Avrtl  1831  (dm 

dans  le  mois  d'Octobre  1830). 

R  e  c  e  t  t  e  s. 

Dimes 2,500,000  phenix 

Donanes    .........  1,200,000      - 

Vignes  et  raisins  de  Corinthe    .  36,000      ' 

Droit  de  pätnrage      .     .              .  300,000      * 

Reeettes  locales  diverses    .     .     .  50,000      ' 

Oliviers 110,000      ' 

Reeettes  en  g6n6ral    .  4,196,000  fhenix- 
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Depenses. 

Liste  civile 660,000  phenix 

Marine 1,400,000       * 

Arm6e  ...» 5,900,000 

Tribonaux      ;     .  200,000 

Culte  et  Instruction  publique  .     .        160,000 
Depenses  extraordinaires    .     .    .       200,000 


t 


* 


Depenses  en  general    .    8,520,000  phenix 
Recettes 4,196,000       * 


Ce  qui  danne  un  deficit  de     .     .    4,324,000  ph6nix. 

II  me  semble  qu'il  suffit  d'examiner  ees  chiffres 
>our  se  former  un  jugement  sur  Ia  partie  materielle  de 
e  gouTernement.  Nous  nous  contentons  d'y  joindre 
juelques  remarques. 

Le  premier  etat  finit  au  30  Avril  1830;  Ie  second, 
in  lieu  de  le  continuer  en  commenc.ant  au  1er  Mai,  re- 
donte  au  1er  Mars.  II  comprend  donc  quatorze  mois 
u  lieu  de  douze.  C'est  pourquol  on  devra  deduire 
eux  douzieines  de  la  somme  portee  au  budget,  c'est* 
-dire  720,600  phenix,  pour  avoir  le  verkable  revenu 
e  Tan  1830  ä  1831;  par  consequent  il  sera  de  3,603,700 
e  ph£nix. 

Pour  comparer  ces  recettes  avec  celles  de  l'anoee 
recedente,  il  faut.en  outre  deduire  les  300,000  phe- 
ix  provenant  du  droit  de  päturage  qui  n'etait  pas  enr 
ore  6tabli  en  1829.  Ainsi  les  memes  ressources  auront 
onn6  3,303,000  dq  phenix  au  lieu  des  5,155,156  de 
annee  1829.  On  aura  donc  la  difference  de  1,852,150, 
'est- k-  dire  que  les  revenus  au  lieu  d'augmenter  pen- 
ant  la  paix,  diminuerent  d'un  tiers  dans  l'espace  d'une 
II.  18 
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seule  ann6e  par  suite  des  fautes  et  des  abus  que  noas 
avons  signales. 

Les  recettes  de  l'annee  1829  ä  1830  offrent  une 
somnie  de  140,000  phenix  provenant  de  la  vente  des 
pi&ces  en  bronze.  Cette  vente  s'est  conttnu£e  et  s'est 
meme  accrue  en  1830,  sans  qu'il  en  soit  question  dans 
le  budget.  Une  partie  de  ces  canons  füren t  foadus  et 
changes  en1  monnaie  de  bronze.  On  ne  voit  plas  eu 
1830  les  40,000  phänix  qae  ce  revenu  avait  rapportes 
l'annee  precedente.  Cependant  c'est  un  fait  connu  quon 
battit  saos  cesse  de  la  monnaie  de  cuivre  a  Egine,  et 
que  les  procedes  furent  meme  ameliorts,  en  sorte  quen 
denx  ans  on  a  frappi  ponr  le  moins  un  raillion  de 
ph6nix  Enfin  il  y  a  dans  ce  budget  un  titre  de  re- 
cettes locales  diverses,  6valu6es  ä  50,000  phenix.  Ces 
recettes  sont  le  produit  du  fernläge  des  salines,  des 
pecherjes,  des  bergeries,  des  edifices  publica,  des  pro* 
priet6s  rurale^  et  des  moulins.  Or  on  sait  que  les  sa- 
lines de  Thermisi  pres  d'Hermione  et  Celles  de  Miso- 
longbi  senles  avaient  produit  pour  cette  annee  93,600 
phfaix.  Celles  de  Moria,  de  L6chene  en  Elide,  d'An- 
gistri,  de  Salamine,  de  Megäre,  de  Dobrene,  de  Ta- 
lanti  et  de  Naxos  n'auront  pas  produit  moins. 

Les  pecheries  et  les  vivierä  de  Basiladi,  de  Pro- 
copaniston,  de  Scbinas,  de  Potamos,  de  Thole,  de 
Porös,  de  Clissova,  dans  les  lagunes  de  Misolonghi  et 
d'Anatolicön ,  ceux  de  Petala,  d'Angelokastron  et  da 
lac  de  Vrachori,  oeox  enfin  de  Papa,  d'Agoulinista  et 
de  Nauplie,  doivent  avoir  produit  40,000  phenix  eim- 
ron.  Outre  cela,  on  n'a  pas  encore  les  sommes  <jne 
donnent  les  autres  ressources  indiquees  plus  baut.  Ajon- 
tons  ensuite  les  revenus  des  ports,  des  tribunaux,  des 
droits  levis  sur  lest  passe-port,  les  barques  et  les  bati- 
mens  de  tonte  grandeur.    Ces  observations  dtmontreot 
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ue  ces  6tats  sotit  tout-ä-fait  illusoirea;  ceux  des  d6. 
»enses  ne  sont  pas  plus  exacts  1).  Quant  aux  frais  de 
a  marine  et  de  Tarnte,  on  sait  par  le  rapport  du  ci- 
evant  merabre  da  commissariat-geBeral  pour  la  pre~ 
aiexe,  A.  Maurocordatos,  que  le  gouvernement  presenta 
tucongres  d'Argos  et  qui  fut  ins£re  dans  le  recueil  de 
es  actes  p.  133 — 138,  que  les  d6penses  de  ce  d£par~ 
ement  dans  Tespace  de  quartorze  mois,  pendant  lequel 
!000  marins  ont  M  constamment  employes,  ne  se  sont 
nontees  qu'a  1,148,577  de  phenix;  reste  donc  pour  lan- 
lee  la  somme  de  6,795,223,  qui  jointe  aux  5,900,000 
le  phenix  de  l'ann6e  suivante  employes  pour  le  meme 
>bjet,  porte  les  depenses  pour  l'armee  a  12,695,223 
le  phenix.  Afin  de  savoir  comment  ces  sommes  doivent 
ivoir  6te  reparties,  on  peut  consulter  le  rapport  du 
ommissariat-g6n£ral  pour  l'annee,  insere  £galement 
lans  les  actes  du  congr&s  d'Argos  p.  139  — 143.  Ce« 
>endant  M.  le  prince  Ypsilanti,  qui  se  trouvait  lui-meme 
le  1828  ä  1829  g6neral  en  chef,  et  qui  avait  eu  sous  ses 
reux  tous  les  etats  et  les  depenses  effectives  faites  pour 
es  differens  corps,  me  declara  que,  dans  cette  annee,  ces 
lepenses  n'avaient  pas  depasse  la  somme  de  10,000,000 
le  piastres  turques,  c'est-ä-dire  de  4,000,000,  ce  qui 
Vit  2,795,223  de  phenix  ou  un  tiersde  moins  que  dans 
e  budget.  Cette  enorme  difffcrence  s'explique  en  par- 
le, parce  que  les  differens  corps  n'ont  jamais  atteint 
'etat  effectif  qui  se  trouve  dans  le  compte  rendn  ou  ils 
tont  portäs  au  grand  complet,  ayant  ete  soit  licencies, 
loit  mis  ä  la  riserve  ou  congedies.    Et  que  dira-t-on 


1)  Ces  notes  sont  tirles  en  gfande  partie  des  papiers  d'un  des 
Premiers  hommes  d'£tat  de  la  Grece,  que  je  nommerais  si  j'y  Itais 
mtorisä;  d'autres  sont  dues  aux  Communications  de  feu  M.  le  prince 
Ypsilanti  et  des  emploj£s  dans  les  fmances. 
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des  depenses  comprises  sous  la  rubrique  de  secoun  di- 
vers, puis  de  bienfaits,  de  fraia  extraordinaires,  4« 
dettes  de  tonte  espece  sans  aucune  specification  et 
m61ang6es  de  teile  sorte  que  la  mime  somme  peot  n- 
venir  qaatre  fois  sous  les  quatre  rubriques  indiquees! 

Apres  ces  observations  on  ne  sera  guere  cnrieox 
de  connaitre  Vitat  des  finances  dans  les  derniers  teil 
du  Präsident,  ou  sou*  le  gouvernemept  de  son  IM«: 
c'est  le  meme  chaos  de  chiffres  fictifs;  du  reste  il  n'y 
a  que  deux  choses  a  dire,  c'est  que  l'embarras  finau- 
cier  est  devenu  toujours  plus  penible,  et  que  la  Grece 
«'est  appauvrie  pendant  que  tous  les  meinbres  de  cette 
famille  sont  sortis  riches  des  ruines  de   leur  pouvoii. 

Le  gouvernement  mixte  trouva  donc  l'etat  des 
finances  dans  une  dissolution  complete.  Atissi,  dans  ie 
rapport  qu'il  en  fit,  le  15  Avril  1832,  aux  residens  des 
trois  puissances  pour  reclamer  des  subsides,  declara- 
t-il  ä  ces  agens:  1°  que  d'apres  les  comptes  da  treso- 
rier,  il  n'y  avait  dans  la  caisse  d'etat  que  855  pbenix 
en  papier  monnaie,  et  143  pbenix  et  41  leptas  en  me- 
tat;  2°  que  d'apres  celui  du  ministre  de  la  guerre,  le» 
arrieres  des  troupes  du  gouvernement  d6chu  raontaiert 
a  la  somme  de  1,722,852  de  phenix,  et  ceux  de  la  marine 
a  298,620,  et  qu'on  ne  trouvait  pas  meme  les  moyen« 
de  pourvoir  ä  la  nourriture  de  l'une  et  de  l'antre. 

Le  ministre  de  la  guerre,  dans  son  rapport  da  8 
Avril  adress6  au  gouvernement,  annonce  que  par  smte 
de  circonstances  douloureuses  le  nombre  des  troupes 
avait  ete  porte  a  20,000  soldats,  et  que  l'armee  man- 
quait  de  solde  depuis  deux  trimestres ;  que  la  detresse 
de  la  caisse  avait  paralys6  la  discipline  militaire,  ea 
sorte  que  les  corps  reguliere  de  la  cavalerie  itaient 
presque  dissous ;  qu'nne  partie  de  l'artillerie  etait  ani- 
mee  d'un  esprit  sinistre,  ainsi  que  les  trois  bafaiflfl" 
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d'infanterie  et  celui  des  typiques;  que  les  troupes 
gultäres  et  la  plus  grande  partie  des  bataillons,  savoir 
le  6ffle,  le  13™,  le  16me,  le  12me,  avaient  deserti;  en- 
fin  que  les  däpöts  de  vivres  6taient  tout-ä-fait  vides 
et  que  la  plupart  des  soldats  6taient  meme  prives  du 
linge  qui  lenr  6tait  du.  Nous  connaissons  le  reste. 
/Lucune  main  secourable  ne  fut  tendue  an  malheureux 
pays ,  et  il  retomba  dans  l'abime  au  bord  dnqoel  l'obs* 
tination  et  la  mauvaise  foi  l'avaient  conduit.  La  re- 
jence  l'ayant  trouve  en  dissolution  coraplete ,  il  ne  peut 
lonc  s'agir  de  ce  qu'il  rapporte  en  ce  moment,  mais 
seulement  de  ce  qu'il  produira  aussitöt  que  la  tranquil- 
he  et  l'ordre  y  seront  retablis. 

Nous  supposons  comiue  une  chose  connue  que  la 
Jrece  ne  peut  pas  etre  charg&e  d'impots,  ni  l'agricul- 
ure  supporter  une  augmentation  de  dimes,  pas  plus 
[ue  le  commerce  une  des  douanes.  11  faut  donc  lais- 
er  les  choses  sur  le  pied  od  on  les  trouve,  sauf  les 
aodificationa  de  detail 

1.    Dimes. 

Nous  avons  conseille  de  changer  les  dimes  en  une 
ente  ptcuniaire;  mais  cette  Operation  exige  des  dispo- 
itions  pr£alables,  et  comrae  eile  ne  peut  etre  ex6cu- 
6e  a  l'instant,  il  faut  fonder  les  calculs  sur  le  Systeme 
ctuel.  Les  dimes  sont  portees  dans  le  budget  de  1830 
2,500,000  de  phfaix. 

II  y  eut  cependant  une  diminution  sensible  pour 
&8  causes  que  nous  avons  indiqueet.    La  r£duction  du 

> 

aiement  d'un  tiers  des  produits  du  domaine  national 
e  peut  pas  etre  maintenue.  On  avait  cru  couvrir  le 
eficit  on  imposant  les  troupeaux  a  peu  pres  d'un  rail- 
on;  mais  quelque  raisonnable  que  puisse  etre  un  tel 
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impöt,  aussitöt  que  le  pays  se  sera  remis  de  ses  sorf> 

frances,   il  itait  onäreux  et  destructif  immediateme&t 
apris  une  invasion  longa*  et  disastreuse  qui  avait  re- 

-^juit  ä  la  misire  la  classe  de  bergen«  Aussi  a-t-ele 
montri  prcsque  partout  une  räsistanee  träs-prononcee, 
et  la  perception  forc£e  a-t-elle  occasionne  desfc 
penses  ai  considerable*  et  donh6  lieu  ä  des  abmti 
grands  que,  selon  les  renseigneüiens  les  plus  exacts, 
eile  n'a  rapport£  au  trtaor  public  que  la  somme  dt 
200,000  phenix.  11  sera  donc  juste  de  l'echanger  cod* 
Ire  une  imposition  tr£s-modique  et  de  revenirala 
perception  d'un  tiers,  au  lieu  d'un  quart  des  produiti 
du  domaine  national. 

De  plus,  les  enche\res  devant  toujours  etre  feimees 
avant  le  coinmencement  du  mois  d'AWil,  les  ipecok 
teurs,  dans  4imposgibili  ti  de  preroir  les  resultats  de  la 
ricolte,  n'6tabjlissent  ordinairement  leurs  calcols  quesu 
une  mauvaise  qii  tout  au  raoins  une  m£diocre  annee; 
outre  ce  calcul ,  ils  n'oublient  pas  de  s'assurer  an  in- 
teret  de  quinze  k  vingt  pour  cent.  Quant  aux  re- 
marques de  l'homme  d'6tat  que  nous  avons  rapporte« 
plus  haut,  l'auteur  continue  ainsi:  „Le  gouveroeneot 
perd  donc  vingt  pour  cent  dans  une  mauvaise  annee, 
et  soixante  pour  cent  au  moins  dans  une  boone,  tf 
qui  porte  le  terme  moyen  a  quarante  pour  centpara»- 
Si  au  lieu  de  ce  mode  de  perception  on  se  eontentt» 
de  nomracr  un  pereepteur  dans  chaque  canton,  ea  Jui 
assurant  dix  pour  cent  sur  le  produit  de  la  perception 

~  en  rexompense  de  ses  travaux,  et  en  lui  garantissaat  sod 
maintien  dans  le  meme  emploi  pendant  dix  ans  aftf 
une  r6corapense  au  bout  de  ce  terme  s'il  fait  pr^ff 
d'une  conduite  et  d'ane  exaetitude  irriprochables,  0Q 
aurait,  ind£pendamment  d'un  profit  sur  de  treale^ 
cent   par   an,    l'avantage  d'augmenter  patt-ä-peu ieS 
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limes  a  raison  du  difrichement  de«  terra«  et  du  d6ve« 
oppement  de  la  culture;  ear  il  est  evident  qne  le  pet- 
;epteur  ne  manquera  pas  d'jr  fravailler  pour  son  pro- 
>re  interet,  qui  se  tronverait  etre  inseparahle  de  celai 
la  gonvernement"      ^ 

„C'est  pendant  cet  Intervalle  qu'il  fandra  s'occuper 
ans  relache  ä  obtenif  tous  le«  renseignemens  «tat« 
istiques  qui  devront  former  la  base  pour  l'adoptton 
l'nn  nouveau  Systeme  ou  remplacer  celui  des  dimes." 

„Les  percepteurs  dont  nous  arons  parte,  ne  seront 
ias  moins  utile«  en  procurant  .de  leur  eöte  de«  infor- 
aations  qui  serriront  admirablement  au  centrale  de« 
enseignemens  donnäs  par  les  gouverneurs;  mais  ü 
sudrait  aussi  absolument  que  oeux-pi  fussent  mieux 
hoists  qa'ils  ne  Tont  eie  jusqu'a  present,  et  qn'ils  ne 
e  bornassent  pas  au  röle  subalterne  et  peu  honorable 
e  comüHi  de  police  5  le  seul  qu'ils,  rempltssent  actuel- 
Binent,  et  le  seul  peut-etre  aussi  qü'ils  sachent  remplir." 

Avec  ce  changement  et  ces  ameliorations  on  peut 
tre  sür  que  les  dimes,  y  compris  les  vignes  et  les 
aisin»  de  Corinthe,  monteront  de  deux  inillions  et  rap- 
orteront  4,500,000  de  phenix.  En  y  joignant  les  dimes 
res-considerables  de  FEubee,  de  l'äparchie  de  Zeituni, 
eile«  de  PAttique  avec  les  produits  des  oliviers  de  ce 
ays,  et  de  Negrepont,  ojv  pourra  evaluer  le  tout  ä  la 
omme  de  500,000  phenix;  par  consequent  on  aura  en 
imes  6,000,000. 

2.    D ouanes. 

Les  douanes  sont  portees  k  1,200,000  de  phenix, 
'est-ä-dire  ä  100,000  par  mots.   C'est  la  moindre  somme 
laquelle  le  gouvernement  Corfiote  les  r6duisit, 
La  douane  de  Syra,  avant  d'etre  ebrantee  par  les 


entraves  et  la  mauvaise  foi  de  l'administration  et  de 
ses  employis,  rapportait  de  12  k  15,000  ecus  «TEspagw, 
c'est-&-dire  entre  72  et  90,000  ph£nix  par  mois,  ou 
80,000  en  prenant  le  terme  moyen.  Oh  aura  la  mene 
somme  d&s  que  l'ordre  sera  ritabli,  et  l'instinctioa 
d'une  administration  honnäte  et  sine  Are,  Joint  e  aa  im- 
loppement  toajoars  croissaht  da  commerce,  la  portera 
ä  100,000  par  mois. 

Les  doaanes  de  Spizia,  d'Egine,  de  Nauplie,  de 
Calamata,  de  Katakolo,  de  Patras,  de  Calaxidi,  de 
Missolonghi,  et  de  cent  autres  ports  et  echelles  dans 
le«  lies,  le  P&lopon&se  et  le  continent  ont  tti  evaluees 
de  6  k  700  phtnix  et  s'il&veront  au  moins  k  1,000,000 
saus  les  conditions  qae  nous  venons  d'indiquer.  Ce  re- 
venu  sera  augment6  par  les  douanes  de  1'Attiqae,  Je 
l'£ub6e,  de  200,000,  en  sorte  que  le  montant  de  toutes 
les  doaanes  pourra  ötre  port6  k  2,200,000  de  phenix. 

3.     Salines,    viviers,    p icheries. 

Le  sei  en  Gr&ce  se  tire  de  foss6s  pr6par6es  ponr 
recevoir  les  eaux  sal£es  de  la  mer  et  qu'on  ferne  en- 
suite.  Pendant  la  chaleur  de  Yktb  les  eaux  s'evapo- 
rent  et  le  sei  reste.  Les  salines  appartiennent  tontes 
k  l'itat  qui  les  afferme  par  an,  en  sorte  qae  les  par- 
ticuliers  n'ont  pas  la  permission  d'en  ouvrir  a  leor 
compte.  Le  sei  que  le  fermier  trouve  dans  les  maga- 
sins  lui  est  mis  en  compte  par  son  devancier  ä  raison 
d'un  lepta  l'oca.  Le  prix  auquel  il  doit  le  vendre  est 
fix6  dans  son  contrat.  Le  d£cret  du  12  Avril  1832,  qw 
ordonne  le  fermage  des  salines,  porte  le  prix  a  dem 
leptas  l'oca.  Le  fermage  des  salines  donne  par  an 
120,000  phenix.  11  faudra  maintenir  le  monopole  de 
l'etat  sur  le  sei  comme  un  revenu  sur  et  peu  onereox 
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aux  habitans.  II  est  vrai  que  cela  empeche  le  cukiva- 
teur  de  tirer  de  la  mer  le  sei  dont  il  aurait  besoin,  soft 
pour  son  b6tail,  soit  pour  augmenter  la  fertility  de  seft 
campagnes;  mais  on  peut  prendre  des  mesures  d'apr&s 
lesquelles  les  fenniers  seront  tenus  de  livrer  aux  cul» 
tivatenrs  le  sei  au  prix  de  fabrication. 

4.    Pott  et. 

Les  postes  aux  lettres  furent  Institutes  sous  le 
gouvernement  Corfiote ;  mais  leurs  revenus  diminu£rent 
chaque  mois'A  cause  des  mauvais  proc6d£s  dont  on  usa 
k  l'egard  des  lettres.  On  prif&ra  donc,  comme  au  tems 
des  Turcs,  remettre  la  correspondance  k  des  domes- 
tiques,  aux  passagers  ou  aux  capitaines  des  barques 
et  des  bätimetife  marchands.  II  n'y  a  pas  de  doute  que 
la  poste  sera  bientöt  r£tablie  et  entourie  de  la  con- 
fiance  generale.  En  joign&nt  &  la  poste  par  terre 
celle  par  mer,  desservie  par  des  batimens  k  la  disposi- 
tion  du  gouvernement,  surtout  par  des  bateaux  a  va- 
peur,  pour  entretenir  la  communicatipn  entre  Smyrne, 
Syra,  Nauplie,  Äthanes  et  les  autres  villes  maritimes 
par  le  transport  des  lettres,  des  marchandises  et  des 
passagers,  on  peut  6tre  sur  d'en  Clever  les  revenus 
nets  ä  200,000  phinix. 

5.    Fertnage   des  moulins,    des  magasins, 
des  boutiques   et  des  maisons. 

Nous  savons  que  le  gouvernement  est  en  posses- 
sion  de  presque  tous  les  moulins  en  Grdce,  mais  que 
la  plus  grande  partie  est  en  ruines.  .  On  peut  cependant 
evaluer  ä  200  ceux  qui  ont  6chapp6  k  la  destruction 
ou  qui  ont  ete  r&ablis.    Comme  ils  ont  des  droits  sur 


leg  eampagaeg  et  leg  villages  voigina  qai  sont  foreei 
de  g'en  gervir,  ili  donneront  an  revenu  gar  et  aaa 
Alevt;  mais  le  pays  6tant  raini,  la  forme  de  chacon 
dPenx  ne  poarrm  £tre  portäe  au  delä  de  500  pheoix  pu 
an  ponr  la  premiire  ptriode,  ce  qai  donne  100,000  phi- 
nix.  De  plus,  le  gouvernement  digpose  d'an  gruri* 
nombre  de  maisom,  de  magasins  et  de  biutiqnes.  D 
n'itait  pas  permig  aux  Turcs  d'en  posseder  dans  1« 
eitadelle?,  e'est  poarquoi  toutes  leg  villes  fortifi6es,  ayant 
iti  proprieti  torqne,  gont  entrieg  dang  le  domaine  na- 
tional, On  en  a  vendn  beauconp  a  NaupliQ,  en  sorte 
qu'il  n'en  est  resti  qae  douze  au  gouvernement;  qnant 
a  celles  de  Modon,  de  Coron,  de  Monembassia,  de 
Ntgrepont,  de  Ltpante,  de  Voatizza,  d'Acro-Corinthe, 
elleg  gont  toutes  propri6t£a  publiqnea.  II  est  vrai 
que  leg  maigona  actuelleg  de  Navarin  appartiennent  a 
deg  pariiculierg ;  mais  parce  qu'elleg  gont  construites 
gar  >un  emplacement  public,  elleg  doivent  aussi  pajer 
an  tribut  annaeL  On  n'a  jamaia  pa  savoir  quel  fat  le 
revenu  qae  le  trfaor  tira  de  tous  ces  loyers;  a  Modon, 
j'ai  yn  dang  leg  r6gistreg  4e  la  prefecture  que,  pour 
cette  soale  rille,  il  monta  pour  leg  magasins,  leg  bon- 
tiqae*  et  les  maigong  ä  28,000  phenix.  Le  revena  de 
Modon  fait  ä  peu  pris  le  cinqui&nie  da  total,  qui  g'ile- 
yera  pour  lors  ä  190,000  phenix. 

II  existe  encore  un  revenu  accidentel  provenant 
de  la  vente  d'emplacemeng  de  maisons  dana  les  villes 
ruinees ;  mais  comme  il  n'y  a  rien  de  fixe,  on  ne  pour- 
rait  paa  le  porter  sur  cette  liste,  et  Ton  ferait  bien 
d'en  doter  leg  caisses  deg  eparchieg. 

c, 
6.    Impöts  indirects. 

Leg  impöts  indirectg  gar  leg  maigong,  leg  magasios, 
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les  boutiques,  leg  auberges,  les  mareh4p,  les  troupeaux, 
les  bestiaux,  etcs,  doivent  rester  abondonnes  en  partim 
aux  commune»  et  aux  dioc&ses,  en  paftie  aux  conseüs 
6parchiques.  C'est  avec  ce  fond  qu'on  .doit  pay er  leor 
administration  locale;  en  cas.de  besoin,  on  l'augineptera 
par  des  impotsadditionnels  aux  dunes  et  aux  expor- 
tations.  En  revanche  le  tr£sor  de  l'etat  sera  debm^ 
rasseV  d'une  foule  de  depenses  de  detail ,  et  sera  seule- 
ment  tenu  de  pourvoir  aux  frais  de  la  cour,  de  l'ar? 
raee,  de  la  flotte,  des  tribunaux,  de  la  gestion  des 
revenus  g6neraux,  de  1' administration  centrale  el  di* 
baut  enseignement. 

Voici  maintenant  l'etat  des  revenus  generaux  dont 
on  pourra  disposer  pour  satisfaire  ä  ces  besoina. 


'S 


Etat    gdndral     des    recettes. 

Dimes  .     .    , 5,000,000  ph6nix 

Douanes 2,200,000  * 

Salines ^ 225,000  * 

Viviers  et  pecheries  .....        200,000  * 

Postes 300,000  * 

Fermage  de  moulins      ....       100,000  * 
Loyers  des  maisons ,  boutiques  et 

magasins 190,000  s 


Recettes    .    8,215,000  phenix. 

\  / 
Nous  n'y  ävops  pas  compris  les  droits  ä  percevoir 

sur  les  passe -port,    les   diplömes  des    bätimens  mar- 

chands   et   des   barques,    ainsi  que  sur  les  actes  judi- 

ciaires,  puisque  ces  recettes  resteront  dans  les  niinis- 

teres  <jui  les  per$oivent,   et  seront  port6es  dans   lenr 

compte  special. 
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Quant  k  I'administration  des  finances,  eile  pouira 
devenir  bien  simple  tant  que  le  Systeme  reposera 
presqae  en  entier  sur  le  fermage.  II  n'y  a  que  les 
douaneS/et  les  postes  qui  soient  da  ressort  da  gouvenw- 
ment  et  pour  cela  aient  besoin  d'etre  administrees  par 
ses  employ6s.  Le  reste  dipendra  des  demog&ronteg, 
des  prefets,  des  iparches  et  de  leur  conseil;  ils  diri- 
geront  les  ventes,  surveilleront  l'execution  des  traitk 
et  le  paiement  des  sommes  convenues,  et  verseront 
l'argent  od  le  ministre  des  finances  l'ordonnera.  Nean- 
moins  il  sera  näcessaire  d'£tablir  une  coor  de  contröle 
et  de  comptabilit6,  qui  embrassera  toutes  les  recettes 
et  les  comptes  des  ministires  et  des  6parchies,  pour 
arriver  ä  connaitre  l'6quilibre  des  recettes  et  des  de* 
penses,  l'exactitude  de  l'emploi  des  differentes  sommes 
et  les  parties  ä  changer  ou  ä  renforcer  dans  un  Systeme 
qui  rarie  naturellement  suivant  les  besoins,  le  deve- 
loppement  ou  l'enchaineuient  des  differentes  brauche* 
de  l'industrie  nationale. 
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VINOT  -  septiMe  section. 


Des  lots  et  de  tordre  judiciaire  en  Grece. 

LfoRSQUE  le  gouvernement  bysantin  fat  renversä  par 
5s  Turcs,  le  droit  Romain  reformä  par  les  constitu- 
ions  imperiales  (ßaoifoxal)  6tait  en  pleiri  usage,  et  l'ad» 
linistration  de  la  justice  ^tait  entre  les  mains  du  clerg£ 
t  des  juges  envoy£s  par  l'empereur  ou  institu6s  par 
js  6parches.  Ces  derniers  n'avaient  pas  cess£  d'ins- 
uire  les  causes  au  moyen  du  conseil,  de  rädiger  la 
»rmule  da  proc&s  et  de  la  renvoyer  k  la  decision  d'un 
u  de  plusienrs  juges  qu'on  choisissait  parmi  une  liste 
e  notables  dressäe  de  commun  accord  par  les  6parcb.es 
t  les  magistrats  municipaux.  Les  Turcs  rempla^ant 
iparche  par  le  pacha  et  les  juges  par  le  cadi,  deran- 
erent  ce  Systeme.  Les  cadis  jngeaient  conform&nent 
ax  präceptes  et.  aux,  formes  s&v&res  et  tranchantes  du 
Dran,  et  les  pacljas  sabstituaient  leur  volonte  aux  lois; 
lais  tous  ces  jugemens  turcs  n'etaient  qu'exceptionnels 
our  les  cbrfoiens,  qui  continuaient  ä  porter  leurs  af- 
lires  aux  tribunaux  des  iveques  et  aux  d6mog£rontes 
iarg£s  de  remplir  les  fonctions  de  juges.  II  y  eut  ce-r 
endant  un  amalgame  du  droit  6crit  et  traditionnel, 
omain  et  Türe,  en  sorte  qu'il  se  trouva  bien  de  l'ar- 
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bitraire,  de  la  fraude,  de  la  corruption  et  de  la  violence 
dans  l'application  de  ce  chaos  16gislatif.  La  revolution 
ayant  renverse  les  autorit6s  turques,  les  eongr&s  d'As- 
tros  et  de  TrezAne  instituerent  des  jugeg  de  paix,  des 
tribnnaux  de  commerce  et  de  premi&re  instance  {tto(&- 
TOxXrjTa  dixaGTtjQia) ,  des  cours  d'appel  (ixxXtjra  dtxaürrt- 
Qta),  dont  les  membres  furent  choisis  parmi  les  nota- 
bles de  la  province.  Les  pr6sidens  furent  envoyes  par 
Te  gouvernement ;  on  introduisit  leur  inamovibilite  et 
la  publiciti  des  debats  garantissait  la  liberte  indivi- 
duelle contre  des  emprisonnemens  arbitraires.  Le  droit 
Romain  fut  maintenu  pour  les  causes  civiles  et  crimi- 
nelles, et  le  code  fran$ais  mis  en  vigueur  pour  les  rai- 
litaires  et  le  commerce.  II  y  eut  toujourff  bien  de  la 
confctsion,  tu  le  manque  de  livres,  de  connaissances  et 
de  jurisconsultes ;  mais  les  affaires  marchaient  et  les 
d&cisions  ne  se  faisaient  pas  attendre. 

Pour  rem6dier  aux  inconv£niens  et  etablir  un  ordre 
plus  regulier,  le  President  fut  autorisä  par  le  congres 
d'Argos  ä  apporter  des  modifications  dans  l'ordre  judi- 
ciaire.  Nous  savons  de  quelle  mantere  il  y  a  procede !). 
On  garda  les  juges  de  paix  (etQtjvodixät)  et  l'on  etablit 
des  notaires  (jurrj^ioveg) ,  des  tribunaux  de  police  cor- 
rectionnelle  (Inavoqd-wnxa  dixaoTTjQta) ,  vingt-hnit  tribn- 
naux civils  et  criminels  de  premi&re  instance  (ngmo- 
xXtjra  dixaoTfjQia) ;  trois  cours  d'appel  (VxxXtjra  Sixacri- 
Qia)j  compos6es  chacune  de  trois  juges,  avec  une  cour 
supreme  ou  de  Cassation  (zd  avatrarov  fy  axvQtartxbv  <fr- 
xacTrjQtov),  qui  en  comptait  cinq;  on  6rigea  egaleraent 
des  tribnnaux  de  commerce,  des  cours  mllitaires  et  an 


1)  L'organisation  se  trouve  imprimle  dans  la  Gazette  unirerselle 
de  la  Grece  en  1830,  n«-  25—27,  74  et  suivans. 
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tribunal  exeeptionn$l  (i£<uQi]Ttxbv  StxcMjriiQtov) ,  avec  une 
conr  pour  prononcer  sur  les  affaires  d'administration 
contentieose  (jufi^tffßijtfiat/tiov  dioixt]Ttxov). 

Cbaque  tribunal  de  premiere  instance  n'avait  qu'un 
seul  juge  revocable  k  tout  moment;  c'etait  dooc  pour 
mieux  dire  un  employi  du  gouvernement,  qui  recevait 
son  Instruction  du  ministre  de  la  justice,  6tant  puni 
ile  de^titution  s'ii  s'en  ecartait.  11  avait  vingt-deux 
Donseillers  (oijLißovlot),  qu'on  choisissait  sur  une  liste 
3res3# €  par  une  assembUe  de  d£ntog£rontes,  c'est-ä- 
lire,  d'hommes  d£voues  au  cbef  de  l'etat:  encore  ce 
;atalogue  fut-il  r&duit  k  la  moiti£  par  le  gouverne- 
nent;  de  plus,  les  conseillers  n'avaient  qu'une  voix 
onsultative  dans  toutes  les  causes  qui  pouvaient  etre- 
►ortees  aux  cours  d'appel  ou  a  la  cour  supreme. 

Les  tribunaux  de  premiere  instance  ne  furent  donc 
ue  des  comtnissions  speciales  institu&es  par  le  gou- 
ernemrot,  »ans  präsenter  aucune  garantie  d'ind£peo- 
ance  et  d'impartialit6.  La  competence  des  juges  de 
aix  y  des  tribunaux  de  premiere  instance  et  untres  est 
efinie;  mais  ta  juge  superieur  a  le  droit  de  casser 
lutea  les  deciaions  du  juge  inf&rieur,  quand  mörae 
appel  n'a  pas  lieu;  et  outre  le  pouvoir  qu'ont  les 
»urs  d'appel  de  confirmer  ou  de  casser  les  jugemens 
»s  tribunaux  de  premiere  instance,  elles  ont  aussi 
lui  de  les  changer,  lors  meine  que  les  parties  ne  le 
tmandent  pas  1).  La  cour  supreme  jouit  de  la  meme 
titude  dans  les  cas  criminels,  si  la  peine  exc&de  trois 
is  d'emprisonnement.  Outre  cela,  le  condamn6  peut 
mander  la  revislon  de  sa  sentence  au  meme  tribunal, 


y< 


L)     ~Voyez  pv308:    *0  nQanoxkrjTOS  dixaaihs  $XH  <fw'«,«'*'  kxvqm- 
rjr   ebg  nqog  t&$  itysxxXfjtgvg  itnotpaVtig  tov  üq^voötnov. 
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avant  d'en  venir  k  Pappel ') ,  et  remonter  ainsi  jasqn'^ 
la  cour  supr&ne  pour  en  exiger  la  reforme,  lorsqu'iljv- 
geait  que  la  maniAre  dont  eile  avait  ete  revisee  etat 
encore  contraire  aux  lois.  La  m^me  affaire  pouYiit 
donc  Itre  jugie  jusqu'ä  six  et  douze  fois  meme,  pnk 
qu'avant  d'en  venir au  fond,  on  pouvait  avoir  des  deci- 
sions  preparatoires3),  s'il  y  avait  matiere  k  cela.  La 
consequence  en  fut  que  les  proceg  ne  finirent  jamais, 
puisqu'il  se  trouva  toujours  quelqu'ün  qui  avait  intiret 
k  les  trainer  en  longueur.  Le  tribnnal  exceptionnel 
se  composa  de  deux  comniissions ,  chacune  de  cinq 
membres,  l'une  formte  des  senateurs  qui  devaient  pro- 
noneer  sur  le  fond  de  l'accusation3),  et  l'autre  compo* 
sie  de  trois  senateurs  et  de  deux  membres  de  la  cour 
supreme,  k  laquelle  la  d£cision  de  la  premiere  etait 
soumise.  Le  tribunal  jugea  les  accusations  portees  con- 
tre  les  employes  du  gouvernnment,  et  les  causes  k 
lese-majest&  4),  c'est-ä-dire  que  le  gouverneraent « 
fit  par  cette  cour  exceptionnelle  juge  supreme  des  ot- 
ployes  qui  agissaient  d'apres  ses  Instructions,  et  an 
moyen  de  la  formidable  accusation  du  crime  de  lese- 
majeste,  puisee  dans  les  lois  bysantines,  eile  laissait 
planer  la  terreur  sur  la  tete  de  tous  ses  adversaires, 
puisque  chaque  propos  inconvenant  contre  le  gooTcr- 
nement,  et  meme  contre  ses  employes,  pouvait  et» 
change  en  crime  d'itat  dont  on  etait  justiciable 


1)  Chap.  16,  p.  359. 

2)  Voyez  le  rapport  du  ministre  de  la  justice  au  gouverseinctf 
mixte  du  81  Mai  1832,  dans  la  Gazette  universelle  de  la  Grece 
1832,  n°-  SO. 

3)  HtQl  trj$  ßdoetoe  rrjg  iyxtdiaeug  p.  309. 

4)  KqCvh  ta  xafaaukteus  fyxl*j(iaxa.  p.  209.  §.  121. 
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les  commissions  du  choix  du  gouverneinent.  La  pro- 
iedure  etait  d'une  lenteur  fatiguanfe,  tout  se  faisait  par 
icrit,  les  causes  les  plus  simples  ineme:  Celles  du  juge 
le  paix  se  d£cidaient  d'apr&s  les  rapports  et  les  re- 
)liques  consignees  dans  les  actes,  les  pi&ces  addition- 
lelles  et  les  duplicata.  Chaque  feuille  6tant  soumise 
i  des  taxes,  les  frais  du  proc&s  ruinaient  les  parties, 
u  d6jä  elles  ne  l'etaient  par  la  lenteur  de  la  proce- 
iure  et  la  multiplication  des  sentences. 

On  suivit  dans  les  causes  civiles  l'extrait  du  droit 
Romain  fait  par  Herm6nopoulos ;  le  code  fran^ais  avec 
quelques  retranchemens  fut  pour  le  commerce;  au  cri- 
tuinel  (anav&iopa) ,  on  s'en  rapporta  k  un  extrait  ano- 
nyme du  droit  criminel  des  Romains,  ainsi  qu'a  la  rai- 
son et  ä  l'equit6  1).  Voila  deux  sources  bien  riches 
Je  decisions  arbitraires,  la  raison  n'6tant  autre  que  la 
raison  d'6tat,  c'est-ä-dire  celle  de  son  chef,  et 
l'&quite,  ce  qui  etait  conforme  aüx  intirets  et  aux 
rues  des  hommes  qui,  sous  le  nom  de  justice,  avaient 
inflige  a  la  Gräce  le  fteau  de  proc&s  interminables ,  de 
jugemens  exceptionnels  de  l&se-majeste,  et  de  l'arbi- 
traire  tout  nu,  en  place  de  lois  pönales.  Cet  ordre 
deji  hprrible  de  sa  näture,  le  devint  encore  plus  par 
l'application  qu'on  en  confia  ä  des  hommes  sans  con- 
naissance  du  droit  et  en  grande  partie  sans  conscience. 
Toutes  les  existences  en  furent  6branl6es,  et  la  con- 
fusioft  dans  les  tribunaux  et  dans  la  soci6t£  port6e  ä 
son  comble.  On  finit  par  desesperer  des  proc£s  une 
fois  commenc6s ,  et  par  s'abstenir  d'en  entreprendre  de 
nouveaux;  enfin  dans  les  derniers  tems  il  n'y  eut  presque 
plus  d'action  judiciaire,    excepti  de  la  part  des  procu- 


1)  '0  6$&ug  loyos  xal  y  Imetxtia. 
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reurs  du  gouvernement,  quj  tr^inerent  devant  ces  can- 
missions,  dite*  tribunaux,  lef  pr£venus  de  crime«  ps- 
litiques  lorsqu'on  ne  preferait  pas  les  oubUer  dansles 
prisons.    A  peine  le  gouvernement  mixte  fut-il  ingtitoe 
que  M.  Clonaras,   son,  mjnistre  de  la,  justice,  forme a 
l'ecole  francaise.,  Jui  propra  des;  modifications  pwri- 
soires  qui  furent  approuv6es  par  U  ceminisaiQD,  da  gou- 
vernement, mais  qui  n'en  resterent  pas  moins  ensevelie* 
dans  les  archives  du  s£nat.    Les  tribunau^ ,  esp^ce  de 
debris  de  l'adminis.tration  Corfiote,   ne   servireni  plus 
que  comme  iostrumens  de  parti  et  de  passions  hideaies: 
aussi  le  gouvernement  se  vit-il  oblig£  de  les  ferro« 
au  mois  d'Octobre  et  de.  remettre  les  affaires  judiciaires 
ä  la  decision  desf  autoritßs  lpcaleq.    D'apres  la  reforme 
projet£e  par  M.  Clpnajas,  il  n'y  aurait   en   que  dem 
especes  de  tribunaux,  la  publicit6  se  serait  trouvee  re- 
tablie,  les  cours  exceptionnelleg.  et  speciales,  suppri- 
mees.    Les  juges  de  paix .  devaient  etre  elus  par  les 
communes,  et  confirmj&s  par  le  gpuvernement.    On  rnain- 
tenait   les   tribunaux   de  preinjere  instance;    mais  les 
deux  conseillers  du  President  etaient  juges  comme  loi. 
Ils  devaient  et,re  tires  au  sort  sur  une  liste  de  dorne 
persoqnes    chpisios   pour   un   an  par  le?   electeurs  de 
l'eparchie,  et  cpnßrnies  par  le  gpuverqement.    Les  par- 
ties  pouvaient  ricusej:  les,  nonis  qui  venaient  a  tomber. 
II  y  avait  en  outre  une  cour  s^upreinp  cpniposee  de  dem 
presidens,  neuf  juges,   trois  assesspuj-s,   et  divisee  es 
deux  sectipns,  l'une  civile,  l'autre  criminelle.    Beanis 
en   conseil  g£neral   ils,  jugeaient.  les  affaires  portees 
contre  les  emplojes  de  Fordjre  adironistraüf  et  jufliciaire, 
quand   ils    Etaient  accuses   d'avoir  trafoi  leurs  deroijs. 
Dans  les  matieres  criminelles,  le  tribunal  de  premiere 
instance  6tait  augraente  d'un  jage.    Le  secretaire  teit 
charge  de  l'instruction ;   s'il  trouvait  qu'il  y  eut  liea  a 
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)roc6der,  le  procureur  public  entrait  en  fonrtion,  quoique 
;elui-ci  put  aussi  procfcder  d'oflice. 

On  se  sera  aper$u  que  dans  l'tme  comrae  dans 
'autre  de  ces  organisations  jodiciaires,  l'id£e~mere  est 
[ue  dans  les  tribunanx  de  premi&re  ffistanee,  c'est-&- 
lire,  dans  le  cenf re  de  la  juridictio»,  le  jage  d6signe  par 
e  gouvernement  doh  Ätre  assisti  par  des  persoimetr  du 
hoix  da  peuple.  LA-dedans  it  n'y  a  pas  d'mnovatkm; 
e  n'est  qu'un  reste  d'une  coutame  ancienne  conforme 
n  pays,  qu'il  faut  ritabKr  oa  pluföt  matatenir. 

Chez  leg  Romains,  le  gouverneur  du  distrkt,  aprds 
voir  pris  connaissance  de  Faffaire  port&e  k  son  tribu- 
al,  nommait  le  jage  qui  prononfatt  assisti  d'an  noiu- 
re  de  juris  analogue  k  Fimportance  de  la  cause. 
<*6tait  la  m£me  cbose  dans  le«  ripubliques  grecques: 
n  portait  les  affaires  k  Äthanes  devant  les  archontes 
tii  les  portaient  aux  diffirentes  cours  coraposies  dies 
liliagtes.  Ces  derniers,  au  nombre  de  6000,  qufon  tirutf 
u  »ort  chaque  annie  parmi  les  döuze  tribas,  faisaieftt 
peu  pris  un  tiers  du  peuples  entier.  On  en  formah 
bs  cours  ou  commissions,  qu'on  pouvait  pörter  jusqu*ä' 
X)  juges  lorsqu'il  s'agissait  d'an  dtiit  capital;  c'est 
»vant  une  teile  commission  que  Socrate  fat  jugfr. 
uand  on  dipouille  ces  institutions  de  ce  qu'il  j  a 
accidentel,  on  retrouve  partout  la  meme  pensie,  sa- 
rir  l'institution  ou  la  disignation  du  juge  par  l'au* 
rit6  comp&tente,  et  la  dfeision  des  affaires  par 
s  juris. 

Pour  priparer  .un  ordre  jodiciaire  domitii  par  cettfe 
6e  ä  la  fois  antique  et  nationale,  il  fandra  lui  dottner 
mr  base  les  arbitres  (Siatrtira{)9  qui  ont  M  transfbr- 
es  en  juges  de  paix  dans  la  juridiction  moderne,  en 
endant  la  sphdre  de  leur  actirkfe.    Es  cas  de  pfA» 
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!e  raisons,  aurait  le  droit  de  recuser  autant  de  juris 
ires  an.  sort  qu'il  y  en  aura  dans  le  tribunal.  Les 
larens  et  les  autres  personnes  interessees  dans  la  cause 
eraient  exclues  de  droit.  Aucane  cause,  soit  civile,  soit 
riminelle,  ne  devrait  rester  sans  etre>  jugee  pendant  lä 
resence  du  juge  royal.  Quant  aux  jugemens  portant 
rois  annees  d'emprisönnement  et  la  perte  d'une  for- 
ane  d'au  moins  10,000' drachmes,  on  pourrait  en  ap- 
eler  ä  la  cour  royal e.  Celle -ci  serait  divisee  en  plu- 
ieurs  chambres  qui  prononceraient  sur  toutes  les  affaires 
aamises  k  leur  decision,  avant  le  commencement  de  la 
ouvelle  tournie  des  juges  royaux.  Le  jugement  de 
t  cour  royale  aurait  Heu  d'apres  les  pieces  ecrites, 
tais  le  jour  de  la  sentence  arrive ,  les  parties  auraient 
icore  un  tems  limite  pour  faire  valoir  de  vive  voix 
iurs  argumens  devant  la  cour. 

II  n'y  a  en  tout  cela  de  nouveau  pour  la  Grece 
le  les  cours  des  juges  royaux  repetes  chaque  se- 
estre.  C'est  une  Institution  fort  salutaire,  dont  on 
it  redevable  ä  l'Angleterre,  comme  on  sah,  et  dont  ce 
lys  ne  saurait  se  defaire  sans  de  grands  inconveniens. 
ransportee  en  Grece,  eile  y  servirait  comme  de  pierre 
igulaire  a  un  Systeme  entierement  compose  d'elemens 
ltiques  et  nationaux  que  les  tems  avaient  endoinma- 
;s,  mais  qu'ils  n'ont  pu  detruire.  Les  livres  de  droit 
>nt  nous  avons  parle  plus  haut,  resteraient  provisoire- 
ent,  en  y  ajoutant  cependant  une  douzaine  de  nou- 
illes  lois  sur  les  heritages,  les  dettes  et  le  vol,  pour 
medier  aux  defauts  et  aux  contradictions  les  plus  con- 
derables  d'Hermenopoulos  et  du  Florilege.  II  fau- 
ait  travailler  de-  suite  a  former  des  pandectes  du 
oit  traditionnel  des  differens  peuples  du  royaume,  et 
en  faire  la  base  d'un  nouveau  code  civil  pour  la 
rece. 
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VINGT-HUITliSMB  SBCTION. 


De  la  forte  armee. 

[In  ne  dira  pas  avec  Justinlied  qtifc  la  chtise  publique 
loit  £tre  armte  de  lois  et  atnee  d'armes ;  mais  en  lais- 
ant  aox  iaain  et  äux  cböffes  Idtfr  forcd  pr einige,  on 
fcheta  d'drner  la  GrAce  dd  IoW  dt  d*  la  defendre  par 
es  rirraes.  La  defense  doit  reposer  war  lä  popalation 
fiale  du  pay*.  La  tranqufllite  ötfe  föis  affermie,  et 
'Wat  <fe*  pröprletaires  fonde,  od  peüt  eirA  sä*  que 
e  pays*  fie  trotiverä  pas  de  defeitoeurt  plns  däcides  que 
e  peftpfA  qüi  aurä  und  proipriAfe  a  conserver,  et  une 
atrid  k  cbArir. 

II  fatrdra  donti  org&niser  lä  poptflätfoto  defe  vifles 
t  de*  vrflages,  räccoutumer  &  s'e  sertfir  des  armes, 
ncotfrager  «es  exercices  en  ltii  dönitauit  dAs  cbefs 
iris  parmi  le*  notables  des  diitrlctrf,  recondaftre  et 
ecompenser  son  *Ale,  et  prAparef  les  plans  de  dA- 
ßrise  poot  l'Afat  de  gaerre.  Cent  mille  hoiikmfcs  armes, 
ecid'es  &  se  battre  et  disperses  däns  les  dAfilAs  et  les 
nontagnes  de  la  GrAce,  les  rendraieftt  inöxprignäbles. 
lussitöt  qtte  cette  Organisation  aüra  pris  racinte,  il  n*y 
ara  plus  de  diflicultAs  a  rAunir  les  jeuhes  gens  datis 
es  chefo-lleux  des  dibtricts,  k  les  accotitumer  a  des 
xercices  rAguliers,  et  k  eh  tirer  les  consfcrife,  pourvu 
p'on  limite  le  Service  actif  a  deux  an«,  et  qu'oft  ac- 


corde   lef   facultas   cqmpatibles   avec  cette  institntioD 
nationale. 

Pour  le  moment  il  fandra  prendre  les  troupes  h- 
r6guli&res  telles  qu'on  les  trouve,  puis,  en  renvoyait 
ceux  qui  appartiennent  a  la  charrae  et  aax  metien, 
r£duire  lenr  nombre  et  procäder  ä  l'organisation  da 
reste>  en  en  formant  des  compagnietf  legeres  et  enles 
sonmettant  ä  une  discipline  analogue  aux  usag-es  da  pays 
et  au  genre  de  leur  service.  On  les  accoutamera  anx 
exercices  simples,  mais  präcis,  des  chasseurs,  service 
pour  lequel  ils  sont  admirablement  bien  faits,  soitä 
cause  de  leur  agilit6,  soit  a  cause  de  leur  perseve- 
rance  et  de  leurs  bonne  sant6.    . 

Je  sais  ce  qu'on  dira  contre  ces  proposirions.  Ob 
parlera  des  d£sordres  auxquels  les  troupes  irrtguliöres 
se  sont  üvräes  dans  les  derniers  tems;  mais  nous  sa- 
vons  aussi  qu'elles  n'6taient  pas  payees  et  manquaient 
de  tout.  Or  aucune  troupe  du  monde  ne  tiendrait  cod- 
tre  un  d61abrement  semblable  ä  celui  dans  leqoel  on 
avait  laiss6  tomber  ces  hommes  plus  malheureux  qne 
coupables.  De  J>lus,  on  craindra  qu'ils  ne  soient  insub- 
ordonnäs  et  ne  se  portent  ä  des  exc&g  contre  des  gens 
paisibles ;  mais  il  faut  se  souvenir  que  des  milliers  de 
ces  troupes  ont  servi  sous  les  Anglais  dans  les  iles 
Ioniennes  pendant  la  guerre  contre  la  France,  et  qne 
jamais  aucune  plainte  ne  s'est  61evee  contre  leur.  con- 
duite.  On  sait  aussi  que  les  bataillons  de  cette  miliee 
organis£e  par  le  Präsident,  ont  maintenu  l'ordre  et  la 
discipline  aussi  bien  que  les  corps  reguliere,  et  Tod 
peut  etre  sür  que  dans  le  cas  oü  les  troupes  irrego- 
liöres  seraient  r£guli£rement  nourries,  habillees  et 
pay6es  par  le  gouvernement,  elles  se  conduiraieat 
comme  les  meilleures  du  monde. 

Enfin  il  ne  faudra  pas  demander    qu'elles  se  ser- 
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ent  de  nos  fosila.  a  baionnettes,  et  qu'elles  changent 
a  modifient  seulement  >  leor  habit  national ,  puisque 
n  peut  etre  .  »ür  qu'elles  n'abandonneront  ni  leg 
rmes  qu'elles  ont  pris  en  grande  partie  aux  Turcs, 
i  l'habit  Romeliote  qui  fait  leur.  orgueil,  aussi  bien 
ue  leurs  longs  fusils,  leurs  sabres  et  leurs  pistolets. 
ci  vous  rencontrerez  des  cou tarne«, et,  si  vous  voulez, 
es  prijug&s,  nationaux  contre  lesquels  tonte  la  dext6- 
ite  da  President  a  ächoue  lprsqu'il  voulut  les  engager 
entrer  dans  le  corps  tactique.  Elles  pronon$aient 
lerne  l'anathäme  contre  ceux  qui  se  rendraient  ä  son 
Imitation  ou  qui  prendraient  l'habit  antinational  des 
'ypiques.  Si  l'on  VQulait  persister  ä  opärer  une  teile 
tätamorphose,  les  troupes  se  disperaeraienfrplutöt,  et 
i  Gr&ce  se  verrait  p,riv6e  de  la  mjLlice  nationale  qui  a 
iit  sa  force  et  son  Illustration  pendant  la  guerre  contre 
äs  Turcs,  sans  qu'on  put  la  remplacer  par  la  er£ation 
e  quelqu^autre  corps  indig&ne.  II  est  vrai  que  dans  la 
>rmation  de  Tarm^e  grecque,  teile  que  nous  la  proje- 
>ns,  on  n'employera  que  deux  mille  de  ces  hommes, 
lais  ce  seront  des  compagnies  d'61ite.  Les  autres  for- 
teront  des  bataillons  s6par£s  pour  servir  de  reserve 
isqu'ä  ce  qu'on  puisse  disposer  autrement  de  leurs 
ervices. 

Les  troupes  reguläres  ne  seront  pas  aussi  faciles 
trouyer,  vu  le  manque  d' habit  ans  et  Faversion  du 
euple  ppur  la  gene  du  Service  regulier  et  le  change- 
lent  de  l'habit  national.  On  sera  donc  forc6  de  reve- 
ir  ä  l'cnrolement  oranger,  et  nous  avons  vu  pr6c6dem- 
lent  comment  cette  mestire  pourra  tourner  au  plus 
rand  avantage  du  pays. . 

Quant  au  nombre  de  ces  troupes,  on  aura  besoin 
e  deux  bataillons  d'infanterie  de  600  homraes  chacun, 
our  chacune    d^s  trois  grandes  divisions  de  la  Gr&ce, 
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aret  Uli  escadroii  de  catälerife  de  150  hetttmea,  de  tnii 
eompagnies  de  troupes  16g6rfcs  pöttr  sertir  acujt  antra 
d'eclaireui's ,  enfih  d'rin  escadron  de  caValerie  ligfre. 
Ott  aora  donc  pour  les  trois 
parties  da  royaume  an 
eaiemble  de  6  bataillons 

d'infanterie  &  600 SflOO  komm« 

6  compagnies  d'artillerie  a  100     .    .      60Q         % 
3  eseadrons  de  cavalerie  ä  ISO    .    .      450        * 


Total 4650  hoomes 

De  plus,  18  compagnies  de  froupe* 
legtees,  dont  trefs  *eron€  ripar- 
lies  dan*  ehaque  batailkra  regu- 
lier, a  100  bommes  chacune  .    .    1800  bomma 

9  escadron*  de  catalerie  leg&ie  a  100 

hommea  diacune   ......      300         s 

Etats  major«,  genie,  ouvriers  .    .    .      400         * 


En  tont    .    .    71ÖO  hommet 

Cea  troupes,  renforcees  eft  caa  de  besoin  par  la 
gardes  des  forets,  des  diocises  et  des  eparchiea,  snfi- 
ront  pour  ntaintenlr  la  tranquillite  et  garantir  1'eYeca- 
tion  des  lois.  II  en  Sera  de  m£me  en  cas  de  gaerre, 
puisqü'elles  aaront  poor  les  soutenir,  la  garde  nationale 
et  le  terrain  de  la  Grece,  qui  partout  forme  des  rem- 
parts  et  oppost  des  diftcult6s  ä  rassaillant. 

La  Gr£ce  compte  plus  de  trente  fort*  et  forte- 
resses;  c'est  an  heritage  des  Venifiens;  plusieurs  sont 
des  oavrages  etonnans  ponr  I*etendue  et  la  sofitite; 
tefc  sont  ceax  de  Naaplie  et  de  Corinthe.  Comme  Tar- 
ntee  ne  »uffirait  pas  ponr  y  plaeer  des  garnisons,  oa 
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a  comeilU  <Ten  d&molit  une  partia;  mais  en  caa  da 
guerre,  alles  penvent  toujeiurs  proteger  las  habitans 
qui  las  defendraieat  contra  das  coups  da  main»  En 
tems  da  paix  an  restreiadxa  las  garaisons  aax  place* 
da  prämier  ordre,  comme  Naupüe,  Nararin,  Negrepont, 
Misolonghi ,  y  ajoutant  la  fort  de  Calamaia  potur  con- 
taoir  leg  Afainiotes. 

Cepebdant  ces  forteresses,  quelque  nombreuse* 
qu'elles  soient,  ne  forment  pas  im  Systeme  da  defense 
complet.  Comme  ellas  sont  l'ouvrage  d'une  puissance 
maritime,  eües  se  trouvent  toutes  aax  ports  oa  aa 
moins  pres  de  la  mar.  L'interieur  du  pays  en  est  de- 
garni.  De  plus,  les  nouvelles  frontieres  ne  sont  pas 
defendues,  et  les  iles  restent  exposees  aax  agressions 
de  l'ennemi.  II  n*y  a  qu'Hydra  dont  le  port  soit 
pourvu  de  quelques  batteries.  II  faut  donc  remidier  k 
cet  etat  dTimperfection.  Dans  l'interieur  da  pays,  Colo- 
cotroni  a  devance  le  gourernement  en  fortifiant  le  cas- 
tel  de  Carythene.  II  s'agit  de  faire  de  meine  ayec 
quelques  positions,  comme  Valdezza  et  les  defiles  entre 
FArcadie  et  la  Laconie,  11  serait  facile  d'y  elever 
quelques  constructions  en  per^ant  des  routes  a  travers 
le  pays,  auxquelles  elles  serviraient  de  defense. 

Dans  la  Grece  Orientale,  il  sera  necessaire  de  re- 
tablir  la  citadelle  de  Thebes,  et  de  fortifier  les  defiles 
FHelicon,  d'Elatee  et  des  Thermopyles.  Quant  k  la 
Grece  occidentale,  on  doit  ajouter  quelques  ourrages 
a  ce  que  la  nature  a  dejä  fait  pour  les  defiles  d'Agra- 
pba,  d'Aspropotamos  et  de  Macrinoros',  afin  de  de- 
fendre  les  sentiers  de  la  Grece  contre  l'agression  de 
la  haute  Thessalie  et  de  l'Epire.  Dans  les  iles,  le 
port  de  Syra  doit  itre  muni  de  deux  forts,  sitae*  Tun  * 
sur  la  petita  ile  a  son  angle  boreal ,  l'autre  sur  les 
bsuteurs  opposees.    De  plus,  las  Cyclades  formant  la 
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clef  de  la  Grfae  da  cdte  de  la  mar  Orientale,  on  leg 
mettra  ä  nieme  de  repondre  a  leiir  destination  pat 
Ferection  d'une  forteresse.  Nous  arons  designä  plus 
haut  la  grande  Üelos  eomme  le  point  le  plas  propre  i 
cette  destination;  c'est  iei  que  la  Grece  jloit  6tre  de- 
fendue  par  mer,  eomme  aux  Thermopyles  et  k  Macri- 
noros  par  terre,  contre  l'agression  des  Albanais  et  des 
Tores,  airisi  qn'ä  Coron,  ä  Modon  et  a  Navarin,  contre 
les  Arabes  etablis  a  Caadie. 
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VINGT-NEUVIEME  SECTION. 


De  la  flotte  de  la  Grece. 

■ja  Grece  6tant  appelee  par  sa  position  ä  etre  ä  la 
fois  puissance  continentale  et  maritime,  devra  songer 
i  se  cr£er  une  flotte*  aussi  bien  qu'une  arjnee.  Elle 
lortera  m£me  les  regards  de  preference  sur  la  mer, 
misque,  depuis  >  Themistocle  jusqu'&  dos  jours, -eile  s'est 
principaleraent  defendue  et  sauvee  derriere  ses  mu- 
aüles  de  bois.  De  plus ,  nous  savons  qu'aucun  peuple 
i'est  inieux  fait  pour  etablir  une  puissance  maritime 
|ue  le  peuple  grec.  La  mer  est  son  element.  C'est 
m  eile  qu'il  fait  son  education,  gagne  ses  richesses 
t  son  importance;  il  se  familiarise  tellement  avec  eile 
|u'il  va  jusquä  la  cherir,  ä  la  maitriser  et  k  affronter 
on  courroux.  Mais  ayant  perdu  Candie  et  Samos,  ne 
ossedant  ni  les  fies  loniennes,  m  la  Thessalie,  ni 
Epire,  la  Grece  se  trouve,  du  moins  pour  le  präsent, 
epourvue  des  moyens  necessa|res  k  la  creation  et  ä 
entretien  d'une  flotte  digne  de  sfi  destinee.  Elle  doit 
onc  se  restreindre,  calculer  ses  mesures  d'apres  la 
Drorae  modique  de  ses  revenus,  et  pourvoir  au  neces- 
aire  ;  mais  en  meine  tems  il  faut  qu'elle  prepare  les 
haneesfavorables  de  son  avenir. 

Pendant  la  revolution,  la  flotte  grecque  se  composa 
e  corvettes,   de  bricks,  de  go£lettes,  de  felouques  et 
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de  barques  appartenant  a  des  marchand*  d 'Hydra,  i$ 
Spesia  et  de  Psara.    Le  gouvernement  n'ayant  pas  le 
moyen   de  la  payer,    les   proprietaires   des   bätimens 
etaient  obliges  de  pourvoir  eux  -memes  a  I'equipement, 
a  la  nourriture  et  ä  la  solde  des  marins.     Un  grand 
norobre  de  ces  bätimens  marchands  fut  change  en  brd- 
lots.   Teat  cela  passa  aux  frais  ouqrititöt  aux  comptes 
da  gouvernement,  et  les  comptes  des  propriitaires  prfe- 
sent£s   et  reconnus  aux  congrÄs  montent  ä  6,000,000 
d'ecus  d*Espagne.     On  sait  quels  out  6t6  les  resultats 
de  ce  Systeme.    Au  commencement  les  caisses  des  pro- 
prietaires  6taient   encore   remplies,   et«  l'enthoosiasme 
daas  sa  premi&re  vigueur;   on  vit  donc  des  flottes  de 
80  ä  90  bätimens,  conimand£»  par  des  capitaines  mar- 
ohands  devenos  des  hlros,  faire  tete  aux  flottes  reo- 
nies  du  Salt  an,  de  l'Egypte  et  des  Burbaresques,  les 
tenir  6k>ign6es  de  la  Grice,  les  disperser  meme  pendant 
qa'on  r£duisait  les  forteresses  du  Pelopontoe  et  du  con- 
tinent.    Plus  tard  le  manque  de  moyens,  le«  querelies 
civiles  et  le  pouvoir  toujours  oroissaut  de  M£hemed- 
Afi  paralyserent  ces  effbrte,  et  la  Gr&ee   6tait  sur  le 
point  de  succomber,  torsqne  les  flottes  des  trois  puis- 
sances  se  reunirent  pour  lui  preter  secours. 

-  Apres  l'arrivee  du  President,  on  organisa  une  flo- 
tille  compos£e  de  la  firtgate  Hellas,  de  trois  bateaux  a 
vapeur,  d'une  douzaine  de  bricks  et  goSlettes,  et  de 
quelques  douzaines  de  feleuques  et  de  barques  canon- 
nieres.  Deux  mille  marins  y  6taient  employäs.  Plus 
tard  le  personnel  de  la  marine  diminua  jusqu'ä  1400 
hommes ,  les  bätimens  les  plus  dispendieux  etant  disv- 
mes  et  restant  ä  Porös  hors  d'etat  de  servir.  Cela 
n'empecha  pas  d*augmenter  les  depenses  et  de  les  pof- 
ter  dans  le  budget  de  1830  ä  1831  ä  1,400,000  pbenix, 
Umdis  que,  suirant  ee  calcul  base  sur  le  budget  preV 
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tfdeitf ,  e|la*  ne  dewtatt  ttre  que  de  8Q0#K)  ybtaix. 
i  1*  cjiqte  de  la  fajuille  Capodistria,  la  marine,  d'apte« 
ei  etaj*  prefentfc  au  gouvernement  mixte,  se  gpraposait 
ncpre  de  2  carvettes,  de  6  bricks,  de  4  go$lejttes,  de 
5  felouqnes,  barque*  canonnieres,  cuttere  et  autres 
etiu  hatimens  auxquels  on  devait  298,620  phenix  pour 
olde  a^rrier^e  ä  la  fin  de  Maj$  1832, 

Quant  aux  besoinp  actuela  de  la  GfÄce,  on  doit 
voir  de  stations  maritimes  dans  les  Cyclades,  dans  le« 
olfes  de  Zeitonni,  de  Sarouique,  de  Maina,  d*  Co- 
ntjje  et  d'Ambracie.  Lee  stations  des  Cyclades,  da 
»Ife  d'Ambracie,  y  compris  les  cftes  de  l'Albanie  et 
5  l'Arcananie,  devrout  etre  compoaees  chacune  de  1 
)rvett*9  de  2  ä  3  bricks  et  goelettes,  de  5  felouques 
i  barqpes  canonni&res.  Poujr  les  autres,  elles  peuvent 
re  re^fteiotes  k  2  brisks  ou  goelettes  avec  3  felouques, 
>  qui  porterait  l'escadre  grecque  ä  18  corvettes,  bricks 

goelettes,  22  f^ouquea  et  30  barques  canouuieres, 
tmtes  a  peu  pres  par  3000  horames.  De  plus,  on 
irait   besoin  de  3  bätimens  a,  vapeur   pour  entretenir 

communjcatipu  par  mer  entre  les  diffe/rentes  parties 
.  royaupne  et  servir  de  poste  maritime. 

Ces  stations  seront  dastioees  a  garautir  la  surete 
s  raers  contre  les  piratea  qui  ne  cesseronjt  jamais 
ttärement  aussi  long-tems  que  les  cotes  de  l'Albanie 
de  la  Thessalie  seront  abandonnees  a  la.  barbarie  et 
e  les  provinces  maritimes  de  la  Grece,  surtout  le 
Ife  de  Mai  na,  ne  sepront  pas  encore  rendues  a  la  ci- 
isation.  De  plus,  elles  serviroot  ä  multipler  par 
rs  coursea  les  liaisons  administratives,  sociales  et  mer- 
itiles  entre  les  ile*  et  les  cotes  de  la  Gräce,  enfin 
28  exerceront  l'equipage  dans  le  maoiement  des  armes 
les  manoeuvres  militairea^  de*  bätimens.  Aussi  sara~ 
I  necesseire  de  changer  au  moins  tous  les  ans  les 


,  / 


Je  rapport  de  toutes  les  branches  de  l'administr  ation, 
nous  devons  examiner  leg  sommes  qui  seront  requises 
par  ces  diff&rentes  sortes  de  Services  publice,  et  voir 
li  les  dipenses  pourront  £tre  balancies  par  les  recettes 
da  pays.  Nous  y  portons  les  sommes  en  drachmes 
qui,  k  quelque  chose  pr&s,  sout  de  la  mime  valeur  que 
les  phinix.  Da  reste  nous  profiterons  de  eette  occa- 
sion  pour  joindre  k  l'examen  des  difftrentes  branches 
de  l'administration  quelques  remarques  qui  compl&tent 
d'une  mani&re  convenable  ce  que  nous  avons  expos6 
sur  ce  mime  sujet  dans  d'autres  parties  de  cet 
ouvrage. 


n. 
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TRENTIÜME  SJECTION 


De  tetat  des  depenses. 

1.       C  o  n  s  e  %  l     d'  e  t  a  t. 

JLiE  conseil  d'etat,  qui  devait  reunir  en  parlie  dans  m 
preraiere  compositum  leg  chefe  des  differentes  faclioos 
pour  les  mettre  sous  les  yeux  da  goavernement ,  doit 
6tre  rapproche  de  plus  en  plus  de  sa  destination  defi- 
nitive, et  reunir  les  haute«  eapacites  de  la  nation  pooi 
en  former  les  differens  ministeres.  La  Gr£ce  £tant  en- 
eore  pauvre,  les  appointemens  des  eonseillers  ne  poor- 
ront  pas  etre  portes  an  delä  de  12,000  drachmes  pu 
an,  en  y  joignant  une  somme  additionnelle  pour  ceai 
qui  sont  Charge*  des  portefeuilles.  En  prenant  trente 
eonseillers  d'etat  et  en  y  ajoutant  les  secretaires  poor 
les  differens  ministeres,  ainsi  que  le  personnel  subal- 
terne, on  aura  une  depense  de  300,000  drachmes. 

II.     Instruction  publique    et  affairet 

e  ecle  $ia$tique  s. 

D'apres  les  deVeloppemens  que  nous  avons  doon&t, 
la  haute  Instruction,  confiee  a  l'universite  et  aux  Colleges 
royaux,  sera  du  domaine  de  Fe  tat,  sans  que  la  concor- 
rence  des  communes  en  soit  exclue  pour  l'6tablisse- 
ment  des  cours  speciaux.    11  est  impossible  de  poiter 


l'untversitä  k  ton  complet  dans  les  premi&res  annies, 
9  en  sera  de  m4me  pour  les  aead&ntes  des  scieneea, 
ies  lettres  et  des  beaux  arte;  300,600  draefames  suffi- 
ront  d'abord  peor  ees  instit«ti*ns.  Les  frais  da  pre- 
nier  Etablissement  6tant  extraordinatreg,  on  les  cou- 
mra  an  moyen  des  ressooroes  que  Temprant  ouvrira 
au  pays.  La  m£me  sotnme  sera  reqnise  poor  les  Col- 
leges royaux.  L'instrnction  firtermMiatre  dans  les  6coles 
hell6niques  et  l'instraction  primaire  6tant  ä  la  charge 
ies  commune?,  le  gouvernement  n'entrera  dans  cette 
affaire  que  poor  seconder  les  efforts  des-  municipalitäs, 
ies  dioc&ges  et  des  eparchies,etpour  surveiller  les  Reales. 
De  ra£me  Finstruction  ecclfaiastique  et  les  fonetions  da 
clergä  appartiennent  au  synode.  L'6glise  elle-m£me  a 
ses  propres  revenus,  et  ce  n'est  que  poar  y  suppiger  en 
cas  de  premi&re  n£cessit6  que  l'6tat  intervient  jusqu'a 
ce  qu'on  rägle  ses  autreis  rentes  et  qu'elles  suffisent 
aux  besoins  da  clergt  et  de  ses  institutions. 

Qaant  k  l'administf  ation  des  Colleges  et  des  autres 
ttablissemens  d'tagtractipn,  le  rainistre  chargä  de  cette 
brauche -la  -sera  en  correspondanee  avec  leg  6pfcrches, 
qui  sont  sous  ce  rapport  ses  reprfaentans  dans  leurft 
provinces;  mais  ces  derniers  ne  pouvant  pas  eux- 
raemes  entleer  dans  le  detail  de  ces  affaires,  doivent 
avoir  chaeun  nn  conseiller  poar  Tinstruction  publique. 
C'est  par  lui  que  l'6parche  dirigera  cette  branche  de 
l'administration.  Le  conseiller  sera  au  moins  en  mdme 
tems  Tinspecteur  de  toutes  les  6coles  de  la  provinoe, 
qui  seront  Surveill6es  de  leur  cot6  par  des  coftimissioiis 
locales  du  choix  de  la  m«micipalit6.  Le  consWIlet 
royal  se  hiettra  dönc  en  rapport  avec  les  präfets,  les 
demog£rontes  et  les  commissions  des  6coles,  sur  tout 
ce  qui  regarde  leur  Etablissement,  le  contröle  des  en- 
fans  tenus  de  les  fr£quenter,  les  6coles  normales  et 
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HL     Adminiitration    d§    Vintirieur. 

L'administfcartion  de  PiÄt^rieur,  tolle  que  nous  Pavons 
rropos6e,  sera  peu  dispendkuse  pour  le  tresor  pnUic; 
es  commune*  'devrent  pounroir  k  leurs  besoins  looanx,' 
insi  qne  les  dioctaeset  les  tparchies  qui  anront  leurd 
aisses  dot£es  d'ane  grande  partie  des  impots  indirecCs: 
our  faire  face  aux  besoins  et  aux  6tablissemens  6pär~ 
hiques..  II  n'y  a  donc  qne  les  prefets,  les  conseils 
parchiques  et  les  tparches  qui  seront  sur  l'6tat  du 
unistere  de  Pintirieur.  Une  sera  pas  meme.  nices* 
ftire  de  nommer  des  le  commencement  des  prefets  däns 
)us  les  diöceses;  il  suffira  dans  beaucoup  d'endroits 
our  remplir  lears  fönet  ions,  d'un  ntembre  de  la  d&no* 
&rontie  destgne  par  l'eparche,  moyennant  une  recom- 
ense  qu'on  lui  acoordera  sur  la  liste  da  ministöre  de 
Interieur.  Le  ministre  de  ce  departement  corres- 
Midra  directemeat  avec  les  eparches,  et  par  eux  avec 
»s  prefets  et  les  demogerontes ,  pour  tout  ce  qui  re- 
ardo  la  police  et  la  wareth  Interieure,  les  routes,  les 
ostes,  l'agricultaro,  les  mines,  et  les  foräts,  les  Ind- 
ers, les  fabriques,  le  commerce,  la  navigation  et 
fetat  sanitaire  du  pays.  Denx  conseillers  au  moins 
ins  chaque  eparcWe  seront  requis  pour  ces  diffe^entes 
ranches  de  Fadministration :  on.  pourra  leur  adjolndre 
ss  aspirans  qui  vdudroat  se  preparer  pour  le  Service 
iblic,  apres  aroir  fini  leurs  etudes.  Outre  cela,  il  j 
ira  encore  une  brauche  d*«dmioistration  a  joindre  au 
inistere  de  l'interieur  On  dott  former  un  conseil  de 
mte  a  ses  cetes,  eompösfr  de  trois  fnedecins  destines 
exarainer  ceux  qui  veulent  exercer,  et  a  -les  sur- 
jiller  dans  le  pays,  ainsi  que  les  pharmaciens.  Jus- 
i'a  present  la  population  malheureuse  est  presque  en- 
ferement  livree  aux  charlatans  et  aux  vieilles  femmes 
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dont  les  proeedes  tenieraires  tuent  plttaf  de  aionde  fie 
les  maladieg. 

Gelte  commissiea  de  troi*  anembres<äY4jO0Oiiaclina 
chaean,  sera  donc  porttVe  k  24»Q0GL  Les  oomnisBaiw 
se  partagerent  les  epardries  de  la  Greise  -eentinentile, 
du  Peloponese,  des  iles,  poor  faire  um  ftria  ctuupeu- 
nee  l'inspection  santtaire.  Lee  conseüs  eparchk}«* 
dojrent  trouver  lei  moyene  de  plaoer  dans  chacone 
d'elles  un  niedeein  en  chef  charge  de  la  directum  des 
höpiteux ,  des  contrölee  immediats  dea  pharmaciensi 
et  dea  medeeins  subalternes.  De  plus,  Finteret  public 
exige  qu'il  y  en  ait  an  de  la  softe  dans  chaque  di* 
cese,  qu'on  entretieodra  en  partie  aux  frais  de  sa  caissc; 
enfin  les  coromunes  des  villes  plus  consiieraMes  se- 
rOnt  tenues  d'ouvrir  dea  soosoriplions  parmi  les  &* 
mflles  afin  d'assurer  une  existente  a  celui  eue  le  ca> 
seil  aura  approuve.  Ces  medeeins  seront  egalem«* 
charges  de  surreiller  dans  les  pocts  l'&at  sankaire^ 
Farrivege. 

Oatre  cela,  il  y  a  eacore  une  depense  «acreef 
doit  etre  portee  sur  Fetat  de  Finterwur.  Noas  avom 
indique  plus  haut  quelle  est  la  manMre  la  plus  co* 
venable  de  pourvoir  aux  besoins  et  ä  Finstraction  des 
orphelins.  En  y  joignant  les  seeeurs  que  riclasni 
lies  v  eures  indigentes  des  hommes  morts  pour  la  patn«, 
ön  trouvera  que  le  somme  a  accörder  pour  ces  besoim 
ne  peut  pas  alier  au  dela  de  300,000  draehmes. 

L'administration  de«  pestes,  qui  sera  egaleueot 
du  ressort  du  ministre  de  Finterieiir,  ne  parait  ptf 
dans  le  büdget,  puisqu'elle  doit  prendre  sur  ses  y& 
pres  caisses  dont  le  revtnu  net  est  verse  dans  le irt' 
sor  public. 
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Ltttat  du   rtiaislir*   cc*tio*li» 

*               1 

4oüc   16   tpajrchee,    k  8000 

, 

dtadrac*  cfcneu».    .... 

128,000  facbwes 

32  «atmeük**  ipafcbiqiias  i:5Q0Oj 

f           * 

drachmes  chacan 

165JWJ0         « 

47  pr6fets  &  4000  chacun  .     .     . 

192,000         * 

Conseil  de  mtdetiiis  f    . 

24,000         * 

Secours  &  accorder  aux  veuves 

et  aax  orphelia*      ...    4 

30(^000        * 

.Eli  totit    .    .    809,000  drachmes. 

IV.     Administration    des    finänce  s. 

Le  mtakfttae  das  ftoaaees  eoatpfeatka  i'admiaUira- 
tion  du  tresor,  la  eeur  des  co&tralesi  4t  des  comptes, 
la  moanaie,  le».  deaaaes  et  la  diregttast  4e*  veftta*  des 
reveaas  pab&ea,  .  0«lre  le  p+csoaael  i4ekua6  par  les 
irancbes  centrales  de  cee  admimatrations ,  an  auf a  be- 
soin  d'an  eonseiUer  des  finances  dan*  cbaque  Aparchie, 
f>our  prendre  sola  des  veötes,  des  dun«*  et  des  autre* 
revenas,  surreüler  les  droits  du  tr&or  et  a<tail)isjtrer  la 
misse  de  l^parchie. .  Ea  revaaeha  la  province  dont  iL 
idminiatreza  la  caUse,  lui  en  patera  au  nioins  l*s  deux 
iers.  Oa  peiit  ivalaer  les  di{E&reatea  branehe*  de 
lette  administratioft  ä  4OCV00O  drachaies;  de  plus,  il 
audra  porter  sur  cet  tlat  las  soannes  requises  paar  lea 
idifices  et  lea  autree  entr eprises  pabliqaes,  dant  le  mon- 
ant  sera  6valu6  ä  .       900,000  drachmes, 

;e  qui  donnera  pour  ce  ministire    1,300,000  drachmes. 

V.     Trikunaux. 

L'etat  du  raiDist&re  de  la  justice  ne  comprendra 
[ue  le  conseil  sapreme  da  rojaume ,  les  frais  de  voyage 
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des  jaget  royanx,  les  iproeavam*  d«  roi  et  des  trib* 
nraic  de  commerce:  il  s'61&vera  k . . .  200,000  draehs«; 
le  rette  sera  da  ressort  des  comiftunes,  des  diocitei  et 
des  iparcbies,  qui  percoirent '  de  leus  cdik  lei  drob 
das  poor  des  acte*  judieiaires. 

» 

VI.    Etat  de  Varm&e,    de  la  marine  ei 

de   V  exterieur . 

Summt  let  documens  de  radministration  da  eoste 
Jean  Capodistria,  l'arm6e,  teile  que  nons  1'aveDs  de* 
signie,  y  compris  le  mat&riel,  l'6tat  major  et  les  arse- 
naux  peilt  6tre  port6e  &      .     .     •    3,500,000  drachmes, 

la  marine  k 1,200,000  drachn* 

Le  miniatre  de  la  marine  marohande  est  en  meme  um 
le  chef  du  dipartement  de  l'exftfrieur.  Comme  la  Groe, 
arant  d'avoir  repris  ses  forces,  ne  sera  pas  tenue  d'aw 
des  employta  diplomatiques  et  accr6dtfis  pris  des  paif- 
sances  itrangtoes,  ce  ministire  ne  demandera  pas* 
d6penses  particulitres.  Du  rette,  ayant  ä  percevoirl« 
droits  sur  les  dipl6mes  qu'il  d^livre  aüx  bätimens  mar- 
ebands  de  tonte  grandeur,  il  en  tirera  des  wem» 
assez  consid&raMes  ponr  satisfaire  aux  dtpenses  Jit* 
tuelles  de  son  däpartement.  II"  est  bien  entendu  y& 
tous  les  droits  aecidentels  que  nous  avons  asaignfa  vi 
differens  däpartemens ,  deivent  6tre  port£s  dans  k 
budget  g£n6ral  et  soumis  au  contröle  de  la  conrdei 
comptes,  pour  6tre  pr6set>t£s  avec  les  autres  reFeotf 
de  l'ttat  au  conseil  supreme  eonveqa6  paar  exanio* 

les  difftrentes  bränehes  de  l'adrainistration. 

«  .  ... 

Vll.     Etat   de   la   cour   et  de   la   maitot 

du  rot. 
Les  ressources  du  pays  etaat  eneore  faibles ,  *t 
d'un  autre  c6ti ,-  la  cour  de  la  Grice  par  sa  nowean^ 


3» 

*  sa  positfam  mta»  famt  evempte  de  fceaucoup  dedi- 
»enses  de  ceremonial  et  de  reprfaeiitatioa  dornt  hry 
Saisons  soiar  eraines  de  l'Enrope  sont  ohärgees,  il  sem» 
>le  qn'il  «uifira  d'an  million  de  drackmes  par  an  pour 
atisfaire  k  se*  besöins  et  mainteafr  aa  dtgnite:  Je- 
lais  qu'ön  a  en  Fidee  de  tlrer  tar  revenus  de  la  cou* 
onoe  des  biens  nationaax;  au  fand  c'est  la  mdme 
(hose ,  pnisque  les  reyenus  de  ces  terres  oonsistent  en 
limes  et  forment  nne  partie  dea  reeettea  da  trisor  pu- 
die.  II  n'y  aufait  donc  de  diflftrent  que  le  mode  de 
terception.  On  regarde  cependaat  les  reyonas  teirite- 
iaux  comme  les  plus  solides,  et  Ton  crott  rendre  la 
ouronne  independante  des  flnctnations  da  tresor  en  lai 
ssurant  nne  propriete  k  eile,  et  en  introdniaant  ane 
dministration  particuliere  pour  ses  biens.  Ce  prejet 
st  recommandable  soas  differeas  rapports;  cepeadant, 
ont  en  Fadoptant,  il1  faudra  prendre  garde  de  deran» 
er  le  graad  bat  pour  leqael  on  reserve  les  biens  na» 
ionaux,  et  de  blesser  on  d'aliener  les  sentimens  des 
Irecs  lersqn'il  s'agit  precisement  de  les  attacher  k  hr 
ouronne.  Les  domaines  nationaax  sont  destines  d'apres 
as  motifs  qae  noas  sayons,  ä  satisfaire  &  des  droits 
econnus,  et  ä  changer  les  Colons  en  proprietaires.  Tont 
avenir  de  la  Grece  est  engag6  dans  cette  qnestion  et 
erait  gravement  compromis  si  on  les  en  detournait; 
intefois  il  existe  vn  autre  moyen  de  repondre  k  ce 
ouveau  besoin.  Les  terres  f&odales  et  les  biens  eo- 
lesiastiques  de  File  d'Eubee  sont  devolus  an  gouver- 
ement  grec.  De  plus,  il  y  a  de  grandes  possessions 
arques  k  rendre:  tont  le  territoire  de  Fanden  Oreoi, 
is-ä-yis  des  Thermopyles ,  me  fut  offert  dans  Fhiver 
e  1832  pour  nn  demi  million  de  piastres  turques, 
'est-ä-dire,  ponr  120,000  francs.  Dans  les  marais  qui 
n  fönt  partie,  on  pent  au  moins  nourrir  10,000  boeufs 
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avec-  &Q>0OO  «seatM»  et.  4xebt*  $u\»e  dispearaerait  ur 
le*  iaomagaes; ;  le  territoire  aiäme  safitfait  pour  y  ba- 
ut aae  ville  et  viagt  village*,  On  ra'eJ&rifc  egaJemuit 
paar  300,000  piastt  es  fturqfces  celai  d'JSretrie,  qai  eempte 
4  pea  pre*  la  meme  eteadue;  f«0iq«*il  eoit  moiasfer- 
tue,  iL  est  extremem««!  riebe  en  bois  et  en  forets.  Od 
oompte  tfur  leg  aseatagees  et  le*  eolliaea  ao  naeiaa  u 
million  d'oliTiera  sauragee  qu'on  ehaogerait  ea  olivien 
fertile*  ta  aieyea  de  la  greife.  Cee  bieae  peaveat  dont 
etre  aehetes  k  pen  de.  Amis  et  traasfonaes  en  domaines 
reyaax.  Qa'on  j  adjaigae  ceux  qai,  daas  cette  ile,  ont 
apparteae  ans  motqeees  et  au '  titaor  imperial ,  et  Foo 
aara  aae  forte  messe  de  bieas-foads  qai  servirent  aa 
bat  iadiqae,  et  sappost  qu'on  veuiUe  risqaer  de  graades 
aeauaes  pour  la  regia,  qai  sera  plas  coateose  en  Gieee 
qae  partout  aiüeors  k  cause  des  malversatieas ,  oa  am 
aae  exoellente  occassoe  d'y  etablir  de  vastes  admisis- 
tratioas  d'econoaiie  rurale,  et  d'assarer  ä  la  coaroime 
aa  reveaa  foncier,  aaas  qae  la  propriete  publique  de 
la  Greee  ceatiaeatale  et  du  Pelopoaese  en  aeieat  al- 
teintes ,  et  saas  qae  le  notn  et  la  personae  da  rei  w 
troayent  compliques  daas  aae  affiare  qae  la  oatioo 
regatde  coauae  d4ctdee  a  soa  propre  avantage. 
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Btlan  des  revenus  et  des  depem 

Ijn  examinant  Je*  kirnt*  des  diff&rentes  d£pen 
tinistratioa,  en  desiguant  en  ineme  tems  les 
ctaeHes  da  royaurae,  uous  avorn  suivi  les  i 
La«  ^xaot«s  qui  aientete  connues  jusfa'a  | 
alctüant  les  depe&SAs  d'apres  les.  veritables 
>ays  et  les  oomptes  des  gouvernemens  pr£c 
Voici .  donc  Ifeiai  general  des  dipenses: 
Conseil  d'etat,     ......        300*00C 

Instruction  publique  et  eglises         9Q0,00C 
Interieur     ........       809,00C 

Finances .  et  travaux  public«      .     J,30CMXX 

Justice 200,00C 

Armee     . 3,500,00C 

Marine    .         1,200,0(X 

Cour  et  raaison  du  roi  .    .    1,000,(XX 


■  ii  ■  Hl 


Etat  des  depenses   .     .    9,209,0(X 
Etat  des  recettes  .    8,000,(XX 


«•■*- 


Deficit 1,209,C<X 

On  pourrait  couvrir  le  deficit  en  intr< 
droit  d'enregistrement;   mais  comme  le  pay« 


SM 

•tat  actuel  de  dennenent,  ne  paraft  pas  encore  pouvoir 
npporter  ce  nouvel  impöt,  il  e*t  plus  conforme,  en 
yertu  des  egards  das  a  la  jeune  royaate,  de  recourii 
aa  paragraphe  onze  da  traite  da  7  Mai  1832  ainsi  eon$u: 
„Le  prince  Othon  de  Bayiere  conserrera  rentiere 
poss ession  de  ses  apanages  en  Bayiere.  Sa  Majeste 
le  «roi  de  Baviere  s'engage  en  ootre  a  assorer,  autant 
qa'iTsera  en  son  pouvoir,  la  position  da  prince  cOthoD 
en  Chrece,  jasqa'a  ee  qae  ce  pays  ait  fixt  an  rtvena 

a  sa  cooroane." 

» 

Neos  n'ayons  paa  porte  aar  Petat  les  depenses  qui 
getont  oceaaionneet  per  la  rtgenee,  l'envoi,  1'entvetieD 
et  le  retour  des  tronpes  bavaroise* ,  parce  qae  les  frais 
de  ce  prender  Etablissement  etant  aco&denteis,  il*  doi- 
yent  etre  pris  svr  l'enfprnnt.  On  n'y  trourera  paa-  plu 
les  iaterets  des  60,000,000,  ainsi  qne  des  deax  erapranti 
precedens  et  da  fond  ifamortissement.  La  Gr^ce  aymt 
besoin  de  la  semme  entiere  des  60^000,000 ,  les  intt- 
rets  seroni  portfa  a  3,000,000  de  franes.  D'apr&s  le 
paragraphe  6  da  traite  da  7  Mai,  on  devrait  aflecter 
poar  le  paiement  de  cet  int£r£t  et  da  capital  qu'on 
remboarsera  annaellement,  les  premiers  revenas  de 
Tetat  grec.  Les  envoy&i  des  trois  puissances  seroot 
specialement  chargis  de  veiller  ä  raccomplissement  4e 
eette  derniere  stipulation.  En  portant  ce  capital  a 
2,200,000  franes,  on  aura  5,500,000  drachmes  poar 
]'interet  et  le  fond  d'amortissement;  il  ne  resterait  donc 
qne  2,500,000  drachmes  a  l'etat;  or  il  est  Evident 
qa'ayec  cette  sorame  on  n'administre  pas  an  royaume. 
Si  donc  ces  decisions  da  protocole  6taient  de  riguenr, 
il  ne  resterait  d'aatre  moyen  qae  de  retenir  10,000,000 
de  franes  de  l'emprunt,  poar  subvenir  aa  tresor  a  me- 
sure  qu'on  en  tirera  les  sommes  reclamees  par  les 
poissanees.    Apres  deax  ans  d'one  benae  administra- 
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tion ,  Im  reveuu«  se  seront  accruade  donx  miUtaes,  et 
si  les  grancb  moyens  qne.  mos  »hihä»  eoftseHlie  poHr 
aagraenter  la  population,  .  difrtcfres:  le»  lacs  ei  leg  am* 
rais,  frayer  des  routes,  exploit€tr  les  iosetg,  aider  l'agri- 
culture,  lea  mitters*  les  fabriqueg,  le  commerce  et  la 
navigatton  «out  appliqu6»  et  oommencent  a  faire  seirtlr 
lear  inftaenee,  lea  revenus  angmenteront  encore  ploa 
rapidement.  .     «  .    ■ 

Le  pays  ee  trouvera  peur  lors  assez  .remis  desoa 
affaiasement  ponr  supporter  l'augmentation  da  prix  des 
ielg  et  des  droits  sur  l'exportation,  l'enr6gistrement  et  le 
timbre:  Augmentes  par  ees  ressources,  les  revenas  ia- 
lireets  moateront  ä  3  oa  4^000,000.  En  saivant  doac 
a.marche  trao£e  par  la  naturelles  n4cegsit£g  et  l!opi- 
lion  du  pays,  on-  peut  esperer:  et  pr4voir  qu'en  1886 
"etat  des  revenns  ira.  jusqu'a  14,000,000  de  draehmes, 
i'est-Af  dtre  qu'il  saflira  aux  beseins  de  la  Grfae,  aax 
aterets  da  nravel  emprunt  et  au  food  d'amortissemeat. 
Je  chiffre  une  fms  atteint,  les.  revenns  ae  tfy  arrete- 
ont  pas,  et  en  1S40,  qoaad  la  GrAce  aura  reeouvrt  sa 
epulation  et  ses  forces  naturelles  et  que  les  instito- 
ions  ä  fonder  auront  pris  de  la  -  consistaace  et  .  de 
energie,  ils  s'el«veront  jusqa  ä  20,000,000  de  drachme*. 
<a  Grice  sera  donc  en  etat  de  payer  les  iat^retg  de 
»s  denx  premiers  emprunts,  antaat  qu'ils  peuvent  etre 
^coanus,  et  d'etablir  aussi  poar  eax  nn  fonds  d'amor- 
ssement. 

Nous  n'avons  pas  pris  garde  dans  ces  calculs  aax 
5 venös  que  le  tresor  tirera  des  propri&fcaires  aaxqnels 
fiura  vendu  des  terres  nationales.  Nous  avons  vu 
na  haut  qu'ils  aüeveraieat  k  300,000,000  de  Irancs 
i  trente  aas,  c'est*»&-dire,  k  dix  on  oaze  ntülions  de 
•achmeg  par  an. 

Nous  avoas  laissi  ces  fonds  de  cot 6,  ne  sachant 
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pms  *i  ki  meswe  pfroposAe  sera  prise,  et  si  Tod  pom 
l'ex£tater  dang  les premtöres  aira6e*.  Qaelque  au* 
r£s  done  qae  öolent  ces  revenns,  il*  ne  rapporterotf 
pa«  de  fot te*  semmeß  leg  denx  4>u  trois  prämiere«  an- 
nie«,  et  n'angmenteront  qne  pett»&«-peti.  De  plus,« 
doit  i  Server  ces  ressetirces  poarlejr  besoins  exttaoifc 
naires  da  pays.  Dans  l'£tnt  des  däpe&ses  qne  neu 
avons  donn6,  tont  est  restreint  au  strict  nAceasairt. 
L'instraction,  Tartn^e  ef  la  marine  rtclaiwent  des  sommes 
plns  atnples,  si  on  vent  les  >  porter  ad  del&  des  premien 
besoins.  Les  bfciraens,  les  collections  et  les  nmsees 
destints  k  l'aniversit6,  les  routes  pabliqites,  les  an* 
naux,  les  forteresses  k  constroito,  la  flotte  k  anginen- 
ter  moyeanant  quelques  frtgates,  les  traeraux  de  cadasin 
et  de  statistiqae  k  faire  pour  preparer  le«  impdrtada 
roesures  eoncemant  les  proprütaires ,  les  gm* 
ovvrages  hydradiques  m  eatreprendre  afin  de  d6fricher 
les  lacs,  etc.,  tont  cela  riclame  des  moyeafs 6tendns,  sau 
cornpter  les  indenraitäs  qae  demandent  ä  jnste  titre  Itf 
trois  lies,  aiasi  que  les  secoors  ä  donner  ä  ragricul- 
tore  et  aax  ia£tiers.  II  est  vrai  qae  l'einprniit  est  «fr 
c*rd6  pour  stfffire  a  ees  diflfenens  besoins;  mais  ib 
fronten  tel  nombre  qu'il  n'y  ep  anra  qn'nne  partie  qai 
se  troaveront  sattsfeits.  Ca  n'est  qa'a  mesure  qae  !'«■* 
de  ces  deax  grandes  ressoorces  renforcera  l'aatre,  q* 
le  diveloppement  da  pays  se  fera  dlnne  mattiere  ra- 
pide et  digne  de  son  nom  et  conforme  ä  ratterte  ge- 
ntral  et  ä  linieret  qu'on  a  voui  k  I'apparition  nourellt 
de  cette  natien  sur  la  se&ne  de  raetivhe  eoropienne. 


319 


«»       V  «    4    •, 


I'  •  f .    «•     ,       •.  |lf  ., 

I 


J     ' 


>     •      -*  * 


*  «  ••■_•»»» fc.  J    i    *  .  ,    ,         % . 


rRENTB-BEUXt&ME  SECTION. 


'ur  la  maniere  d'execnter  les  mesures  projetees, 
ef  timport<mw  de  leur,  execution. 
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ioue  aoaimea  apriröa  fc  )a  Jfia  tfo  nos  recberahea  aar 
)tat  actuai'  dti'la  <€tatee, #t  k*  iatyena  de  1*  regtanmg. 
e  pay*,  g*g*  habitaiis,  s^  rassowrceg,  aeg  int£rta 
gt&rielg  *t  «niorartrx,  ee  qu'il  ffttt>4Hmge^4r,.aia61i<Brev, 

<de&tfa6e  aetoeile  et  «oa  arenir*  »tont  eelaae  ttoave 
nfera|6  dais  cet  evasaea. '  •  Cepmriaat  oemme  il  ne 
igit  pas  aealemeat  de  &fte  dt*  'd£cret8,  niaig  bleu  de 
ad«r,  dag  iftatHatiM*  qai  <ne«  pearee*  ee  consolider 
'Mtfcttt  qa^eile*  *efö«wit  iut  «ne  bäte  legale,  et 
'elles  seat  «anforme«  a*  4roit  pvblio  da  peaple 
'elles  dofrent  *£gi*j  <hi  pevrra  41*ver  laqaegtioD  aar 
maniere  deat  il  faudra  g'y-pteBdre  poar  ne  pag  b4- 

aar  le  gable,  et  *e  »präaMinir  contre  ia  fragtfitt  des 
ostitation*  arbitrairee.  qae  ebaqae  caap  de  vent  pent 
iveraer. 

D'apreg  leg  principe  qae  aam  s^roas  d&releppäa, 
nouveau  gea*ei<aemeiit  devaat  4t*e  eoanne  la  conti- 
ition  de  ceux  qai  Tont  pr^cede,  derra  aecepter  la 
le  da  droit  public  gar  laqtieHe  cea  autreg  farjent  fo*- 
i.      Comme  cette  baae  est  aaeee  larg+,  grace  aax  pr&» 


rogatires  qae  le  congris  d'Argos  avait  dona6es  an  Pre 
sident,  en  n'aorait  pas  besoin  d'an  ponroir  plus  eteadi 
pour  rätablir  la  tranqaillit&  et  rendre  la  paix  an  payi 
apr&s  cela  on  deyrait  conroqaer  le  congr£s  natiooil 
non  pour  dresaer  une  Constitution,  maia  bien  pour  fair« 
passer  une  suite  de  d6crets  oa  räsolations  tendant:  lea 
approuver  les  dtcisions  da  congr£s  de  Londres  repr 
dant  ltmprnnt  «I  fei jt&teres  de  &Grte*;  2°  k  me 
tir  da  consentement  national  les  droits  et  les  prirüegei 
de  la  royautä  h£r£ditaire  terangers  k  la  Constitution  antfc 
rieore;  3°  k  antoriser  la  vente  des  biens  nationanx;4 
k  reconnaltre  les  bases  de  l'ordre  administratif  et  lfegis 
lauf  k  ttablir.  11  ne  setait  pas  difficile  de  faire  compre» 
dre  k  une  immense  mqjoritä  de  d£pat6s,  qa'ils  doiven 
reconnaftre  d&s  a*  pnisent  vces  prinoipes  et  akandemei 
a«  goarernement  royal  l'itablisstment  de  toat  Yetiäa 
social  conformämeat  k  ces  bases. .  L'organisation  uw 
Hais  accomplie,  la«  nimmt  oa  le  conseü  »upreme  enüe 
rait  en  aetirätl,  et  conimencerait  par  eoofiraer  la  coosti 
tution  definitive,  annpn*6e  ä  ja  Gr&ce  par  les  pllnipi 
tentiaires  des  trois  Potsiance*. 

On  mV  dk  et  Fol  m'a  r6p6t£  ici  qae  k  rigeaa 
n'6tant  qu'an*  puissancft  proyisoire,  'derait  se  borner  i 
introdoire  l'ordre  dam  le  psya,  et  4  l'administrer  coe 
formtment  anx  intärets  ginfaiux;  mais  qu'elle  a'ar 
ni  la  mission  ni  r*autorisatkm  paar  fondre  des  ins 
tions  et  accorder  des  droits  public« ;  qa'il  lui  it 
jmeme  dtfendo  de  d&reger  en  quelqae  chose  aax  pri 
16ges  de  la  soayerainetö  du  roi,  et  qae  toat  der 
Atre  riseryi  ä  I?  dfoiauHt  de  Sa  Mqjesti  le  roi  0 
lorsqu'elle  anra  alieint  son  age  de  majoritä.  II 
peat  etre  ntcessaire  d'examiaer  ces  idees  d'an  pea  pl 
pris  ,  paisque  sans  y  voir  clair  on  cotirt  le  risqut 
•'engager  dans  des  dAtoors  ftcbeax. 
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saneee  qa'ancna  goavesaeiaent  ?ini  de  loia ,  ne  pour- 
rait  apporter  daas  ces  toatrees  des*  riatirieur  est  ea» 
rieremeat  iaeonaa  a  l'Eatape.  Cea  rtflexiene  mc  pa- 
raiaseat  Alte  sana  reptifae  et  dicMerant  pfobabiemsat 
la  qnestion.  La  nonvolle  antetiti  ae  oroira  danc  sbii- 
gee  da  comroeacar  paar  aiasi  dir*  de  aeaveaa,  rsgsr- 
dant  lea  tems  passe«  comiae  tnis  hon  de  la  questtai, 
et  conatraisant  Fedifice  social  d'apres  loa  vaea  qa*eMt 
aara  prises  en  Europa ,  et  laa  avie  qu'elle  aera  ä  man* 
de  puiaer  dans  l'experieaoe  dea  indftgeaes,  Pmom 
ae  peut  prevoir  quel  sara  reaaenkle  dea  meeares  qn'elle 
jagera  eonrenable  de  preadre;  mais  qttioonqae  connait 
)e  pays  et  dea  besoina,  ae  eonvaiacra  aiseaient  qe^ 
fond  alles  ae  ponrront  paa  s*6carter  beatrcoop  da  cetin 
que  nous  avons  discotees. 

Da  reale,  cemiae  la  regenee  n'awa  pa  coasnker  h 
eongrea  national  ayaat  d'orgaaiser  le  pays,  et  qu'etle 
doit  proceder  de  sa  propre  autarke  via-  a  -via  d*aa  pas- 
ple qut,  lein  d'avoir  jamais  venia  abdKqner  sea  droHt, 
a'y  a  mime  jamais  pense,  il  me  paraft  da  moias  b£- 
eessaire  qu'apre*  avoir  mts  l'ardre  dans  lea  affiaires, 
eile  tache  de  sortir  de  Ittat  previsetre  qa4  a  deja  trop 
loag-tems  peae  aar  lea  destinies  de  la  ChrAae,  poi*- 
qe'aa  tel  etat,  tenant  en  aaspeas  lea  qaeetions  fei 
plus  vitales  |  laissa  leur  aeietioa  a  la  dbarge  da  isi 
deveau  raajeiir,  oo,  paar  mieax,  dire,  pr6pare  dea 
difficultes  et  peat-e'tre  dea  oragea  ä  la  Jenne  iwyaati, 
qui  devait  s'elever  paisiblement  soas  le  ciel  serein  dt 
la  Grece  satisfaite  et  tranquüle  aar  son  aveair.  Peot- 
dtre  est-il  impossible  ä  toat  komme  qai  n'aasisto  pat 
aa  developpeiisent  da  nouvel  ordre  de  choses  de  pri- 
ciser  exaotement  l'epoqae  aa  la  ligence  doit  venir  a 
«et  aecomplissemeat  de  son  envrage ;  mais  qaaat  a  la 
maoiere  dont  il  faat  l'amener,  eile  ae  saarait  <tre  doa- 
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teuse.  Quelques  droit«  et  quelques  foreses  qu'eo  «enge 
a  donner  au  ewseil  au  ä  l'asseinblee  destinee  a  par- 
tieiper  &  la  legislation,  il  faudra  finir  par  la  convo- 
quer  et  lui  feite  reconnaitre  ee  qu'on  aura  feit.  Pia« 
on  xappfoebera  le  moment  oü  le  eonsentement  national 
revetira  le«  nouvelle«  Institution«  du  caractere  da  droit 
public  9  plus  eette  meaure  sera  favorable  au  bien-etr« 
du  pay«  et  a  raffefmtMement  du  trona, 

Nou*  n'avous  pa«  besoin  de  faire  ressortir  la  gra~ 
rite  de  teutee  le«  questions  qai  se  rattacheat  a  la 
fixation  «definitive  du  «ort  qu'on  prepare  a  la  Grece. 
C'est  deja  quelque  chese  de  grand  et  de  glorieux  que 
d'assurer  «on  repos  et  son  droit  k  ua  tel  pays,  et 
d'introdwe  uri  tel  peuple  dan*  la  grande  famille  de 
r£urope.  Mais  l'iuipertance  de  l'objet  qui  nou«  occupe, 
Augmente  ä  mesure  qu'on  regarde  l'epoque  actuelle 
Bemme  le  eonuaenoement  d'une  Are  nouvelle  pour 
l'Orieat.  II  n'y  a  pas  de  doute  que  le«  peuple«  de  ce« 
immenses  pay«  ne  verront  dan«  ee  qu'on  fait  pour  la 
Ghreee  un  exemple  qu'en  leur  propose,  et  le  «ort  qu'on 
eur  pr6pare  ä  enx- meines,  «i  le«  destinäe«  de  leur« 
»mpiree  ehaaeelaus  vienaetit  4  «'aocemplir.  Dans  ee 
jas,  trois  perspectives  differentes  s'ouvrent  devant  nos 
reux;  dan«  la  premiere,  le  territeire  de  oes  eontree« 
riendrait  augmenter  le  dontaine  de  la  Russie,  et  l'en- 
rire  d9  Orient  serait  reura  k  eeluidu  aord.  Nou«  n'avoa« 
>as  besoin  de  dire  quelle«  en  «et aieot  le«  consequences, 
»uisque  personne  n'en  deute  en  Eurtxpe*  «oit  qu'en  de- 
ire,  «oit  qu'en  redente  un  aemblable  developpement. 
)ans  la  seoonde,  nou«  voyons  la  repetition  de«  «cenes 
[ui  ont  afflige  le  monde  cfofetea,  lorsqu'apr&s  la  prise 
le  Conatantiaople  par  le«  Latin«,  «es  peuple«  se  parta- 
erent  le«  lambeaux  de  l'empire  gree.  U  n'y  aurait  de 
ha»g6  que\k  nora,  et  lee  V^afcienc,  le»  Genois,  le« 
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Chevaliers  de  Stahlt -Jean,  les  oomtes  et  les  ducs 
Francs  seraient  remplacis  par  les  nations  qui  figwent 
actaellement  sur  la  se&ne  du  monde.  Enfin  la  troisieme 
nous  rEvile  dans  le  lointain  des  peuples  independao* 
et  rendus  ä  la  civilisation,  assez  grands  pour  sesof- 
fire  ä  eux- meines,  ou,  en  cas  de  besoin,  defendus  coo- 
tre  an  conquErant  par  la  Jalousie  de  ses  adversairw, 
et  groupEs  autour  d'une  nation  prädominante,  soit.  par 
son  nornbre ,  soit  par  son  activite  et  les  Souvenirs  qui 
se  ratrachent  a  son  histoire.  On  comprend  que  nous 
voulons  parier  ici  du  peuple  grec,  et  Ton  devine  quel 
est  le  sort  qui  lui  serait  r6serve,  si,  au  grand  avan- 
tage  de  l'Europe,  aussi  bien  que  des  peuples  de  l'Orient, 
l'ere  nouvelle  se  d£ronlait  ä  nos  yeux  teile  qu'il  faat 
la  dfesirer.  C'est  donc  peut-etre  pour  tout  V Orient 
qu'on  travaille  sur  le  petit  royaume  de  la  Grece,  et 
si  les  destins  qui  prEsident  ä  son  Etablissement  sont 
propices,  on  jetera  d&s  lors  le  fondement  d'un  Sys- 
teme d' Etats  qui  balaheera  la  puissance  du  nord  et 
de  TOrient.  11  s'agit  de  pays  assez  riches  et  assez  etendos 
pour  nourrir  une  population  de  100,000,000  d'habitans, 
auxquels  on  peut  prEparer  les  chances  favorables  d'un 
avenir  fond£  sur  l'ordre,  le  droit  et  la  prosperite. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  g6n6reux  s'y  trouve 
engag6.  Les  voeux  des  ämes  chretiennes  pour  le  re- 
tablissement  des  autels  dätruits  dans  presque  toute 
l'Asie,  les  desirs  de  ces  hftmmes  g6n£reux  qui  deman- 
dent  k  voir  reparaitre  les  scienees  et  les  arts  sar  le 
sol  de  leur  antique  patrie ,  et  leur  lumiere  rejaillir 
sur  la  nuit  des  peuples  accabUs  sous  le  poids  de 
l'ignorance  et  du  despotisme;  les  espErances  enfin  des 
hommes  politiques  qui  pensent  ä  doubler  la  vie,  Facti- 
vit6  et  le  bien-etre  de  l'Europe  avec  les  tr&sors,  \e 
commerce  et  l'industrie  de  TOrient  et  de  ses  peuples 
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renaissans.    Voilä  ce  que  comprend  dans  sa  plus  grande 
etendue  la  question  vitale  qui  nous  a  occupe. 

Puissent  ces  feuilles  contribuer  ä  la  montrer  dans 
son  verkable  jonr,  et  ä  reveiller  la  Sympathie  des 
peuples  pour  le  pays  sacre  de  l'antiquite,  appele  ä 
devenir  encore  nne  fois  le  berceau  d'une  civilisatioa 
qui,  sortie  de  l'Orient,  avait  muri  sous  le  ciel  hell6- 
nique,  et  apres  avoir  passäe  aux  nations  du  nord,  re- 
tourne  en  ce  moment  sur  les  bords  de  Flüsse,  pour 
se  repandre  de  la  sur  les  rivages  de  l'Asie,  de  la  Sy- 
rie,  de  la  Palestine  et  de  l'£gypte,  qui  assist&rent  ä 
sa  naissance. 


ERRATA  DU  SECOND  VOLUME. 


Page     66  ligne    1  au  Heu  de    pas  faire  entrer   Haez:   pas  entrer 

—  -5  —    taxer    1.    proteger 

—  .        6  —    du    1.    d'un 

69  -        1  —    Beust    1.    Beut 

73  23,24 —    et  les  marchands  ....  traita    1.    et  traita 

les  marcliands  ' 

83  -      13  —    en  soit    L    soit  en 

87  -    4, 5  —    Niansa ....  Phenea   1.   Niausa  ....  Rheuma 

97  -        9  —    sur  Systeme    1.    sur  le  systöme 

-  105  -      36  —    L'or    L    l'era 

109  -      20  —    la  mense    1.    la  marche 

132  -        7  —    en  Hanovre    L    en  Baviere,  en  Hanorre 

-  142  -      32  —    deux    L    dix 
152  *      23  —    ses    1.    ces 

164  15  —    cet  Etablissement  ....   ne  s'e'carterait     I. 

ces  6tablissemens  ....  ne  s'ecarteraient 

165  -      11  —    instituteurs  le  priv£s    1.    instituteurs  prives 

—  -      17  — .  tout  se    1.    tout  en  se 

-  168  -      10  —    se    1.    le 

—  34  —    Plaguer    1.    eloignef 
174  -      26  supprimez  les  mots:    au  midi 

176  -      15  au  Heu  de    un  des    1.    quelques  -unes  des 

181  -        2  —    Dlrlon   (r<Sv  /tsqiov)     L     Dercon  (twv 

187  -      31  —    tx^ws    *•    tx&we 

205  -        5  —    je  connaissais    1.    je  connais 

206  -      18  —    Pluspart    1.    Plus  tard 

210  ^-        4  1.     (aQXoviixtä  oixoyiveitu,  ag^oytixa  (JmMa) 

223  -11  au  Heu  de    les  princes    1.    les  primats 

242  -      32  supprimez  le  mot:    pour 

275  -  10,11  au  Heu  de    lan-nee    I.    ranne* 

307  -      27  supprimez  les  mots:    au  moins 

320  -      26  au  Heu  de    fondre    1.    fonder 
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